Digitized by Google 




CONVENTVS 


MONACENSIS 




Digitized by Google 



TRAITE 

DELA 

GRAMMAIRE 

FRANÇOISE. 

6 

PAR 

M- F ^bbé Regnier Desmarais, Secré- 
taire perpetnel de Fjicadémie Françoijè» 



A BRUXELLES, 

Chez Eugeke Henry Fricx, Imprimeur du Roy, 
dans la rue de la Madclaine. 


M. D C C. V I. 

AVEC APFROBATION ET PRIVILEGE DU ROI. 


Digitized by Google 




Digilized by Google 





A MES SIEUR SI- 

DE L’ACADEMIE 

FRANCO I S E.. 

b 



E s s I EZ^ RS , 


C'efl par vos ordres que j*'ay entrer 
pris l'Ouvrâge que je vous prefente , & 
que je foufmets avofire jugement, 
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. E P I s T R E. 

Yâî recueilli un glorieux fruit de mon 
trAvail , s'il peut mériter voftre appro^ 
bat ion , dont celle du Public efi infepa- 
.râble, fi &u contraire je nay pas 
efié ajfez heureux pour refiondre a ce 
que votes aviez creu devoir attendre de 
moy du coflk de la capaciié , j'aurai 
du moins la fatüfaâHon de ,ne vous 
avoir rien latjfé a defirer de mon obêïfi 
fiance dr de mon zele.Je fuis avec refpeB^ 


MESSIE'ORS, 


Voftre trcs-humble & tres-obéïftànt 
fcrviteiir Recnier Desmarais. 


PRE. 
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PREFACE. 

S ’il avoit efté polHble que l’Académie tra- 
vaillaft en Corps à une Grammaire Fran- 
çoife , le Public aiiroit deu fe promettre d’a- 
voir en ce genre-ià , tout ce qu’il euft peu 
ddirer. Mais il n’eft pas moins difHcile que 
des Gens de Lettres travaillent de cette forte 
fur un fujet de cette nature , qu’il le feroit 
que plufieurs Architeéèes fiffent & execu- 
râflent en commun le plan de quelque grand 
édifice; Car dans l’execution de toutes les 
chofes , dont on peut faire divers projets 
réguliers , & qui peuvent recevoir dverfes 
formes , on ne peut travailler que fur un 
deffein J & il fout que cedelTein foit con- 
ceu & conduit par un lêul & mefme elprit. 

Je ne ptéfume pas aflèz de moy , pour 
prétendre avoir difîwle mcm fojet de la meil- 
leure maniéré dont il pouvoir l’eftre j & je 
ne doute point que fi tout autre que moy 
euft bien voulu fè charger du mefme travail, 
il n’euft peu y réüffir plus heitreufement 

K luy , & plus avantageufomeiit pour 
iiblic. Mais j’ay fait au moins ce qui 
a peu dépendre de moy , & j’y ay employé 
tout ce que j’ay peu acquérir de lumières, par 
cinquante ans de reflexions fur noftre Lan- 
gue , par quelque conncâflance des Langues voi- 
fines, & par tr^te^juatre ans d’affidiuté dans 

â 3 les 
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PREFACE. 

les Aflemblées de TAcadémie , ou j’ay pref- 
que tous'jours tenu la plume. 

Il auroit efté à fbunairer que j’eulTe peu y 
apporter plus de capacité & de connoiû'an- 
ce : car combien n’en demandent point les re- 
cherches où on eft obligé d’entrer pour don- 
ner une jufte idée de tout ce qui appartient à 
une matière fi ample & fi épineufe ? Il faut 
employer la Logique & la Metaphyfique à 
difcuter les principes de chaque partie du 
Dilcours : il faut penetrer dans les railbns 
qui ont rendu tous ces principes communs 
à toutes les focietez des hommes, & qui ont 
eftabh une fi grande variété dans l’application 
que chaque Peuple en fait : & il faut enfin 
delcendre à toute heure dans des détails d’une, 
précifion difficile, & d’une attentionfàtigante« 
‘ Cependant la plulpart du monde s’imagi- 
ne r que pour compofer une Grammaire , il 
fiiffit d’avoir une certaine connoiflànce de 
quelques préceptes ^ communs , & de l’ulâge 
de la Langue dont on entreprend démarquer 
les. réglés ; & quelques gens vont melme en î 
core plus loin. Ils croyent que l’eftude de 
la Grammaire eft inutile pour le Public & 
pour les particuliers : pour le Public , par- 
ce que.c’eft une eftude dont il ne revient 
aucun avantage à l’Eftat ; & pour les parti- 
culiers , parce que l’èxamen &* la difcuffion 
dés' principes de la Grammaire ne font que 
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des fpeculations & des recherches de piirecir- 
riofité J 8c que quant aux fimples réglés , la 
pratique, c*eft-à-dire, l’ulâge au monde, les* 
apprend mieux que la Théorie; puifque c’eftr 
prefque tousjours à Tufage que l’on s’en rap- 
porte. » 

Véritablement, fi dans un grand Eftat on 
ne veut admettre pour utile au Public que ce 
qui contribue diredementà la puHTance &au 
bôn gouvernement de iTftat; il faut demeu- 
rer d’accord que tout ce qui n’appartient point 
à la Religion, à la Juftice , aux Armes, aux 
Finances, & au Commerce, ne peut eftrecon- 
fidere comme tel. Mais au fond, tout ce qui 
va à la perfedion de quelque Science ou de 
quelque Art, contribue en quelque façon à la 
Iplendeur & à la gloire d’un Eftat : & cette_ 
perfection, dans quelque Art & dansquelque 
Science que ce foit, ne peut s’acquérir , fî on 
ne s’attache à en examiner les principes. Du 
refte, lors que la Théorie eft jointe à la Pra- 
tique ^ on poflede les chofes tout autrement, 
que quand on ne les fçait que par une efpece 
d’habitude & de routine. Quelque bons yeux 
qu’on puifle avoir, on ne peut eftre bien af*’ 
fêuré de les avoir jufïes, que quand ils s’accor- 
dent avec la r^le 8c le compas. 

Mais Jaillit à part les idées délàvanta- 
geufès que quelques gens peuvent avoir de. 
la Grammaire, je viens à celles qui font plus 

autho- 
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authorifées & mieux fondées. Le propre 
de la Grammaire , en chaque Langue , eft 
d’enfeigner à parler purement & eewrede- 
ment : &par cette raifon, dans tous les Pays, 
où on a fait quelque eftime des Sciences , la 
Grammaire a tousjours efté regardée , com- 
me celle qui lèrt d’introdudion à toutes les 
autres, & qui en eft en quelque forte la clef 
Les plus içavants Hommes de la Grèce, Pla- 
ton &Arilk>te, ont efté les premiers à la cul- 
tiver , ou du moins à la dwicher ; d’autres 
après eux ont travaillé à la perfedionner : & 
lors que la méthode en eut efté apportée à 
Rome, après la féconde guerre Punique^ 
les plus grands hommes d’entre les Romains 
ne dédaignèrent pas d’en faire une de leurs 
principles eftudes. 

Amu-Gelle parle d’une eemteftation qu’il 
y eut à Rome entre quatre des plus edebres 
Jurifoonfoltes de la RepufcJique , pour déci- 
der fî le tems d’une Loydevoit s’entendre du 
PalTé ou du Futur. Le racfme Autheur rap- 
porte que Pompée eftant ConfuI pourlatroi- 
fîéme fois, & voulant marquer ion troifîénev 
Confulat fur le frontifpice du Temple de la 
Vidoire, il fiitqueftiondefçavoirfidansl’In- 
feription il falloir mettre Tertinm , ou tertio. 
Les plus levants hommes de Rome confultez 
là-defTus, fe trouvèrent partagez, parce que 
l’Ufage l’eftoit : & Cicéron , pour ne rien 

ÛCCl- 
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décider 'entre deux opinions, paiement fon- 
dées furrCJfige, fùtd’advis qu’on mift le mot 
en abhr^é, afin que chacun peuft achever de 
le lire , comme iüuy plairoiL Cefer luy-mefine , 
au milieu de les expeditions-dans fes Gaules , 
compolà deux Livres de l’Anak^ie des mots. 
Le Confiil Meflàla compoià aum des Livres 
entiers fur les mots, & for les Lettres: & cela 
( dit Q^tHien ) ne fit point de tort ni à la 
gloire de l’un , ni à la réputation de l’autre. 

On n’auroit jamais fait, s’il foîloit parler 
icy de tcars les grands Perfonnages qui ont 
travaillé en divers temps , foit à la Gram- 
maire Grecque, foit à la Grammaire Latine, 
foit à celle de quelque aitre Langue. La 
noftre n’a pas eu tout à fait la mefme fortu- 
ne ; moins de grands hommes s’y font ap- 
pliquez ; & parmi ceux qui ont bien voulu 
s’en donner h- peine , il n’y en a guere qui 
ayent embrafle la Grammaire dans toute fon 
cftenduë. 

Pour moy, chaîné de la Grammaire Fran- 
çoifè par une célébré Compagnie ; & ayant 
en quelque forte à foppléer pour elle , à ce 
que le Public en attenooit , je me fuis pro- 

i jofe de traiter les chofes à fond , fans me 
ai/Ter rebuter par la féchereffe de la plus in- 
grate & de la pluslaborieufe de toutes les eftu- 
des. Mais comme dans un travail fi pénible , 
Sc dont la matière eft fi cftenduë , il eft 

malâi- 
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malaisé que je neme fois trompé quelquefois,' 
&: que' je n’ayeobmisdiyerfeschofes, j’elpere 
qu’on voudra bien avoir un peu d’indulgence 
pour ce qui fera efchappé à mon attention , 
ou à mes lumières. 

X^ue fi dans l’âge où je fuis, je puis avoir 
affez de temps & de lànté pour executer ce 
que je mepropofè, touchant la Langue Fran- 
çoifê , l’Ouvrage que je donne maintenant 
au Public ; fera fùivi d’un autre , divife en 
trois Traitez. Dans le premier, on fera voir 
de quelle forte il fiiut lier enfemble toutes les 
parties du Difcours pour en faire une con- 
ftrudion reguliere : Dans le fécond, on par-' 
courra les differentes façons de parler , que 
l’Ufage a affranchies des réglés de la ; Gram- 
maire i Et dans le dernier , tout ce qui ap- 
partient au ftyle , fera examiné fur les meil- 
leurs fondemens que la Logique, l’Analogie > 
& l’Ufâge pourront fournir. 



TRAf- 
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T R À I.T E 

DELA 

GRAMMAIRE 

FRANÇOISE. 


DE LA GRAMMAIRE EN GENERAL» 

Ô» du dejfein de tout l’Ouvrage, 

H A QU E Langue a & Grammaire particu- 
lière, fiir laquelle elle £c réglé , tant pouf 
le nombre, le Ibn, 8c la figure des Lettres, 
que pour la formation , l’arrangement, 8c 
la liailbn des termes dont elle fè fèrt. Mais quoy que • 
la plulpart des Grammaires foient différentes entre 
elles , pour ce qui regarde les matériaux de chaque 
Langue, eUcs s’accordent toutes en quelque forte, en 
ce qui concerne certains rapports que ces mefmes 
matériaux doivent avoir les uns avec les autres , lors 
qu’on les veut aflîanbler pour donner une idée claire 
8c nette de fts penlees. Et c’eft de la connoifiànce 
de .ces rapports , fondée for celle des diverfes opera- 
tions de l’efprit, que toutes les Langues tirent com- 
me d’une fource commune,' ce qu’il y a de principal 
dans l’art 8c dans la méthode de leurs Grammaires. « 

La Langue Françoifo eft en cela de mefmc condi- 
tion que toutes les autres : 8c comme elle eft prefque 
toute formée de la Langue Latine , elle a pris de la 
Grammaire Latine laplulpartdes préceptes qui com- 
pofont ià Grammaire , 8c la pluipart des termes qui 

A fervent 
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2 Grammaire Françoise. 

fervent à les exprimer. On tafchera dans la fuite d’ex- 
pliquer de telle forte les uns & les autres , qu’on en 
puilic rendre l’intelligence aifée , aux perfonnes mef- 
mes qui n’ont aucune teinture de la Langue Latine : 
Cependant, afin que le Public ait tout d’un coup une 
idée claire de tout le corps de l’Ouvrage qu’on luy 
donne, voicy ce^u’on fe propofe d’y traiter. 

Ondiftribuera le Traité delà Grammaire Frartçoi- 
fo en deux Parties principales, qui contiendront cha- 
cune divers Traitez. Dans la première, on examine- 
ra d’abord le nombre, la nature, & la valeur des 
Lettres qui entrent dans la formation des mots Fran- 
çois. On examinera enfuite le nombre, la nature, 
8c la valeur des Diphthongues ; 8c après qu’on aura 
confîderé les unes & les autres , par rapport à la pro- 
nonciation , on tafchera d’eflablir for de folides prin- 
cipes l’Orthographe qu’il faut foivre. 

La féconde Partie fera divifee en autant de Traitez 
qu’il y a de parties d’Oraifon , fous lefouelles les, 
.Grammairiens ont accouftumé de ranger les mots : 
8c dans chaque Traité, après qu’on aura examiné la 
nature 8c les proprietez de chaque partie d’Oraifon , 
on entrera dans le détail de tout ce qui en regarde 
l’employ, foit par rapport aux réglés de la Grammai- 
re, foit par rapport à l’ulàge, qui fc difpenfc afléz 
fouvent de les foivre. 

DES LETTRES EN GENERAL. 

I L y a deux chofes à confîderer dans les Lettres de 
quelque Langue que ce foit} le fon ou la prononcia- 
tion, 8c le caraétere ou la figure. Le fon regarde les 
Lettres , entant qu’elles font proférées } le caraétere, 
entant qu’elles font eferites. Et quoy que le caraéte- 
re des Lettres ne foit qu’une repréfentation , ou plufo 
toft un. ligne de leur fonj 8c qu’il femble qu’il foit de 
l’ordre naturel de parler des cnofes , avant que de par- 
ier de leurs lignes} cependant parce que dans les Lan- 
gues, 
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gaeSjTioa plus que dans la Mufique.on ne peut don- 
ner par elcrit aucune idée des lbns,que parle moiea 
des lignes inftituez pour les reprelènter, il cftnecef- 
iàire de commencer par les caraélcrcs des Lettres , 
avant que d’entrer dans le détail de ce qui en regar- 
de la prononciation. 

Des Lettres comme caraEleres* 

O N ne connoilibit autrefois que vingt & troistâ*' 
raéteres des Lettres dans l’Alphabet François» 
lors qu’un lêul & même caraâere lèrvoit à l’i voyel- 
le & a l’i confonne ; 8c on auroit peu mefinc n’en re- 
<onnoiftre que vingt 8c deux , le K n’eftant |>oint pro- 
prement une lettre qui appartienne à noftre Langue.' 
Mais depuis que l’uége d’elcrire l’i conlbnne par cet- 
te figure j : 8c Yu confonne par cette autre v , s’eft 
introduit, on compte dans noftre Alphabet vingt 8c 
cinq caraéleres , qui font a. b. c. d. e.f.g. h. ü j. k. L m, 
n. 0 . p. q, r.f. t.u.’v. x.y. 

De toutes ces figures de Lettres, il y en a iîx qui 
Icrvcnt àrepreiènter les Lettres, qu’on appelle Voyd- 
Ics, parce que toutes foules 8c làns le focours d’aucu- 
ne autre Lettre, elles forment une voix, un fon : 8c 
ces fix figures font a. e. i. o. u. y. A l’égard de toutes les 
autres Lettres, comme elles ne peuvent former aucun 
fon, que conjointement avec quelque voyelle on leur 
a donné le nom de Confonnes, quoy que l’A ne foit 
proprement que la note d’une alpiration. Mais c’en 
de quoy on fc reforve à parler , lors qu’on viendra à 
examiner la nature 8c l’cmploy de chaque Lettre. 

Des Lettres par rapport alaprononciationi 
premièrement des f^oyeUes, 

Q uoique la Langue Françoife fo forve de fix ca- 
raderes de voyelles} cependant, comme la voyel- 
le qu’on appelle y grec, n’a point proprement de fon 
difforent deceluyde 1’/, 8c que dans l’eforiturel’uiàge 

A a les 


Digilized by Goc^Ie 



4 Grammaire Françoise. 

les employé fouvcnt l’une pour l’autre, on ne compte 
ordinairement, quant à la prononciation, que cinq 
voyelles reprcfentées par a. e. i. o. u. Mais encore qu’oa 
ait accouftuméde réduire à un fî petit nombre, tou- 
tes les voyelles de noftre Langue, il eft conftant qu’à 
juger des choies par leur propre nature, nous avons 
encore plufîeurs autres voyelles , qui ne font pas 
moins Amples pour le fon , nonobftant l’ulàge d’en 
marquer quelques-unes par des caraélcres doubles. 

Akili eu, ^ OH, Z les confîderer par leur prononcia- 
tion , telle qu’elle le fait entendre dans les mots de 
jeu, peu, & dans ceux de vaut, doux, tous, font de 

{ jures voyelles. La première n’appartient guere qu’à 
a Langue Françoife 8c à l’Allemande j 8c la féconde 
lui eft commune avec la Langue Italienne 8c avec 
l’Efpagnole 8c plufîeurs autres, qui n’expriment ja- 
mais que par le fon d’v», ce qu’elles eforiventj par le 
fimple caraélere d’«. 


le, cependant lemefîne câraftcrêfcrt à exprimer trois 
fons differens les uns des autres , tels qu’on les peut 
léntir dans les mots à&fermeté^àz netteté. Or cette 
différence ne confîftant pas feulement dans une cer- 
taine élévation, ou dans un certain abbailfement de la 
voix , ainfî que la différence qui fc rencontre entre un u 
long8cun/» bref, 8c entre un «Inng 8r un a bref, tous 
les Grammairiens François ont creu eftre bien fondez 
à faire trois voyelles de Ve: appellant éouve rt/’cqui 
fc fiüt fentir dans le mot de jw j é firme, ou é mafeu- 
lin, celuydu mot de bonté i 8c e fiminin, ou e muet, 
Ve, qui eft dans les mots à* urne & de vie, 8c qu’on 
pqurroit aufîi appcller e parce qu’encore qu’il 

foit reçeu dans quelques autres Langues , il a cepen- 
dant un ufage bien plus eftendu dans la noftre. 

Outre les neuf fons differens qui viennent d'eftre 
marquez , quelques-uns mettent pareillement au nom- 
hrç des voyelles les fons,qui refuitent de chacune des 

cinq 


Il faut adj oufter à cela qu*encore que dans l’Alphabet 
mcois, l’c ne foit compté que pour une feule voyel- 
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Cinq voyelles /ï.c.i.o.». lors qu’y adjoullantune», on 
les prononce comme dans les mots an ylim , fin , lioity 
un. Et il paroift mefme que les Latins les ont confî- 
derez de la forte dans tous les mots terminez en m. 

Car autant qu’on le peut conjeélurer , ils ne pro- 
nonçoient pas Vm finale , comme nous avons accou- 
ftumé de la prononcer en Latin , mais comme nous 
la prononçons d’ordinaire en François dans certains 
mots pris du Latin, làns nul changement, comme 
quUam, Te Deum, totum, 8c quelques autres. Et de 
la vient apparemment, que comme ce fon obtus 8c 
écra/e a quelque forte dë rapport avec le fon qu’on ^ , 

entend dans le mugilîcment des bœufs , Quintilien 
appelle 1’»» finale y une lettre mugiflânte. i.ùm\b. 

Le mefme Autheurdit que Caton le Cenfeui', pour 9. 
éviter le delàgrément deVm finale ces mots, Z)/e;w 

hanc, zvoit mieux aimé les efcrire Die hanc : Et celà 


confirme encore que la prononciation de \'m finale 
eftoit telle qu’on vient de le marquer. Car fi l’ufà^ 
-n’euft pas efté de prononcer Diem hanc y à peu près 
comme nous prononçons en François, hante y cc 
qui fait un fon très-delàgreable 8c très-rude , il n’y 
auroit pas eu lieu d’en vouloir éviter la prononcia- 
tion , par une fi grande irrégularité de conftruéHon; 

Ce qui fortifie encore davantage cette conjeéhire, 
c’eft que le mefme Quintilien adjoufte au mefme en- 
droit, Que toutes les fois qu’un mot finit par w, 8c 
que celuy qui fiiit, commence par une voyelle , alors 
quoy que V/n s’efcrive,on la prononce fi peu qu’elle' 
iemble repréfentef le fort d’une nouvelle lettre : 8c 
que fi on ne la retranche pas en effet, aü moins on= 
en obfourcit 8c on en eftouffe le fon en telle forte, qu’el- 


le n’eft entre les deux voyelles, que comme une efpece 
de marque pour empefoher qu’elles ne fe confondent. 

Cicéron donne aulfi lieu de croire la mefme choie Ora>- 


de cette prononciation, dans la remarque qu’il fâit^’’- 
fur ce que l’ulàge avoit introduit qu’on dit nobifeum , 

& non pas cum nobis. Le changement que- les Latins 
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Grammaire Françoise. 
ont fait de l’w finale en m , dans tous les mots qu’ils 
ont pris de la Langue Grecque, peut fèrvir pareille- 
ment à marquer que la prononciation de leur m fi- 
nale tenoit de celle de 1’» , telle que nous la pronon- 
çons dans on , car de yuftuvJvïwi ils ont fait ^mnafiiim, 
de , palladium , de y^uxiftey glycerium , & 

ainfi des autres. ' 

Enfin ce qui paroift convainquant, fbit pour la mef- 
me prononciation , foit pour faire voir que les Latins 
ne confideroient l'm finale ainfi prononcée, que comme 
une voyelle , c’eft qu’il eft confiant que les réglés de 
leur verfification ne Ibuffroient pas qu’il & fifidansla 
fin d’un mot aucune elifion, aucun retranchement 
de fÿllabe,que lorsque ce mot finillbit par une voyel- 
le, 8c eftoit fiiivi d’un autre mot commençant par une 
voyelle. Cependant tous ceux qui ont quelque legero 
connoifiànce de la verfification Latine, fçavent que 
toutes les fois qu’ün mot finiflânt par >», eft fuivi 
d’une voyelle , on compte pour rien dans la mefiire 
du vers, la derniere fyllabe du mot terminé par w», 
parce qu’albrs il s’en fait un retranchement , com- 
me fi ce mot fiuilibit par une voyelle pure. 

Mais laifiànt à part ce que les Latins ont pû croi- 
re de ces fortes de fons, tels que nous les pronon- 
çons dans les mots an. lien. fin. Lion. un. il eft certain 
que ce font des fbns très-differents du fbn clair 8c net 
des cinq voielles a. e. i. o. u} Sc qu’cncore que dans 
l’efcriture, pour reprélènter ces fons, on fe ferve du 
caradfere d’une voyelle 8c d’une confonne,ils ne laif- 
fent pas néantmoins d’eftre auffi fimplcs que celuy 
d’aucune autre voyelle. 

La preuve indubitable de cette fimplicité, eft que 
dans la mufique on ne peut faire aucune modulation, 
aucun tremblement, aucune teniie, aucun port de 
voix* que lùr une pure voyelle. Or on peut faire des 
modulations 8c des teniies lùr tous les Ions qu’on 
vient de marquer, demefme que lùr quelque voyelle 
que ce foit. U eft: vrai que ces modulations ne font 

pas 
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pas fi agréables que les autres , par la raifon que le 
Ibn en eft plus eftoufFé , & plus fourd , & qu’il vient - 
un peu du nez. Mais comme le plus ou moins d’a- 
grément ne change pas la nature des choies , cette 
différence n’empeiche pas que ces fons ne doivent 
cilre confiderez comme de pures voyelles. 

Il y a eu quelques remarques donnas au Public 
fur ce fujet en 1 694. par un excellent Académicien : 

& avant lui Jacques Dubois connu des gens de Let- » 
très ibus le nom de ^Ivius , avoit touché quelque 
chofe de ces mefmes ions,dez l’année ryjï. dans 
l’introduéiion Latine à la Langue Françoiie, qu’iK^eo^f* 
dédia alors à la Reine Eleonor , 8c qui fut imprimée 
par Robert Effienne. Car à l’endroit où il parle delà 
puillânce 8c de la prononciation des Lettres , après 
avoir dit que toutes les Lettres dans la Langue Fran- 
qoife, ainii que dans la Grecque 8c dans la Latine, 
ont trois ions differents, un fon plein, un ion foible, 

& un ibn entre deux , il adjouffe que les voyelles tu. 
e. i. 0. U. ont un fc» plein , quand elles finiiîènt la iyl- 
labei qu’elles n’ont qu’un fon foiblé, quand dans la 
mefme iÿllabe elles font fuivies d’une m, ou d'une », 
comme dans am , em, im, um. an, en, in, on. 8c 
qu’elles ont un fon entre l’un 8c l’autre , quand elles 
font fuivies de quelque autre coofonne, comme al» 
el, il, ol, ul. 

On s’eft un peu eilendu fur cette matière ; parce 
qu’en traitant de la nature des Lettres , on a creu qu’il 
ne fufl^it pas de rendre fimplement tefmoignage de 
ce qu’elles font par l’uiàge receu } mais qu’il falloit 
auflî entrer dans la recherche de ce qu’elles font par 
clles-mefmes. Du relie dans l’examen qu’on' en a lait 
icy, on ne prétend non plus introduire un nouvel 
Alphabet, que les Juriiconfultes prétendent introdui- 
re de nouvelles Loix 8c de nouvelles Couftumes , par 
les Commentaires qu’ils font fur les unes 8c fur les 
autres. 


A a. 


Des 
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Grammaire Françoise, 

Des Conjhnnes en general, 

C omme les Confonnes ne peuvent former toute*: 
feules aucun fon , on n’a peu leur impofèr de 
nom, pour les delîgncr chacune en particulier, qu’en' 
les joignant avec quelque voyelle, dont neantmoins 
elles perdent le fon dans la compofition des mots, 
dez qu’elles fè trouvent jointes avec une autre voyel- 
le. Ces noms qu’on leur a impofèz ont cfté differents, 
félon les differentes Langues : ceux de la Langue Hé- 
braïque & de la Langue Grecque font connus de 
tous les Gens de Lettres , 8c commencent tous par 
la prononciation du caraélere qu’ils fervent à dénom- 
mer. 11 n’ell: pas facile de dire précisément 'comment 
les Latins appelloient chacune des leurs j parce que 
dans tout ce que nous avons d’eux for le fojet de 
leurs Lettres, rien n’en détermine abfolument l’ap- 
pellation. Qüoy qu’il en foit, les Langues tirées du 
Latin, comme la Fiançoife, l’Italienne, l’Efpagnole, 
8c mefme la Languè Allemande s’accordent toutes, 
en ce qu’elles commencent la dénomination de cer- 
taines confonnes, par laconfonne mefme 5 8c qu’àl’éi 
gard de certaines autres confonnes, elles en commen- 
cent 8c en terminent la prononciation par une voyelle. 

La lettre e eft la voyelle qu’elles employent le plus 
communément dans l’appellation des unes des au- 
tres i quoi qu’en quelques-unes elles employent auP 
fi l’a, l’i, 8c Vu. Et prcfque toutes les nomment 
ainfi que nous , de la manière foivante. èè. ce. di. éffe. 
gé. hache, ka. elle. emme. érme. pè. qu. erre. ijfe. te. ix, 
z.ede. 

Une fi grande conformité entre ces quatre Lan- 
gues pour l’appellation de leurs confonnes , doit por- 
ter à croire que la Langue Latine, dont elles ont tiré 
les premiers principes de leurs Grammaires, ne s’é- 
loignoit guere de la mefme appellation. Cependant à 
moins qu’autrefois dans toutes ces langues, les con- 
fonnes. 
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fbnnes, dont la dénomination commence par une 
voyelle, le foient prononcées dans la compofition des 
mots avec une el^ce d’afpiration , il lèmole que leur 
nom aufli bien que celuydes autres, auroit dea com- 
mencer par leur propre caraétere, comme chez les 
Hébreux Ôc chez les Grecs j 8c celà auroit fans doute 
rendu l’aflèmblage de ces Lettres moins efpineux 8c 
moins difficile pour ceux qui apprennent à lire. 

Au refte les Grammairiens ont accouftumé dans 
toutes les Langues de Élire plufieurs divifions 8c iùb- 
diviiions des confbnnes ; 8c la divifion la plus com- 
mune à l’égard des Langues modernes, eft qu’ils en 
diffinguent les confonnes, en muettes 8c en demi- 
voyelles , appellant muettes toutes celles dont le nom 
commence par une conlbnne, comme é. c. d. g-k.f. 
q.t. X.. 8c demi-voyelles, toutes les autres comme f. 
h. /. m. ». r. f. X. Mais d’autant qu’une pareille divi- 
fion n’efl: eftablie fur aucune différence fondée dans la 
nature des confonnes , qui toutes également auroient 
pû eftre appellées d’une manière ou d’une autre, on- 
croit qu’il fiiffit d’avoir dit un mot de cette divifion; 
& on paflè à ce qui regarde les diveriès ptoprietez' 
8c les divers ufages de chaque lettre dans les lyllabes 
qu’elles forment, c’en: à dire, dans les divers fbn* 
qu’elles rendent , eftant aflèmblws les unes avec les - 
autres fous un mefme temps. 


Du Jon ^deTetuploy des Lettres dans let mots. 
Et premièrement de /’a > avant les confonnes, 

» -^>4 

L a Lettre 4, dans la compofition des mots, ne 
reçoit proprement devant les confonnes aucune 
difièrence de prononciation , que celle qui vient de 
ce qu’en quelques mots Va le prononce long, corn-- 
me dans le mot d’4^e,qui par cette raifon s’eferivok: 
autrefois avec deux a -, & qu’en quelques autres mots, 
comme par exemple en ceux de cage 8c de fage, il 
Ce prononce bref. 

^ As il 



t<o Grammaire Françoise: 

Il n*eft pas facile de marquer des réglés dé cette 
prononciation longue ou brève, qui foient bien fèu- 
res. Cependant on ne laiflèra pas d’en toucher icy 
quelques unes qui Ibnt communes à 1’/» , & aux au- 
tres voyelles i le furplus ne fe peut apprendre que de 
PUlàge , le fèul maillre de la parfaite prononciation, 
d’une Langue. 

La prononciation de Va, 8c des autres voyelles eft: 
ordinairement longue, lorJ^ue dans une mefme fyL 
labe la voyelle eft immédiatement fuivic d’une r,qui 
ne fe prononce point. Ainfî dans fajle..6lafine. afne,. 
plaftre. hafte.grejle. frefie.bkfim.mefine.chefne.gefne. gi- 
jie. vijîe. p-ofne. hofte. hrujle. flféfte. aèyfme. 8c dans tous 
les autres mots où on ne prononce point Vs , la pro- 
nonciation de la voyelle qui précédé immédiatement 
Vs, eft preique tousjours longue. 

Au contraire elle devient ordinairement brève, 
quand Vs , qui fuit la voyelle, fe prononce, comme 
dans t^hme. fafte. deft^re. -pefte. gefte. rejie. fijie. trifie. 
foJîe.jHfte. 8c dans tous les autres mots femblables. 

Elle eft pareillement brève pour l’ordinaire, quand 
la voyelle eft lùivie d’une confonne redoublée, parce 
qu’alors ce redoublement de confenne, preflè 8c fer- 
re la voyelle de telle forte, pour ainfî dire , qu’elle 
ne j»ut plus avoir la mefîne eftcnduë de fon qu’à 
l’ordinaire. Ainfî dans ;»«//«. balle. cmne.tanne. panne, 
TAtte, patte, jette, mette, nette, fritte, molle, homme, bonne, 
tonne, hotte, grotte, hutte, butte, ^c. elle eft brève; au 
lieu qu’elle eft longue dans crâne, ame. mole, throne. 
dôme. tome. Mais à l’égard de la prefente remarque, 
il y a tant d’exemples, foit de voyelles quieftantlui- 
vies d’une fîmple confonne ont la prononciation brev^ 
comme Dame , rame , lame , rime , prime , Rome , prune} 
foit de voyelles qui eftant ftivies d’une double con- 
fonne , ont la prononciation longue , comme flamme, 
manne, condanne, 8cc. qu’on ne la propofe icy que 
comme fujette à de grandes exceptions. 

Pour revenir à ce qui regarde les autres prononcia- 
tions 


Digitized by Googli 



Des Lettres.' ii 

tions de l'a, le ibn qu'il a cftant joint dans une met 
me iÿllabe, Ibit avec une », foit avec une m, üii- 
vie d’un 6. ou d’un p. comme dans ces mots, 
cambyfe, campagne, femble encore une prononciation 
différente de la prononciation longue & breve dont 
on vient de parler. Mais comme au fond , cette pro- , 
nonciation, ainlî qu’il a désja efté dit, n’eft propre- 
ment que le fon d’une voyelle lourde, on ne la compte 
icy pour une troilie'me maniere.de prononcer Va, 
qu’afin de le conformer en cela à l’Ulage receuparle 
Public , accoullumé à le faire une idée de ce Ibn , 
comme composé d’une voyelle 8c d’une conlbnne.’ 

De /’a , avant les voyelles. 

L Es alterations que l'a reçoit , lorlque dans une 
mefme lyllabe il le trouve joint avec une voyelle 
qu’il précédé, Ibnt bien en plus grand nombre. Car 
alors pour quelques noms où il retient- fon propre 
ibn , il y en a une infinité d’autres où il le perd. 

Dh J hn 4eP2i avant /’e j dans une mejme Jyllabe. - 

L e lèul mot François où il Ibit devant un e, dans 
une mefme fyllabe , eft ccluy de Caen , ville de 
Normandie} 8c dans celuy-là il retient tellement là 
force, que le mot le prononce comme s’il eftoit ef- 
crit l^s e , 8c comme on le prononce dans le mot 
d’4».Mais dans les mots pris duLatin, comme équateur, 
aquinoxe, 8c quelques autres} le fon de l’e, a tellement 
prévalu que meûne on les elcrit d’ordinaire làns a. 

Du fon de /’a , avant l'i, 

Q uand l’a eft devant un i , dans une melme lyl- 
labe, il perd ordinairement là prononciation, 
en lorte qu’en plulieurs mots, comme en plaire, 
plaifir, faire, contraire, 8cc. les deux voyelles enfem- 

A6 ble 

» 
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ble ne fè prononcent que comme un qu’en 

plulîeurs autres, comme en pain, faim, main, air, 
paix, ^c. elles fe prononcent comme im e ouvert i 
avec cette diflinétion pourtant , à l’égard de ceux-cy, 
que la prononciation y apporte encore quelque lege- 
re différence, félon qu’elle eft ou longue ou breve, 
ainfî qu’on- le peut remarquer dans le mot d’/«r, dont 
la prononciation eft breve, 8c dans celuy de paix, 
dont la prononciation eft ordinairement plus longue. 
Ce qui peutparoiftre encore plus extraordiinirc, c’en 
que mefme en quelques temps du verbe faire, com- 
me en ceux-cy, nous faifons, je fcùfois, il fai foit, en 
faifant. Va, 8c 1’/, ne fe prononcent que comme un 
e muet. 

Il yaneantmoins quelques mots où 1’^, précédant 
l’i, dans une mefme lyîlabe, ne laiflè pas de retenir 
toute la force de fon propre fbn , comme dans ces 
mots , bail, maili efmail, vtûUant, bataille, faille, 
maille, vaille, 8c généralement dans tous ceux, dans 
leiqüels 1’/ eft fliivi d’une / -, car alors Va fe prononce' 
clairement, iàns que 1’/ fe faflè fentir que dans la 
prononciation moüillée de 1’/ qui fuit, dont on par* 
fera à fon ordre. 

J)h fon de /’a> avant Vf 

C omme Va devant l’i perd en quelques mots le- 
fbn qui luy eft propre , 8c le retient en d’autres; 
il le perd auifi en quelques mots devant 1^, 8c en 
quelques autres il le retient. Il le perd en tous ceux 
dont Vy finit le mot, ou qui après Vy reçoivent un e 
muet -, fur tout quand cet e muet eft la dernicre lettre 
du mot : Se dans tous ceux-là comme en May ,vray, 
ejfty, playe, vraye, paye, eJfaye,Va 8c Vy ainli joints, 
fc prononcent comme un e ouvert. Mais lorfquc Vy 
eft fiiivi d’Uné mafeulin, ou de quelque autre voyelle, 
alors Va 8c Vy cnfemble changent le fon d’e ouvert 
ea é fermé i Se là voydlç fuivantç devient moüillée, 

com» 
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comme fi elle avoit un i devant ellej ainfî qu’on le 
peut voir dans les mots, payer, ejfayer, payant, ejfayanf, 
payons, ejfayons , cpxi fe^rononcent comme s’ils étoient 
écrits pé-ier , ejfé-ier , pe-iant , ejfe-iant , pé-ions , ejfé-ions. 

Ua & ly jlè prononcent auflî de la mefine forte,, 
dans les mots pays ,payfage , payfan, é'c. dans lefquels,. 
dfc mefme que dans les précédents, ly fait l’office dé 
deux i, dont le premier fert à changer le fon de Va, 
en celuy d’e /erenf'; 8c le fécond , retenant- tout le fon 
propre de l’i, fè joint à la confbnne qui fuit, & for- 
me une autre fyllabc, comme fi on efcrivoit/>é.w,.* 
pé-ifage, pé-ifan. 

En d’autres mots Va, fuivi d’un y retient tout le 
fon qui lui eft propre, fans recevoir aucune altera- 
tion par la voyelle y», laquelle cependant fait que la 
fyllabe fuivante fç prononce un peu moiiillée. Ainfi 
lès mots à'ayeul, boyard- , bayonnette, cayeu, paym, 8c 
quelques autres, fe prononcent comme s’ils eftoient 
efcrits a-ieul, ba-iard, ba-iormette ca-ieu , pa-ien, ^c. 
Mais on parlera plus amplement de tout cecy quand i 
on en fera à la lettre^. 

\ 

Dh fon de /'a, avant P à, 

L ’a fiiivi d’un o dans une mefme lylîabe , confèrve 
en quelques mots le fon qui luy eft propre, com- 
me en ces- mots, psan, faon, L^ 0 »,qui fè pronon- 
cent pan, fan, lan, fans que le fon de Vo s’y faflè 
^tir en nulle maniéré; mais en quelques autres mots 
il perd entièrement fon propre fon , en tellç forte 
que celuy de la voyelle fuivante, eft le fèul qui fè 
rafle entendre. Ces mots font taon, mouche; aonf, 
mois} Laon, nom de fàint; qui tous fè prononcent 
ton, ouft, fàint Lon. On peut adjoufter à ces mots 
ceux de faoul,faoule, qui fè prononcent tousjours Sc - 
mefme s’eferivent ordinairement fans a ; 6c comme 
dans noftre Langue il n’y en a guère d’autre où Va 
ibit fuivi d’un f » dans* une mefme fyllabe; la diftè- 
, rencc 
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rence des fbns qu’il reçoit, quand il en eft lùivi. 
peut le reduii-e à peu prés aux exemples qui viennent 
d’eftre marquez.- 

Du fin de /'a , avant l'\i, 

D Ans la plulpart des autres langues Va fuivi d’un 
U voyelle en une mefme fyllabe , fait une diph- 
thongue avec Vu. C’eft-à-dire, que de ces deux voyel- 
les ainlî jointes , ü refulte un Ibn qui le prononce 
• fous un lèul temps , & dans lequel toutefois on ne 
laillè pas d’entendre la prononciation de chacune des 
deux voyelles. Mais dans la Langue Françoilè, lorf 
que Va eft ainfi accompagné d’un u , tous les deux 
cnlèmble n’ont que le fîmple fon d’un o , prononcé 
plus ou moins long» fuivant que la mefme lyllabe 
termine ou non par quelque conlbnne : & la dific- 
rence de cette prononciation , plus ou moins longue 
le fait principalement lèntir, quand le mot finit par 
la fyllabe où Va 8t Vu font ainfi joints. Par exemple 
la derniere lyllabe de cojîau , & de tous les mots qui 
terminent en au, reçoit une prononciation moins 
longue que celle qu’ôn entend dans haut, deffaut, 
finaux , êc generalement dans tous les mots ou au 
reçoit quelque conlbnne à la fin. 

De la prononciation du b. 

D e quelque lettre que le ^ Ibit fuivi , il ne reçoit 
aucune alteration dans le Ibnqui luy eft propre, 
horfmis que devant une s 8c devant un / il le pronon- 
ce comme un p. kmViobferver , obtenir yVcpronoïictat 
opferver,optenir : 8c comme l’a tres-bien remarqué ua 
Académicien qui a beaucoup médité liir ces fortes de 
choies , cet ulàge vient de la nature mefme de ces 
Lettres, qui rendant la prononciation du b, devant 
une r , ou devant un r,prelqueimpolfible, fait qu’el- 
le le change necclEircment en celle du p. Q^t à la. 

pro- 
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prononciation du 6 finale elle n’a lieu que. dans les 
noms propres que nous avons pris des Langues eftran- 
geres comme J-oaè. Moa6. le Rab. Oreb.Aureng-z,eb.Job. ■ 
Jacob t &c. Car dans le mot de plomba & dans celuy 
de rumb, ou ro/»bj les ièuls noms appellatife 

qui foient termineï en ' dans noflre langue, le b ne 
s’y prononce non plus que s’il n’elloit point efcrit.. 

De la prononciation dk ç.. 

L e c eft une des confonnes qui reçoit plus de dif-- 
ferentes prononciations dans la compolîtion des 
mots François. Les principales ic peuvent réduire à 
trois, qui font comprifès dans ces trois mots car, ce,, 
chant. Dansle premier, le c a un fon ferme & dur,, 
comme celuy du^ j & cette prononciation eft regar- 
<lée comme celle qui luy eft la plus propre. Dans le 
fécond il a le fifilement de l’s, lors qu’elle commen- 
ce un mot, ou que dans le milieu d’un mot elle eft 
müè apres une confonne ; & dans le troifiefme il 
rend , avec l’aipiration de l’A , un certain fon mouillé & 
c^tus qui tient du mis devant une ou devant un r.. 

De ces trois diferents ibns^ il conferve tousjours 
le premier devant l’«, & il ne le perd devant l’« Sc 
devant l’e, que quand il eft marqué au deflbus plir 
un c renverje, appellé cedille , du mot Elpagnol cedil- 
la , qui lignifie un petit c. Car alors il prend la pro- 
nonciation du fécond c, enlbrte que ces mots pa, 
glaça, menaça, glaçant , menaçant , François, reçoit, 
façon , leçon , 8c tous les autres qu’on a accoulhimé 
d’eferirè. avec une cedille au deflbus du c, le pronon- 
cent tous avec le Ibn qu’on donne à 1’^ ,au commen- 
cement des mots. 

Il conlèrve pareillement le Ibn du k , devant tou- 
tes les conlbnnes 8c à la fin de chaque mot, mefme 
quand ces mots font mis au pluriel. Ainli dans les 
mots acce's, accident, a£le, oEleur , fableur, contrarier, 
exaÜ » exabiit/fde , rejpeêî , aJp,eSl ,Jac,fec ,/ hc , pic , arc, 

choc. 
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choc, talc,fifc, porc, bouc, êcgeneralenient dans tous 
les mots de mefme nature le c fe prononce tous- 
jours avec le Ibn ferme 8c dur du mot de cur. 

Il faut excepter de cette réglé le verbe fuccer , oh 
le premiers ne le prononce point 7 celuy de contrat, 
où on ne prononce point le dernier c : êc ceux de 
blanc, do banc, ào Jlanc, 8c de yî’^wcjceluy de/fe, qui 
le dit d’un mal qui vient aux chevaux } 8c celuy de 
marc, tant dans la lignification d’un poids de huit 
onces, que dans la lignification de ce qui relie de cer- 
taines choies, apres qu’on en a exprimé tout le liicj 
dans tous lelquels le c final ne le prononce d’ordinaire 
non plus que s’il n’eftoit point elcrit. Je dis d’ordi- 
naire, parce qu’il y a quelques phralcs où le c, des 
mots de blanc 8c de franc, lè prononce dans toute là 
force , comme par exemple dans cellcs-cy } aller du 
blanc au noir ,fe marier franc ée quitte, franc archer, 
frime alleu , franc arbitre , franc eftourdi , franc yvrogne, 
éec, dans toutes lelquelles le c retient le Ibn qui luy 
ell propre, lâns que pourtant cette prononciation 
palîè au pluriel des mefrhes mots. 

Toutes les fois que le c précédé un c, un f, on un 
jf, dans la compolition d’un mot, il fe prononce com- 
me une s , 8c cette réglé n’admet aucune exception. 

On ne peut pas donner de réglé li generalement in- 
faillible de" la prononciation qu’il a, lors qu’il eftfui- 
vi d’une h. Car encore que dans tous les mots Fran- 
çois, 8c mefme dans laplulpart de ceux qui font pris 
du Grec , il lè prononce tousjours , comme on l’a mar- 
qué dans le mot de chant j cependant il y a quelques 
mots pris du Grec, où il le prononce comme unit, 
ûns aucune participation de l‘h. Ces mots font cha- 
raBwe^, archmge, archétype, archonte, cherfenéfe , 
fe prononcent, comme s’ils elloient elcrits caraBere, 
arcange, arquetype, or conte, {puer fané fi : 8c à ces mots- 
là, quelques-uns adjouftent aufli archiépifropal, en le 
prononçant, comme s’il eftoit elcrit arquiépifaopal. 

Outre toutes cesdiverütezr qui fe rencontrent dans 

la 
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la prononciation du c, fuivant qu’il £e trouve joint 
avec diverlès lettres , il reçoit encore une autre alte- 
ration dans les mots de fécond & de fecret , & dans 
tous leurs dérivez, dans tous lelquels il fè prononce 
d’une maniéré toute difïèrente de celle des trois pro- 
nonciations dont on a pailc d’abord j 8c juftement 
comme fi ces mots eftoient efcrits par un g. 

De la prononciation dn d. 

L e d, dans lacomj^tiondesmots conlèrve tous- 
jours la prononciation de fon caraétcre devant 
quelque voyelle que ce foit : 8c quant au3t confonnes 
il n’jr en a guéres devant lelquelles il fe trouve, que 
Vj conforme, l'r», l’r, 8c l’v confonne. 

Devant Vj conforme, il retient fà prononciation en 
quelques mots , comme en adjacent, adjeBif : mais 
àzas adjoumer , adjoujier, adjoint, adjuger, adjudica^ 
Pion, adjudicataire, 8c dans prelquc tous les autres l’u- 
ùge le plus commun eft de lupprimer la prononcia- 
tion du d, ou de l’affbiblir de telle forte qu’à peine 
elle le fàflè Icntir. 

Il n’en eft pas de melme dès mots où le d eft liiivî 
d’une /»} car dans la pluipart, comme par exemple 
dans admettre, adminicule, adm'mijlrer , adminiftration, 
admirer , admiration , admirable , admirateur , il retient 
toute là prononciation : 8c il ne la perd que dans peu 
d’autres , comme- dans Admirai , Admirauté, admo- 
dier , 8c admonefler. 

U la conlèrve pareillement dans tous les mots où il 
eft lUivi d’une r, qui font en très grand nombre 5 mais 
qui ne font pas du fujet prelènt : parce qu’il ne s’a- 
git pas icy proprement des mots où le d commence 
la fylhbcj mais de ceux, où en la finiflànt il eftlùi- 
vi d’une autre confonne. Au contraire il la perd en- 
tièrement dans la pluipart de ceux , où il reçoit un 
V confonne après luy , comme dans advis , advèrtir, 
adveu, adiouer, advocat, advenir, advent, adverfion, 
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Et cet ufige a tellement prévalu , que mefmc 
on les efcrit prelque touslàns d. Lesièuls motsd’*/^ 
verbe, adverbial, adverbialement , adverfe, adverfairey 
& adverfité, ont retenu la prononciation du qu’on 
affoiblit toutefois beaucoup dans les trois derniers. 
Et c’eft là à peu prés tout ce qui s’ofFre à dire des 
variations que ]ÿ. prononciation du d reçoit devant 
les confbnnes dans la compolîtion des mots. 

Les variations qu’il reçoit quand il termine les . 
mots, le peuvent réduire à deux; la première eft qu’il 
ne le prononce point devant les conlbnnes j la fécon- 
dé que toutes les fois qu'il le prononce devant une 
voyelle , il change là prononciation en celle de t. 

Nul mot François n’eft excepté de ces deux réglés. 
Les lèuls motsd’iW, venid, empruntez de l’Elpagnolj 
& celuy de jod, qui marque une lettre de l’Alphabet 
Hébreu, s’exemptent également de l’une & de l’au- 
tre. Car foit qu’ils Ibient fuivis d’une voyelle , Ibit 
qu’ils Ibient lUivis d’une confonne, on les prononce 
tousjours avec le Ibn naturel'du d. 

A l’égard des mots François dont le d final le pro- 
nonce devant une voyelle comme un /, il n’y a que 
l’adverbe quand, où cette prononciation le fàlïe pref- 
que tousjours Icntir devant une voyelle. Pour les au- 
tres mots le d final ne s’y prononce point d’ordinai- 
re , à moins que ces mots , lî ce font des mots adje- 
ékifs , ne Ibient immédiatement lùivis de leurs lub- 
llantifsj 8c que fi ce font des mots fubftantifs, il ne^- 
Ibient aulTi immédiatement fuivis de leurs adjeétifs. 
Ainfi grand homme, grand ej^it, fécond accident, pro- 
find abyfme le prononcent tousjours , comme s’ils 
eftoient elcrits grant homme, grant ejprit, ficont acci- 
dent, profont abyfme, enfàilànt fonner le t\ 8c pareil- 
lement froid horrible, chaud ejpouvantable,bordefcarpé 
devroient le prononcer froit horrible, chaut infuppor^ 
table, bort efearpé, en fàilànt lèntir aulTi la pronon- 
ciation du t. Mais à l’égard des fubftantifs devant 
leurs adjectifs, cette réglé n’eft: pas fi rigoureulc que 
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dans la convcriàtion on ne puiflè s’en difpenlèr, fans 
bleflèr l’oreille. 

Que fi les mclmes mots adjeftifs ne fe trouvent 
point immédiatement liiivis de leurs fubftantifs , ni 
les fiibUantifs de leurs adjedtifs , alors le d final des 
uns & des autres fe fupprimc prelque tousjours dans 
la prononciation , melme devant les voyelles. Car en 
diûnt par exemple le chaud at^ourd’huy n'efi pas 
grand att prix d’hier , on n’a pas accouftumé de fai- 
re entendre en aucune fiirte , ni le </ > de chaud , ni 
celuy de grand. 

- Il y a mefine quelques mots adjectifs ou le d final 
ne fè prononce point, quoy qu’ils foient immédiate- 
ment lUivis de leurs fubftantifs j&plufieurs fubftantifs 
où il ne fè fait point entendre devant leurs adjeéHfs. 
De forte que fi en parlant d’un a/pic, on veut dire 
que c’eft un fourd animal ÿ & en parlant d’un fond, 
que c’eft \infi>nd irUpuifable, on ne fera fentir dans 
aucun de ces deux mots la prononciation du d chan- 
gée en t , quoy qu’à l’égard du mot de fond, on ait 
accoufhmié de la faire fentir dans cette phrafe ru'mer 
de fond en comble. 

On ne fè propofè point de recueillir icy toutes les 
autres façons de parler dans lefquelles le d final fè 
prononce ou ne fe prononce pas devant une voyelle: 
c’en un détail dont on laiflè l’enfèignement à l’ufige 
du monde. Du refte quand on parle icy de la pronon- 
ciation, on n’entend parler que de celle qui a le plus 
de cours dans la converfàtion : car pour celle qui re- 
garde la chaire, ou le barreau, ou la poefîe, elle a 
les réglés à part; Scelle nefupprimepas fi facilément 
les lettres finales. 

Tout ce qu’on croit devoir adjoufter icy , c’eft: 

Î iu’cncore que le<f fe change tousjours en r , quand il^ 
c prononce à la fin d’un mot devant une voyelle; 8c 
que par confèquent il fèmbleroitque la mefme chofè 
deuft arriver, lorfquc les adjeéHfs qui reçoivent un 
e muet après le d, font immédiatement fliivis d’un 
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fiibftantif commençant par une voyelle} & qü’on 
deuil prononcer grtmf ame,grant‘ amitié, comme on 
prononce grant homme, grant ejprit-, cependant l’ulà- 
ge eft ablbluraent contraire à cela , dans tous les 
mots qui reçoivent à la fin un e muet apres le d. Car 
quoyque ces mots Ibierit alors fuivis d’une voyelle 
qui en retranche Ve muet dans la ptononciation , ils 
ne laillènt pas de retenir tousjours celledu</,de met 
me que s’il ne le feifoit nul retranchement.' 

De /’è en generaL 

I L n’y a point de Lettre qui reçoive tant de diffe- 
rentes prononciations que la lettre e-, car outre les 
trois Ions qu’elle a d’elle-mefme , dillinguez en e ou- 
•vert, é fermé, & e muet, 8c qui font proprement des 
voyelles toutes differentes l’une de l’autre , comme 
il a desjaellé dit, elle admet encore quantité d’autres 
prononciations , folon les voyelles ou les confonnes 
avec Iclquclles elle le joint , dans la formation des 
mots. C’efl: uniquement de ces dernières prononcia- 
tions qu’on prétend maintenant traiter ; car pour les 
autres, ce qu’on en a dit, doit fuffire d’autant plus» 
qu’il n’y a guere que le feul ulàge qui puiffe appren- 
dre quand le caraftere de Ve, qui eft tousjours le mef- 
me, fe doit prononcer comme un é ouvert j 8c quand 
il le doit prononcer comme un é firteié, 8c comme 
un e muet. 

Ce qu’on peut dire de plus en general, c’eft que 
l'e n’eft jamais muet, lors que dans la compofition 
de la lyllabe qu’il fort à former , il' admet une autre 
voyelle avec luv : qu’il ne l’eft aufli jamais dans les 
mots d’une fyllabe qui finiffent par une confonne ; 
qu’il ne l’efl: pareillement dans aucune lyllabe termi- 
née de la forte, foit au commencement, foit au mi- 
lieu d'un mot : 8c qu’à l’égard des dernieres lÿllabes 
qui ont une confonne à la fin, il n’y eft jamais muet 
non plus } à moins que cette confonne foit une s feu- 
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le. ou un t précédé d’une ». La première de ces ter- 
minaübns regarde tous les pluriels des noms qui fî- 
nilîènt par un c muet à leur fingulier , comme âmes» 
tempUsi 5c toutes les fécondés perfbnnes fingulieres 
des temps des verbes qui termment par un « muet à 
la première, comme faime , tu aimes, que je fâ- 
che, afin qm tu fâches, tfm que je conneujfe, afin que 
tu conneups. Et quant à la lèconde , «lie appartient 
uniquement aux -troifiémes perlbnnes plurielles des 
verbes, comme ils aiment, ils parlent, ils firent, ils 
érent, ils dUrent, ils connurent, afin qu'ils -voient, 
qu'ils faclsent, 8c une infinité d’autres. 

Quand l’e précédé un a dans une mefine fyllabe *’ 
il perd ordinairement fbn propre ion j en forte qu’on 
n’entend plus que celuy de \a-, 8c cela arrive dans 
tous les prétérits 8c dans tous les participes des ver- 
bes dont l’infinitif termine en ger. kio£i jugea, man- 
gea, logea, jugeant, mangeant, logeant, prétérits 8c 
participes des verbes, manger, loger, 8c tous 
les autres de mefme nature fe prononcent, fins qu’on 
fàflè aucunement fontir \'e, qui n’y eft mis que pour 
faire que le g , qui fins cela fe prononceroit durc,- 
ment devant un a, vienne à fe prononcer d’une ma- 
niéré plus molle, 8c à peu prés comme l’j confonne, 
dont on parlera à fon rang. 

Il y a quantité de mots François où l'e fe trouve 
lùivi d’un a 8c d’un u , dans la mefine fyllabe , com- 
me eau, beau, chapeau, fy>c. 8c dans tous , ceux-là, îl 
femble aufli perdre toute forte de fon. Mais comme 
en effet il ne l’y perd pas entierémejit, 8c qu’il y re- 
tient tousjours quelque chofe de Ve muet, on remet à 
parler de la véritable prononciation qu’il conferve 
dans tous ces mots , lors qu’on viendra à parler ex- 
prelîement des Diphthongues : c’eft-à-dire , des fons 
dans lefquels, fous un mefme temps, , on entend le 
fon de deux voyelles. 
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De /’e avant les Conjomes. 

L 'e ne reçoit aucune alteration devant le è , dan* 
une melme fyllabe , ni devant quelque confonne 
que ce foit, horfrais devant l’m 6c devant 1’»» avec 
. lelquelles il prend fouvent la prononciation qui & 
fait entendre dans le mot d'an. Ainû Empire, Empe^ 
renr, exemple, embaumer , emmener ^ 6c généralement 
tous les mots François où iVw luit l’e dans une met- 
me fyllabe, le prononcent comme s’ils eftoientelcrits 
uinpire, Anpereur , exanple, anbaumer, anmener. Iln’jr 
a que deux mots qui foient exempts de cette réglé j 
cefuy de folenmel où \'e de la féconde lyllabe le pro- 
nonce ouvert, 6c comme s’il eftoit fuivi de deux »î 
6c celuy de femme, dont la première fyllabe fe pro- 
nonce par un a pur, 6c comme li on eferivoit 
Quoique la prononciation ordiiuire de l'e, devant 
1’», foit comme celle du mot d’an , cependant cette 
réglé Ibuffre beaucoup d’exceptions. Car première- 
ment, à l’égard des verbes, il en faut excepter tou- 
tes les demieres lÿllabes des troifiémes perfonnes 
plurielles où l’e le rencontre, comme ils aiment, ils 
firent, qu'ils fajfent , afin qu’ils fiffent , ^c. dans tous 
lelquels l’e ne le prononce que comme un e muet, 
làns que \'n, 8c le / qui fuivent, fal&nt autre choie 
qu’alqngcr un peu la lyllabe^ 

On ne touche point icy , ni les autres perlbnnes 
plurielles 6c lingulieres , où l’e Ce trouve à la fuite > 
d’une autre voyelle, dans une mefme fyllabe, com- 
me dans ces mots ils aimoient,ils vendent, il tient, il 
vient i ni aucun des autres mots où l’e précédé d’uni, 
ne fait qu’yne mefme fyllabe avec l’i , comme ceux- 
cy bien, mien, tien,fien : car ce font des remarques 
qu’on croit devoir renvoyer au traité des diphthon- 
gues , pour ne le pas elcarter de la méthode qu’on 
s’eft prelcritc. 

Du relie toutes les fois que la lettre e8c la lettre » 
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lêrvcnt à former une lyllabe qui n’eft ni précédée 
d’un I, ni fuivie d’une «, elles le .prononcent toutes 
deux par an , comme dans la prépolition en , & dans 
les mots Roüen, prend, rend, cent, entend, fens, encens , 
entier, prudence, diligence . 8c dans tous les autres de 
mefme nature } à la relèrve de quelques noms pro- 
pres , comme Agen , où l’e le prononce otevert, 8c 
forme avec Vn un Ibn à peu près tel que celuy qu’oa 
entend, quand on prononce 

Que 11 la lyilabe eft précédée par un i , comme 
dans les mots Lien , Logicien , Théologien , Varifien > 
Indien ; & generalement dans tous les noms propres 
ou appellatifs» tels que Vejpttfien , Domitien, Vénitien» 
Macédonien, Arrien, êc dans tous leurs pluriels, alors 
l‘e qui luit prend lefon d’un e ouvert, iz. Ce prononce, 
comme on vient de le marquer liir le mot d'Agen, 
Mais li la lyllabe en , Ce trouve luivie d’une », com- • 
me dans ces mots ennemi, prenne, alors \'e, avec 1’» 
ne Ce prononce preCjue que comme un e firme. 

Cette remarque toutefois touchant la prononcia- 
tion de l’e précédé immédiatement d’un i, dans une 
autre lyllabe, n’a lieu que quand l'n, jointe à Ve, eft 
la lettre finale du mot, ou qu’au milieu du mot elle 
, n’eft fuivie d’aucune autre conlbnne. Car fi à la fin 
d’ùn mot l’e & 1’» font fuivis d’un t, qui eft la feu- 
le confonne qu’ils puilfent recevoir dans un mot au 
fingulier, comme dans ces mots, client , patient i oulî 
au milieu d’un mot ils fe trouvent fuivis de quelque 
confonne, comme dans fcience, confcience, alors quoy 
qu’ils foient précédez d’un i , la fy Uabc qu’ils for- 
ment cnfemble fe prononce tousjours par an , 8c 
comme fi ces mefmes mots eftoient cferits cliant, 
patiant, fciance, cmfciance. 

Du fort de Ct avant l'i , dans me mejme Jyllabe, 

a Uand Ve eft fuivid’un i dans une mefme {yllabe^ . 
ce qui arrive en plulîeurs mots de la Langue, 
eux lettres -enfemble reçoivent differentes pro- 
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nonciatioiis > félon que dans la mefme fyllabe elles 
reçoivent ou non quelque confonne. Ùm 8c l’n font 
les feules qu’elles puiflènt recevoir} 8c lors qu’elles 
reçoivent l’une des deux, comme dans ces mots plein» 
rein, Rheims, nom de v'iûc , teint , ^eint , peindre , fein- 
dre, feinte, ^c. cette fyllabe fe prononce tousjours, 
comme fi elle eftoit efcrite làns e. Mais quand l’c 8c 
l’i n’admettent point de confonne à leur fuite dans la 
mefme fyllabe , alors ces deux lettres cnfemble pren-, 
nent d’ordinaire la prononciation d’un é fermé. Car à 
lareferve du mot de Reine, o\x l’e8c l’efe prononcent 
comme un é oui ert, 8c à la referve de celuy de Rti- 
rrc.prisde l’Allemand, pourfignifier un Cavalier d’u- 
ne Compagnie de gens de Cheval} tous les autres, 
comme peine, pleine, veine, haleine, treille, veille, pei- 
gne, feigne, atteigne, ont accoufhuné de fe pro- 
noncer par uaé yèrwr, comme on vient de le marquer. 

On ne dit rien icy de l’y joint à l’e } parce qu’ex- 
cepté le mot de Reine, que quelques-uns eferivent 
R^»e,il n’y a point d’autre mot dans la Langue, qui 
reçoive un y à la fuite d’un e dans une mefme fyJlabe. 

Dtf fin de i’e avant Co, 

L ’e fe trouve tousjours fiiivi d’un o en une mefme 
fyllabe dans les premières perfonnes plurielles du 
temps prefent de l’indicatif des verbes qui terminent 
en ger, comme logeons , jugeons , mangeons •, 8c dans 
toutes les perfonnes fingulieres, 8c les troifîémes per- 
fonnes plurielles du prétérit imparfait des mefines 
verbes, comme je logeois, tu logeois, il logeait, ils lo- 
geoient. Hors de là il n’y a que tres-peu de mots > 
comme Bourgeois, bourgeon, pigeon, plongeon où l’e re- 
çoive un e à fà fuite dans la mefme fyllabe : mais il 
ne fe prononce dans aucun , non plus que s’il n’eftoit 
point efcrk, parce qu’il n’y eft mis que pour la rai- 
fon qui a desja efté touchée en parlant de l’e fuivide 
!’«} c’eft-à-dire, pour convertir en prononciation à’j 
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confonne le qui iSis cela ne pourroit pas man- 
quer d’cftre prononcé plus durement devant un o. 

Du -fon de I'q avant Tu, 

L 'e fùivi d’un » dans une mcfme lyllabc reçoit 
deux Ibns tres-differents l’un de l’autre. Dans plu- 
lieurs mots il perd tellement le fon qui lui efl: propre, 
que quand on les prononce, on ne fait entendre d’au- 
tre fon que celui de Vu. Et dans plufieurs autres l’e& 
Vu confondent leur ibn de telle Ibrte , que des deux il 
s’en forme un troifiéme.quieft proprement «comme 
il a efté dit ailleurs, une voyelle toute dificrente. 

Du rang de ces premiers mots fait les adjeétifs, 
4neûr, meure, feûr, feûre, 8c tous les mots qui en dé- 
rivent i tous les prétérits des verbes} 8c tous les parti- 
cipes formez en eu, comme il leût, ils leûrent, il a 
^eù, il a deû, veû, veuë, efmeû, efmeuë, (^c. Et du 
rang des ièconds font plufieurs monofyllabes, com- 
me feu, lieu, jeu, peu} tous les mots fubfiantifs ter- 
minez en eur, comme valeur, vapeur , frayeur , bon- 
Jxur, honneur-, 8c tous ceux pareillement qui reçoi- 
vent une Z ou un AT apres Ve 8c Vu comme fui, lia» 
ceul, ayeul, mieux, deux , gracieux , 

Comme on ne peut gucre eftablirde réglé genera- 
k de ces deux differentes prononciations, 8c qu’il fe- 
roit d’un détail infini de marquer dans quels mots 
l'une ou l’autre a lieu, on ne s’cftendra point au-de- 
là de ce qui vient d’en eftre dit. Le furplusnelèpeut 
guere apprendre que de l’ulàge, qui efl: là-defliis û 
irrégulier, que dans les mefînes mots, comme par 
exemple, dans ceux à' heureux 8c à^heureufe, la pre- 
mière lÿllabe 8c la féconde, quoyque compolees tou- 
tes deux des mefmes voyelles, le prononcent tout 
différemment l’une de l’autre } la première par un u 
ûmplc, 8c la Icconde comme dans 8c dans jeux, 
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De la prononciation de /T. 

L a lettre / confèrve preiquc tousjours toute fà 
prononciation , mefnie à la fin des mots Sc de- 
vant une conlbnne. iKy a feulement quelques mots 
exceptez de cette r^Ie j & comme ils ne font pas en 
grand nombre, on eflâvera de les marquer tous icy. 

Celuy qui-en eft le plus excepté, eft le motà^ctefi 
car non feulement on n’y prononce point l’/,maislV, 
qui dans tous les autres mots de mefme ortographe 
fc prononce ouvert y change icy de nature, & fc pro- 
nonce jîrwé, comme fi oneferivoit fimplement clé. 
Il garde aufii la mefine prononciation pluriel ; 2c 
clefs fe prononcetousjours comme s’il eftoitefcritc/tfx. 

L’/ne fc prononce point non plus dans le mot 
à'eftxttfy ni au fingulier, ni au pluriel. Au mot de 
cerf, il. ne fe prononce jamais dans ccs.phrafes,c^>«r- 
re le cerf, eftre à la mort du cérf, un cerf de dix cors, 
un cerf aux abois, và. dans les autres femblablcs. L’u- 
fàge n’eft pas fi certain à l’égard des mots de nerf, 
d'œuf, 8c de bœuf, quand ils font.fiiivis d'une con- 
fonne; quelques-uns fiipprimant alors la prononcia- 
tion de Vf, 8c quelques autres croyant qu’il la faut 
tousjours fiüre fentir. Ce qui eft conftant, c’eft que 
dans les pluriels nerfs, bœufs, œufs, 8c neuf on ne U 
prononce point ordinairement. 

Il refte maintenant à -faire encore une remarque 
touchant cette lettre ; c’eft qu’au mot numéral de 
neuf, quoyque l’/fe prononce prelque tousjours dans 
toute û force} cependant lorfouc ce mot eft fuivi 
immédiatement de fon fubftantif, alors fi le fubftan- 
tif commence par une confonne , comme dans ces 
mots neuf perfonnes, l'f ne fe prononce point} mais 
s’il commence par une voyelle, ou par une h, qui ne 
s’alpire .point } cpmme dans ceux-cy neuf-hommes , 
alors Vf perd là prononciation ordinaire, 8c prend 
celle d’un v confonne, , 
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De la prononciation du g. 

L e g reçoit trois prononciations differentes qui Æ- 
font toutes fèntir dans ce mot gagnage. La pre- 
mière forte Sc dure participe beaucoup de celle du c 
prononcé dans le mot car-y Sc quant à cette pronon- 
ciation, le^ la confcrve tousjours devant Jes voyelles 
a, 0, U, 8c devant toutes les conlbnnes , horlmis de- 
vant Vn. Il y a melme un mot où il prend entière- 
ment la prononciation du c dur; 8c ce mot eA gan- 
grené y qui fe prononce tousjours comme s’il efloit 
elcrit cangrene. Pour ce qui eft de la derniere fyllabe 
de gagnage , elle le prononce plus mollement que la 
première }êc la prononciation du gy cù. toute fembla- 
ble à celle de Vj cmfonne, 8c n’a lieu que devant les 
voyelles e Sut. Mais dans la fyllabe du milieu du met- 
me mot, le ^ 8c 1’» joints eniémble, rendent un -cer- 
tain fbn mouillé , tel qu’on leiènt. quand on pro- 
nonce digne, agneau , 8c tel qu’il efb exprimé par les 
Efpagnols par le charactere qu’ils fiarment de cette 
forte n , 8c qu’ils appellent n contilde, une n avec.un tiret. 

Il y a tres-peu de mots de la Langue qui finiffent 
|)ar un ^ , 8c peut-eftre qu’ils fè peuvent tous réduire 
a cinq ou Gx'.ejiangy rang.fang, long , bourg, Sc faux- 
bourg. Car il y a desja allez long-temps que l’uûgc 
a retranché le g final des mots foin, befoïn ,tefinoin , 8c 
autres femblables. De tous les mots ou le g s’efl: con- 
fervé , il n’y a que celuy de bourg , où' il fe pronon- 
ce tousjours fermement, foit devant les voyelles, foit 
devant les confonnesj non pas véritablement» com- 
me le premier g du mot de gage, mais comme le c 
final du mot de Turc. Dans les mots de fauxbourg 8c 
à'efiang il ne fe prononce pas mefine devant les voyel- 
les i on ne le fut prelque point fentir dans celuy de 
rang : 8c quant aux mots de fimg 8c de long , on ne 
l’y prononce d’ordinaire que lorfquele fubftmtifyàw^ 
eft immédiatement lùivi d’un adjectif commençant 
par une voyelle j ou que l’adjeûif long eft aufli im- 
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medîatement fuivi d’un iùbftantif qui commence de 
mefme. Ainfi lors qu’on dit un ptng efchauffé, un 
long efface t le g firnà lè prononce ; mais tousjours 
comme un c dur y & de la mefme maniéré qu’pp 
vient de la marquer au mot de bourgs 

De Ia jpronoticiatjQff de /’h. 

L 'hy comme il a desja efté dit ailleurs , n’eft paa 
proprement une Lettre, elle n’eft que la marque 
d’une aipirationj 8c cependant de tous les ufàges à 
quoy elle eft employée parmy nous, celuy de l’alpi- 
ration de la lyllabe où eÙe eft elcrite eft le moindre. 
On peut conliderer \’h de diftbrentes maniérés, ou 
comme une lettre initiale, Ibit aipirée, foit muettej 
ou comme une lettre jointe au r, 8c aidant, tantoft 
à amollir la prononciation du c devant quelques 
voyelles , 8c tantoft à la moüiller devant d’autres j ou 
comme une lettre unie au p, 8c luy donnant la pro- 
nonciation de Vf-, ou enfin comme eftant unie a l’r 
ou au t, 8c ne lèrvant alors dans l’efcriture, qu’à 
marquer l'origine du mot où elle eft elcrite,de me£i> 
me que quand elle eft initiale 8c muette. 

Plufieurs habiles Grammairiens ont fait diverlcs 
remarques fur la mefme lettre : M. de Vaugelas 
tr’autres, qui a fi bien mérité de la Langue Françoi- 
fê, a eftabli de tres-bonnes réglés, pour monftrer 
quand la prononciation de initiale doit eftre afpi- 
rée ou non } 8c M. Ménage dans lès Obfèrvations fur 
la Langue, a efté jufqu’à donner une lifte de tous 
les mots François où Vb s’afpire. 

Les principales des réglés données par M. de Vaur 
gelas font : Que dans tous les mots François qui 
commencent par A , 8c qui viennent d’un mot Latin» 
.commençant auflipar A, comme habit, habitude, hon- 
neur, homme , humeur, ^c. Vh , ne s’afpire point. Qu’el- 
le s’aipire dans tous ceux qui font formez de mots 
' JLatins ^ns h» comme haut, hauteur, 
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s’âlpîre pàreillcment dans tous les mots François, ti- 
rez d'ailleurs que du Grec 8c du Latin , comme heir~ 
di ,hardiejfe , haxMrd» honte, Et qu'enfin dans ceux 


que nous avons pris dù Grec. 8c dans lelquels nous 
avons fUbftitué une h à k" place de l’eiprit Mpre.àvcc 
lequel ils s’efcrivent en Grec, comme herefie, h/tr* 
monte, Vh ne s’aQ)ire jamais. 

Quoyque cex quatre réglés fbient tres-excellentes , 
elles ont cependant chacune leurs exceptions. On ex- 
cepte de la première les mots de hennir, hennijfement,- 
haleter , 8c quelques autres : De la féconde , ceux 
à'huile, à’huifire, à'htûjfter : De la troifiéme, ceux 
â^herm'me, 8c à'helas : Et de la Quatrième, ceux de 
Harfye, de Héros, 8c de Hyerarchte. Du refte, pour 
une plus entière 8c plus exaâe connoiflànce de ces 
fortes d'exceptions , on renvoyé le Lcéteur à l’ul^e 
duquel foui on peut apprendre toutes les délicateifos 
dt la prononciatîbn. 

On a remarqué cy-devant en parlant du e ,, qu’il 
reçoit trois prononciations diiforentes : la pmniere 
dure 8c pareille à celle du fr, la foconde fombl^le au 
fifflen>ent de l’r, 8c la troifiéme approchante du fbn 
obtus 8c mouillé du g devant un e ou devant un i. 


h' b donne cette demiere prononciation au f, dans 
toutes les fyllabes où elle fo joint à un r, 8c où elle 
reçoit- une voyelle après elle. Car foit que la voyelle 
qui fuit, foit un a, un o, ou un », devant lelquels 
lé f a accouftumé de fe prononcer durement comme 
un ki foit que ce foit un e ou un / ou unj'. devant 
lelquels le c fo prononce ordinairement conçrme un j; 
alors ces deux prononciations changent également 
toutes deux, 8c il s’en Élit une troifiéme; qui parti- 
cipe ou du g devant un e 8c un i, ou, ce qui eft à 
peu près la mefine chofe, de Vj conlbnne. Ainfi ces 
rnots charité, chaleur', chapitre, chéri, chercher ,cheru~ 
bin , chicane, chimie , chirurgien , chofe , choifir , chom~ 
tner, chut, chucheter, 8c prevue tous les autres, à la 
relèrve de quelques-uns, fc.prononcent tous comme 
oh vient de le defigner. B 3. Les 
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Les mots exceptez de cette réglé , font ou des- 
noms propres, pris la pluipart de la Langue HebraiV 
que, comme Ach/tb , Chum, Chmeutny Chddée^ îlc^ 
bnehodonofor , Chodorlaomor , Chofroës ^ Chus , Chujuïi 
ou des mots pris de la Langue Grecque , dans laquel- 
le ils s’eforivent par un comme Achaycy Cbarik- 
iîere> Archange, Choron, Us Charités, Charibde, Ar^ 
fhetype, Cherfonéfe, Chelidoine, Chiromance, Chylior- 
que, chœur. Archonte, Bacchus. Et tant dans les uns 
que dans les autres , le c retient la dureté de là véri- 
table prononciation , de forte qu’ils le prononcent 
tous , comme s’ils eftoient eferits par un k. 

Voilà à peu près ce qui concerne la prononciation 
de \’h, lors qu’eftant jointe à un f , elle eft fuivie 
d’une voyelle dans la mefme fyllabe : le furplus ne 
peut guere eftre fupléé que par la connoilîànce de 
l’ulàgei qui melme dans les mots charabiere , Choron, 
Bacchus, 8c dans quelques autres. Commence à fup- 
primer Vh, comme il l’a <^sja fupprimée: depuis 
long-temps dans les mots de colere , ôc de colique. 

Il n’y a guere d’autre oblèrvation.à fiiirefur la pro- 
nonciation de Vh , précédée d’un que ccllequi a des- 
ja efté touchée d’abord; qui eft que Vh cftant ainlî 
jointe au p , fait que les deux characteres enlèmble fo 
prononcent comme li.le mot eftoit eferit par une f. 
Tout ce qu’il peut y avoir, à adjoufter là-delTus, c’eft 
qu’il n’y a que les lèuls mots dérivez du Grec , Sc 
elcrits dans le Grec par un ^.,oùle/> & Vh foient em-t 
ployez en François : encore le mefme ulàge dont on 
vient de «parler , les a-t-il desja retranchez de quelques 
mots venus du Grec, comme fantaifie, fantofTm,fie~> 
nefi*, fienetique, & quelques autresâ 

L'h jointe à Vr , ne rend aucun fon dans les mots 
où elle eft eforite ; elle n’en rend non plus aucun, lors 
qu’elle eft mile après un t , foit qu’alors elle foit fui- 
vie d’une voyelle, comme dans le mot de The/ê,{bit 
qu’elle foit fuivie d’une confonne, comme dans celuy 
de threfor. Tout foa uûgc afors,aulTi-bien quequand 

après 


Digitized by Google 


D E 5 L E T T R E S4 

aprés le r elle eft fùivie d’une confonne .comme dans 
les mots de chrefme Sc àcChreftims ,o\x quand elle cfl: 
initiale muette, comme dans le mot à' homme, fe ré- 
duit uniquement à conferver la marque de l'origine 
du mot. 

De tous les mots François , il n’y a que- les feules 
interjetions ah, eh, ht oh, qui finiïîcntpar une/?>, ÔC' 
dans lelquels Vh fintde s’aipire. Les autres mots qui 
s’elcrivent par une à la fin .font tous noms propres, 
pris des autres Langues, 6c principalement de l’He- 
breu ; 8c tous ce^mots-là ont devant Vh finale, oü.\m 
c, <pmm^ Abïmelech , Melchifedech, Enoch , Earnchi 
ou Un r , comme Goliath , Nahoth , Ruth ,• ou unp , com- 
me fofefh. U h ne ic prononce nullement dans ceux 
où elle ell précédée d’un c ou d’un t, mais dans ceux 
où elle eft précédée d’unp, les deux lettres enlèmble 
gardent à la ' fin du mot la mefme’ prononciation 
qu’elles ont accouftumé d’avoir, ibit au commence- 
ment des mots , foit au milieu. 

« 

De la prononciation de /*i voyelle-, 

D e toutes les voyelles l’i eft celle dont le ion eft le 
plus délié- 8c le- plus- aigu. Loriqu’elle eft devant 
les conibnnes » iàns eftre précédée d’aucune- autre 
voyelle dans la mefme fylla^, elle ne reçoit aucun 
changement dohs là prononciation; à moins que la 
confonne avec laquelle elle lè-trouve jointe foit une 
tn ou une», comme dans ces mots imprimer, impru- 
dent, printems, inftinil, tinter, brin^ Un, fin,^ autres 
ièmblables. Car alors le fon aigu 8c délié de 1’#, iè 
change en un autre qui tient beaucoup de l’e ouvert, 
tel qu’il fe prononce dans le mot lien, 8c il forme, 
foit avec l’m , foit avec 1’» , une de ces voyelles obtuiês, 
dont oïl a parlé au commencement de cet Ouvrage^ 
Il faut excepter de cette réglé, à l’égard de Vm, 
tous les mots où la fyllabe im fe trouve ftiivie d’une 
m, comme immédiatement, immerfion-, 8c à l’é^udde 
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r», tous ceux où la fyllabew eftiùivie d’une voyelle, 
comme inattention > inexécution , inoüy , inufité. Car dans 
tous ces mots, & dans tous ceux qui font formez 8c 
efcrits de mefine,’!’/ retient le fonquiluy eft propre,. 
8c fe prononce comme s’il eftoit détaché de !’«» & del’». 

Comme la nature du fondel’/ eft que cette voyelle, 
fùivie d’une autre dans une raefme lyllabe, forme 
tousjours une diphthongue avec elle, c’eft au Traité 
des Diphthongues qu’on renvoyé ce qui regarde la 
prononciation de l’i, fuivi d’une autre voyelle dans 
une mefme lyllabe : 8c cependant palîè à ce qui. 
regardera prononciation de la mefine lettre entant 
que conlbnne. 

/a promwiàthn de /’j coftjome- 

L ‘j conlbnne dont on a accouftumé de former ainlî lé 
caraélere^', a devant toutes les voyelles la mefme 

{ irononciation que le^ devant l’e 8c 1’/, comme oa- 
ê peut voir dans jamais, jaloux tjetter, jeu, jour, jonc, 
juge, On ne marque point icy de mots où cctj 
conlbnne Ibit lùivi d’un i voyelle, ou d’un parce 
que la Langue n’en fournit point par elle-mefine 
tous les exemples qu’on peut donner là delHis fe ré- 
duilànt à ce qui arrive lorlque le pronom je, mis de-- 
vant tn i ou devant un^, vient a perdre Ibne, com- 
me dans ces phrafes , ce qui eh efi, j'y confens. 

Ce que cette lettre a encore de particulier comme 
conlunne, c’eft que jamais elle ne fe redouble dans les 
motsj 8c qu’elle ne Ibuflre aucune autre conlbnne,* 
ni devant ni après elle dans une mefme fyllabe. 

De la prononciation du k- 

L a lettre k, n’eft pas proprement un charaélèredê.* 
l’Alphabet François j n’y ayant aucun mot Fran- 
çois où elle foit employée que celuy de Kyrielle, qui 
fert dans le ftyle femilier à lignifier une longue 8c 
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f^heuiê fuite de choies, & qui a efté fortné abuii- 
vement de ceux de Kyrie eUifon. Hors de ce ièul mot 
le k n’eft en uiàge dans l’Orthographe Françoiic 
qu’en quelques noms propres ou appellatifs pris de 
l’Alemaud & quelques autres Langues , comme 
Marckgrave, Tak, Stockholm, Sohieski, & autres ièm- 
blablcs : 8c par tout il le prononce tousjours égale- 
ment, comme le c dur dans car 8c dans bec. 

De U fromnctoHon de /’l. • 

L a prononciation ‘de la lettre / reçoit diveriès alte- 
rations , Ibit quand cette lettre termine un mot, 
foit lorlque dans la compofition des mots elle eft 
double, 8c qu’elle eft précoce d’un i. Hors delà eUc 
conièrre tousjours le ion liquide 8c coulant qui lim 
, eft propre, ii ce n’eft qu’au mot de fils, dans la * 
gnification d’enfent» & en tres-peu d’autres mots 
qu’on marquera dans la iùite, elle ne le prononce 
non plus que fi elle n’eftoit point elcrite. 

Le changement qu’elle reçoit dans la compofition 
des mots , lors qu’eUe y eft double 8c précédée d’un 
i » confîfte en ce qu’à l’exception de deux mots, qui 
Ibnt ville 8c mille, dans tous les autres, comme par 
exemple, dans paille, fille, treille, jtiiille, rouille , elle 
& prononce toüsjours moüillée, de mejfine que la 
double U des E^)âgnols dans Uanto , llorar, Uover, 
e^c. 8c de mefine que \s gl des Italiens dans paglta, 
figlia, maglio, é^c. 

Les changements qui arrivent à cette lettre, Iwf- 
qu’elle eft finale, ibnt en plus grand nombre , mais 
ils peuvent iè réduire à trois; l’un quand elle devient 
moüillée, quoyque fimple; l’autre quand elle eft liip- 
primée dans la prononciation ; 8c le dernier lors qu’el- 
le- vient à eftre changée èn« voyelle. Elle ne devient 
jamais moüillée que quand elle eft^ immédiatement 
précédée ou d’un i pur, comme dans ces mots periU 
fil, mil 8c Gentil, dans la fignificatioa d’idoktre; ou 
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d’uni joint à une voyelle, comme dans ceux de 
bail, rmil, œil, deuil, cercueil. Mais ce moüillcmcat 
de 1’/ finale , à l’égard des mots où elle cft précédée 
d’un I pur, ne ffrfait que dans ceux qu’on vient de 
marquer; tous les autres, comme -vil, civil, fubtik 
fil, ne recevant aucune alteration dans la prononcia* 
tion ordinaire de 17 ; Et à l’^rd de tous les mots 
où l’i avant 1’/ finale, eft précédée d’une autre voyel» 
le, la prononciation mouillée- de. 1’/, ell une réglé ge-- 
nerale qui n’admet aucune exception. 

Il n’y a guere que quatre mots où VI finale, pré- 
cédée d’ün i, lèiùpprime dans la; prononciation, qui 
Ibnt four cil, outil, gril & geruil, lors qu’il lignifie io/r. 
Autrefois dans ces mots 1’/ fe prononçoit mouillée, 
comme on la prononce encore dans grille, gentilhem^ 
H^, Sc fourcilleux : Sc cette prononciation pourroit 
avoir encore lieu dans gril 8c fourcil au fingulier, em- 
ployez dans des vers : mais dans la déclamation la * 
plus articulée, 1’/ de ces quatre motsau-pluriellèfup- 
prime entièrement, de mefine qu’on a desja marqué 
qu’elle & lupprimoit tousjours dans le mot de Fils. 
Outre ces quatre mots demefme terminailbn,ilyen 
a trois autres dont 1’/ finale le retranche -aufli dans la 
prononciation, qui Ibnt faoul, qui le prononce tous- 
jours 8c melmes’elcrit ordinairementyo»;I<»«/,nonx 
de Ville, dont on ne retranche 1’/ que dans la pro- 
nonciation; Sx. cul, dont on la • retranche d’ordinaire 
tant dans-la prononciation que dans l’elcriture. 

Il relie à marquer quels lont les mots ou 1’/ finale 
le change en u veille.- Ces mots qui le réduilènt à' 
cinq monofyllabes, Ibnt «/, jî»/, «»/, Sx. vol. De 
ces cinq mots celuy de fol, dans la lignification d’u- 
ne petite piecc' de monnoye valant douze deniers , le 
prononce 8c s’elcrit tousjours yo«; l’ulàge en ayant 
changé 1’/ en u dans toutes, les façons de parler. Ce- 
luy devof au contraire, dans, quelque lignification 
que ce Ibit, retient la prononciation' 8c l’oi^ographe 
^1’/ finale i li ce n'eil qu’en termes de Fauconnerie, 
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oa dit qu’»« oyfenu tt fait un beau vou , & qu’on dit 
pareillement levou four lu fie. Quant aux trois autres 
mots, quoy qu’on ait accouftumé de les prononcer 
& de les efcrire cou, fou, mou, il eft neanmoms de 
l'u&ge qu’en certaines phralèsils conlèrvcnt tant dans 
la prononciation que dans l’elcriture 1’/ de leur premiè- 
re orthographe. Ainiî on dit 6c on eicrit, le col de lu 
•vejfïe, un fol affel, un homme mol ^ efféminé. S’il y a 
quelques autres phrafès où 17 de ces mots le pronon- 
ce, c’eft du meîme ud&gc qu’il fout les apprendre. A 
tous ces mots on peut encore adjoufter celuy de val^ 
qui retient tousjours la prononciation de Ibn l dans 
tousles nomsappellatifs où il eft en ufoge , comme 
le Val de Galie,, le Val des Efeoliers, é^c. mais qui 
change cette Ica. u dans ces phralès adverbiales 
Vemt à vau de route. 

De U promncîdtio» tie /’m. • 

L e Ibn propre de l’/»eft celuy qui le foit entendre 
quand on prononce ma} Sl elle le retient tous- 
jours dans le commencement des mots 8c des lylla- 
bes. Il n’en eft pas de meTme quand elle termine les 
lyllabes ou les mots; car alors a la relèrve de quel- 
ques mots qu’on marquera dans la lùite, elle le pro- 
nonce ordinairement comme on a accouftume de 
prononcer Vn dans les mots, an, lien, fin, li<m, un, 
dont on a parlé dans l’article des voyelles. 

Les mots exceptez de cette prononciation lbnt> 
premièrement ceux où l’m eft lùivie d’une autre m, 
comme immédiatement , immodefie , commode , commun , 
commander } qui retiennent tous le fon qui eft propre' 
de l’m, hormis quelques mots compo&z de la pré- 
polition en , comme emmailloter , emmener, qui le 
prononcent comme li la première fyllabe en eftoit ' 
elcrite per une n. 

On en excepte en lècond lieu les mots où 1’»» le 
^ouve fuivie d’une » ; car en quelques-uns, comme 
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dans indemnité, indemnifer, hymne, amnijiie-, & gene-- 
ralement dans tous les mots pris du Grec, comme' 
Memmn, Agamemnon, Vm conlèrvc toute la force de 
fà prononciation ; En quelques autres, comme 
ner, condamner, folemnely/oîetmité. Si leurs dérivez, 
le fon de Vm fe confond de telle forte avec celui de 
Vn qui foit , & qu’on fait fonner, que l’ulàge le plus' 
ordinaire eft de les cfcrire par deux ». 

Il n’y a qu’un lèul mot François où 1’»» finale fe- 
prononce dans toute ù. force} c’en l’interjeéiion 
hem ? dont on fe fort pour ap^ller quelqu’un : & au- 
relie, quoyquece mot ait elle ■ pris apparemment du 
Latin, on l’appelle icy François} parce qu’il eft con- 
nu de toute la France, 8c qu’il eft dans la bouche de 
tout le monde. Quant aux mots purement eftrangers 
qui terminent par w, il yen a quelques-uns, comme- 
Sem, yerufidem, Crim, Stokolm , S/dm , Amfterdam, 
Rotterdam, oùl'»» fo prononce entièrement } 8c 
d’autres, comme Adam, Abraham Abfidom, é^c. où 
elle ne fo prononce que comme 1*» fe prononce dans - 
les mots d’an 8c de raifin. Ceft uniqutment de l’u- 
fage qu’on peut apprendre la diftinâion de ces deux 
differentes prononciations de Vm finale dans les mots 
eftrangers, puilqu’elles n’ont guere d^utre fonde- 
ment que le caprice de l’ulàge. 

11 r^ à parler d’un doute qui regarde ce qui aefté 
dit d’abord de la prononciation obtufodel’m à la fia ; 
<j^s lyllabes, telle qu’on l’entend dans ample, temple, 
érc. Ce doute tombe uniquement for quatre mots, 
contemptible , qui n’cft plus guere en ufàQe , exemption, 
rédemption, 8c rédempteur, dans lelquels il fembleque 
le fon entier de l’m,ft fâlfo entendre : peut-eftreauffi 
que ce n’eft qu’une illulion que fait à l’oreille le fon ^ 
voilin du p , renduplus dur par le t foivant. Quoy- 
qu’il en foit , la difîcrencc n’eft pas aflèz diftinâre- 
jnent marquée pour donner lieu de décider là-deflùs. 
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De i4 pro»omiathff‘ de rh» 

I L y a trois chbfes à confiderer dans l’« : là pro- - 
nonciation qui luy eft propre & particulière ; le • 
changement de cette prononciation en une autre} 8c 
la fuppreffiôn entière qui s’en fait dans les dernieres 
iyllabes de quelques mots. 

Quant à k prononciation qui liiy eft propre,' elle ‘ 
là confèrvetousjours en trois cas, lors qu’elle com- 
mence k fÿlkbc , comme' dans ces mots ?wtti , Nini- 
ve , nonagénaire } lorlque finiflànt la fyllabe elle reçoit 
une voyelle après elfe dans le meime mot, comme 
danswiwiri/, inaSliony inaf pliqué, imbfervancet inutile: 
& lors qu’elle eft lùivie d’une autre n , comme dans 
ces mots ennemi, innover, innovation, 

Au contraire, dés que dans un mot elle ne com- 
mence plus k fylkbe, ou qu’elle n’éft pas fuivie d’u- 
ne voyelle, ou qu’elle n’eft pas redoublée, alors elle 
n’a plus avec la voyelle qui fa précédé . que le fon de 
cette voyelle lourde 8c ootulè, qui s’entend dans la 
prononciation des mots an, lien, fin, lion, un, cora-- 
rae il a desja efté dit. 

Celle de 1’» finale rttpoÀt diverlès diftinéHons; parce 
^’il y a des mots où cette» fe prononce dans toute 
k force; 8c d’autres où elle n’a que le fon obtus 
qu’on vient de dire. Elle Ce prononce tousjours for- 
tement dans trois mots qui font examen, hymen, 8c 
amen. Dans tous les autres , s’ils font fuivis d’une 
confonne, elle le prononce tousjours avec un fon 
obtus : mais s’ils le trouvent lùivis d’une voyelle , il 
J a encore diftindtitwi à faire. Si ce font des mots 
îubftantifs, comme dans ces phralès plan incliné, fon 
aigu, dejfein immanquable, bien honnefie, bien utile, 
bien agréable, 1’» finde ne Ce prononce qu’avec un fon 
obtus. Que fi ce font des mots adjeétifs , ils lùivent 
la réglé generale de tous les adjeéüfs, qui eft que 
leur lettre finale le prononce tousjours dàns toute là 
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force, lors qu’ils font fuivis de leur fobftantif.com-* 
iflençant par une' voyelle. Ainfi dans ces exemples' 
bon Orateur, ancien eftablijfement , ctrtain autheur , vi- 
lain affilant, vain appareil, <èpc. 8c dans ces autres un 
arbre, mon ami, tm orne, fon ejprit-, 8c généralement 
dans tous les mots adjeâifs mis devant leur fobftan- 
tif , commençant par une voyelle , 1’» finale fo pro-'^ 
nonce tousjours fortement. Mais quand ils font foi- 
vis de tout autre mot que de leurfobllantif, la voyel- 
le de.ee mot ne change rien à la prononciation ob-- 
tufo de leur n devant les confonnes : 8c ils retiennent 
aufll la mefine prononciation toutes les fois qu’on 
les prononce fouis, ou qu’ils finilfont un fons. • 

Il refte quelques obforvations à faire touchant Vn 
finale de quatre monofyllabes , bien adverbe , rien , 
en, 8c on , lors qu’il? font foivis d’une, voyelle } car 
l’ulàge y apporte plufieurs différences. A l’égard de 
bien , pris adverbialement, on en fait tousjours fon- 
ner 1’» quand il eft joint à de certains mots, comme 
dans les exemples foivants bienheureux, bien aife,bien 
affligé} 8c peut-eftre qu’on devroit la foire tousjours 
fonner de mefine devant une voyelle , quand il ne fi- 
nit pas le fons. Cependant en plufieurs phrafos, com- 
me en ceVLtt-cy , Jf avoir bien eferire , efire bien avancé, 
avoir bien envie, avoir bien a, fouffrir,(^c.VuBigc defo 
prononciation familière ne donne fouvent qu’umfon 
obtus à Vn finale. 

La mefine chofc arrive à l’égard du mot r/«», dont 
1’» finale, devroit eftre tousjours prononcée fortement 
devant les voyelles} car dans ces phrafos : N'avez.- 
vous rien appris , ri avez-vous rien oitp âire , il ri y arien à 
dire, rien au monde ri eft plus eftr ange ,Vn finale ^crien,- 
fc prononce aflêz indifféremment, tantofl: d’une ma-- 
niere, tantofl: d’une autre. 

La prononciation ordinaire du mot e»,- foit com- 
me prépofîtion, foit comme particule relative, n’eft 
pas fi arbitraire. Car toutes les fois qu’il efl: foivi d’u- 
ne voyelle, comme dans ces phrafos, en m moment, 

en 
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eff arrivant . en entrant} dans celles-cy, en tfies-vous 
affeuré, qu’en avez-vous ouy dire î & generdement dans 
toutes les autres, 1’» tant de la prepofîtion que de la : 
particule relative, Ce prononce tousjours fortement. 

Pour là particule on , dont on fè-fèrt comme d’une 
dpecede pronom indéfini, elle iè prononce tousjours 
fortement devant les voyelles , lorlque'le. verbe au- 
quel elle eft jointe ', n?eft point mis à l’interrogatif. 
Ainli quand on dit , on a eu' riùfan, on a^end avec 
joye, on y trouve à redire, on en peut ^efhea^uré ; i’n fo 
prononce dans* toute* là force : mais au contraire , fi 
on dit, a-t-oneuraifin? apprend-on avec joye î y trouve-* 
t-onaredire? en peut-on ejîre ajfeuréi peut-on en^re af- 
feuré? en eft-on^euré? l’n d’on ne le prononce qu’avec 
un Ibn obtus, non plus que fi elle n’eûoit fui vie que 
d*’une conlbnne.- 

Qüant à la fiippreffion entière dé 1’» dans la pro- 
nonciation, elle ne le fait jamais que dans la dernière 
lyilabe des troifiémes perfonnes plurielles des verbes 
qui ont un e muet dans cette troifiéme peribnne, ou 
reul fans aucune autre voyeUe , comme ils aiment, 
qu’ils prennent, qu’ils fassent i ou à la fuite- d’une 

autre voyelle , comme ils atmoient, ils feroient ,• 1’» 
dans tous ces pluriels ne faifànt autre chofè que ren- ■ 
dre la prononciation de la fyllabe un peu plus longue 
qu’elle ne l’eft dans la troifiéme perfonne finguliere 
de ces mefincs verbes il aime, qu’il prentte, qu’il ffoche, 
il aimoit, il firoit. Cette réglé cependant, à l’égard 
des troifiémes perfbnnes plurielles qui n’ont dans la 
demiere fyllabe qu’un e muet làns aucune autre voyel- 
le, n’a lien que dans la prononciation ordinaire. Car 
quand il s’agit de prononcer dans des vers, ces meA 
mes troifiémes perfonnes plurielles fuivies d’une 
voyelle j alors quoyque \’e de la derniere fyllabe de- 
meure tousjours muet , & l’n tousjours fupprimee » 
on ne manque pas d’en foire fonner le #, pour em- 
pefeher l’éUuon qui’fè feroit làns cela par la rencon- 
tre des deux fous, fi- dans le piexniei? on n’entendoit 
^ue celuy d’un e muet, 
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De- la prfftfOfJcUtfon de l'o, • 

t r 

O N a desja parlé ailleurs de la prononciatîon • 
longue Sc brève de Vo dans la conipofition des 
mots» & de cette prononciation obtuie qu'il a qud- 

r efois avec l’m & l'»> lors qu’avec l’une 8c l’autre 
ne fèrt qu’à former une elpece de voyelle. Com- 
me donc ce qui regarde ces deux prononciations a 
efté touché dans l'article de Va , 8c dans ceux de 1’»» 
8c de l’n, 8c que les autres confonnes n’apportent au- 
cun changement à la prononciation propre de l’o } on ^ 
paflê à examiner celles qu’il peut avoir, lors qu’il cft 
îuivi d’une voyelle, avec laquelle il ne forme qu’une - 
fyllabe. 

Il n’y a aucun mot François où l’o foit joint ainfî ' 
avec Va\ la nature de ces deux voyelles, qui ne peu- 
vent eftre prononcées enièmble fous un mefine tems»' 
répugnant à cette jonétion. Avec les autres voyelles 
il forme tantoft un fou tres-fimple , mais different do 
celuy qui luy eft propre j 8c tantoft un fon double, 
dans lequel on entend en mefine temps le fon des 
deux voyelles. Et quant à cette dernière prononda- ' 
tion, quoy qu’elle appartienne proprement au Traité - 
des Diphthongucs , on a jugé à propos de l’examiner 
icy, auffi-bien que l’autre; parce que dans plufîeurs 
mots l’uiàge a tellement rendu arbitraite la pronon- 
ciation de l’o 8c de l’i joints enfemble , que tantoft 
on les prononce comme une diphthongue , 8c tantoft 
comme une voyelle foule. 

Les mots où l’o fiiivi d’un e foui ne forme qu’une 
lyllabe font en tr«-petit nombre. Dans ceux où cet 
e eft fiiivi d’un u, qui fo reduifont tous à peu près à 
bœuf, œuf, mœuf, chœur, cœur , fœur, les trois vovcIt- 
fcs enfemble ne fe prononcent que comme l’e 8t Vu* 
dans^» 8c dansy>» ; ce qui neniit proprement qu’u- 
ne limple voyelle, fuivant qu’on l’a dcsjâ dit; ailleurs^ 
La prononciation de ceuxoM’s eft futvid’un i , com- 
me 
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me dans ces mots oeiU œillade, œillet, n’eft pas fi ai- 
fee à déterminer; car encore que l’ulâge le plus com- 
mun foit de les prononcer, comme deiitl fa feüiUe 
y à beaucoup de gens qui prétendent qu’il ne faut les 
prononcer que commcy&/«/g^ merveille. Dans les au- 
tres où l’a & Ve ne fè trouvent iùivis d’aucune autre- 
voyelle,. comme ioefie, coeffe, moelle, poele,àctroefne, 
le Ibn de l’o &de Ve fe fait entendre fous une feule 
prononciation ; mais comme de ces cinq mots les 
deux premiers ne s’efcrivent plus que éoijie coiffe, 
ce qu’on vient de dire touchant la maniéré d’enpro' 
noncer la première iyllabe, appartient proprement à 
la remarque lùivante, 8c n’dl mis icy que pour y 
conduire, & pour y donner un peu plus de jour. 

Car la me£ne prononciation fe fait entendre dàns^ 
quantité de mots où l’o fe trouve foivi d’un i,com> 
me éoire, boiteux , cloitire, convoiter, moite , moitié, 
voir, devoir, noife, toife, loin, foif, bejôin, mome, éloi- 
gne, joigne, mgoiffe, paroffe, doit, voit, <érc. 8c dans 

r ntité d’autres où il eÛ; foivi d’un^ comme 

%foye, voyt, envoyer , foyer , moy,loy\fby^ Roy, ^c. 
Il y a ce^ndant plufîeurs mots où l’o 8c 1’» joints 
enfemble-, perdent entièrement leurfon ordinaire, 8c 
n’ont que celuy qui fe donne à l’flt&à l’idans lesmots - 
àemaifire fade naijire^qm eft proprement le fon de l’e- 
ouvert. Les verbes croifire, connoifire, 8c paroifire foi-- 
vent cette prononciation dans tous leurs temps : Et 
tous les imparfaits de tous les verbes, comme ji’^ojr, 
je feroü , j’avoü , faurois ,h. foivent pareillement dans • 
la dernière fyllabe de toutes les trois perfonnes lin- 
gulieres 8c de la troifiéme perfonne plurielle. 

II y a aufli quelques mots où l’o &iy grec fc pro- 
noncent de lamefineforte : mais ils fe rcduüènt pres- 
que tous aux verbes ntyer, 8c nettoyer, qui fe pronon- 
cent comme fmer. Et enfin il y a des motsoù la pro- 
nonciation de Vo 8t de 1’/ varie : l’ulàge approuvant 
prelque également qu'on prononce la demiere fylla- 
be de Eranfoif 8c la première de croire, en failànt en- 
tendre* 
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tendre en mefine temps Vo 8c IV -, ou qu’on les pror^' 
nonce comme un e ouvert i avec cette diÉfèrence tou-’ 
tefois, que la première prononciation appartient* 
pluftoft aux difcours qu’on fait' en public , 8c aûx- 
vers ^u’on déclamé j 8c que l’autre- convient davan- 
tage a la converfàtion familière. 

Quoyque l’ufàgeparoiflc fi different fur la pronon-' 
dation de l’o 8c de 1’/, 8c de !’« 8c de 1’^ grec, fous 
un mefmc temps} 8c que par confequent il femblc- 
que ce ibit de-rufàge feul qu’on puiflè apprendre la 
pronondation de tant de mots , où ces voyelles for-- 
ment une feule fy llabe; il y a cependant quelques ré- 
glés à pouvoir donner, pour marquer quand -on doit- 
les prononcer , comme dans)^ 8ç dans jRoy. 

Premièrement elles fe prononcent tousjours de la 
forte, toutes les fois que l’o 8c 1’/, ou l'o 8c l’y grec- 
terminent le .mot, comme dans emploi i envoi, coU' 
voi, je refop , j'aperfc^. 

Elles fe prononcent encore de mefme,. lors qu’à 
la fin du mot l’o 8c l'ine font foi vis que d’une r, com- 
me dans «voir, devoir J dortoir , manoir, raz.otri 

refeüoir , ^c.- 

Elles fe prononcent aufil de la mefme façon dan» 
tous les monofyllabcs , de quelque confonne que l’o 
8c l’i fe trouvent foivis, comme ^'o/>, noir , foir, voit ^ 
doigt , boü , mois , poix, droits, choix, foi f, foin, coin, 
loin: Z la referve cpac droit adjectif} )9o/</, tant au fob- 
ftantif qu’à l’adjeftifsSc^e fois, tu fois, il foit, fepro-- 
noncent ordinairement par un e ouvert. ■ 

Enfin la prononciation de l’o 8c de 1’/ , 8c de l’o 8C 
dé l’y grec, telle qu’on l’entend dans^y 8c Roy, ap- 
partient encore à tous les mots , dans lefquels l’o 8c 
1’/, ou l’o 8c l’y grec, terminent la fyllabe-, comme- 
dans mémoire, hifioire, gloire, noife,tdtfe, droiture, moi- 
m, chanoine, oifon, pofon, tôt fin, voile, ejioile, moyen, 
doyen , emplcyer, choyer, dyc. Et de cette réglé il n’y a- 
guère que les de'rivez de droit adjeftif, comme droite,- 
addroite, addroitement } cqvlx de fioid , comme fioide. 
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froideur, froidement , froidis j ceux de roide , comme roi^ 
deur,roidir, & les verbes croire, noyer 8c nettoyer ,c^ 
Ibient exceptez; l’ô 8c 1’/, 8c l’(? 8c \‘y grec s’y- pro- 
nonçanf ordinairemenP par un e ouvert, • 

, Pour comprendre maintenant fous une feule règle 
toutes celles qufon vient de marquer; généralement ' 
parlant l’o8c l’i, 8c l’o 8c Vy jrec,alîëmblez dans une 
xneûne fyllabe, fe prononcent comme unediphthon- 
gue, où l’on entend en mefbae tems le fou d’un<* 
&-celùy d’un e ouverte 

Mais l’ufâge ordinaire delà prononciation excepte- 
dè cette réglé les verbes croire , croijlre , connoiftre , fa- 
roi/ire, noyer, nettoyer, 8t léurs dérivez; droit zdjeàifi 
froid, 8c roide, avec tous leurs dérivez; les trois per- 
fonnes fingulieres du verbe ejlre aufiibjonâif, 
tu fois t il foit,Sc la perfonne plurielle du mefmo 
temps , ils foient. Et enfin la demiere fyllabe de tous 
les imparfaits des verbes, dans les perfonnes fingulie* 
res, comme feftois , je ferois, é’c. ^c dâns les troifié-* 
mes perfonnes plurielles, comme //> ejloient,ikjèroientt 
où l’e 8c Vn perdent leur fon , . comme on l’a desja mar- 
que' ‘dans lé démiér article dé la prononciation de 1’»; 

Du refte, il y a des mots de Nation dont la der- 
nière fyllabe au mafoulin 8c la pénultième au fémi- 
nin fè prononcent ordinairement par- un e ouvert^ 
comme un Frmfoü, une Franfoi/e, un Anglois , une 
Angloife ; -quoyque dans les vers ou dans un ^lifcours 
puÜic ils reçoivent la pronociation de la règle geno* 
raie. Mais il y en a d’autres, comme un Danois, un 
Suédois, une Danoifi, une Suedoife , qui la retiennent 
tousjours, mefme dans la converfàtion.Cen’eft prêt 
que que de l’ufàge qu’on peut' apprendre plus parti- 
culièrement CCS -fortes de prononciations difièrentest 
cependant il eft vray de dire qu’en general tous les 
noms de Nation; comme Gatüois , Chinois , Siamois, 
Danois , -Suédois, ^c. fo prononcent en faifànt fèntir 
un o‘8c un.e ouvert fous un .mefme temps; qu’il yen 
atres-peu qui le. prononcent autrement; 8c quecette 

autre - 
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âutrâ maniéré de prononcer, n’a ordinaireni^t lieà’ 

que dans la comrerfàtion familière. 

Quant à la prononciation de Vo , fiiivi d’un «dans 
une mefme fyllabe , elle.eft: tousjours telle que dans 
•vous, doux, tout-, 8c quoyque pour reprelcnter cette 
prononciation on ièièrve de deux caraâeres , tous 
deux cependant, comme il a desja cfté dit au com- 
mencement de cet Ouvrage , ne fervent qu’à expri-' 
mer le fon d’une voyelle pure & fimple* 

De la premoncîathn dtt'Ÿ» 

L E/>ne reçoit d’autre changement dansfe-pronon-' 
ciation que celuy qui luy arrive, lors qu’il eftmis • 
devant une k, foit au commencement, foit au mi- 
lieu, ou à la fin d’un môt; comme dans ces mots» 
Thilofophe , ^ofeph : car alors il perd entièrement la- 
prononciation qui luy eft propre, 8c il ne fe pronon-' 
ce plus avec l’A que comme une /. De là vient qu’en 
quelques mots Grecs qui fe font rendus tres-com-' 
muns dans nollre Langue, comme fhmttûfiey phan» 
tèfine, phimtftfcjue , phremfiey phrenetique, l’uià^ or- 
dinaire a chan^ l’orthographe dtph en /i de forte ' 
qu’ils ne s’cfcrivent prefque plus qwfantaifie,fantof-- 
me, firnta/ane y freaejie 8c fierntique. 

Toutes les autres alterations qui arrivent aü p, fe- 
reduifent à la foppreffion qui s’en fait devant une s 
ou devant un'#} fort au commencement, foit au mi*- 
lieu de certains mots, foit à la fin : mais.comme cet- - 
‘ te liippreflîon n’eft fondée for aucune réglé que for ' 
celle de l’uiàge, qui varie, mefme à l’égard de divers ‘ 
mots d’une melme formation, en fopprinunt la pro-' 
nonciation du p dans quelques-uns, 8c en la retenant 
en quelques autres j ce n’eft que par les exemples qu’on 
peut foire connoifhe en quels mots elle fe fopprime. 

Le P dans le commencement des mots ne fc fop- 
pïime proprement qu’au mot de ptif(mne,qa\ fc pro- 
nonce tousjours comme s’il tftoit eferit tifanne'. on 

le 
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le retranche pourtant auffi de la converlàtion fami- 
lière dans le mot de P femme y & fur tout dans cette 
phrafè , les feft P femmes j quoy qu’on le prononce 
tousjours dws Pfâlme , pfalmoiüe, ÿc ffiUmodier. Au 
milieu des mots il ne le prononce point dans hapti- 
fer , buptefmt , baptifie> 8c buptiftere, quoy qu’il le pro- 
nonce à baptifnm. Il ne lè prononce point à exempt, 
exempter , quoy qu'il lè prononce à exemption , re- 
demption, 8c Rédempteur. Il ne fe prononce point en- 
fin dans compte, 'compter , ni dins prompt, prompte , 
8c leurs dérivez,; 8c melme Tulage commun penche 
tellement à le retrancher de l’elcriture dans les mots 
où il ne lèprononce point, que horlmisccuxdePyc<i«- 
7 »e 8c de bapfifer 'P^ lès dérivez , où l’elcriture le gar- 
de tousjours, elle ne le retient prelque plus dans au- 
cun des autres, d’où la prononciation l’a banni. 

Ainfi on pourroit tirer delà une e^sece de réglé, 
.qu’excepté les mots où on vient de marquer qu’il ne 
le prononce point, il & prononce tousjours dans ceux 
au commencement ou au milieu delquels il efl derit. 

Dans les mots où lep eft final, la prononciation 
,eft pareillement diflèrente, lùivant qu’il a pieu à ]’u- 
lâge. A l’^ard de ceux où il eft abfolument final, il 
y en a quelques-uns, comme Gap, nom de Ville en 
Provence , Yuliep 8c gs^p, où on le fait tousjours 
lèntir dans k prononciation, mefme devant les con- 
Ibnnes. Il y en a d’autres, comme trop, coup, beau- 
^coup, où il ne lè prononce ^ue devant les voyeUes, 
,ou lorfque le mot finit un &ns : Et enfin il y en a 
quelques autres, comme camp, champ, [trop, & loup, 
.où il ne fe prononce prefque jamais dans k conver- 
fàtion ordinaire. 

Qumt aux mots où il n’eft pas entièrement final, 
comme prompt , corps temps, il ne s’y prononce ja- 
mais; 8c cette derniere oblèrvation eft commune pour 
tous les pluriels des mots où il eft final au fingulicr. 
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De la prononciation de la lettre q, 

I L n’y a aucune autre remarque à faire fiir la lettre 
q, G. ce n’eft qu’elle iè, prononce tousjours comme 
un k, ou comme un c dans le mot de car : que jamais 
elle ne s’efcrit dans aucun mot , iàns «lire fîitvie im- 
médiatement d’un U, fùivi d’une . autre voyelle ; & 
que Vu qui fuit jie iè prononce jamais ^ue dans le 
;feul mot aquatique, qui ligniâe marefcageux; &: 
dont la fécondé fyllabe îè prononce par oua, comme 
ü le mot efloit efcrit acouatique. 

De la prononciation de Vù 

T outes les remarques à faire fur la prononciatioft 
del’r, fè reduifènt à l’r finale, qui Ce prononce 
dans quelques mots & me le prononce pas en d’au- 
tres : Elle Ce prononce tousjours dans tous les mots 
d’une Icule lyllabe , de quelque voyelle qu’elle s’y 
trouve précédée. Elle Ce prononce aulli^dans tous les 
mots dont la derniere lyllabe s’elcrit par ai avant l’r, 
comme éclair-, par 4» comme part» comme 

faveur, grandeur-, par oi comme avoir , devoir : &par 
ou comme amour, retour. Et enfin elle Ce prononce 
pareillement dans tous les mots dont la derniere lÿl- 
labe termine par or., comme Colmar, & dans tous 
les fubftantifs où elle termine par ir, comme flaifir, 
defir, foupir, martyr, zephirs Sx. généralement dans 
tous les .mots qui finilicnt parur.ou par «r, comme 
threfor, ufior, encor, obfcur, azur, Sx Saumur. 

Ainli il n’y a proprement d’exception à faire pour 
la prononciation de l’r finale , qu’à l’égard des mots 
non monolyllabes qui terminent en er , qui font en 
très-grand nombre dans noftre Langue i & à l’égard 
des verbes qui terminent en er ou.cn ir, comme ai- 
mer , venir , e^c. On parlera des verbes en ir , lors- 
qu’on en fora aux verbes en er j les réglés de la pro- 

non- 
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^poncîation de IV finale des uns & des autres eftant à 
peu près leS;Hiefmes. Et cependant ce ^’on peut di- 
re de plus general touchant IV finale des noms adje- 
ctifs -ou fùbftantifs, précàiée d'un e-, c’eft que dans 
les noms adjeâifs où cet e €e trouve précédé d’un .» 
dans la mefine fyllabe, comme dans entier, particn- 
lier, régulier, fingtdier, ordinairement IV fe prononce; 
au lieu que dans les noms fiibftmtifs., comme acier, 
cuvier,lèvier,mtflier. Serrurier, Tatijfier,pmier, cerifier, 8c 
dans tous les autres ièmblables, elle ne le prononce 
point d’ordinaire dans la converlàtion. -Quant aux 
noms tant lùbHantifs qu'adjeâifs qui terminent pu- 
rement par..er, comme danger, verger , Berger , fran- 
ger, 8c les autres qui font en petit nombre, on s’ab- 
ftient dans la converlàtion d’en faire lèntir iV; avec 
cette exception pourtant qu’on la fait tousjours lèn- 
tir dans les mots amer, en^, 8c kger, où Ve le pro- 
nonce tousjoiu-s ouvert , quoyque dans tous les au- 
tres il ne lè prononce que comme fermé. , 

Pour venir maintenant à la prononciation de Vrfi- 
nale, dans les verbes qui terminent en er bu en ir à 
l'infinitif} comme aimer , chérir , ^c, ce qu’il y a de 
principal à en dire, c’efl: que généralement parlant l’r 
ne a’en prouonec jamais dans la converlàtion ; ni de- 
vant une confonne, ni lorlque le verbe finit le lèns : 
8c que mefine on néglige fouvent .de la prononcer 
devant une voyelle, ^is que dans la prononciation 
fouftenuë > comme lors qu'on parle en public, ou 
qu’on déclamé des vers, il fàut,foit à la fin du lèns 
x>u du vers, /oit devant une voyelle, faire tousjours 
lèntir l’r ; 8c que mefine ilcft bon de la faire enten- 
dre aufli devant une confonne >.quoy qu’alors la pro- 
nonciation en doive dire plus ou moins adoucie , 
fuivant que, la confonne qui luit eflant plus ou moins 
dure à prononcer, peut rendre aufli plus ou moins 
dur je Ion de l’r qui la précédé. 
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De la prononciation de l’s, 

I L n’y a point de conibnne dont la prononciation 
varie davantage parmi nous que celle de IV. Car 
outre que cette lettre reçoit deux difîcrentcs pronon- 
ciations) il y a une infinité de mots où elle ne le pro- 
nonce point; 8c dans lefqucls elle ne ièrt qu’à ren- 
<lre quelquefois la fyUabe un peu plus longue. Lors- 
qu’on parlera de l*t)rthographe, on dira pourquoy il 
ell: à propos de conièrver 1’; dans les mots où ruiage 
veut qu’on ne la prononce point. 

Maintenant, quant à ce qui regarde les deux dif- 
ferentes prononciations de f’i , il n’eft pas difficile 
d’en donner une réglé lèure 8c courte. Car toutes les 
fois que l’i fe trouve au commencement d’un mot, 
.comme dans ou que dans le milieu d’un mot 
elle ell, ou précédée d’une conibnne, comme dans 
penfevt ou redoublée par elle mefme, comme dans 
prépfe } alors elle le prononce tousjours avec un fif- 
fiement , tel que celuy qui le fait entendre dans la 
prononciation de ce au mot de cedule. Mais lors 
que dans un mot elle fè trouve lèule entre deux 
voyelles, comme dans pri/on» raifon, elle perd alors 
fon fifflement dur 8c alpre, 8c prend un Ibn plus 
doux , tel que celuy du z. dans le mot de zele. 

Comme a la réglé generale qu’on vient de donna*, 
on pourroit objeéfer que dans certains mots, com- 
me , parafai , préfuppofer, ^c. l’j , quoy 
qu’entre deux voyelles, a le fifflement du c devant l’es 
8c qu’en d’autres, comme tranfaBion,tranfiger,tran- 
Jîtoire, (^c. l’j ,quoy qu’après une confonne, a le Ibn 
du X , on refpond à cette objeéfion : Que tous les 
exemples des mots où l’j entre deux voyelles a le üf- 
ficment du c, font tirez de mots compolêz 58c qu’ain- 
fi \‘s de ces mots devant eftre confîderée comme une 
lettre initiale, prilè de j^Uaée , foleil , fuppofer , &c. elle 
conferve la pronoaciadon de 1 ’^ initiale. Qirant aux 
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exemples oùlV apres une confonne,» & devant One 
voyelle le prononcé comme, un z > cette prononcia- 
tion eft encore fondée, en ce que cette s n’eftanfre- 
gardeesque comme une s finale de la prépolition La- 
tine tram , elle ne doit avoir devant une voyelle que 
la prononciation douce du z., comme toutes les j/- 
»«/ej Tuivies d’une [vojncUe. . . r 

La grande difficulté eft de donner des /marques ;a(^ 
icurées pour foire connoiftrcj quand l’j £è doit pro- 
noncer ou non, efiant fiiîvie d’une confonne dans le 


mefmc mot : car .il fout âvoücr que l’ufoge s’eft icy 
tellement lèrvi de les droits , , qu’il y a prelquc tout 
foit dépendre de Ibn caprice. Cela n’cmpelcnera pas 
pourtant qu’on ne propolè là deffiis quelques règles 
generalcs.qui pourront lèrvir à rendre le nombre des 
difficultez un peu moindre , pour ceux qui n’onrpas 
encore acquis une connoiflànce 8c une pratique entiè- 
re de l’uiàgc. Lorlque ces réglés ne feront pas fi ge- 
nerales yqu’ellcs ne reçoivent des exceptions, on mar- 
quera CCS exceptions à la fuite de chaque réglé. 

Preniierement la prononciation de l’r le conlcrvc 
dans tous les noms eftrangcrs, ou propres, ou appcl- 
latifs, comme AfidrubaU Efdrasy Aftréey Afclepiade, 
T>emtfihene, Au^file, lefitu , Ofnabruk, Strasbourg t 
Ifihmt, Mofquée, îft, Oii^, ^ dans tous les autres 
de quelque Langue qu’ils foient tirez : mais cette ré- 
glé Ibuftfe deux exceptions. 

La première eft lors que quelques uns de ces noms, 
en palfont dans noftre Langue , ont efté conûderable- 
ment altérez, comme celuy à’Apefire , & celuy du 
mois d’Aoufl, dans lelquekonne prononce point ï'sj 
quoy qu’on la prononce dans Apofiolat SzApofiolique ^ 
& dans Augufte, dont le mois d’Aoufi prend Ibn ori- 
gine. La féconde eft quand la voyelle qui précédé l’r, 
a efté changée en une autre , comme dans Chr^ien, 
Chrejlienté, Baptefine , > fantojme , qui lé prononcent 
tous fans en foire liffler l’^i quoy qu’on la folié enten- 
dre dans Chrift, Chrtjlianifme , baptifmal , baptifiere, 
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fmfafme, ^c'. qui ont confervé dans noftre Langue 
la mefine voyelle qui précédoit dans la leur. Le 
mot deCo/?w, quoyque non altéré. ïè pononccauf- 
fi lins s, comme fantofme} 8c cela conformément à 
une. autre réglé qufon touchera dans la lùite. 

• En fecond lieu, la prononciation de Pj fe retient 
pareillement dans, tous lés mots pris du* Latin, 8c 
compoièz au commencement de quelque prépplition 
ou particule, foit que Pj appartienne à la particule, 
foit qu’elle appartienne originairement au verbe. Ain- 
fi dans aéftinmte, abftraSion, a^rer, afirimdr&y bif- 
cuit, bifeomu, confiance, coi^ituer, con^irer, di^ari- 
té,dijpamjire, diferet, difeourir, difienfer, S.Jpofer, di- 
fiinguer , difputer, d^aire, dfiribuer, diftrie, inflituer, 
it^inêl, infpirer, infirument, injîruire, infiance, projli- 
tuer, prejlance , prejlige , feuferirei foufinûreyfub^ituer, 
fujpeadre , fufpens , fufpeil , fulfiance , transférer , tran/~ 
crire, tranfmettre , tranf^ofer , tranfporter , tran/pef-cen 
transfuge, 8c generalement dans tous les mots qui en 
dérivent , IV fe prononce avec force. 

Il faut excepter de cette réglé les verbes , foufpirer, 
foufienir, fouferire, fouflever, ^ leurs dérivez, com- 
me on le marquera encore ailleurs, foivant une aur 
tre réglé dont on parlera, quand on en viendra aux 
mots où l’s ne fe prononce point. 

En troifiéme lieu, fùivie d’une confÏKine , fê 
•prononce prcfque dans tous les mots où elle eft pré- 
cédée à’ ait, comme au/lere , au/lral, cassfticpue-, dans 
tous ceux où elle eft précédée d’un i ou d’un y grec 
pur, comme infiler, conftjler^ deffler , fubftfler ,refifier, 
ajjtfter, trifie , lijle, pijle , pijlon , f^ule , fchifme, rn^fle- 
ge, (ÿfteme, rifquer, Chriftianifme, 8c baptifmd, ou on 
a desja marqué qu’elle doit eftre prononcée } 8c dans 
*me infinité d’autres mots fcmblables. • 

Ceçtx de gifle , vifie, Zcubyfme, font exceptez de 
cette réglé.-- On ne met point maintenant ici au nom- 
bre des exceptions la troifiéme perfonne finguliere 
des fubjonéHfs, afin qu’il fifi» afm qu’il dfi i on & 
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rciêrve d’en parler dans les r^les qu’on propolèra 
cnfuite poux les mots où l’j ne iè prononce point. 

Enfin en quatrième lieui l’s & prononce tousjours 
dans touslesmotsoù elle elt fiûrie d’un qu ou d’un 
4 , prononcé comme un k , comme dans éafque, caj^ 
que, mafque, prefque,puifque, rifquer, cenfifqHtr , bof- 
quel , bufquer , offufquer , mufiat , cafcade , pufcal , mouf- 
^et ; 8c quantité d’autres : Et cette réglé ne reçoit 
gucres d’exception que dans les mots de Fajque,faf‘ 
eqge, pafcqger, bofcuge, 8c bofcuger^ 

Afin de donner maintenant une idée generale de» 
mots où l’j n’a point accouftumé de £e prononcer 
devant une conlbnne, on va propo&r pareillement 
quatre autres réglés j dont la première eft, que dans 
1- troilîéme perlbnne fiuguliere des lùbjonéèifs. afin 
qu’il parlaft, qu*il qu'il fceft/l,Vs neiè lait jamais 

fcntir, 8c ne lèrt quant à la prononciation, qu’à ren- 
dre la iyllabe plus longue. 

En lècond lieu 1’^ ne & prononce point dans les 
mots où elle le trouve précédée d’une autre diph- 
thongue que d’au, comme dans Maijlre, naifire,pM~ 
firtyjeufne, meufnier, boifte, cUifire, faroiflre , go^e» 
got^er , joufier , croufte , coufiume , mot^arde , huijire , 
aifné, puifné , fiufrire , foujlever, ^c. 

Il faut neanmoins excepter de cette réglé foufirm- 
re, fouferire, Scieurs dérivez , fuivant la lèconde réglé 
des mots où l’x le prononce; rmufquet, mou/quetaire» 
& leurs dérivez , fuivant la quatrième ; 8c enfin les 
verbes croufliUer, 8c émoufiiüer, que le lèul caprice de 
l’ulàge a exceptez. 

En troiliéme lieu, i’^nelè prononce jamais devant 
un ch, prononcé comme dans chérir. Ainfi fafeher» 
tafeher, prefeher , fiaifeheur, mefehe, lafehe , fafrheux , 
empefeher, moufehe, loufche, 8c tous les autres mots 
de mefme nature, fc prononcent tousjourslànsqu’on 
y felïè liffler IV. 

Enfin en quatrième lieu, l’j fuivie d’une ;» ou d’u- 
ne », 8c précédée de quelque voyelle que celbit,liorl^ 
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jnis d’un i pur, ne ic prononce point ordinairement^ 
Ainfî blafmer, £6 pa/mer, nwfme,blefme,chrefrm,bnp- 
tefine , tefmoin , cofme , funtojme, (tfne, chefne, gefne, 
profite, & autres èmhlablcs, fc prononcent tous fans 
qu’on faflc fèntirPj. Le mot tenefine, qui ic dit d’u- 
ne douleur d’entrailles, ofl: peut-«ftre l<c ièul qu’il y 
ait à excepter de cette réglé. 

Voilà à peu près à quoy fc peuvent réduire les ré- 
glés qu’on peut donner touchant h prononciation, 
ou la fiippreflion , de l’f ; devant les confbnnes. Le. 
relie qui comprend une infinité de mots , ne fè peut 
gueres apprendre que de l’ulàge; parce qu’en celal’u- 
fàgc s’eli mis tellement au defliis des jegles., qu’en 
pWieurs mots de mefmc origine .& de mcfme for- 
mation , il luy a pieu tantofl: de faire fentir , tantoft 
de fupprimer la prononciation de l’j. C’ell luy unique- 
ment qui veut qu’on prononce efprit, efpace , efiitne, 
efperance , en faiûnt fiffler l’jj pendant qu’on pronon- 
ce ^e, efiftt , efiude, e/colier, eferire, fàns jqu’on la 
fallè fentir i quoique tous ces mots ayent également 
une s dans leur origine , pour première lettre. C’eft 
luy fèul, pareillement qui fait qu’on la prononce dans 
gefte, pefie, refie, rmdefie, incefie, fefiin, prefieuion , fa~ 
fie, ch/tfie, pofie, pofier , s’accofier, jufifi, mgufte, 
pendant qu’on ne la prononce aucunement dans fèfie, 
befie, honnefie, crefie, prfiier , (trrffier, hafier , gâfier^ 
eofié, ofier, fiufie,fufte_, f^c. Et enfin c’ell principale- 
ment à luy qu'il faut avoir recours là-deflüs, puifque 
dans chaque Langue il n’a pas moins de jurifdiélion 
fur la prononciation des mots que fur les mots mef-. 
mes. C’ell de quoy on parlera plus amplement quand 
pn en fera à l’Orthographe. 

Il relie maintenant à parler de la prononciation 
ordinaire de l’J, enfant que lettre fimle : Sc là delTus 
pn peut dire qu’il n’y a gueres qu’un mot où elle fe 
prononce tousjours, aufli-bien devant une confonne 
que devant une voyelle. Ce mot unique efl celuy de 
put, qui fc dit de cette boue blanche qui fort d’iinq 
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pidye, d’un ulccres & dans lequel il cfl: de Tu/àge de 
prononcer tousjours l’r. 

Au refie, quand on reftraint à ce fèul mbf la pro-* 
, Bonciation iifflante de IV finale y on n’entend point 
exclure de cette prononciatitm l’f finale des noms 
propres que nous avons pris entièrement du Latin , 
comme Bacchta, Vmm , Momus, 'Eabita, niceux 
de quelques Maifbns ou Terres, comme Lui,KaiUtsi 
ni enfin quelques mots Latins qui ont pallé dans no- 
ftre Langue f^s aucune alteration , comme bis , ore- 
mus y comrmttinms , 8c laus , terme dont on fè fèrt com- 
munément pour lignifier lapriere qu’on fait dire aux 
petits enfants ,• pour rendre grâces à Dieu apres le 
repas. Le nom de fefus,c&. aufli du nombre de ceux 
où Vs finale a accouftumé de le prononcer : il efl 
vray cependant que Ibuvent on en affoibiit la pro- 
nonciation dans le dilcours familier. 

Quant aux autres mots de la Langue, il n’y en a 
aucun où l‘s fimUe le prononce ordinairement devant 
une conlbnnej.prelque aucun où. elle le prononcé à 
la fin du lèns } 8c peu où dans la converlàtion elle le 
prononce devant une voyelle, fi ce n’eft en certaines 
phralcs, qui Ibnt des elpeces de formules. Ainfidans 
ces phralès pas à ^as , ^és a prés y tie pis en pis y d* 
plus en plses , vis a vis y (^c. l’j de chacun des pre- 
miers mots de chaque phralè le fait entendre ; mais 
dans chacun des derniers elle ne fert qu’à allonger la 
fyllabc. Il en cft à peu près de mefme de ces autres 
phralès, ponts chaujfees , lots ventes j couper bras 
^jambes, dans toutes IcfqucUcs l’j finale de ponts y â» 
lots 8c de bras y lè prononce , quoyque dans la con- 
verlàtion familière on n’ait point accouftumé de la 
prononcer, quand on dit les ponts en font rompus, les 
lots en font deus , un bras emporté. • 

Dans les articles les 8c des, l’r le prononce tous- 
jours fortement devant une voyelle, 8c jamais devant, 
une conlbnne. Il en eft de mefme de la prépofition 
des,AontVs le prononce dans dés aufii-tofi, dés âpre- 
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fint : mais qui ne fe prononce point quand elle eftfuî- 
vie d’une confonne, comme dans cette phraic-, dés 
qn’A eut ouvert la houche. 

Généralement parlant , IV finale des verbes ne fe 
prononce point dans la convcr&tion , non pas mcfme 
devant une voyelle. On n’y prononce point non plus 
l’j des noms qui ont cette s au fingulicr , comme em- 
barras ^ avis, repos : Et quant aux mots qui prennent 
une s à leur pluriel , il y a cette difïcrence a faire } 
que û le nom adjeâif eft mis devant fôn fubftantif» 
& que ce fiibftantif commence par une voyelle, alors 
IV de l’adjeétif fe prononce tousjours, comme quand 
on dit les grands hommes , Us belles âmes. Us excelleras 
efprits : mais qu’au contraire, fi en mettant le fùb- 
ftantif devant radjeétif , on dit Us gens habiUs , Us 
âmes élevées , Us efprits excellents, la, prononemionde 
l’i du fubftantif devient alors en quelque forte arbi- 
traire , fiiivant qu’il s’agit d’une converlàtion plus ou 
moins libre & familière. 

On ne prétend pas dans ce qu’on vient de recueillir 
de la prononciation de IV avoir elpuife la matière 

3 ui eft immenfè. On a eu feulement en veuë de la 
éfricher 8c de donner là-delïiis quelques efclairciflè- 
ments generaux qui peuflènt eftre de quelque lè- 
cours à ceux à qui celuy de l’ufàge manque. Du refte 
ce qu’on a encore à adjoufter fur cette matière, e’efl: 
que toutes les fois que I’j finale fc prononce devant 
une voyelle , on ne la prononce qu’avec le fon mol 
8c adouci du xede : 8c comme elle fe prononce dfor- 
dinaire entre deux voyelles. 

De la frononciation du t, 

I L y a deux fortes de prononciations à conlîderer 
dans le t, outre celle qu’il a- , foit dans les mots 
qu’il termine , foit dans le pluriel dés mots qui ont 
un t au fingulier. La première dé ces deux fortes de 
prononciations ) telle que celle qu’on entend quand 
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dh prononce ta, cft celle qui liyeft propre j & géné- 
ralement parlant il la conierve tousjours devant tou- 
tes les voyelles. La féconde , qu’il n’a jamais que 
devant un * fuivi tPune autre voyelle , eft fembla- 
ble à celle qu’on entend dans la prononciation de fii 
& il ne l’a principalemcnt.que dans certiains fubftan- 
tits féminins qui terminent en ùm , comme 'aHim, 
failion , diStion ,fiSion , affeüion , mention , 

& dans quelques mots qui en font formez , comme 
aefiomer, Diilionnaire, ajfeSlimner , ambttiormtr, mm- 
tionner, auiqucls on peut adjoulfor torttomuùre qui 
tous le prononcent comme s’ils eftoient eferits aefion, 
fiefion , fmefion, rmnfion, afeefim, Les mots de 
mixtion, bt^ion ^ <pteftion fimt peut-eftre les feuls 
qui ne Ihivent pas cette reg^e ; & cela ne vient pas 
feulement du caprice de l’uf^e} la rrûfon y a aufli 
part, à caufe de l’impoffibiüté qu’il y auroita donner 
au t apres une s une prononciation dîfferoite de celle 
qui luy eft propre. 

11 le prononce auffi comme une s dans quelques 
noms propres Latins, comme Domitim, Diodetim , 
& peu d’autres} & dansquelques mots François, qui 
peuvent fe réduire à initier , ineptie, peripetie ; facetie, 
captieux, patience, ^partial, &, leurs. dérivez. Mais 
hors desexcéptionsqu’on vient démarquer, le t dans 
tous les autres mots, comme rie», Chrefiien, Chriftia- 
nifme , hffiiid , partie, heftie, amortie, Ôc généralement 
dans tous les autres conferve tousjours le fon dur 8c 
ferme qu’il a devant toutes les autres voyelles. 

A l’egard du t final, il faut foire diftmâion pour 
eftablir de quelle maniéré il fe doit prononcer. Q^nd 
dans la derniere lyllabe du mot il n’eft précédé que 
d'une iroyelle, alors non feulement il ne fout pas 
manquer de prononcer ni le t de l’adjeéiif devant le 
lùbftantif , commençant par une voyelle, ce qui eft 
indilpenlàble,' comme un maudit homrm, un ingrat 
ami, ni celuy du lùbftantif devant unadjeâif, com- 
mençant de la même forte, comme un dépit horrible, 
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un regret extrême : mais il faut auffi à la fin dufèns» 
feire icntir le t de quelque mot que ce foit, comme 
allumer un fagot, oeliger un ingrat, fay grand regret, il 
me l'aojoit prédit, il fait du mieux qu'il peut, il le doit.. 

U 7 a mcfme quelques monofÿllabcs , tantfubllan- 
tifs qu’àdjcâifs > .où le t fir prononce aflèe ordinaire- 
ment devant les confbnnes » comme c'efi un fait fup- 
posé, il ^ plus fit qu'on ne fiauroit dire, deftun fat Sa- 
voir parlé delà forte. Mais le mefme ulàgequipcrmet 
de faire alors fentir le i dans les deux premiers exem- 
ples, permet aufli qu’on l’y fùpprime : quant au troi- 
fiéme, le r s’y doit tousjours prononcer, devant quel- 
que confonne. que ce foit. 11 fo doit aufifi prononcer 
tousjours dans les mots Eft Sc OUefi : La mefine pro- 
nonciation doit eftrc oblèrvéc dans les mots de rat,. 
de chat i de Jabot, ^ dans la pluipart des monofylla- 
bcs, un plat, un mot, uri pot, un lit, e^f.maisl’uâge 
n’cft pas peut-eftre fi univcrfel là-deflUs» qu’il ne foit 
un peu partagé; 

Que fi le / final d’un mot efi: précédé immédiate- 
ment de quelque confonne, qui eft d’ordinaire une», 
une s , une r , ou tmr iLy a encore dilHnâion à &ire., 
S’il s’agit de la prononciation d’un adjeâif devant 
fon ’lùbftantif, ce qui n’arrive gueres à. d’autres ad- 
jcdlifs qu’à ceuX' qui ont une n devant le Z', il faut 
neceflàirement prononcer le z , un fiavant homme-, urk 
ardent ami ; mais fi le fobftantif ne foit pas immédia- 
tement fon adjeéHf , comme , par exemple, fi on. 
veut dire, il efi fiavant éefuge, ardent ^xjelà-, alors »: 
quoy qu’il foit mieux de faire fonder, le z , on ne lailïè 
pas de s!en . dilpenfer dans le difoours familier.. On 
u& de la mefme. liberté à l’^rd de la plufpart des 
fobftantifs terminer en Z, de quelque confonne qilé 
le Z foit précédé. Car encore qu’il foit mieux de 
le prononcer en difant un vent horrible , un interefi ex- 
trême, un tort incroyable, tÿrc, cependant on le fop- 
prime fouvent dans toutes ces fortes de phraiès. Il y 
a mefine des fubfiantifs où il feroit nul de le pro- 
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noncer devant leurs adjcdtifs , comme un got^ hor~ 
riblty un a/pebi agréable, un rejpeëi extrême, unmjlinci‘ 
heureux. Ceux àc.pa^ & de contrabl retiennent tous- 
jours au contraire la prononciation du t , me£me 
devant une confonne; en telle forte pourtant que 
dans le premier le e 8c le r fc prononcent fortement, 
6c que dans l’autre il n’y a que le t foui qu’on faflè 
entendre devant une voyelle, ou à la fin du fons. 
Dans les adjeâifs, exaél 8c fujpeB, on a accoulhimé 
de prononcer le c 8c le r, comme dans faél. 

Il y a trois mots qui reçoivent devant le / fimd, 
d’autres confonnes que celle qu’on vient de marquer: 
8c de ces mots, qui font vingt, doigt, 8c prowpr, celui 
de doigt fo prononce tousjours en failànt lonnerlef , 
foit devant une voyelle , foit à la fin d’un fons. Mais 
le t des deux autres ne fo prononce devant les voyelles 
qu’en certaines phrafes, comme vingt éf deux, du vin 
^ompt À boire: car û on dit, ils eftotent vingt ^ pas da^ 
vantage, il eft prompt colore} alors il eft dc l’uiàgç 
ordinaire de ne pas appuyer fur le t. 

Comme dans les exemples qu’on a donnez du t 
final, précàlé d’une confonne, on n’a ^oint parlé des 
Adverbes ni des Prépofîtions, il eft à propos d’en 
toucher icy quelque chofc. Dans tous les mots qui 
appartiennent à quelqu’une de ces'deux clailcs > 8c lur 
tout dans ceux- qui ne font que d’une fyllabe, le t 
final fo prononce devant une voyelle 5 un bois fort 
ejpais , il n'en veut point entendre parler , quant à ce que 
vous dites, il en a tant plus , autant ou plus, marcher 
devant un mtre ,auJp-toJl ils'enaUa} incontinent il par- 
tit, il ^ (^rangement ^etmé. Mais on ne le prononce 
point quand le mot ferme un fons : 8c encore moins, 
-quand il.précéde une confonne. La çonjonâion ^ , a 
cela de particulier , que jamais le t ne s’en prononce 
devant aucune voyelle, non pas mefme dans un dis- 
cours public}. 8c c’eft par cette Taifon qu’elle n’efl: 
point foufierte dans les vers avec une voyelle à là 
îuite. 

Ç. y La 
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- La prononciation finale du t dans les verbes, neiè- 
fait jamais fèntir devant une conlbnne. On la mar- 
que tousjours devant une voyelle, lorlque le verbe 
^ mis à l’interrogatif, ^ue fait-on î quand arrivent- 
ils } en veulent-ils eftre î dort^il f On l’y marque aulTi 
ordinairement dans les mots d’un» fyUabe , quoyquo 
le verbe ne Ibit point à l’interrogatif, comme il fait 
t^ez., il fort a toute heure, il eft admirable, ilvientau- 
jourd’huy, il doit en e/ire, il fi fait attendre, ily fut avant 
hier, il fe croit endroit de tout dire , c^.DansIaconver- 
&tion cependant on fè dilpenfè afièz Ibuvent d’ap- 
puyer fiir le t de la plufpart de ces mefines verbes 
mais on le prononce tousjours dans efi, quand il lè' 
rencontre devant une voyelle; 

- Quant aux mots de pluficurs fyllabes, comme ils 
connoijfint ajfiz, ils doivent eftre convaincus, ils marchoient 
enfemble, il pourroit y eftre trompé, il eftlàns doute 

plus régulier d’y faire auffi entendre le r; mais la li- 
berté ou la licence de la converiàtion ne lailïèpasde 
le fùpprimer encore plus ordinairement que dans les 
mots d’une fyUabe. Que fi le mot a une r devant le 
t, comme il part aujourd'huy, il court a bride abbsauë , 
il s'endort a l'ombre, alors l’uiàge le plus commua 

eft de ne point prononcer le t. 

Il n’y a rien autre ebofe à remarquer fiir la pro- 
nonciation du t dans le pluriel des mots qui ont un r 
au fingulier, fi ce n- eft que jamais on ne l’y pronon- 
ce , non pas mefme dans les vers. Âinfi dans ces'- 
mots amants , ardents , accidents ,efrits , magiftrats : Ôc 
gcneralement dans tous les autres pluriels fembla- 
blés, la prononciation du «icfèfeit jamais entendre;. 

' De la prononciation di VvL voyelle^ 

L 'u voyelle a un fbn aigu, qui eft prelque parti- 
culier à noftrc Langue j la plufpart des autres , 
^u moins l’Italienne & 1-efpagnole, n’exprimant ce 
ion que comme nous avons accouftumé de pronon- 

' CCT 
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cer ou. C’eft ainli que les Latins l’exprimoient aufli 
autrefois : mais comme ce n’eft pas de quoyil s’agit 
icy , on paflè a examiner les alterations que le Ibn 
ordinaire de Vu François reçoit dans la compoAtion 
des mots. Et pouf garder l’ofdre qu!on a fuiyi juf^ 
ques icy à l’égard des autres voyelles , dn ne parlera 
que de l’alteration qu’il reçoit, quand il les précède i 
celle qu’il reçoit, quand il les luit, ayant desja cfté 
luffilàmment marquée. Car à l’égard du changement 
qui le fait dans la prononciation de Vu voyelle avant 
les conlbnnes , il fe réduit à quelques mots pris du 
Latin, conune Te DeUm, totum, dans le^uelsl’w 8c 
Vm ne le prononcent que comme A ces mots eAoient 
eferits Te deon , toton. . t 

II. n’y a nul mot de la Langue ou Vu yoyelle Ibit 
Aiivi d’un a dans une mefme lyllabe que ceux où il 
le trouve prÀ:édé d’un q , comme quatre , quafi, quand > 
f^c. dans tous lelquels il devient tout a fait muet : 
en Ibrte qu’on ne les prononce que comme s’As ef- 
toient clcrits ca»t , cotre 8c cafi. 11 n’y a qu’un feul 
mot excepté de cette réglé, qvû.eftceluy d’/»^«/»r/ 5 «e, 
dont on a desja parlé ailleurs , & qui le prononce 
comme s’il eAoit elcrit acoiiotique. 

L’u devient pareillement muet dans toutes les 
fyllabes , où eAant précédé d’un q » il eA lùivi de 
quelque voyelle que ce foit, comme qu^ion, querelle, 
quidam, quitance, quoyque, quelqu’un, (^c. danstous 
Icfquels le ^ 8c l’j* cnlèmble n’ont que le Ibn d’un 
à ou d’un c aiÿre,jcommes’ils eAoient elcritsv(r^/ 0 », 
kidam, 

. On llipprime rmAi Vu dans la prononciation de 
toutes les fyllabes , où elknt précédé d’un ^ il cA 
lùivi d’un e ou d’un i , comme dans les mots de 
guérir , guenon, guigne, guUlaume, 8c autres lèmbla- 
bles , dans tous iefquels il ne lèrt à autre chofe qu’à 
Adre que la prononciation du g , qui lèroit molle 
devant un e ou devant un», devienne telle qu’elle eft 
dans toutes Içs fyllabea où- elle. lè, trouve Aiivic dîun 
4 ou d’un 0 . Ç 6 Do 
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Du refte, à la reüèrve des remarques precedentes, 
r» voyelle confervc tousjours la prononciation qui. 
luy efl: particulière dans noftre Langue. 

• ’ 

De la prononciation de l'v conjbnne-, 

Q uant à Vv conjanne , il'ncTeçoit aucune altéra— 
tbn dans le fon qui luy eft propre en François , 
qui eft un certain fon mitoyen entre celuy du ^ 8c 
celuy de Vf, ni fi ferme 8c labial que le premier, ni 
fi a^re 8c fifflant que le fécond. Des -Nations voifi- 
nés de la France , il n’y a qlie les Italiens qui pro* 
noncent leur v unforme comme nous.-Car la pro- 
nonciation que les Efpagnols donnent au leur, parti* 
cipe tellement du b, que quelquefois ils efcriventàn- 
differemment les mcfmes mots par b ou par v 
8c au contraire , les Allemands & les Anglois pro- 
noncent afièz ordinairement leur v conforme, comme 
nous avons accoutumé de prononcer Vf. . 

De la prononciation de Px» 

L ‘x eft d’elle-mefme une double lettre prifè du 
des Grecs; le fon qu’eUe a parmi nous n’cft pro- 
prement que de deux fortes ; car ou on la prononce 
fortement à la maniéré des Grecs, 8c comme fi elle 
reprefèntoit un «, ou on la prononce plus molle- 
ment, comme fi elle tenoit lieu d’un gx.. Generale* 
ment parlant , tous les mots pris du Grec , comme 
jilexandre, Alexü, axe, axiome, ^c. 8c tous les mots 
François qui ont une confonne apres l':c, comme 
exeufer, exclamation, exclure, exfolier, expert, exprès, 
extrefme, mixtion, é>c. fc prononcent de la première 
façon. Tous ceux qui ne viennent pas du Grec , 8c 
où Vx n’efl; point fuivie d’une confonne, comme 
exaâl, examen, exemple, exempt, exil, exiger, exube,, 
rance, tire. Ce prononce de la féconde.' ■ 

Ces deux xegks generales fouârent pourtant quel* 
- c ■ .1 r 1 que* 
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qucs exceptions : car à l’égard de la première, exar- 
che, qui vient du Grec, ne le prononce pas plus du- 
rement qu*exâB : & à l’égard, de la fécondé , toutes 
les fois que le c qui fiiit Vx, eft immédiatement lùi- 
vi d’un e ou d’ün.i, comme dans exceller, excepter, 
exciter,. é'Ci. alors Iîa; n’a d’autre fon que celuy d’un 
< dur,.^ ne fe prononce que comme le premier c 
d'accepter, & d’accident. 

' A l’égard de la féconde réglé, elle n’admet gueres 
d’exception que dans les mots, de maxime, fixer, 
fiexion, fiexible,.Sc leurs dérivez, 8c dans quelques 
noms propres eftrangers, comme Xavier, d%ns leA 
quels l’ulàgc cft de prononcer l’a: aulïi fortement que 
.dans axe, 8c d&m> axiome. 

, Le melme u6ge a voulu pareillement que dans 
quelques noms propres de Provinces, de Villes 8c 
de Familles, comme Xmntonge, Xaintes, Bruxelles, 
Uxelles, "Elexeües, l’a: n’euft que. le fon propre de l’a 
initiale i 8c voilà à peu prés a quoy le .reduifent les 
oblcrvations à faire lùr la prononciation de l’a: , Ibit 
au commencement, Ibit au milieu des mots. 

Pour ce (jui eft de l’a: finale, la prononciation s’en 
eft conlciréc. mefme devant une confonne dans les 
mots de ftixi linx^, fphinx 8c larinx , qui ont pafle de 
la.Langue Grecque dans la noilre làns aucun chan- 
gement. Elle s’eft aufli confervée dans le mot de 
préfix, dont on lè lert en parlant d’un tems 8c d’un 
terme marqué, 6c dans le mot de perplex-. Mais hors 
de là l’» ne fe prononce à la fin dans aucun mot 
François, mefme avant une voyelle, que comme on 
a accouftumé de prononcer I’j de la fin des mots, 
quand une voyelle fuit, c’eft-à-dire, avec le Ibn mol 
Sc adouci du zede. 

Que li la lettre qui fuit I’a: eft une conlbnne , ou 
que le Cens du dücours finilïè par le mot qui termine 
en X , alors à l’exception du mot de dix ', dont I’j: lè 
prononce tousj ours à la fin d’un Icns, comme une 
sdure, il n V en a aucun autre où elle fe prononce,. 

■ dé 
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dé forte qu’elle n’y ièrt qu’à rendre plus longue 1» 
derniere fyllabe du mot. 

Quoyque I’at foit proprement une lettre eftrange- 
re à l’alp^bet François, elle ne laiflè pas d’eftrc la 
lettre finale d’une infinité de mots François , avec 
cette relèrve pourtant qu’excepté les mots de prix, 
de ilix, de perdrix, de préfix, de perplex, & de cruci^ 
fix , on ne l’efcrit jamais qu’à la fin des mots qui ont 
une diphthongue à la dernieie fyllabe. Mieux , eft le 
fèul exemple d’un adverbe qui foit terininé par un x. 
Les verbes en foumiflènt' trois, "je veux, tu veux, tu 
peux. Les noms fubftantifsfinguliers n*en foumiflênt 
gueres que fix , qui font paix , faix ,:chaix ,-7u>ix , poix, 
& couroux. Mais pour ce qui eft des fubflantilfe qu’el- 
le termine par x au pluriel, comme ammaux-, baux, 
bateaux, canaux, chevaux, deux , dieux,- yeux, jeux, 
loix, lieux, vœux, ^c. 8c des adjeâdfs qu’elle ter- 
mine de mefine, foit au fingulier & au pluriel, com- 
me , pieux , genereux ,' doux , jaloux, ^e. foit 
au pluriel'ièulement, coname baux, égaux, revaux-, 
ils font en fi grand nombre, que c’eft de l’ulàge feul 
qu’on peut les apprendre. ‘ - 

Au refte, il y a apparence que d’abord #e n’a efté 
que par abusqu’on aefcrit une x au lieu d’une r à la 
fin de tous ces mots : mais comme cet abus efti.de- 
vcnu enfuite un uûge commun, 8c qu’en matière de 
Langue, l'uiàge n'â pas moins de jurifiliâion fur 
l’orthographe des mots que fur les mots mefmes, il 
faut s’en tenir à l’ulàge; 8c c’eft de quoy on parlera 
plus amplement dans le Traité de ^Orthographe. '• 

De la prononciation de l'y grec,- 

L y grec eft encore une lettre eftrangere à noftre Al- 
phabet; qui n’a proprement parmi nous aucun 
autre fon que celuy de l’i voyelle , 8c dont on n’a 
guère moins abufé dans l’èfcritureque de l’a:, Car au 
dieu que dans la rigueur elle ne devroif eftre em- 

ployée 
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plôyée que dans l’orthographe des mots Grecs, il a 
pieu à l’üfàge de la^ faire elcrire, non feulement dans 
les mots François où elle fcrt, parce qu’elle y. tient 
Heu de deux i, mais aufli en quantité d'autreâ où elle 
n’a que feire, 8c où l’i fèul fiiffifbit. 

Elletient lieudodeux i dans tous lesTnotsoùelkfè 
trouve êntre deux voyelles : car alors fè partageant 
entre la voyelle de la première fyllabe 8c celle de la- 
féconde , elle les moiiille prelîjue également toutes 
deux, comme il le voit dans la prononciation d’ap- 
puyer, d’ejfuyer, 8c de tous les mots où elle eft mifè 
entre deux voyelles; à l’exception des mots d'kyeul, 
boyard, bayonnette,cayeux payen, dans lefquels elle 
ne moüille que la féconde voyelle , comme il a desja 
cfl:é marqué,. en parlant de la prononciation de l’a,, 
lors qu’il fé trouve fiiivi de l’i 8c de l’y grec dans une 
mefme fyllabe. 

On a auffi marqué au mefme endroit que dans les 
mots de pays, payff^e, ^ leurs dévivcL, l’y grec fait 
l’office de deuxi, dont le premier lé joignant à l’«, en 
change le Ibn en celuy d’un e fermé, ia dont le fécond 
retient tout le fon qui luy eft propre. Ce qu’il y a 
encore de particulier à remarquer là-defliis, c’eftque 
ces mots font les feuls de la langue ou l’y ^eefé par- 
tage entre une voyelle 8c une confbnne, 8c que le 
partage qui s’en fàit eft différent dans le mot de pays, 
8c dans ceux qui en dérivent. Car dans le mot de 
pays , la féconde partie de l’y grec , fi l’on peut parler 
ainfi , fc joint tellement à l’i , qu’elle vient à former 
une fyllabe avec elle,. au lieu que dans les mots déri- 
vez de pays, comme pi^fan, poyfage, payfagtfte,c^e- 
mefme fécondé partie , ne fé joint plus avec l’f qui 
luit, mais fait toute féule une fyllabe à part. 

De la prononciation du z» 

L e leede n’a pas moins le fon d’une double lettre 
dans la Langue Grecque que le dont nous avons 
fait noftrc x;il a pareillement un Ibn double dans la 

Lan- 
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Langue Itdiennc, où il le prononce tantoft comme, 
un ds, l’e n’ayant alors que le Ibn que nous avons ac- 
coulhimé de luy donner entre deux voyelles j & tan- 
toft comme un ds, cette xfe proférant alors dans tou- 
te la force que nous luy donnons, quand nous la pro- 
nonçons au commencement d’un mot, ou qu’au mi- 
lieu d'un mot> cftant précédée d’une conlbnlie, elle 
commence une fyllabe. Mais le zede parmi nous n’a 
qu’un fon trcs-fimple,quinc différé en rien de celuy 
de 1’/, quand elle eft au milieu d’un mot entre deux 
voyelles. 

Ce Ibn ne reçoit aucune alteration dans le com- 
mencement ni dans le milieu des mots }& toute celle 
qu’il reçoit, quand cette lettre termine le mot » ce 
qui arrive aux pluriels de tous les noms qui ont un 
é fermé au lingulier, & à toutes les fécondes perfon- 
nes plurielles de tous les temps des verbes , à l’exce- 
ption du temps pjéteritj c’eft que devant une con- 
ibnne ou à la fin d’un lèns on ne la fait point ibn- 
lier} 8c qu’alors elle ne fait qu’alongcr un peu la lyU 
labe , de mefme que l’j 8c l’a: à la fin des mots. 

Une autre remarque à feirefurle z final, c’eft que 
dans tous les noms 8c dans tmis les verbes qu’il ter- 
mine, l’e deladerniere fyllabe fb doit tousjours pro- 
noncer comme un é fermé. Véritablement il n’y a 
gueres de gens qui manquent à le prononcer de la 
forte, foit dans les noms, comme prez,6eautezifoit 
dans la plupart des fécondes perfonnes plurielles des 
verbes, comme vous aimez, vous lifiez, afin que vous 
fâchiez , (^c. Mais à l’égard des fécondes perfonnes 
plurielles des futurs, comme vous ferez , vous irez, 
vous direz, tant de perfonnes, qui d’ailleurs par- 
lent tres-bien, ont la mauvaifé couftume de pronon- 
cer, l’e de la demiere fyllabe, comme fi c’eftoit un i 
ouvert, 8c de -divcc, vous ferais, vous qu’on a cru 

que. cela meritoit qu’on en fift tout exprès une remar- 
que. 
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DES DIPHTHONGUES. 

E n examinant les fons que chaque voyelle & cha- 
que confbnne optpar elles-meûncs, 8c les diffe- 
rentes alterations qu’elles reçoivent dans les differents 
aflemblagcs de ces mefines lettres fous une mefine 
iÿllabe.on n’aconfîderé ces fons que comme limples. 
Il relie maintenant à les examiner entant qu’ils de- 
viennent compofezjcequi arrive lors que deux voyel- 
les cllant alfemblées fous une raefmcfyllabe, on pro- 
nonce l’une 8c l’autre de telle forte qu’on les fait en- 
tendre toutes deux. 

• Comme cette prononciation joint enfemble deux 
fons diiündls, cet aüèmblage de deux voyelles a eilé 
appelle Diphthonguc : de forte que pour faire une 
Diphthongue,il ne foffit pas que deux voyelles foient 
alfemblées fous une mefme lyllabe , mais il feut qu’el- 
les produifent deux fons dillinéis l’un de l’autre. 
Ainh aey dans les mots de 8c d’^iquinoxei ai» 

dans les mots d'air 8c de chair} ao 8c aoit dans les 
mots de paon 8c d^Aoufi} 8c an, dans ceux de haut y 
faute, cofiau, é^c. ne font nullement des Diphthon- 
gucs , quoy qu’eferits par deux 8c par trois caraâe- 
res de voyelles } parce que tous ne font exprimez 
que par un fon tres-fimple. Dans le mot Caen , on 
ne fait entendre que le fon de l’«, rendu obtus^arl’» 
qui fuit} dans équateur, que çeluyd’un é ferme }daa% 
fûr, chair, 8c dans les autres femblables, que le fon 
d’un e ouvert dans paon , que celuy d’un a } dans 
jiouji, que celuy d’ow , qui n’efl: qu’un fon fimple ex- 
primépardeux cara<Stercs} iic. dans haut , faute, cofiau, 
8c dans tous les autres de mefine nature , que le fim- 
ple fon d’un 0 long, tel à peu prés qu’on le prononce 
dans bien~tofl, 8ç dans dépofl. 

Ce qui vient d’eftre dit» doit s’appliquer a tousies 
mots où deux caraéterès de voyelles joints dans une 

mefme 
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mefme iyllabe , ne forment qu’un unique fon , com- 
me et dzxis feindre , eu dans peur, oit dans amour, 8c 
ainiî dés autres . & cela fiippofé, il eft conftanif que 
noftre Langue n’a que tres-peu de Diphthongucs,cn 
comparaifon des autres Langues } & qü’ellcs peuvent 
le réduire à treize, qui font em, ta, w», ie,ieu,ionr 
eo, oi, oua, oue, oui, ue, St. ui. ' 

Les exemples de la Diphthongue eau, fo prennent 
des motsd'M«> batteau, marteau, 8c de tous les au- 
tres fcmblablcs , dans tous lefqucis l’e qui eft joint à 
au, le pononce comme un e féminin, & d’une ma- 
niéré prclque imperceptible , au lieu que l’on appuyé 
beaucoup plus fur au , qui fe prononce entièrement 
comme un o /impie. 

Dans les Diphthongues ia 8c tau , le fon de la 
première voyelle le feit entendre bien plus diftinfte- 
ment : mais on ne laiflèpas cependant d’appuyer d’a-' 
vantage for la prononciation delà féconde voyelle qui 
emporte uii temps , pendant qu’on n’employe qu’un 
demi temps à l’autre , comme on le peut remarquer 
dans les mots diable, fiacre, diantre, Sc fiautre, qui- 
font à peu près les fouis de noftre Langue ou ces 
Diphthongues foient en uûge : car à l’égard de 
Diacre , 1’/ 8c Va y font deux lyllabes. • 

De toutes les Diphthongues celle qui fo fait de 
l’alfomblage de 1’/ 8c de Ve , eft la plus commune 
dans noftre Langue. En quelques mots, comme fief, 
eiel,^ miel, fiel, fier, altier, Ve de cette Diphthôngue 
fc prononce comme un e onx^w'ri 'danslaplufpart des 
autres, comme pitié, amitié, moitié, pannier, mefiier, 
& generalement dans tous les mots d’arbre, comme 
poirier , pommier , 8c dans tous les mots par lelquels 
on marque la profeffion des Artilàns ou des Mar- 
chands , comme Mercier, Chapelier, ^c. Ve fo pro- 
nonce comme un é fermé. Il fo prononce auffi de 
mefme dans les féminins de fier 8c dV altier , 8c dans 
tous les mots terminez en iere, comme biere, aiguiere. 
Mais dans les mots mien, tien, fien, dans leurs fémi- 
nins 
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nins & dans tous les temps des verbes qui reçoivent 
lamefme Diphthongue^foit dans leur lingulier, foit 
dans leur pluriel > comme qu*ili/»f»»e, qu’ils tiennes, 
il paroift que le Ibn de l’e tient un peu plus de l’< 
ettvere que de l’é firme. 

Quoy qu’on le lèrve de trois caraâeres de lettresr 
pour elcrire ieu, ce tfeft pourtant qu’une Diphthon- 
gue, par la railbn qu’on en a desja rendue ailleurs } 
il n’y a gueresquelesmotsdeD/e», lieu, pieu, deux; 
mieux , vieux & plufieurs , où elle foit en ulàge : car 
dans la plulpart des adjectifs qui s’eforivent ^ met- 
me, comme dans /j/ewx, odieux , glorieux , vidorieux, 
Veu le prononce tellement détaché de 1’/ , qu’il feit 
une fyllabe à part. 

LV 8c l’o ne le joignent enlcmbledans une mefme 
fyllabe pour former une Diphthongoe , que dans les 
pluriels de quelques tems des verbes , comme nous 
efiions , nous aurionf, nous eujfions , ^c. Du reite dans 
tous les autres mots où l’i eft foivi d’ün 0 , comme 
adion, pajjkn, l’o le prononce entièrement lèparé de 
l’i, quoyquedàns la liberté de- la converlàtion, il arri- 
ve allez fouvent de n’en faire qu’une feule fyllabe. 

Il n’y a que tres-peu de mots François , comme 
tro'éfne, poele, moéle, 8c coeffie, où l’o 8c l’« joints ea- 
üemble forment une Diphthongue : encore le der- 
nier s’efcrit-il ordinairement par oi : car pour ceux 
de Voëte 8c de Poème, ce n’eft que dans la familiarité 
de la converlàtion qu’on les fait de deux fyUabes. 

Les mots où l’alïcmblage de Vo 8c de 1’/, & de l’a 
2c de l’y grec fait Diphthongue, comme gloire., foin , 
pointe, voix, boit, toile. Chanoine, Loy, Roy ,^c. font 
en ires-grand nombre. Et tous, anffi-bien que ceux 
qui s’elcrivent par oc, le prononcent à peu prés d'une 
meCne forte, en lail&nt a Vo là prononciation ordi-^ 
naire, 8c en donnant à la voyelle fuivante le fon d’un 
e plus ou moins ouvert , foivant qu’il a pieu à l’u- 
là^ } qui fait que dans gloire 1’/ le prononce comme 
un e extrêmement ouvert , 8c que dans pointe il ap- 
proche un peu de Vé firme. II 
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Il a pieu pareillement au mefmc ufàge que dans 
plufîeurs mots , comme paroijlre, conmiflre, conmijfan- 
cej & dans tous les temps imparfaits, 8c tous les fu- 
turs conditionnels des verbes , comme yeftois , je fe-- 
rois , \'o & l’x joints enfèmble, n’eullènt que le fimple 
fon d’un e ouvert : 8c il luy a pieu auflî que certains 
mots, comme croire iccroijlre, pculîènt fe prononcer 
<^Iementbien, ou avec lefon qu’il donne àlaDiph- 
tnongue oi, ou avec le fimple fbn d’un e ouvert. Mais 
comme ce font des chofes qu’on a desja touchées en 
parlant des voyelles, on renvoyé le Lcéfeur à ce qui 
en a efte dit en cet endroit, 8c à ce que la pratique 8c 
le commerce du monde achèvera de luy apprendre. 

Noftre Langue ne fournit gueres d’exemple de la 
Diphthongue oua, que dans les mots de pouacre, ter- 
me bas 8c populaire, dont on fe fort pour fignifier /à- 
loppe, vilsùn, dedans la prononciation duquel on foit 
entendre en mefme temps le fori*de Vou 8c de Va, 
Les exemples de la Diphthongue font en plus 

grand nombre, mais cependant ils fe reduifent prefi. 
que tous aux mots fuivants, fiUet, couenne t coiiette» 
oüejl, 8c fiid-oüejl, dont les trois premiers fe pronon- 
cent prefoue comme s’ils eftoient eVents jhit', coine, 8c 
coite, au lieu que dans les deux derniers le fon de l’ou 
eft plus marqué de beaucoup. 

Il n’y a nul mot où la Diphthongue oui fe fallè 
entendre plus diftinétement que dans l’adverbe d’affir- 
mation oujf, auquel on peut joindre le mot de bouts i 
i’ulàge n’ayant pas encore tellement décidé fur la ma- 
niéré de l’efcrire 8c de le prononcer, qu’bn ne l’eferive 
8c qu’on ne le prononce également buts ou bouis. Quant 
à certains autres mots qu’on eferit de mefme, comme 
Louis , réjouis , évanouis , ^c, ils nefont de Diphthongue 
que dans la prononciation négligée du difeours fami- 
lier} car dans les vers 8c dans la prononciation régu- 
lière on n’y fent point de Diphthongue , 1’/ faifent 
alors une iyllabe entieretilent feparée de l’ou, 

U n’y. a gueres d’autre exemple de la Diphthongue 

U» 
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fte dans noAre Langue , que celuy du mot efcuelle . 
dans lequel la prononciation dê Vu ôcdc Ve iè J&it en- 
tendre diftindtcmcnt fous un mcfrne temps. 

La derniere des diphthongucs eft celle qui s’cforît 
.par ui ou par 8c dans ceüe-Jà le fon de r«8cdc Vi 
ou de Vy grec, te fait tousjeurs entendre trcs-diftinc- 
temcnt fous un mefme temps , làns aucune altera- 
tion de ces lettres , ainfi qu’il eft aisé de l’oblerver 
dans la prononciation de luy, puits , eftm, aujeurd'huy, 
luire, cuire,, nuire, (jytc. Il faut feulement excepter de, 
cette réglé le mot de èuijfon , de la prononciation dur 
quel l’ufàge a retranché Vu ; enforte qu’on le. pro- 
nonce d’ordinaire comme s’il eftoit eferit bijfon. Et 
c’eft là à peu prés ce qu’il y a de principal à remar- 
quer touchant la prononciation des diphthongues. 

Cependant quelque attention qu’on ait eaè‘ à mar- 
quer dujnieux qu’on a peu toutes les prononciations 
.de toutes les combinaifons des lettres, on ne prétend 
pas pour cela en avoir reprefenté parfaitement tous 
les fons. Car on fçait bien que la juftefle & la perfe- 
étipn d’une Langue, &fur toutdelaFrançoife, àcan- 
fe de fes e muets, confiftent en de certaines delicateP 
fcsqui ne fe peuvent gueres apprendre que de Tufege. 

Quoy qu’il en foit , voilà à peu près les obfcr- 
vations qu’on a jugé devoir faire fur les differents 
fons que l’ufàge a eftablis , pour la prononciation 
des lettres dans l’aflèmblage des mots : ce qui en fe- 
ra efehappc à l’attention ou à 'la connoiflàncc de 
l’Autheur fera facilement fuppléé par la pratique 
8c par le commerce du monde. 

Du refte, il fe pourra faire que ce travail paroiflè 
afIcE inutile à beaucoup de gens , qui ayant acquis 
làns eftude, ôcprefque fans y faire de reflexion, l’ha- 
bitude d’une prononciation j.uftc 8c reguliere, s’efton- 
neront de voir qu’on donne des préceptes d’une cho- 
fepour laquelle il ne leur en a point fallu, 8c qui ne 
leur a ricncoufté. Mais qu’ils fongent , s’il leiu'plaift, 
cpmbien ils fc fcntent quelquefois bleflcz d’une pro- 

noacia- 
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nonciation vicieufe ; &.celafeul fîiffirapour kur fai- 
re changer de fentimenf . Au fond , .ecs fortes de remar- 
ques ne font pas faites pour ceux qùi poflèdent par- 
^tementia Langue, non plus que les premiers pré- 
ceptes des arts 8c des fciences , ne font pas fiiits pour 
ceux qui y excellent. Mais elles pourront du moins 
cftre de quelque utilité, foit pour lesEftrangers, foit 
pour les gens de Province , foit auffi pour beaucoup 
;d’autresperfonnes qui par une mauvaiîè habitude, 8c 
faute d’y penfer , corrompent tous les jours la pro- 
nonciation de leur Langue , dans les lieux où on la 
parle le mieux. 


'TRAITÉ 

D E 

L’ORTHOGRAPHE. 

A P R e's avoir parlé des Lettres par rapport à 
la prononciation qui refolte de leurs differen- 
tes combinaifons, il eft à propos 'd'en parler 
par rapport à l’uftge qu’on en' doit faire dans l’efcri- 
turcj Lorfque la prononciation véritable & primitive 
de ces mefmes lettres fc trouve ou altérée, ou fop- 
priméc dans les mots qu’elles fervent à compofer. 

Mais avant que d’entrer dans le détail des réglés 
qui regardent l’Orthographe, ü eftbon de dire quel- 
que chofe de l’abus qui s’y eft introduit depuis quel- 
que temps ; foit de la part de quelques perfonnes de 
Lettres qui la'défigurent, fous prétexte de la vouloir 
reformer j foit de la part des Imprimeurs , qui trou- 
vât de l’avantage pour eux dans une nouveauté qui 
leur eft commode, la fuivent fans retenue , mcfme 
contre l’intention des Autheurs dont ils impriment 
les Ouvrages. 
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Traite' de l’Orthographe. ti 
liR principal raÜoa fur laquelle fè fondent ceux 
quiprétendentfcformer l’Orthographe de noûœ Lan- 
gue, cft de dire ; Que les caraâreres des lettres, font 
inftituez pour reprelênter les divers fons qu’on for- 
me en ' parlant : Que ; cependant il 7 a quantité de 
mots où les mefoaes lettres fe prononcent d’une ma- 
nière tres-differmte, &. quantité d’autres où tantoft 
«lies le prononcent, & tantoft non : & que, com- 
me la parole efcrite ne doit eftre proprement que l’i- 
mage de la parole prononcée, Ü eft jufte par confe- 
quent de réduire l’Orthographe à la^ pronondatioa 
propre & primitive de, chaque lettre. ; 

A cette raifoh de o)nvenance,ilsenadjouftentune 
de commodité, qui eft que qiiand on aura réglé l’Or- 
thographe for la prononciation , les Ëftrangers , les 
femmes & les enfents ne feront plus. enfoaralïèz, 
comme ils le font,àdeviner de quelle manière ilfàut 
prononcer pluiieurs mots, dans la prononciation deA 
quels les lettres ou fe.foppriment, ou s’altèrent de 
telle forte qu’eUes rendent un fou tout different de 
ccluy qu’elles ont par clles-mefines. Et voilà à peu 
prés for quels fondements ils s’appuyent. 

Il y a desja prés de deux liecles que for des fonde- 
ments à peu prés femblables, Georges Trijpn y homme 
de beaucoup d’érudition, voulut tenter de reformer 
l’Orthographe Italienne : Et comme il trouyoit que 
l’Alphabet Italien pechoit en deux chofes, eneequ’ü 
n’avoitpas aflèzde caraâeres, & qu’il en avoit d’inu- 
tiles , il entreprit d’y adjoufter les lettres qui luy 
paroiffoient y manquer , 8c d’en retrancher en mei- 
me temps celles qui luy fembloient foperfluè's. 

Pour idre mieux recevoir la nouveauté qu’il pré- 
tendoit introduire, 8c pour luy donner plus de cours, 
en l’appuyant d’une grande proteéüon , il eferivit 
for ce fojet une grande Lettre au Pape Clement VII. 
à laquelle il joignit divers Ouvrages for la mefîne 
matière. Mais tous ces Ouvrages qu’il fit imprimer 
foigneufement à Venifc en i/ap. avec de nouveaux 
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cara£tercs , & de la publication defquels il. s’e/Bbit 
promu un grand fuccés, n’en eurent aucun dans la/ 
fuite.. . . ; . ' 

Peu de tems apres yœcptes du Bois , Profelïèur en 
Mcdecine, connu des gens de Lettres,: fous le nom de 
Sylvius, tenta en France lamefme chofe queleTn^» 
avoir tentée en Italie.: Et dans un Ouvrage qu’il donna 
au Public en 15-31. & qu’il dédia à la Reine Eleonor 
d’Autriche, ileflâya de reformer L’ Alphabet Eran^oisj. 
non pas tout à feit', en introduifant de nouve^x 
cara£teres de lettres , mais en joignant auxiandiena 
cara< 9 :eres des marques .de lettres, ou des accents 8c- 
des tirets , moyennant quoyil prétendoitquel’Ortho- 
graphe relpondroit entièrement à la prononciation. • 

. Un plus grand deflèin de reforme touchant l’Or- 
thographe, futentrepris quelques années après, com- 
me à l’envi, par Meigret , de Lyûn, 8c par.^^j-* 
ques Beiletier du- Mans, pour reflablir , difoient-ils, 
chaque lettre dans fon ancienne puif&nce,. 8c les rap- 
pellcr toutes à (leur premier office. De forte qu’un 
Lyonnois 8c un Manceau , qui fe reprochent l’un à> 
l’autre dans leurs Ouvrages, la prononciation vicieufe 
de leur pays , fc donnèrent d’eux-mefmes la miffion 
de reformer l’Orthographe Françoife , en la confor- 
mant à la prononciation. Les moyens (dont ils fe 
fcrvirént pour y parvenir , furent en* partie les mef-. 
mes, 8c en paitie auffi differents que la prononcia-. 
tion que chacun d’eux fe propofoit de reprefenter- 
par üeferiture : 8c fuivant les Traitez qu’ils donnè- 
rent là-defTus au Public en 48. fo. 8c 5-5*. voicy 
quelles furent les nouveautez qu’ils s’eôbrccrcnt 
d’introduire l’un 8c l’autre. 

Meigret bannit Va de tous les mots de la Langue 
où il eft joint avec un i dans une mcfine fyllabe : Et 
tantofl il ne fit que fubffituer un « à la place de Va ,• 
comme dans ces mots aiff/i, eùmer , crainte, main, fatnt» 
fay, ziray, qu’il eferivit «»/?, eymer, creinte , rmin » 
feint, fey, vrey : tantoft il changea entièrement Vas 
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en «} prétendant qu’au lieu d’efcrire^'re, affiiure » 
rai/on, aife, palais, ^c. il fàlloit elcrirey%re, afere, 
rex.on , efe , pdis , ^c. Il prétendit aufli en faveur 
de l’e, qu’au lieu d’elcrire moy, tey, foy, loy, Bjoy , 
loifir, voix J voir, avoir, il&Uoiteicriremde./oe, 
foe, loe, Roe,loez4r,voes,voer,avoer,c^c.Eten meP- 
me temps que dans tous les mots de la raefme forte il 
donnoit à l’e une place qu’il n’avoit jamais eue j il 
l’ofta de celle dont il eftoit en pollcflion dans tous les 
mots où e 8c Mjoints-enfèmble dans une feule fyllabe, 
n’ont à peu prés que le fbn de l’« fèul; 8c il eferivit 
fey u,j'ujfeu, ce qui doit s'eCcrirc, j’sy eu, feujfe est. 
Outre cela il retrancha Vu de plufieurs mots , &l’in- 
lèra dans plufieurs autres; de forte qu’au lieu d’eferire 
j' aurais , pouvoir , douleur , couleur , couronne , il efcrivoit 
forces, povoer, doleur, coleur ,coronej 8a qu’iulieud’eÇ- 
crire nos, nofires, trop, clos, cofle, profit, approche, 
il efcrivoit nous , noutres, troup, clous , coûte , proufit , ap- 
prouche, ^c. Enfin, il ofta abfolument Vu de tous les 
mots où il fait une foule fyllabe avec l’4, comme 
quel, aujfi, aucun, peaux, claufe, faujfe, faute, mau- 
vaife, fauver, haut, fastt, ô'C. qu’il eferivit 4oqfe/* 
aofi, aoestn, évaos, claoze , faofe , faote , maoveze ,/ao~ 
ver, haot, faot, ^c. 8c ce n’efl: encore là qu’une par- 
tie des chmgements qu’il cflaya d’introduire dans 
ks voyelles. - ' - - ‘ 

• Il n’en ufà gueres moins librement à Pégard des 
confonnes; il prétendit que lee , à moins d’eftre mar- 
qué par une cedille au deffous, ne pouvoit jamais 
avoir que le fbn du k devant quelque voyelle que ce 
fuft. Il donna aufïi au devant e &i la mefme valeur 
que devant /*, 0 , 8c «j 8c ^ar tout où il n’a que le fon 
mol qu’on entend dans les mots d' âge, /mge, f âgé 8c 
fonge , il le changea dh J confonne , eferivant aje , anje ,fa- 
je 8c fonje. Sur le mefme fondement , 8c prétendant que 
Vu,foit après 1a lettre g , foit après la lettre q, eftoit ab- 
folument inutile; il le retrancha de tous les mots fui- 
vants , guerre , langue , langueur , guérir , qui , querelle, 
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qtteftion, 8c de tous les mots de mefme orthographe, 
voulant qu'on les eÇctïv\^gerre,lange,lmgeur ,gerir, 
qi, qerelle, q^oa,^ainfi de tous les autres. 

Une autre nouveauté qu’il tafcha aufli d'introduire 
à l’égard du g , c’cft qu’il l’Qfla de tous les mots où il 
ièrt a rendre \’n mouillée , comme dans le mot digne-, au 
lieu dequoypour reprelènter le fbn deVnmomliée, il 
ne fit qu’alonger Je fécond jambage de 1 ’». Pour rc- 
prelcnter aufli par un féul caraélere de lettre la dou.- 
blc l rmïûUéfi, il prétendit que tous les motsdeméfine 
prononciation que fille, veille, butailk, dévoient s’eC- 
crire .avec une feule l, marquée au haut par une petite 
ligne courbe. De forte que non feulement il retraa.- 
cha une l de tous ceux ^ui .ont un i feul avant |a. 
double /, comme fille mais ^u’il ofta aufli l’i de tous 
les autres , où il .eft précédé d’une autre voyelle , 
coTcimc b/tt/ùUe , veille, merveille, fommeil, &c. 

A ces innovations il adjoufta le changement de 1 ’^ en 
Z, dans tous les mots où elle eft pntre deux voyelles 5 
gc du tenc, dans tous ceux pù 1er efl: prononcé avec 
le fiffiement d’une s ; 8c fiiivantcela, aulicud'eferire 
chojè , profe , caufe , loifir , nation , mention , condition , 
il eferivit ehxfi , proze , caoze , loezir , nacion^ mencion » 
fondicion , 8c ainli du refte. De plus , il retrancha abfolu- 
m'ent l’r non. feulement de tous les mots communs 
où elle ne fe prononce point, comme maifire, naifire, 
brfie fifif; ttmpefte, i qu’il eferivit métré, neytre , béte , 
fete, tempetei ihais encore du nom mefme de fiefus^, 
Chrifti 8c de celnjàieChrefiien, qu'il eCznv'nJ-ezMcrit 
6c Cretien. Il l’ofta pareillement delà fin de tous les mots 
où elle ne fe fait jwint fentir ; 8c fiibftituant une apoftro- 
phe à la place, il eferivit il' font , non' pouvpn* 
fer' , afire ,fire, dm' vocables, 8c plufieurs.autres mots 

fcmblables. Il .en ufà aufli de méfme pour l’e muet , 
fuivi d’un mot, commençant par une vpyeUe: de for j- 
te qu’on .voit fouvent dans fes Ouvrages , cela capz,* 
«»’ alarme, un faf écouteur , un longaf entendible » f*nc. 
long* efranje , cecy fon' en Franpoes > ne croe pa q'on 

plfiey' écrir' ^un' écritture t un'autf ejfiece devoes. Il 
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Il n’cn demeura pas encore là , il ofta 1’» de toutes 
les troiiiémes perfonnespluriellesdesverbesoùclieefl: 
précédée par un e, comme ils aiment, iUdifent, ilsli- 
fent , ils avaient , ils ffûfoient j &, confondant ainli les plu- 
riels avec les fingmiers, il prétendit qu’on devoir ei- 
crirc f/’ eymet , il’ Jdz.et , il’lizet, il’ avoet , il* fizoet : Et 
voilà à peu prés en quoy conliftent les principaux chan- 
gements qu’il elîâya d’apporter à l’Orthographe. 

Pelletier l’imita en plusieurs choies , entreprit en 
quelques autres de le combattre } 8c en d’autres il 
renchérit encore fur luy, comme on le peut voir dans 
lès dialogues, qu’il dédia en iffo. à Jeanne de Na- 
varre , Duchelîè de Vendofme. Mais laiflànt à part 
ce qu’il eut de commun avec Meigret ; comme le 
changement à’ ai 8c à'oy en oe par tout} celuy à’ ai 8c 
d’ay, tantoft en e, tantoft en celuy de r en c, dans 

nation f 8c dans tous les autres mots lèmblables > la 
fuppreflion d’e devant » dans toutes les fyllabes, où 
on n’entend que le fon de Vu , celle d'n avant e dans 
toutes les troiiiémes perfonnes plurielles des verbes j 
8c celk de l’r du milieu des mots où on ne la fait 
point lèntir } je viens aux innovations qui luy furent 
particulières. 

Dans toutes les lyllabes où Ve, fuivi d’une m ou 
d’une », participe du Ibn de Va, il changea Veca a, 
prétendant que comment , purement , fagement , 8c tous 
les adverbes de mcfme terminaifon , femme , temps , en , 
entre, vent ,enfemble, fy>c. deulïènts’elcrircmawAWf , 
furemaot , fagemant , famé , tans , an , antre , vont , an~ 
famble, (ÿ>c. Il olla le c, le J, le^, VI, le p, 8cle/dc 
la fin de tous les noms pluriels, eVcïWunt afpiz,blans, 
èans , Ions , fiz , tez , opuez , parez , lous , écriz , fegrez , au 
lieu d’afpics i blancs , bancs , longs, fils, tels, quels, pareils , 
loups, ejerits , fecrets. Il olla de plus le p , non feulement 
de quelques mots où il ne fe prononce point, comme 
corps 8c temps, qu’il efcrivit cors ^ tans -, mais aulîi 
de quelques mots d’où la feule prononciation vi- 
cieufe de quelques Provinces le retranche , comme 
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excepté exceptm, ^u’il efcrit tpusjours exceté & 

excetion. 

II changea Iec</«renjt, dans cof«r, 8c dans tous les 
mots d'une prononciation pareille} de forte que par 
tout il eferit 4p«r , rekueiUir,dekeuvrent i quojr qu’il re- 
.tienne lemefme c dur dans tous les mots oùileftfuivi 
d’un/», d’un o, d’un,»», ou d’une confonne ; Et parce 
,que la première fyllabe du mot de c^ueué approche de 
la prononciation de ceux qu’on vient de marquer, il 
en changea aufli les deux premières lettres en } 8c il 
eferivit^e»^’} quoy qu’il les retienne dans que, qui, 

S , lequel , laquelle , quérir , queftiom 8c généralement 
tous les mots de mefme nature. 

Il convertit la double /en c, dans les mots de w- 
ehejfe , parejfe , (wertij/ement , 8c autres fcmblablcs , 
qu’il cicrit richece, parece, averticement : 8c au con- 
traire, il changea le c en double f dans qu’il 

eferit tousjours doujfeur. Il n’y eut aucun mot eferit 
par th , dont il ne lùpprimaft \‘h j aucun eferit par 
dont il ne changeaftlepA en/} 8c aucun de ceux 
où Vh ne fe prononce point après c , dont il ne la 
retranchaft : de forte qu’il eferit tousjours Teolopet 
Teze, Filofofie, Cretien, 

Ce ne fut pas allez pour luy de fupprimer, comme 
Meigrett !’■» du milieu des roots où elle ne fc fait pas 
fentir} il l’ofta aufli de la fin des articles, 8c de quel- 
ques particules , eferivant les uns 8c les autres en un 
feul mot avec les noms } comme equez. pour efquels , 
auquez pour aufquels, ScRoe trecretien, pour RoJ^ très- 
Cl^efiien. Il ofta pareillement 1’» finale de toutes les 
premières perfonnes fingulieres des verbes , eferivant 
tousjours je di,je fi,jetoe , je fit , je fèjôe i il retran- 
cha aufli l’e final de je prie } 8c des autres premières 
perfonnes fingulieres des verbes de mefme ortho- 
graphe } 8c il ofta entièrement le r de la particule 
conjonftivc et. 

Outre cela il fiipprima le ^ dans digne, figne,infignet 
rfjwer; qu’il eferit par tout dine, fine,infign», rener. Et 

en 
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en mcfme temps, ijomme il s’eftoitfait une loyd’eP 
crire gmt s, gmûUhommts, engendré, 8c les autres mots 
fcmblables par as 8c qu’il ne recevoit point l’j confon- 
ne dcMeigréti il efcrivit ainfî cesmefmes mots ^ ans, 
g’antiz.ommes, ang'andréipTétendant que l’apoftrophc 
mile entre le ^ 8c l’a donneroit au j' devant « lamep 
me prononciation qu’il a devant e 8c /. 

Il ofta I’a; de la fin de tous les mots, cômhie loix, 
voix , eux , ceux , deux , deux j 8c il mit par tout une s à 
la place; au contraire, il bannit l’j delà findeplufieurs 
mots , comme ils , tels , e^mls , pareils , mots , eferits , m- 
droitsytudis.va mets,tèrc. 8c il prétendit qu’on devoit 
eferire iz . , tez,qstez .parez, moz, écriz, androez, tajiz, 
tu mez , ^c. 

La double l futi’ètranchée par luy de tous les mots 
de la Langue , où Meigret l’avoit laiflee : 8c il retint la 
double m dans tous ceux d’où l’autre l’avoit bannie : 
Et quant à l’y grec , que Meigret avoit confèrvé , il 
l’ofta de la particuley, 8c de tous les mots où il n’a 
que le Con d’un i fèiu ; le conlèrvant du refte au mi- 
lieu des mots dans lelquels il tint lieu de deux / , 
comme dans moym, employer, 8c dans tous les autres 
de mefme nature. 

Pour achever ce qui regarde les principes particu- 
liers , il s’avilà de reprefenter la prononciation de la 
double / moiisUée, en mettant une h à la place de la fé- 
conde l: Et par là introduilint dans les mots de fille, 
aiguille, œil, vieil, travail , failli , bsa aille , érc. une 
onhographe toute nouvelle 8c toute barbare ; il les 
efcrivit filhe , égulhe, eulh , vielh , travalh,falhi, batsdhe, 
& ainfî de tous les autres. 

Après Meigret 8c Telletier , il y eut encore d’autres 
prétendus Reformateurs d’Orthographe , qui fur les 
niefraes fondements 8c les mefmes principes propo- 
lèrent différentes réglés ; Et enfin ?ierre de la Kamée, 
connu fbus le nom deiO»»ï«# ,8cLeétcurduRoydans 
l’Univerfité de Paris , alla encore là-defTus plus loin 
que tous ceux qui l’avoient précédé. Car au lieu que 
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du moins ils n’avoicnt rien inno^ dans les caraâeres 
de l’Alphabet François , Ramus y en introduilit de 
nouveaux, outre lesdiverfès marques dont il accom- 
pagna les anciens, pour leur donner un fon different 
de celuy qu’ils, avoient accoullumé d'avoir. 

Les principales nouveautez qu’il adjoufta à celles qu’il 
prit & qu’il retint de Meigret & de Velletier ^ furent; 
que pour reprefenter par l’eferiture la prononciation 
à'm , e» , ^ 0 » , il mit en uiàge les caractères iùivants, 

. 8c « : qu’il eicrivit cb par un c avec une cedille 
au deflbus ; qu’il retrancha de tout l’alphabet l’uÊgc 
du c,fubftituant l’r à là place, dans tous les mots où 
il en a la prononciation, 8c le Jtdans tous les autres; 
qu’il mit aufli la mefme lettre par tout à la place de 
In lettre q ; qu’il ofta \’b de tous les mots où elle ne 
s’alpire point : 8c qu’il bannit ablohimcnt Vy grec de 
tous les mots de la Langue. 

Pour exprimer les deux liquides de fille, oàllade, 

& le de digne }Champag»e,(^c. il inventa une /8c 

«ne B , ainfî figurées / «j. Il ofia au g- toutes les fon- 
drions qu’il avoit devant c 8c /, 8c il les attribua à Vj 
confonne:Sc iltranlporta aufli à l’r. toutes ceMes que le 
f , prononcé comme un c rml, ou comme une / fiffhmte, 
avoit accoullumé d’avoir, devant un i fiiivi d’uaeau- 
tre voyelle. Il mit aufli une rj>ar tout à la fin des 
mots , où on avoit accoullumé de mettre une x ou 
un Z, ; mais du relie , non feulement il la retrancha 
du milieu des mots où elle nefè prononce point , rnotis 
aufli de la fin de la plufpart de ceux où elle n’a pas 
un fon bien marqué. 

On a de luy une Grammaire Françoife, qu’il fit im- 
primer en lySi. avec les nouveaux caracleresde fà fa- 
çon , 8c qu’il dédia à la Reine Catherine de Mcdicis. 
Mais comme en ‘Italie la réputation du TriJ/în , 8c la 
protection du Pape Clement, de laquelle il avoit taf- 
ché de s’appuyer, n’avoient peu faire que là nouvelle 
Orthographe yfull receuë} aufli en France, le fçavoir 
itSilvim 8c des autres, 8c l’appuy que luy. Pelletier, 
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te Ramtts s’eftoient procuré, en dédiant leurs Ouvra- 
ges à deux grandes Reines , & aune grande Princeflèv 
ne peurci^ empefther que leur prétendue reforme ne 
fuft rejettée par le Public , . indigné que dœ particu- 
liers fc donnaflènt l’authorité de. le remettre à l’al- 
phabet , tantoft d’une façon , tantoft d'une autre. 

Cet efprit de reforme de l'Orthographe, ne laiflà 
pas cependant d’aller fi loin, qu’à Marfèilîc, un nom- 
mé Rambaud, voulant enchérir for tout ce qui l’a- 
voit précédé, & prétendant que pour bien reprefèn- 
ter tous les differents Ibns de noftrc Langue, il fal- 
loit 44. confonnes, & 8. voyelles , s’aviiâ de n’en 
faire pas à deux fois, 8c de changer tout d’un coup tou- 
tes les lettres de l’AJphabet.On a un Traité de luy fur 
cette matière, imprimé à Lyon en lyyS. avec fca 
nouveaux carâéècres d’un cofté ;• 8c tout ce ^ui s’y 
trouve eferit de la Ibrte , n’eft gueres plus aife à lire 
que l’Hebreu le feroit à une perlbnnc qui n’en auroit 
aucune teinture. * 

Le mauvais fiiccés qu’eurent ces premiers Réfor- 
mateurs' de l’Orthographe Françoife , n’a pas empef^- 
ché que d’autres n’ayent encore tenté depuis de ht 
reformer; tous d’accord- de combattre l'Orthographe 
ordinaire; mais chacun d’eux voulant en introduire 
une à fà fantaifie , 8c chacun tafehant de paroiftro 
chef de Scéfe : quoyque laplufpartdeceuxquilèfont 
mis fur les rangs, depuis Meigret, Pelletier tx. Ramust 
n’ayent fait prelque autre chofe que de prendre tan- 
toft de l’un, tantoft de l’autre; 8c de fe l’approprier* 
comme s’ils en eftoient les AutheUrs. 

C’eft a.infi que Loiiis de Lefclache ayant fait impri- 
mer en 1668. un petit Traité d’Orthographie, intitu- 
lé Lcj véritables réglés de l’Orthographe Vrmçoife, le 
donna au Public comme une nouvelle découverte ; 
quoyque ce ne fuft prelque que le renouvellement de 
ce que Meigret, Velletier, 8c Ramsts avoient eflâyé 
inutilement d'introduire. 

Il prit d’eux le changement d’e en <», à la fuit* 
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d’une m 8c d’une n : celuy en « , dans le mot de 
pays qu’il dcrit peis} celuy de g en j con/ome, dans 
les mots de fngfjfti agent, diligent, religion, vengem- 
« , <ju’il efcrit fajefe , .ajent , dilijant, reîijion , van- 
jancei celuy de c en /, dans nonce , prononce, concevoir, 
accès, accent, ^-c. qu’il elcrit nonfe, prenonfe, confe~ 
voir, acfes, acfant ; celuy de ph en f dans tous les 
mots qu’on a accouftumé d’eurrire par ph , comme 
Thilofophie , fhyficjtte } 8c celuy de <9 en x dans aéiion, 
diélion, qu’il dcrit axion, éxion,. 

Il c^nge pareillement comme eux Vf molle en z. , 
efcrivant Fizùfue, choxe, ux.aje, au lieu de Fhyfiqtte, 
chofe, ufage. 11 change aufli le t en f, dans nation, iz. 
dans les autres mots fèmblables} l’x en à kfin des 
mots deux, dieux, deux, dix, étc. qu’il efcrit cieue, 
dieus, deui , àU j 8c le 2 en ^ auffi à la fin des noms 8c des 
verbes, bontex., partez,, qu’il eCent bontés , partes. Oa- 
tre cela banniflànt abfolumentl’y^er detouslesmots^ 
de la Langue, il efcrit i, Upi, moien, voiant, auliea 
d’y Roy, moyen, 8c voyant. Il change de plus le ^.ea 
c, dans les mots cpiand 8c qualité, qu’il eicrit cand, 
8c calité, quoyque cependant il retienne la mefine 
lettre dans quey : Et ce dernier changement qu’on 
vient de toucher, eft peut-eftre le Icul dont il paroif^ 
& l’Autheur. 

Quant aux lettres qu’il retranche, il n’à fait que 
fuivre en cela ceux qui les avoient voulu retrancher 
avant luy; 8c ces retranchements confident dans la 
fùppreflion de toutes les doubles confonnes , à la re- 
ferve de Vm 8c de l’r qu’il retient doubles en quelques 
mots; dans la fùppreflion de l’A après le t 8c le c, aux 
mots qui nous viennent du Grec } dans celle de 1’/ , 
dans les mots d’eflre, maifire, naifire, ^c. qu’il efcrit 
etre, métré, netre} 8c enfin dans celle du c , du </, du 
g, de VI, du p, 8c du /, qu’il ofte comme Pelletier de 
tous les mots où la prononciation n’en eft point fèn- 
fible devant une autre conlbnne , comme dans les 
mots de fils, de corps, de temps, de bords, de bancs. 
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de rangs t de firts, de qu’il efcrittousjours 

Jis, cors, tans, hors, bans, r ans, fors , mors, <^c. 

Tout ce qu’il adjoufta aux Novateurs quil’avoient 
précédé , c’eft (ju’il eferivit par e tous les mots qui 
ont accouftume de s’elcrirepar oi.mais qui n’ont or- 
dinairement que la prononciation d’un e ouvert -, 8c 
qu’au lieu de ffàmoU, il aimoit, ils aimoient, ils juge- 
roient : 8c au lieu de Fraafois, Franfoi/e, cormoiffance, 
f^c. il eferivit par tout , )' aimes , tu sûmes , ils aimeent , 
ïlsjujereent. Fronces, Franceice, comtefmce, Scainlides 
autres. 

A peine Lefclache avoit achevé de publier lès Véri- 
tables Réglés de l'Orthographe Franfoi/e, c\âc Lartigasdt 
en donna d’autres toutes differentes, fous le titre de 
Principes infaillibles , Réglés affeurées de la jufe pro- 
nonciation de la Langue Fr/ï«ÿ:o^iexpolàntdanslaPre- 
fece , „ Que tous ceux qui avoient traité de l’Ortho- 
„ graphe avant Lefclache ,n'3LVOicnt point eu de règles 
„ certaines; QiPà l’égard de Lefclache, c’eftoit rendre • 
„ un mauvais lervicc à la Langue , que de le vouloir 
, „ imiter dans quelques réglés de fon Orthographe : 

„ Et que quant à ceux qui avoient eforit là-delTus de- 
„puis luy, ils n’avoiént lait qu’un meflange confus. >, 

Il ell inutile de rapporter icy les chofes en quoy il 
convient avec Lefclache : 8c on fe contentera de tou- 
cher celles en quoy il dilferc d’avec luy. Il retient l'y 
grec, à la particule adverbiale ^ , 8c aa milieu des 
mots voyage, croyant, 8c autres femblables , au lieu 
que Lefclache l’ofte abfolument de tous les mots. Il 
retient le c devant e, 8c i, dans tous les mots où ^ a 
accouftumé de s’elcrircj au lieu que Lefclache le ban- 
nit de Nonce , prononcer , concevoir , 8c de tous les autres 
de mcline nature, 8c .il bannit l’^du commencement 
de tous les mots où elle ne fe prononce point ; 8c 
eforit oneteome, au lieu que LeycZ/icAc le retient 8c eforit 
honnefte homme. Il eforit accès 8c accent p^ccxmx, axes 
8c axant : 8c exemple par un c 8c un *, eczemple} 8c 
quoyqu’il change en s comme Lefclache le xfnahiQs 
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noms beautez,, bontez,^ érc. il le conlcrve dans la fé- 
conde perfbnne plurielle des verbes, partez,, portez., 
^c. fur ce qu’il fuppofe que dans la derniere fyllabe 
de ces verbes , l’e fè prononce fort différemment de 
ccluy de la derniere fyllabe des noms. 

Au relie, ce n’eft pas feulement en cela qu’il fait 
voir le peu de connoillànce qu’il a de la véritable 
prononciation; il le marque encore en ce qu’il prér 
tend que l’^f de la derniere fyllabe à'honaefte,.fefie, re- 
quejle, fe prononce de mefmc que l-ai, de faire, refai- 
re, ordinaire,^ que par confèquent on doit les eferire 
tous également par un e ouiert. Il prétend aulfi que 
dans la prononciation il n’y a point de différence enr 
tre l’e d’eftre, & l’e des deuxprcmieresfyllabesdumot 
general, Sa qu’il ne doit point non plus yen avoir dans 
L’eferiture : Et il fènt fi peu combien la véritable pro- 
nonciation' d’eji , troifîéme perfonne fingulicre du 
Verbe e/îre,ditfere de la prononciation d’ait qui vient 
du verbe avoir, qu’aprés avoir eflabli trois fortes d’ac- 
cents pour les e, un médiocre, un aigu, & un ouvert, 
il veut qn’eft s'eferive et fans aucun accent ( parce que 
i accent médiocre, diXrW, n'a pas befoin d’ejlre marqué 
dans un mono fyllabe ) 8c qu’/»/> , s’eâcrive êt, avec un 
accent ouvert, quoyque cependant la prononciation 
de l’e ouvert fe fallè bien plus fentir dans le premier 
mot que dans le dernier. 

Il veut auffi, foute de fçavoir la véritable pronon- 
ciation des mots, que celuy d’exemption , où l’on fait 
entendre l’x&cl’m, s’eferive efenfion-, 8c que défervir, 
qu’il fuppofe fignifier rendre fervice , s’eferive par un 
X, àladiffercncede défervir, qui lignifie ofter lesplats 
de dejfus la table. On n’auroit jamais fait, fi onvouloit 
rapporter en détail tous les changements qu’il veut 
eftablir dans l’Orthographe , fons aucun autre fon- 
dement que celuy de l’ignorance où il eil de la véri- 
table prononciation des mots. 

Il ne s’eft pas mefinc contenté de vouloir eflablir 
diverfcs règles d'Orthographe . qui ne font fondées 

que 
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que là-deffus-j il a voulu eftcndre plus loin fa préten- 
due reforme, & comme s’ilavoit une entière jurildi- 
étion fur toute la Langue, il n’y a prelque point de mot 
dans lequel U ne trouve quelque innovation à faire.^ 
-Il prétend retrancher Vs de toutes les fécondes per- 
Ibnnes plurielles des verbes j & qu’au lieu de vous- efies , 
vous faites , vous aimates , (^c. on efcrive vous, ete, vous 
fetty vous Il retranche aulTil’r, 1er, &l’;e, delà 
^lufpart des mots où on a accouftumé de les eforire 
a la fin î & il veut qu’on efcrive, pstique la plu par, 
eureu, choi, pri, efir, fecour, zxxïvojLàe putfquelapluf^ 
part, heureux, choix, prix, effort , fecour s ,(^c. Il ofte 
aufli l'e final de genie, caraBere, orphée, & des autres 
noms fubftantifs de mefmc nature , qu’il prétend 
qu’on eferi ve^sjM , caraHer, orfi: 8c retranchant l’e mue» 
final de tous les adjeélifs mafeulins , il veut qu’au 
lieu d’efer ire pire , rare , rude , vulgaire , ordinaire , athée, ■ 
héroïque, theologique, chaque, quelque, Qec. on efcrive 
pir, rar,- rud,-vulguer, opdiner, eroic-, teologic, choc-,- 
quec, eèrof.kis.a on -trouve fouvent dans fbn Livre , 
à quec prïque ce feti.quec abil orne, quec efor : Et ce 
qu'il y a encore de fingulier , c’eft qu’à l’endroit où; 
il donne ces fortes de préceptes , il met cruele au nom- 
bre des adjeélifs mafeulins, comme fidelle, 8c dit que- 
quand cruele eftmafculia, ilfautofler Ve final, 8c ef" 
crirc crtsel,. 

Voilà en abrégé les differentes reformes que quel- 
ques particuliers ont voulu faire de temps en temps- 
dans l’Orthographe Françoifè : car tout ce qui a efté-' 
propofé depuis au Public for ce fujet, n’eftant que le 
renouvellement, ou des unes ou desautres, ilcft inu- 
tile d’en parler. 

Que fi dans kfbcieté civile il n’efl: pas permis aux 
particuh'ers de rien changer dans l’cfcriture de leur 
nom , fans -des Lettres du Prince , il doit encore moins 
leur eflre permis d’alterer, de leyr propre authorité, 
la plufpart des mots d’une Langue, 8c laplufpart des 
noms de baptefinc » 8e des noms des Peuples, dés 
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Provinces , des Familles , des fodetez publiques , 6c 
des choies de la Religion. 

Cependant ceux qui en ufènt delaibrte, n’ont pas 
feulement tort, en ce qu’ils s’attribuent une jurifdi- 
£Hon qui ne leur appartient pas ; ils ont tort encore 
d’ailleurs, en ce qu’ils abufènt du principe fur lequel 
ils le fondent} que les lettres efknt inftituées pour re- 
prelènter les fons, l’eferiture doit le conformer à la. 
prononciation. 

Cette réglé generale a lès exceptions, comme toutes 
lès autres réglés ; 8c vouloir reformer tout ce qui en 
eft excepté, c’efl: comme li un Grammairien le fon- 
dant fur les principes generaux de la Grammaire , 
vouloit y réduire toutes les conjugailbns des verbes 
irréguliers d’une Langue, 8c toutes les façons de par- 
ler , qu’un long 8c confiant ulàge a délivrées de la 
lcrvitude de la lyntaxe. 

De toutes les Langues dont on a connoiflânee , H- 
n’y en a aucune dont toutes les lettres le prononcent 
tousjours d’une mefme forte, 8c où le Ibn des voyelles 
&des conlbnnes ne varie Ibuvent, félon les differents 
mots qu’elles forment} parce qu’il eH: impoffible que 
les differentes combinailbns des lettres n’apportent de 
la différence dans le Ibn propre de chaque caraâere.- 
C’eft ainli que dans la Mimquc, les melmes notes 
ne retiennent pas entièrement le mefme Ibn 8c la mel^ 
me force , quand elles font jointes , que quand elles font 
lèparœs j ni quand elles font jointes avec de certaines 
notes, que quand elles le font avec d’autres. Plulieurs 
differentes couleurs ne font pas non plus le mefme ef- 
fet aux yeux, quand elles font veuës feules 8c lèparées, 
que quand elles font veuës enfcmble, 8c dans une cer- 
taine dillancc les unes des autres: Et ce qu’on dit icy , 
foit des fons, foitdes couleurs, peut s’appliquer à tou- 
tes les chofes limples, lorsqu’on vient a les combiner 
8c à . les joindre. Oip telle eft la loy de toute combinai- 
fon , que deux chofes mifes enfemble empruntent 
tousjours je ne fçay quoy Tuae de l’autre } de forte 
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que quand nous aurions, non feulement autant de ca- 
ractères que certaines Langues Orientales , qui en ont 
jufqu’à quarante , & quand nous en aurions encore 
davantage, il fèroit tousjours impoflible par cette rai- 
fbn que nous n’euflion^lusdelbnsquede caradteres. 

Pour revenir aux differentes maniérés dont quel- 
quefois les mcfmes lettres fè prononcent dans toutes 
les Langues , félon les differentes combinaifbns qu’el- 
les forment , on peut avancer hardiment qu’il n’y a 
aucune Langue dans l’Univera , dont les differentes 
articulations foient fuffifàmraent exprimées par les 
lettres de l’Alphabet de la mefrne Langue; &dans la- 
quelle par confequent iln’àrrive fouvcnt que les mel- 
mcs lettres fervent à repefenter des fbns differents. 

Les Çram maires Hébraïques, en parlant de la pro- 
nonciation des lettres , marquent que le caph éc le 
chàph, quand ils n’ont point de, ou de point, fê 
prononcent comme le cheth. Elles marquent aufli que 
le beth, quand il eft eferit fans point, n’a que le fon 
d’un V conforme : Et de mefrne que noftre Langue a 
'plufieurs lettres qui ne fè prononcent; pas tousjours 
dans les mots où elles s’eferivent ; de mefine la Lan- 
gue Hébraïque a l’/t/epA, le ke, le vm, & \ejod, qui 
ne paflèntpas tousjours de l’eferiture dans la pronon- 
ciation, 8c que par cette raifon on appelle lettres dor- 
mantes , o\x qui rep>fent. 

'On f§ait pareillement que chez les Grecs le gam- 
ma devant un ei\itxc gamma > ou devant un cappa, ou 
un chi, ne fe prononçoit à peu prés que comme s’il 
euft efté eferit par un ni. Et de là vient qu’aprés les 
Latins nous eferivons 8c nous prononçons par n la 
première fÿllabe des mots ange , ancre , anguille , 8c 
quantité d’autres qui viennent du Grec 

Quant aux Latins , il ell confiant qu’ils prononçoient 
Vm d’une façon, au commencement de la fyllabe, 8c 
d’une autre feçon à la fin : 8c qu’encore. qu’ils fiflènt 
fifllcr Vsi foit dans le commencement , foit dans le 

milieu 
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milieu <fes mots, il y a eu des temps ou= ils la pronoa-- 
çoient fi peu à la fin des mots, que mefme les Poètes 
k retranchoient quelquefois entièrement d’une der- 
nière fylkbe breve devant une conlbnne, pour em pet 
cher que cette fyllabe, qui eftoit breve de ià nature, 
ne devinft longue par la rencontre 8t le choc des deux 
confbnnes. On a encore des preuves inconteftables , 
que ce qu’ils eferivoient uclü fra£iisy ils le prononçoient 
ordinairement te£li froBis : & ilfèroit aife de rappor- 
ter pluficurs autres exemples de pareille nature. 

Mais laifiànt là- ce qui regarde la prononciation des 
Langues mortes}- ceux qui ont une parfaite connoit 
knee de la. Langue Allemande, fçavent que le b au 
commencement d’un mot, fe prononce preiquetous- 
jours comme un p ; & qu’à k fin d’un mot il ne fè 
prononce jamais, quand il eft immédiatement pré- 
cédé d’une m j quoyque par tout ailleurs il retienne là 
prononcktion ordinaire. Ceux qui parlent bien la 
mefme Langue, fçavent aufii que le d initial s’y pro- 
nonce comme un ti que le g iuivi d’un k , ne le pro- 
nonce non plus que s’il n’eftoit point clcrit }« 8c que 
dans les mots qui commencent par ch , Vh ne le pro- 
nonce pas davantage que nous k prononçons dans les 
mots chartUlere , 8c de chreflienté } quoyque les Al- 
lemands kfaflènt lèntir lors que \scbiQ trouve au mi- 
lieu , ou à k fin du mot ; 8c quoyque les mefmes let- 
tres, quand elles font fuivics. d'une s, ayentaccouftu- 
mé de le prononcer en Allemand, de mefme que 
nous prononçons l’x dans le mot de mxte. 

Dans k Langue Elpagnole le c, qui le prononce 
durement devant /», c, & «,.lê prononce mollement 
devant e 8c / : il en ell de mefme du g, dont outre 
cek, k prononciation, devant un e ou un i, eft telle- 
ment lèmblable à celle de l’j conforme 8c de \‘x, que 
fouvent ces trois lettres s’elcrivent indifféremment 
Fune pour l’autre. 

La prononcktion de Vu, y varie aufli IHon lesdif- 
&rcnts mots où cUefe trouve : car taatoft oa k pro- 
nonce 
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nonce enrierement, comme dans aguero y vergumçny 
arguir, cjUtU, quando, quaJra, quadrilla , cmqumtfta 
eloqumte : Sa tantofl on ne la prononce non plus que 
fi elle n’eftoit point eTcrite, comme dans £uerra,guiait, 
gui/kry qualisiad, querer, queérary quien, quieto, qut^ 
late , 8c une infinité d’autres. 

Pour ce qui eft de la Langue Italienne, le c y a 
deux prononciations tres-diflerentes , aufli-bien que 
dans la noftre 8c dans l’Eipagnole, ièlon les voyelles 
devant lelquelles il iè trouve.. Il a un Ibn dur 8c lourd 
devant a, o, 8c », devant une h^ 8c devant toute for.- 
te de conibnnes, comme caro.y comando, cura y creda, 
chimerny. 8c il a un Ibn plus clair 8c plus aigu devant 
un e 8c devant un i, comme cera> cena , ciafcuno y ciot- 
têloy ciftffb. 

Le g qui Ibuffre les mefmes changements de pro* 
nonciarion devant les mefmes lettres , a outre cela 
deux prononciations toutes difibrentes devant une L 
Car non feulement dans tous les mots,^ où 1.7 eft fuij. 
vie d’une autre voyelle que 17 , comme gladiafore. 
gloriayglcéo yglutiriey negletto, le gl fe prononce avec 
un fon dur 8c fec ^ au lieu que dans les mots où 1’/ 
-eft fuivie d?un t-, comme dans egli , famiglia , periglioy 
voglio y foglh , t^c. le mefme gl rend un fon plus mol 
& plus clcrafé. Mais il y a mefme quelques mots ou 
gl fùivi d’un i, comme dans angü, négligente y negU* 
A, retient la mefme prononciation que dans ^/m«. 

De mefme que là Langue Italienne , n’a qu’une 
feule maniéré de reprefenter aux yeux les differentes 
prononciations de^/; de mefme elle -ne marque que 
par un feul caraélere les deux differentes prononciar 
tiens de l7 , qui fe prononce tantoft avec un fon plus 
fort & plus dur, comme dans foky fuhitoy cofa : 8c 
tantoft avec un fon plus doux 8c plus foible , comme 
dans sbarr/iy.ufoy teforo^Qe n’eft auffi qu’avec un feul 
8c unique caraélere qu’elle marque les deux pronon- 
ciations du Z, dont l’une, comme en z,«xx<rj»,eft.dure, 
8c reprefente un. 8c l’autre, comme en x-ç/Èro, eft 
douce, 8c reprefente un di. Q^e 
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Que fU’on veut encore des authoritez d’une Lan- 
gue plus voifîne, la Langue Angloilè, qui eft, félon 
les Anglois, un arbre Saxon, fur lequel le Larin &le 
François ont efté entez, peut fournir toute feule plus 
d’exemples d’une Orthographe difïèrente de la pro- 
nonciation , que toutes les autres Langues enfemble. 

L’« dans la plu^rt des mots, n’y a que le Ibn que 
nous avons accouftumé d’exprimer par noftreeo«vfrr, 
ou par 4/, prononcé comme un Ainlîccqu’ils 

elcrivent mon homme, came il vint , can pouvoir; 
ils le prononcent comme nous ferions, s’il eftoiteferit 
roen , catm , coin , en faifànt fonner 1’«j Sc 1’« finales ; 
ce qu’ils efcrivent èread du pain, pKat de la viande, 
feat un fiege; ils le prononcent bred, met,fet : 8cce qui 
eft cfcrit^»runbatteau, iè prononce bot. Deplus,l’c 
& l’4, dans un mefme mot, reçoivent quelquefois 
deux prononciations differentes; ainli i relief je lis, fc 
prononce sii ridÿ mais i ave read)*^'j leu, fe pronon- 
ce ai Mve red. 

L‘e ne fouffre pas moins 'de changements que l’a 
dans la prononciation. Les monofyllabes eferits par 
e , comme me, bet-we, fe prononcent mi, bi, oui ; & la 
plufpart des mots qu’ils eferivent par un double e, 
comme Jêe voyez, need belbin,lèprononcentyî8c»/<f; 
earth la terre, fè prononce 8c people peuple, le 
prononce piple. 

Pour ne pas entrer dans un détail qui lcroit trop 
long; 1’/ voyelle retient quelquefois le fon qui luy eft 
propre, quelquefois auffi il le prononce par «,ou par 
un e ouvert, 8c quelquefois mefme par o.Quaptàl’o, 
il garde fi, véritable prononciation dans quelques 
mots; mais dans quelques autres, il fe prononce par 

, 8c en d’autres par a. Vu reçoit aulTi divers chan- 
gements, tantoft fe prononçant par o, 8c tantoft par 
a, fuivant la loy que l’ufige de la Langue Angloilc a 
eftablie. 

Les confonnes de la mefme Langue , font pareille- 
ment fujettes à divcrfcs alterations , 8c fc prononcent 

diil'c- 
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dîfitremmcnt , ou fè fijpprimcnt, fclon les differentes 
voyelles ouconfonnes qui les précédent ou lesfuivent. 
Et c’eft une chofe fi connue de tous ceux qui ont la 
moindre teinture de la Langue Angloife, qu’il n’eft 
pas beibin d’en venir à une dcraonfiration plus par> 
ticuliere. 

On pourroit enfin alléguer une infinité d’exemples, 
tant des Langues anciennes que des modernes , pour 
monftrer qu*il n’y a aucune de celles qui font con- 
nues, qui ait autant de caraâeresque de Tons; Sc qui 
ne foit obligée par confèquent à reprefenter differents 
fbns par les mefmes caraâeres. Mais c’eft une vérité 
qui n’a pasbefoin d’une preuve plus ample, &fur la- 
quelle on ne s’eft peut-eftre desja quC trop eftendu. 

Ce qu’on ne peut trop dire 8c trop répéter à ceux 
qui fur des principes fpecieux , mais mal entendus, 
veillent de leur authorité privée , reformer l’Ortho- 
graphe Françoife; c’eft que Tufage n’a pas moins de 
droit 8c dejurifdiétionfiir la prononciation des mots, 
que fiir les motsmefines : 8c que comme la pronon- 
ciation de plufieurs mots vient à varier de temps en 
temps , fclonle caprice dcTufige, il fâudroit auffi de 
temps en temps varier l’Orthographe des mefmes 
mots, pour en reprefenter la prononciation courante. 
Ainfi la reforme qu’on feroit aujourd’huy pour ad- 
jufter l’Orth<Ærapne à la prononciation, ne tarderait 
gueres peut-eftre à avoir befoin d’une autre 'reforme i 
de mefme que celle que ^Iv'm ,Meïgret , Pelletier 6» 
Ramtts vouîoient introduire. 

Le premier , dans le Livre qu’il dédia à la Reine 
Eleonore , veut fiir le fondement de la prononciation, 
que le Prétérit imparfait , j’/wzw» , tu aimots , il Mmoit, 
nous aimions, vous aimiez , ils aimoient , s’efcrive, 
y-aiméès , tu MtMes., il âimeèt } nous âiméons, vous 
aimées, ils Les trois autres, au contraire, qui 

n’efcrivoient que vingt 8c trente ans après , préten- 
dent fur le mrfme principe de la prononciation, que 
l’on doive eferirc, les uns j’ewe, tu ermes, il emoet ; 

nous 
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nous entions, vous entiez., iz entoet. Les autres, 
tu éntoés, il éntoét-, nus entions, vns émiés, ils éntoét: Et 
tous quatre défigurent ainfi toute la Langue , qu’il 
fâudroit défigurer encore de nouveau , s’il falloit ac- 
commoder l’efcriture à la prononciation, comme ils 
le prétendoient de leur temps j 8c comme l’ont pré- 
tendu depuis Lefclache Sc Lartigaut, qui fur les mef- 
mes principes , elèrivent ; le premier , y aimes, tu aimes, 
il aimet, nous aimions , vous aimiez, r ils ainteeai}Sc le 
dernier, 'yemes, tu entes, il emet, nous entions , vous 
emiex., iz emeent. 

Car à fuivre les principes des Novateurs , que les 
lettres doivent reprefènter les fons pour lefquels elles 
ont efté inftituées , 8c qu’il ne faut point reprefenter 
un fbn fimple par deux caraâeres , puifque dans b 
première iyllabe de on n’cntMid- puis les diphr 

thongues ai &cei, que quelques-uns des premiers Re- 
formateurs ont creu y entendre } 8c qu’à l’égard de 
la féconde lÿllabc, ni la prononciation ne la partage 
plus en deux, comme du temps de Sylvius, ni elle ne 
îè prononce plus par oe, comme du temps àcMàgret, 
de VeUetier , 8c de Ramas j il s’enfuit ncceflàircment 
cÿxcj*aimois, dont la première fyllabc le prononce p^ 
un / fermé, 8c la féconde par un è ouvert, fé devroit 
eferire maintenant 'yéntè-, en marquant par deux dif- 
ferents accents , comme Sylvitts , les differents ions 
des deux e. 

Ce ne (éroit peut-eftre pas mefrneaflez : car , com- 
me en prononçant on ne fait point d’ordi- 

naire léntir Y s finale, du moins devant une confonnei 
ü fâudroit fur le principe du retranchement des let- 
tres qui ne lé prononcent point, fupprimer encore 1’^ 
devant lesconlbnnes, en dérivant Amplement 
de forte que le mefme mot , félon qu’il feroit fuivi 
d’une confonne, ou d’une voyelle, s’efcriroitdedeujt 
differentes maniérés. 

Suivant le mefme principe, laplufpart de toutes les 
auues confbnnes feroient untofl retranchées delà fin 

des 
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dcs^ mots , & tantoft non -, félon que le mot qui üu- 
vroit» commenceroit par une conicnine ou par une 
voyelle ; ainli il fàudroit mettre un^, ou plutoft un 
c au mot dcfangy quand on diroitun fangadufte\ & 
retrancher le quand on diroit vaifang brujlé. 

De phis, parce qu’ordinairemcnt la lettre finale 
d’un mot qui termine par une confonnc, ne fè pro- 
nonce pas mefme jlevant une voyelle, quand le mot 
finit un lèns, il fàudroit encore alors avoir foin d’en 
retrancher la finale. Et comme les confonncs finales 
aident en partie à conlèrver la connoillànce de l’ori- 
gine des mots; qu’elles paflènt ordinairement dans 
la formation de leurs dérivez ; qu’elles fervent dans 
les noms à faire voir la difièrence des nombres, 8c 
dans les verbes celle des nombres 8c des perfonnes; 8c 
qu’enfin l’r Jmale eft la lettre caraûerifHque de la 
pluipartdes infinitifs, 8c paffe dans tous les futurs; il 
arriveroit qu’en fe conformant à ces fortes de prin- 
cipes, on troubleroit l’ordre 8c l'intelligence de tou- 
tes chofes, 8c que d’une Langue quiafes réglés, oa 
ne fia'oit plus qu’une efpecc de jaigoiu 

D’ailleurs, comme la prononciation des mefmes 
mots, n’ell pas feulement differente à l’^ard des 
confonnes finales, qui tantoft fe prononcent, tantoft 
ne fe prononcent pas; mais qu’elle l’eftau^là l'égard 
de quelques voyelles qui fe prononcent plus ou moins 
ouvertes, fdon l’ordre dans lequel les mots qu’elles 
compofent font rangez; fl y ade certains mots, com- 
me o/o/îrc, nojire-, qu’il fàudroit eferire d’une façon au 
commencement ou au milieu d'un fens , 8c d’une autre 
façon à la fin. Car il eft certain que quand on dit. Je 
fuis vofire ferviteur, la prononciation de Vodevo/lret 
eft tout à brève ; 8c que quand on refpond , moy 

je fuis It'voflre, elle devient alors beaucoup plus lon- 
gue 8c plus traifoéc. 11 luffit mefme pour la diffé- 
rence de ces deux prononciations , qacvojh-e 8c nojîre 
foient foivis ou non de leurs fubftantifs. Quand ils en 
fontfiilvis , l’a de l’un*8c de l’autre fe prononce tous- 

jours 
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joursbrcf} quand ils ne le font pas, il fo prononce tous- 
jours Xong'.voftreavisy voflrejèntimeati voilà 1*<? bref: 
c’eft le ve^e, mais cen'efi pas le nofire y voilà l’o rede- 
venu long. 

On ne touche icy que quelques-uns des inconvé- 
nients , dans leiquels ceux qui veulent afliijettir l’ef- 
critüre à la prononciation , ne peuvent s’empefoher 
de tomber : combien d’autres n’en pourroit-on point 
marquer! Et n’en eft-ce pas dcsja un trop grand, que 
la liberté qu’ils le donnent d’ofter \'h & I’j de la der- 
nière fyllabe du nom de parce qu’elles ne 

s’y prononcent point? Cependant s’ils veulent eftre 
fermes dans leur principe, ce n’eft pas encore allèz de 
les avoir olléesdelà : car en prenant la prononciation 
pour règle de l’eferiture, il faut qu’ils oftentaufli l’r 
finale du nom de fiefas , puilqu’cUe ne s’y prononce 
point, quand celuy de Chrifi foit. De plus, il faudra 
qu’ils eferivent le motàcChrift, tantoft d’une feçon , 
& tantoft d’une autre :làns s, quand il fera à lalùite 
du nom de Jefus } 8c avec une s , quand il fera lèul. 
Car lors qu’on dit de Noftre-Seigneur que c’en le 
Chrifi, l’j fe prononce très-fermement; 8c quand en 
parlant de là reprelèntation , on dit un Chrifi, elle le 
prononce aulîî de mefme. Et n’eft-ce pas une el^e 
d’attentat^des particuliers , de défigurer ainfi les mots 
les plus làints 8c les plus fierez, for un principe mal 
entendu, 8c tant de fois rejetté?Avcc le temps, il no 
tiendra pas à eux , qu’à force d’eforire Crétiens , au 
lieu de Chrefiiens, ils ne donnent lieu de prendre tous 
les Peuples qui font profeffion duChriftianiline, pour 
les Peuples venus autrefois de Crete. 

Que s’il eftoit quellion de regler l’OrtHographelùr 
la prononciation , il ne fulKroit pas de renouveller tous 
les abus que les premiers Reformateurs ont eflàyé 
d’introduire fous le mefme prétexte. Il fiudroitpour 
reprelcnter aux yeux la véritable prononciation de la 
derniere lyllabe d! aiment , aimaient 8c aimèrent, inventer 
de nouveaux caraâeres comme Rambmt, 8c reformer 

en 
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en mefmctemps toutes les Conjugaifons} ^ilenfau- 
droit encore de nouveaux^ pour reprelènter par l’elcri- 
ture la diflfecence que la prononciation met dans les/ 
de fiibtil 6c de péril , ,6c dans celles de Ville ôc de fille. 

Il faudroit auffi retrancher tous les /«8c tous les «, 
des mots où ils ne le prononcent point. 6c fubftituer 
en leur place, tantoftune, 6ctantoft un/, clcrivant 
pare, comme on a desja dit, la première lyUabe du 
mot aimer, parce qu’il ife prononce e««rj 6c pari, la 
demieredumotdea//4(M», parce qu’elle le prononcer 
peu prés comme /in. U lâudroit de plus réduire aune 
mefme orthographe, tous les mots qui ont une meC- 
me prononciation , comme plaine fubftantif , qui li- 
gnine une campagne unie; ^pleine adjeéiif, qui veut 
dire remplie; l'eiwe lUbftantif , qui le dit de ces divers 
tuyaux, qui contiennent le làng dans le corps; 6c 
vaine adjeâif, qui lignifie glorieulè; 8c par là priver 
le Ledeur de la commodité que la différence de l’or- 
thographe de ces mots luy donne, pour en diltinguer 
les lèns diâerents. 

Ce n’eft pas encore tout : comme la pronondation 
des melrnes mots cft differente dans la Poëfîe 6c dans 
les Dilcours faits pour eftre prononcez en public , 
d’avec la prononciation ordinaire du Difeours fami- 
lier, il faudroit fur le principe ^uel’efcritureeft faite 
pour reprelcnter la prononciation, avoir pour les 
Vers 8c pour les Dilcours oratoires, une orthographe 
differente de celle qu’on employeroit pourefeire un 
Dialogue, où il s’agit de reprelènter la maniéré dont 
.on a accouftumé de s’énoncer dans une converûtion 
fam iliere. Enfin , pour n’entrer pas davantage dans un 
détail ennuyeux, li les Réformateurs de l’Ortogrj,- 
phe Françoilè eftoient fuivis dans les principes fur 
lelquels ils le fondent, il faudroit de toute ncceflîté 
changer prelque entièrement toute l’eferiture de la 
Langue, 6c en renverlèr toute la Grammaire. 

Pour vérifier ce qu’on avance, 8c donner lieu au 
Public de s’en convaincre par fesyeux, ilnelèra pas 

mal 
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mal de rcprelènter icy les principales maniérés d’ef- 
crirc qui ont efté propofées en divers temps par ceux 
qui ont voulu reformer l’Alphabet François. Ün re- 
prelèntera d’abord l’Orthographe de Syhiusi cnfùite 
celle de Me/^reT, àcPtüetier, écdeRamus-, & en der- 
nier lieu , celle de Lefclache te de Lartigtutt •, toutes 
les autres eftant iùffifàmment comprifes dans celle* 
qu’on vient de marquer ; puis qu’olles n’en Ibnt que 
le renouvellement. 

Les exemples fuivants, qui font les premiers qui le 
font prefentez, fuffiront pour faire toucher au doigt 
8c à l’œil ce qu’on vient de dire ; D'uueftUfiuverMn 
hîaiftre, unChreftim tioit tendre au Ciel, les Franfois 
aiment leur Roy, Jitivre l'exemple des gens Juges, c’eft 
ainfîquc l'Uiàge veut que ces phralès-là s’efcrivent. 

Suivant la reforme de Sylvius, il faudroit eforirc. 
Diéîf êjî le fiûv-h'am Majtre , un Chretûn doit tendre 
au Ciel, lés François dûment leur Rôy , fuiv-ré l’ec/emple 
dés g-ents fag-es. 

Suivant celle de Meigret, il faudroit eforire, D/o» 
et le foverein Mette, un Cretien doet tondre ao Ciel, les 
Franfoes emet leur Roe , fuivre l'eczampledesjms fajes. 

Suivant Pelletier, on efcriroit. Dieu et lefowverein 
Maif^j un Cretien doet tondre au Ciel , les Franfoes emet 
leur me, fuivre l'example de g-ans fages. 

Que fi on vouloit imiter la reforme de Ramsts , il 
faudroit eforirc, Dier étle fisvéréin Métré, un Krétien 
doit i^re «r Siel , les Fràfoés éimeet le/ Roé, fuivre 
P example dés jén faje. 

Suivant l’Orthographe de Lefclache , on efcriroit , 
Dieu et leJôuverainMaitre , un Cretien doit tondre au 
Qiel , les Francés aiment leur Roi , Jitivre l'example des 
jans fajes. 

Et enfin , foivant celle de Lartigata, on feroit obli- 
gé d’eforire. Dieu et le fouverein Métré, un Cretien doit 
tondre au Ciel, les Francés ementleur Roi, fuivre i'ecx,an- 
fle des jans fages. 

Que fi on avwt voulu choifir des mots& desphra- 

ies 


Digilized by Google 



Traite* de t’ORTHocRAPHE. 

(es à plaifîr pour marquer encoïc davantage ce qu’H 
y a d’extraordinaire dans lesdifi'erentes maniérés d’eP 
crirc de tous ces prétendus Réformateurs ; le Publie 
feroit encore plus eftonné que des gens d’eiprit 8c de 
mérite ayent fongé à intrerfuire 8c à appuyer de pa- 
reilles nouveautés. Car pour ne parler icy que des 
quatre derniers, PfZfr/iw, cfl: plein des mots fuivants, 
tulh, orguelh, vielhece, rekeulhir, âeus ^müzjimmes t 
le trecretien Roe Franfoes renoet , an quee avons nout 
falhi, toe e moe, avoer fes ejês, etre an pez, ele et Me, 
pour œil, orgueil, vieiUe/ê, recueillir, deux gentilshonh- 
mes, le tresÜ3hreflienRoy¥ranfoü régnait, en quiy avons- 
nous failli, toy è* moy,tnoir fes aifes , eftre en paix, elle 
ejl belle. 

Dans Ramus, on trouve auflî par tout kar, kome, 
kelkefoe , pipe, peval, pepQ/ft poze, dis^et, elade, fê/let, 
pampane , rén,er , et^kun, tans, axent , dixion , firkonlor 
kujîon, Nonfe, Frinfe, Franfe,fefi, fela,^\xv car, com- 
me , quelquefois , chiche , cheval , pecheur , chofe , douillet , 
càllade, femllet, champagne, regner, aucun , temps, ac- 
cent, dtilton, circonlocution. Nonce, Prince , France, ceci, 
cela. 

Lefclache , de Ibn cofté , quoy qu’un peu plus re- 
tenu que les autres, eferit par tout cand, c édité, ac fes, 
aefant , pets , diluant, vanjance, Nonfe, refevvir, na- 
Jton,jenerafton,Filozofie, Fizique ,choze , axton ,tradu- 
xion, un cors , un fis, un tans, desefès,ele etet bele,iîs 
jujereent, ils aveent, au lieu de quand, qualité, accès, 
accent , pays , diligent , vengeance , Nonce , recevoir, nation, 
génération, Philofophie , Phijique, chofe , aélion , traduction, 
un corps', un fils, un temps, des effet s, elle ^oit belle, ils 
jugeraient, ils avaient. 

Q^ant à Lartigauu, outre ce qu’il a de commun 
avec Lefclache , 8c outre ce qu’on a desja marqué de 
luy, toutes les réglés qu’il adonnées font remplies des 
mots qui luiverit, grant orne ,c et pourcoi je fet,je refit, 
coi qu’il en faUe , eil , orelle , anpUyer , cazi , efement, eder, 
mirai , frotoi , choi , 8c d’uHe InlSinité d’autres d’une 

ortho 
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orthographe aufli bizarre , au lieu de grand hommt^ 
c’ç/2 pourqucy,fay fait,fay receu» qu(y qu’il en faille, 
œil, oreille, empUyer , aisément, aider , miroir , jratoir, 
thoix. 

Si ceux qui ont ou propole , ou embraflc ces fortes 
de reformes , en avoicnt bien examiné les inconvé- 
nients } & s’ils avoient confidcré ce qui fe fe.it dans 
les autresLangues , ils s’en tiendroient à l’Orthogra- 
phe ordinaire, fans entreprendre de la reformer , ni 
for le principe dont ils abufent , que l’efcriture doit 
reprefonter la prononciation , ni encore moins for la 
difficulté que les femmes & les enfents ont à appren- 
dre à bien lire, ou for celle que les Eûrangers ont à 
bien prononcer noftre Langue. 

Où en feroit-on dans chaque Langue, s’il en feUoit 
reformer les éléments for la difficulté que les enfents 
auroient à bien retenir la valeur, &, comme parlent 
les Grammairiens , la puiflànce de chaque caraétere, 
ôc les differentes variations qu’un long ulàge y a in- 
troduites ? & Il parce que quelques femmes en con- 
fondent quelques-uns en lifent, il felloit auffi-toft re- 
médier à cela, par un changement univerfol de l’Or- 
thographe. C’eft aux enfents à apprendre à lire com- 
me leurs pères & leurs grands-peres ont appris j 8c 
pour les femmes qui veulent s’inftruire parla leéture, 
& fe cultiver l’elprit} c'eft à elles à fe fervir des 
moyens qui font entre les mains de tout le monde, 
par la jufte prononciation de chaque lettre. 

Quant aux Eftrangers, pourquoy veut-on que la 
Langue Françoife fafle à leur egard , ce que nulle 
Langue ne feit ni ne doit faire à l’égard jle ceux à qui 
elle eft eftrangere? La peine que nous avons à bien, 
prononcer le double IV, 8c cerj^nes autres Lettres 
de la Langue Allemande, ne nous a jamais feit pré- 
tendre que les Allemands deuflent changer leurs cara- 
éieres pour nous en faciliter la prononciation. Nous 
n’avons jamais prétendu non plus , que les Angloi^ 
réglant leur Orthographe for fe noltre, difeontinuafo 
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■ ftpt d’efcrire par a une inlinité de mots qu’ils pro- 
noncent par un A ouvert. La difficdté de la pronon- 
<iation de Vx , du & de Vjeonjome des Elpagnols, 
dans les mots axe Jres , muger , c^os , Sc dans philieurs 
.autres lemblables, n’a point ait croire aux autres 
Nations qu’ils deullènt pour cela reformer leur or- 
thographe ou leur prononciation. Et quoique ceux 
-qui commencent à apprendre l’Italien, fbient lùrpris 
-.devoir qu’il faut prononcer J^liolo , à peu près com- 
me s’il eftoit.eicrit _/Kio!/<».}8cquclijue peine qu’ils ayent 
-d’abord à accommoder leur efcriture & leur pixuion- 
cbtion àice qui leur 'paroift - d’extraordinaire en d’au- 
tres mots où les lettres font un Ibn diüèrentde celuy 
tde leur première inftitution;tout cela n’a jamais obli- 
gé les Italiens à rien innover dans leur Langue, pour 
;la commodité de ceux qui ne la fçavent pas. 

Comme c’ell à ceux qui font Efkan^s dans un 
Pays, à fe conformer aux Loix 8c aux Couihimes du- 

• Pays; c’eft aulTi. à ceux qui. veulent apprendre une 
Langue qui leur eil eihangere, à s’anfujettir à lès re- 
.gles 8c à lès irr^ularitez. Pourquoy donc change- 
rions-nous en cela nos uiàges pour les Etrangers, qui 
ne changent les leurs jtour perlbnne ? & pourquoy 
-ne foront-ils pas à l’égard de noftre Langue, cexju’ib 
font à l’égard des autres , 8c ce que nous eHkyons 
tous les jours deiàire à l’égard de cellesqui nouslbnt 
.-.eHrangercsi 

Ainfi tout ce qu’on peut alléguer pour introduire 
du changement dans l’Orthographe Françoilè, n’efi: 

• point appuyé fiir des fondements aflèz Iblides ; 8c les 
expédients qu’on propolè pour la reformer, font des 
inconvMiients beaucoup plus grands que tous ceux 
qu’on trouve dans l’Orthographe ordinaire. Elle eft 
fondée for la raifon, puifque par-là on conlcrve une 
connoiilànce plus Éicüe de l’origine 8c par conlèquent 
-de l’intelligence des mots, 8c qu’on peut avoir une 

connoiilànce plus jufte 8c plus nette des réglés de la 
Grammaire. £t elle eft de plus eftablie fur l’Ufàge, 
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qui {èül a jurüHidtion fur la prononciation & fur 1*^- 
thographe ; 8c à qui feul il appartient 'd’y Élire quel- 
que changement , comme c’eft à luy fèul d’en Élire 
dans ce qui regarde les mots 8c les raçons de parler. 

il luy a pieu d’ofter du verbe avoir, l’^> qui s’y 
flcrivoit autrefois, 8c qui ne s’y eft jamais prononcée; 
j8c de la retenir dans les dérivez haèile , habitude , où 
elle ne fe prononce pas davantage. Il luy a pieu pa- 
reillement de la confcrver dans le mot d'homme , ' ix. 
dans tous les mots qüi en dérivent, comme humain, 
humanité, (^c. quoy qu’elle ne fè prononce dans au- 
cun. C’eft à .ceux qui .veulent efcrire en ‘François, à 
fe conformer à ce que l’Uûgeprelcrit fans entrepren- 
dre de le réduire Ibus les réglés de l’analogie, qui 
fl’ont de lieu pour luy qu’autant qu’il luy- plaift. . 

S’il eftoit queftion maintenant de defcendrc dans 
le détail de ce qui regarde l’Orthographe* qu’il faut 
fuivre, il Éiudroit prelque fairCipaflèr en reveuë tous 
les mots de la Langue : Et peut-eftre mcfme qu’il ne 
fuffiroit pas de les- y Élire paflcr l’un après l’autre, û 
on ne conjugoit aulli certains Verbes ^ dont quelques 
modes 8c quelques temps s’efcrivent de mefme,quoy 
qu’ils fè prononcent diverlèment; 8c dont quelques 
autres s’efcrivent diverfement » quoy qu’ils fe pro- 
noncent de mefme. 

Par exemple, la première fyllabc du verbe faire, 
s’pfcrit par ai à l’inHnitif faire, aux trois perfonnes 
Singulières du temps prefcnt de l’indicatif, je m 
fais, il fait, à la première perfonne plurielle, notes 
faifons, 8c à toutes les perfonnes de l'imparfait , je 
faifots , tu fai fois, Cependant cette ^Ibbe tâ fe 

prononce a l’inHnitif comme un e firme \ aux trois 
perfonnes finguliercs du temps prefcnt de l’indicatif, 
comme un e ouvert ; 8c à la première perfonne plu- 
rielle du prefent de l’indicatif, 8c dans toutes celles 
du prétérit imparfait , comme un e muet. Voilà l’e- 
xemple d’une lyllabe efcrite de la mefme façon, 8c 
prononça de trois differentes manières. 
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Voicy dans le mclinc verbe un autre exemple de 
la première lyllabe, eicrite tres-difïêrerament, quoy- 
que prononcée de mefmej on eferit, nom faifins, & 
je faifiis, tu faifoUt é'C. pai* ui : & je fer ay, tu férus, 
(jf>c.je ferais, tu ferais par e. Et neantmoins tou- 
tes les premières lyllabes de tous ces mots , ont ac- 
couftumé de fe prononcer > comme lî elles eûoient 
elcrites par un e . ' ■ 

Les verbes flaire 8c taire , qui ont auffi ai à leur 
première fyllahe, ne fe règlent point fur les exemples 
qu’on vient :d’allcguer du > verbe faire. Car à l'égard 
de l’elcriture ils conlèrvent tousjours la fyllabe /û> 
dans tous les temps de leurs verbes , où tantoft elle 
iè prononce par un e fermé y 8c tantoft par une ouvert. 
Et à l’égard de la prononciation, jamais ils ne chan- 
gent \’ai en e muet. Perfbnnè n’eft en droit de faire 
rendre compte à l’Ulàge de toutes ces differences : 8c 
tout le monde eft obligé de fuivre celles qu’il a efta- 
blies dans chaque Langue; fbit pour la prononciation, 
ibit pour l’orthographe, foit enfin pour tout ce qui 
regarde la fignification, le régime, 8c l’employ de 
chaque mot. 

Pour renfermer ce principe dans ce qui regarde 
uniquement l’Orthographe; comme il leroit d’une 
trop longue difeuftion de parcourir icy tous les mots 
dans lefquels l’elcriture ne luit pas la prononciation, 
8c que le Dictionnaire de l’Académie Fran 9 oilè les 
embraflè tous; on croit que l’Orthographe qui y eft 
obfervée , eftant le tefmoignage le plus authentique 
du bon ulàge, 8c la réglé la plus feure à lùivre , on 
ne peut mieux &ire qne d’y renvoyer le Public. 

On le renvoyé aufli pour une facilité encore plus 
grande, à ce qu’on vient de dire dans le Traité de la 
Prononciation des Lettres; dans lequel, en touchant 
toutes les difièrentes prononciations de chacune , fé- 
lon les differentes combinaifons.ona touché en mef’ 
me temps ce qui en regarde l’Orthographe. Et c’eft 
avec d’autant plus de confiance qu’on l*y renvoyé, 
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qu’outre qu’il lèroit inutile de répéter icy ce qu’on a 
desja dit ailleurs , on s’y eft attaché uniquement à 
l’Orthographe Tuivie par l’Académie. 

Du refte,. comme les principales innovations qui le 
font introduites depuis peu dans l’Orthographe, & 
qui ont pafle dans l’impreffion des Livres, fe redui- 
fimt au retranchement.de quelques lettres, que la pro- 
nonciation ne marque pas , ou ne marque que tres- 
.peu; &au changement àe quelques autres qui’ font 
employées pour un fon diffèrent de celuy qui leur eft 
1 propre; on croit qu’il. eft necelîàire de faire icy quel- 
ques remarques particulières for ces fortes de nou- 
veautés , qui iroient à la fin a renverfer toutes les ré- 
glés de la Grammaire pour la dédinaifon des noms, 
8c pour la conjugaifon des verbes. 

Afin d’obfèrver en cela quelque méthode , on par- 
lera premièrement du retranchement que la nouvelle 
-Orthographe feit des lettres redoublées ; enfuite.de ce- 
. luy qu’dle fait des lettres fimpJes ; 6c en dernier lieu, 
du clungement qu’elle apporte dans quelques-unes à 
la place defquelles elle en employé d’autres. 

Le redoublement des lettres en plufieurs mots de 
la Langue, fe fait uniquement desconfonnes,8cpeut 
le rapporter à deux caulès; l’une prilè du Latin, d’où 
ces mots-là nous viennent; hautre tirée du fonds 
mefmc de noftre Langue. Car quantau redoublement 
qui s’eft fait autrefois des voyelles a, Sc 0 ,dans les 
mots agreement, 8c roole\ l’ufàge en eft au- 

jourd’huy tellement aboli, qu’il n’en eft plus queftion 
maintenant. 

Mais avant que de venir aux -exemples du tedou- 
blement de chaque confonne,il ne fera pas peut-^eftre 
hors de propos de toucher icy qiiltlque chofe en 
general t du redoublement des .confonnes dans les 
mots, où non feulement ce redoublement n’eft point 
pris du Latin , mais où il fe fait quelquefois contre 
l’orthographe des mots Latins, d’où les mots Fran- 
çois dérivent. Il fc fait principalement des lettres 
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m, n, p, 8(. t, après a, e, Sx. Oi mais il fuffira-de par- 
ler icy de celuy des lettres l, m-, Sx. n, apres e Sx o, 
pour donner quelque idee de la caufè de ce redouble- 
ment dans les mots où la prononciation toute feule- 
n’en avertit pas : Car pour ceux où elle le fàitfèntir, 
ce n’eft pas de quoy il efl: icy queftion , non plus que 
de ceux où noftre Langue n’a feit que fiiivre l’exem-” 
pie de la Langue Latine. 

Il y a deux chofes à confiderer dans le redouble- 
ment des confbnnesj le lieu où il fè fâit> Sx l’eflèt 
qu’il produit. Le lieu où- il fè fait, c’eft d’ordinaire- 
immédiatement après la voyelle fur laquelle eft le 
fiege de l’accent : mais comme noftre Langue n’a,- 
proprement d’accent que fur la demiere fyliabe,dans 
les mots dont la terminailbn eft mafculmej 8c fur la- 
penultième dans ceux dont la terminaifbn eft féminine;, 
8c que les demieres fyllabes ne font pas fufceptibles 
du redoublement des confonnes, ce redoublement, 
le regler par le fiege de l’accent, n’appartient propre- 
ment qu’aux pénultièmes fyllabes des mots qui ont 
une terminaifbn féminine. 

Ainfi- chapelle, chandelle, fidelle , fille , colle, molle, 
femme, homme, fomme, bonne, donne, confonne, Sx pa- 
tronne, qui ont l’accent for la pénultième, s’eferi- 
vent par deux l, deux m, Sc^eux » ; (^e fi cet ac- 
cent paiîe de la pénultième fur la derniere ; alors en 
quelques mots dérivez, des précédents, comme dans 
chapelain, chandelier, fidelité, féminin , homicide , bonace,' 
donateur, confonance, patronage} il ne fè fait plus de 
redoublement de confonne; 8c l’Ufàge eft en cela en-- 
tierement fondé for la raifon 8c for la réglé. Mais en 
d’autres mots de mefmc ou de pareille dérivation . 
comme fidellement , nouvellement , follement, donner, 
fonner, tonner, le redoublement qui ne devroit fè fai- 
re qu’aprés k voyelle du fiege de l'accent , fè fait de- 
vant ; 8c l’Ufàgc en cela, comme en beaucoup d’au- 
tres cKofès, s’eft mis au deffos des réglés, qu’il ob- 
ferve pourtant d’ordinaire dans k conjugauon des 
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verbes. Car on eicrit , ils prennent , ils tiennent y ils 
•viennent , par deux n , jarce que le fiege de l’accent 
eft fur Ve de la penultieme fyllabe ; & on eferit par 
une » lèule* nous prenons, nous tenons, nom venons, 
vous prenez, , vous tenez , vous venez : parce que l’ac- 
cent qui cftoit fur la pénultième, eft paffé lùr la 
dernière. 

Quant à l’effet que ce redoublement de conlbnncs 
produit, il eft different, fuivfflt les voyelles après 
lelqnelles il le fait : après Ve, comme dans chandelle, 
fidelle, fidellement, il donne à cet e la prononciation 
d’un e ouvert, & il donne celle d’un e firme à, pren^ 
nent, tiennent, viennent, ^c, 

A l’ègaid de Vo, cet effet eft tout different j car au 
contraire , le redoublement de la confonne après un 
0 , lèrt à le preflèr de telle forte, que comme alors il 
a moins d’eftendue Sc de libeitè, que quand il n’eft 
fuivi que d’une confonne, il reçoit une prononcia- 
tion plus breve 8c plus lèrrèe. Ainfi au lieu que dans 
mole, rôle, dôme, throne, où l’o n’eft liiivi que d’une 
foule confonne, 8c fo trouve, pour ainfi dire, plus au 
large} l’s eft long 8c extrêmement ouvert} il eft bref 
dans molle, fille, homme, fomme, bonne, 8c donne, où 
les deux confonnes qui fiiivcnt, le preffènt 8c le ref- 
forrent. Mais tout ce qu’on vient de marquer icy , eft 
fujet à tant d’exceptions , que pour donner des réglés 
plus foures, il faut neceffàirement paflèr aux exemples 
particuliers du redoublement de chaque confonne. 

La réglé generale que l’Académie Françoife a fiii- 
vie dans l’Orthographe de fon Dièiionaire , eft de 
garder les confonnes doubles dans les mots François, 
lors qu’elles font doubles dans les mots Latins d’où, 
ils viennent : 8c cette réglé peut fiiffire pour la pluf- 
part des mots de la Langue, à l’ègard des perfonnes 
qui entendent le Latin : mais comme on eforit icy 
polir tout le monde , il faut eflàyer de donner là- 
deffus,ou des préceptes, ou des exemples, qui puiflènt 
eftre entendus de tout le monde. 

* Tous 
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Tous les mots où le ^ fè redouble après un a /»/-» ' 
fiai font, pour les mots fimples. Abbé, Abbaye, 8c 
leurs dérivez : pour les compofez abbatjfer, (Ufbattrer 
abbonner, ahboyer, abbreger, abbrenver, 8c leurs déri-- 
vez. Tous les autres, comme abandonner , aborâer ^ 
abufer, ^c, s’eforivent par un b fintpîe. 

Les mots ou le c dur fe redouble après Va, font 
accabler, acclamation , accointance , accoifir , accommo- 
der, accompagner, accomplir, accord, accorder, accort, 
accortife, accofter, accoucher, accoudoir, accoupler, ac-' 
courcir, accouftrer, accoujlumer , accréditer , accrocher 
accroire, accroupir, accuéillir, accumuler, açcufer, 8c 
leurs dérivez. On ne parle icy que du redoublement 
du c dur, devante, o, 8c u. Œr pour les mots qui 
ont accouftumé de s’eforire par deux c, comme ac- 
cepter , dont le premier r a le fon d’un-c dur', 8c le 
fecond d’un f (ifflante, la neceflité de ce redoublement 
fo fait aflez fentir d’clle-mefmer fons qu’on en aver- 
tiflè, ’ < • I - “ = 

Il n*y a guère que les mots àî addition, additionner^' 

8c addonner, où le </ fe redouble après Vav ' 

- L’/ ft redouble apres Va dans ]é&'ta^tâ-éVafablf,‘ 
affadir, affaire, affaiffer, affamer', ^eéfeTJ àff&mer,' 
affermir, afficher, affiler , affiner, affinité ,' etffiepuét i af-' 
firmer, affliger, affaiblir, affoler, affolir, affranchir, aff' 
fronter, affubler 8c 8c dans tous leurs dérivez.' 

Le g après Va le redouble dans aggrandir , aggraver » 
tt^g'^eger, aggreffeur, 8c dans les mots qüi en dérivent. 

■ L’/ le redouble dans allaiter, allécher', alléger al- 
leguèr , allégorie, alleluya. Allemand, aller , alleu, (d-‘ 
lier , allonger', allouer, allouvi, allumer, allufion, al»' 
lavion, 8c dans tous les mots qui en font formez.’ 

Um ne le redouble dans aucun mot après un te 
initial. 

Tous ceux où Vn Ce redouble, foreduilèntà^wwy 
annuel, annuellement , anniverfaire ,' ann/des , annal ffe r 
armâtes, ormeau, annuller, atmexe , annexer , annoncer 
annonciation, annuÜaire, armuller. 
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Il n'y a guère de lettres qui fè redoublent en pllisr 
de mots apres Va initial, que le p : ainli appaifer, ap~ 
parat , appareil , apparier , apparenté , apparence , apparte- 
ment, appartenir , appas , appauvrir, appeau appel, ap- 
peler, appercevoir, appefantir, appétit, appetijjêr , ap- 
platir , applaudir, appliquer, apporter, appofer, appré- 
cier , appréhender , apprendre, appreJl,apprivoiJêr, appro- 
cher, approfondir, approprier, approuver , appuy , bc toas^ 
Tes mots form^ ou dérivez de ceux, qu’on vient de. 
marquer, fe doivent efcrirc par deux p. 

Le q ne fc redouble jamais, ni apres l’a initial , 
ni apres quelque autre voyelle que ce Ibit , Ibit aa 
commencement , Ibit au milieu d’un mot. 

L’r fc redouble après Va initial-, dans arracher , ar- 
ranger, arrenter, arriéré , arrefter , arrhe, arriver, ar- 
roger, arràndir, arrofor , arroi, •& dans tous lés mots 
qui font formez de ceux-cy. 

Les mots où 1’^ fo redouble après Va initial, font, 
aifez à connoiftre par la foule prononciation, en. ce 
que toutes les fois qu6)l’^ s’y prononce dans toute ù. 
force, il faut neceflairetpent la redoubler dansd-’efori- 
tm c } par une réglé delà prononciation Françoifojqui 
cO: que l’r entre deux voyelles, ne fo prononce jamais 
que comme un z.. On, ne lailfora pas cependant de 
marquer icy tous les mots où l’ulàge veut qu’on la 
redouble après un a imtial : & ces mots font ajfabler, 
qffqgh- , (faillir , affasfomter, t^affon , ajfembler , é^eoir , 
ajfertion , affervir , affeurer ,, affez, affidu ,ajpeger, affifes,^ 
ajpgntr , q^er , ajfocier, affommer, ajfomption, affonan- 
ce, ajfortir , ajfoupir, qffquvir,.bc ajjujettir, avec tous 
les mots qui en dérivent. . • 

Le t enfin ( car \'v confonne, ni l’x, ni lé z. ne fo: 
redoublent jamais en aucun mot ) fo doit redoubler 
après un a initial, dans les mots iuivants ; attabler , 
attacher, attaquer, atteindre, atteler ,attelier , attenant , 
attendre , attention , attendrir, attentat , atténuer, atterrer, 
qttefoer , attiédir, attifer , attique, attirer, attifer, at-^ 
titrer, attitude, attouchement , (titrait, attraper , attri- 
buer. 
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hutr , t^trifter f attrition, attrouper, & dans tous les 
mots qui en viennent, ou dont ceux-cy font formez, 
La raifon de redoubler les confonnes après Va ipi- 
tial, dans la plulpart de tous les mots qu’on a mar- 
quez , eft prife du Latin , où elles font redoublées j 
la raifon de les redoubler en Latin vient de ce que ces 
mots eilant compofez de la prépofition ad, & d’u,n 
verbe, ou d’un nom, il eft du genie de cette Langue, 
que lorique- cette prépofition entre dans la compoli- 
tion d’un mot, qui commence par une confonne, lo 
d de la prépofition fo change dans la confonne du 
mot. X 

C’eft donc pour garder la marque de l’origine de 
ces mots, qu’on redouble les confonnes dans ceux que 
nous avons pris , ou de-la Langue Latine, ou de quel- 
que autre } & à l'égard de ceux que la noftre à for- 
mez fur l’exemple de la Latine, c’eft à l’imitation de 
la mefme Langue que l’Ulàge veut qu’après la pré- 
pofition ou particule a , la confonne du mot qui luit, 
foit ordinairement redoublée. Je dis ordinairement, 
parce qu’il y a quelques mots, comme aborder, adof- 
fer, aguerrir, améliorer, anéantir, ^c. ou il n’a pas 
pieu à l’Ulàge de faire le rhefine redoublement. 

C’eft par un ulàge appuyé fur les mefires princi- 
pes qu’aprés Ve initid, on redouble en quelques mots 
tes confonnes/, /, m, n,r,?^s. 

Les exemples de ces mots pour 1’/, font ejfÂcer, 
effarer, effaroucher, effecJ, efficace , effeminer, effervef- 
cence, effeuiller, effigie, effiler, effianquer, effleurer, ef- 
fondrer, efforcer, effrené, effronté, ep-oy, 8c effujton. Il 
n’y a d’exemples pour 1’/ qu’elle, ellebore, 8c ellend t 
Ceux de Vm font emmaigrir, emmailloter , emmancher, 
emmantekr, emmener, emmefnager, emmi, emmieler , 
emmitoufler, 8c emmufeler : Ceux del’»8c de l’rfe ren- 
ferment dans ennemi, ennoblir, ennuy, erre, 8c erreur ; 
Et ceux de l’j,^ qqe., la feule prononciation pourroit 
fiiire allèz connô^e^ i^reduÛent à effain, effayer, ef- 
fort, effence, effim,^èff9r , efforiller, éffoufier, 8c effuyer. 
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Le redoublement des confonnes l, m,n,r, h s, 
dans quelques mots apres l’i initial, eft fondé fur les 
mefmes principes. Les mots où il faut redoubler 1’/, 
fbnt illégitime, illicite, illuminer, illufion, illufire. Ceux 
eu il faut redoubler l’m, font immaculé, immancable, 
immateriel , immatriculer , immédiat, immémorial, im- 
tnenfe , immerfion, immeuble, immijcer, immobile, im- 
modéré , immodffie, immoler, immonde, immortel, im- 
muable , immunité. Il n’y en a que quatre où il faille 
redoubler Vn, qui font râ»é, terme dogmatique, dont 
on^fe fort dans cette phrafè. des idées innées, innocent, 
innombrable, 8c innover. Ceux où l’rlè redouble, font 
irradiation , irraifennable , irrevocable , irréfragable , ir- 
régulier, irréligion, irrémédiable, hremjfrble , irrépara- 
ble, irreprehen/ible , irréprochable , irrefolu, irreverence, 
irriter, irritation, 8c irruption. Et il n’y en a qu’uç 
lèul où Vs fè redouble , qui eft ijfu. 

Il n’y a que les confonnes c,f,p, 8c j, qui fè re- 
doublent apres un o initial -, 8c tous les mots où elles 
fé redoublent, fè reduifcntj pour le e dur, à occafion, 
occulte, occuper, 8c occurrence} pour 1’/, à offenfe, offi- 
ce, offrir, 8c offufquer} 8c pour lep, à opptler , oppor- 
tun, oppofer, oppreffer , opprimer , opprobre ,éc leurcom- 
pofèz. Quant à l’^ , il n'y a aucun mot où elle fè re- 
double apres l*o initial, que les mots£mv3nts,offement, 
offu, 8c offelet. 

Voilà à peu préstout ce qui s’offre à dire touchant 
le redoublement des confonnes , après les voyelles ini- 
tiales : car apres un u initial, il ne fè fait aucun re- 
doublement dans noftrc Langue. Ce qui regarde ce- 
luy des confonnes dans le milieu des mots, demande 
une plus longue difcdlfion; 8c pour la faire avec le 
moins de confùfion qu’il fè pourm, on s’attachera 
icy à fiiivre l’ordre alphabétique des confonnes. 

Le é, le f ni le </ né fè redoublent jamais dans le 
milieu d’un mot, apres quelqüe^vbyelle que ce fbit j 
le redoublement qui fè fait dû é'-Sc^du c dans certains 
mots compofcz comme rabbdt^e£rabbtùffertraccour-. 

cir. 
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tir, n’eftant confideré icy que comme une fuite ne-^ 
ccllàire de celuy qui s’en fait après l’a mt/al, dans les 
mots abb(ùjfer/abbattre i ^'accourcir ,d’w. ils font for- 
mez. ‘ 

L*/ fc redouble; apres '!’/*, dans agn^e , efiaffiery- 
piaffei apres \*e, dans les mots de beffier, beffi-cy, gfef^ 
f«y greffer, greffier-, apres la diphthongue te, dans ce^ 
luy de fieffer-, apres la diphthongue oe, dans celuy de" 
coêffe-, apres l’t, dans diffamer, différer, difficiie, diffor- 
me, diffus , griffe , griffon i apres l’tf dans coffre, ffhffei 
après la diphthongue oh, dans bouffer , effouffer ,Jôuffi 
fier , fouffkter , fouffrir} & après l’«,dans fuffire, ffiffo^ 
tjtier , fuffrage fy/uffumigation , ^ fuffufion. ' 

• Ul fe redouble en plufieurs mots , après quelque? 
voyelle que ce fbit. Elle fè redouble après Va, dans 
les mots de balle, ballet, emballer, calle, callus , crr-’ 
convallation, contrevallation, galle, forte dttioxx., galle! 
maladie. gaUer, galleux. Gallicane ,gallicifme, halle, 
hallebarde, hallebran, hallier, j/^on , malle , mallier, 
malléable, f or allele, folle , fallm, vallée, & vallon. 

Comme VI fo redouble en quantité de mots après'- 
Ve, & qu’il fèroit peut-eftre trop long 8c trop en-- 
nuyeux d^en rapporter tous les exemples en détail , 
on fe contentera d’efeablir icy quelques réglés gene- 
rales pour faire connoiftre , quand on la doit redou- 
bler ou non. -La réglé la jdüs unrverfclle qu’on piliflc' 
donner là-dèlîiis . mafs qui fouffre pourtant '^èl^'ues' 
exceptions, comme toutes les autres réglés; c’fcft'qüe' 
toutes les fois que i’e-qul précède 1’/, eft- un eoitvert,^ 
( ce que la pronoriciàtion feit foffifamment fenttr ) iP 
faut alors redoubler 1’/ ; 8c que quand Ve n’eft qu’uà 
e fermé ou féminin , VI ne fe doit point redoubler.- ' 

Ainfî il eft de la réglé 8c de l’Ufàge fondé fur Ix- 
réglé, d’eforîre chapelle^ chandelle par deuxüi; St cha- 
pelant 8c chandelier par une / feule; parccque danslcS' 
deux premiers mots, L’equi précédé 1’/, eft on e oüvert,- 
8c que dans 1« deux autres , il eft muet : Et il eft pa- 
reillement de la régie 8c de l’ulàge d'eferire par une 
‘ ‘ E- 6 ièulo 
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ièule li delices, félicité y, çekbreÿ 8c generalemeiït.touç^ 
les autres mots où \'L eft précédré d’un . 

Les exceptions de cette règle. fe peuveiit.rçduù'e à 
deux : la première regarde les mots où l’ufàge de l’or- 
thographe a retenu- deux apres un e firme, 8f apres 
un e muetj 8c la fécondé, ceux où on n’cicrit qu’une 
/ feule apres un e 

A l’égard des mots où 1’/ fe redouble apres • un e 
fermé, il n’jr a que quatre verbes, exceller, fceller,feU 
ler, 8c rebeller, qui reçoivent une double /, non Içu- 
lement dans les temps qui finiflèntpar un e féminin, ■ 
comme il excelle, dans lcîquelsre.qui précédé 1’/ fe pro- 
nonce otmerti mais aulTi dans tous les autres qui ont. 
une terminaifon mafeuline, comme jquoy- 
que Ve qui précédé 1’/ n’ait accoufhimé de fèpronon- 
OïT alors que comme un e fermé. 

Quant aux mots où l’.Ulàge a retenu . deux U après. 

Ve. muet, ils font encore en moindre nombre : puif^- 
qu’ils fe.reduifent au verbe appeller, dans tout lequel 
( horfmis dans les trois perfonnes fingulieres,/4/>/>«/-, 
le , tu appelles , il appelle, 8c dans la troifléme perfon- 
ne plurielle, appellent, 8c dans les. fùtiurs de l’indi-» 
catif 8c du fubjonétifj Ve qui précédé les deux U fè. 
prononce tousjours comme un e muet. 

Maintenant pour ce qui r^arde la féconde exce- 
ption ,, elle, n’a gu^cd’ûi^, qu’aux trois perfonnes:- 
fînguUeres^ 8c à la.troÜiémie perfonne pluriellc.de. 
quelques verbes, comme celer, geler , atteler ,(^c.C:iv. 
encore, que, dans f e/e, /». celes, /Z, ce/e, 8c ils celent, 

Ve qui,précéde 1’/., fè prononce cuvent ,...Xa\3Xeio\s.\'l. 
ne s’y, redouble non plus que. dans tous les antres, 
temps où il fe prononce comine un e muet. On peut 
cependant adjouller encore à cette exception les naots 
Aecautele,. modèle, xele , érefpele, 8c parallèle, qui ne, 
A’eferivent que par une /feule, •quoyquc,,l’e, qui'pré;- 
cède,!’/, foit un eo/cr/err. . > 

fiors de ces exceptions, 8c peut-e^e de. quelque» ^ 
auaes qui ne. fe pre&ntent pa$ maint, enan^ , les. 

règles. 
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règles qu’on vœot d’eftahlir fqnt inconteftables. 

. Noftre Langue pft pleine de, mots qui s’elcrivent 
par deux U ^ foit après un i feuL, Ibit apres un i pré- 
cède d’une autre voyelle, pour former un fontclque 
celuy> qu’on entend , quand on prononce JUe ,.^7naillet 
treille y feiüUe, mouille ce n’eft pas de -ceux-là 

dont il s’agit maintenant la lèule prononciation en' 
indique aflèz- l’orthographe. Il s’agit uniquement de 
ceux où le redoublement de 1’/, apres 1’/ ou Vy grec, 
ne formeique.le Ibn d’une l feule,- &. ceux-là fe peu- 
vent, réduireà. un très- petit nombre de mots pris du 
Latin, comme orgilleyM^gilleux , idylle ^mille ^millier Sy 
nùUiefimy million , millénaire , millefime , trmquille , tran^ 
quillit é , tranquillement , ttanquillifer , "ville , village , viU 
iageois. 

C’efl prefque aulTi dans les fèuls mots qui ont en 
Latin deux U apres un o , que nous avons retenu l’Or- 
thographe Latine : ainfl on eferit avec deux 11, collet y 
coUetin., accoUer,. décoller colleter , collerette, collier, oct 
collade, décollation,, colle , coller,, recoller , colliger, coUe- 
ple, colleÛeur, coUeUif, collection , collellivement , recolli- 
ger , recolleélion , college, collegial, collègue, colline, colli- 
fion, colloque, colloquer, collocation, collufion , collu foire, 
coUufoirement , collyre ,- fille , follement , molle, moUeffe, 
•mollement, mollir ,.mollifier amollir , ramollir , mollet , 
ptolUton,folliciter, fillieiteur, fillicitation,St. Jtnlic'itude. 

- . Qua^nt , au redoublement de , 1’/ après Vu , il vient 
aufli de la.mefme/ource j mais il y a lî peu de mots 
où. ce redoublement, fè faflê ,, qu’on aura peut-eftre 
peine à en trouver d’autres que. ceux de Bulle, nulle, 
nullement, nullité, annuUer., & pulluler. Les mots 
d’tj^ppulle ^ à' ampoullé, font les fèuls où 1’/ foit re- 
doublée après, un u joint, à un a dans une mefme fyl- 
iabe.. . . , .. . ^ 

Le, redoublement de l’w après les .voyelles , fe fait 
.en plufieurs mots , pour g^der l’orthograp^ de leur 
.origine, fqit Grecque, foit Latine ; mais eh d’autres 
il n’a dfauue fondement qi^e l’w de l’Ufa^e. 

. ■ ■■ L’n* . 
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Vm fe redoublé apres V» dans les motsde/*»»»»'; 
enflammer , or flammé , anagramme J épigramm , gràm- * 
maire , grammairien , grammatical , programme , & dans 
tous les adverbes formez des aldjcéiifs en .««r, comme ; 
de favant,favammmt,AcvaUlant,vaillammeht,àtcorh ; 
fiant, conftamment , & ainfi des autres. 

Les feuls mots où 1’»» fe redouble après un e qui , 
conlèrve la prononciation qui luy cft propre , font 
ceux de dilemme, terme de Logique , Sc de fel gemme, 
nom que les Apothicaires donnent au fel -minerai. 
Pour le mot àe femme, où l’m fe redouble aufll, on 
fçaitalTez que l’c ne s’y prononce à peu près que com- 
me ùn a. Le mefme redoublement fè fait aveclamef- 
me prononciation dans tous les adverbes formez des 
adjedtifs en ent, comme à' ardent, ardemment ,ddmn<h- 
cent, innocemment , de prudent, prudemment', & ainû 
du relie. 

Il ne fe fait aucun redoublement deVm après l’i 
ni après ly grec au milieu des mots} -mais la mefme 
confonne fe redouble en plulieursmots aprèsl’o. Ainfi 
il faut efcrireavec deuxm les mots fmvants,aJfommen 
ajfommant , chommer, chommable , commander, commari- 
dant, commandement, commamleur,commanderie, com- 
mmde , commendataire , comme , comment f commer , com- 
menwraùon, commencer, commencemmt, recommencer, 
commérai , commenter , commentaire ^'commentateur^ 
commerce , commer cerï commer e , commettre, commis, com- 
mifflon , commiffairé, eommijflonnaire , comm'ittimuâ, com- 
minatoire , commiferation , commode, commodité , commà- 
dément, incommode, inconimodité i ’rdcodnrnodxrnent, in- 
commoder, incommodant , 'accommoder , accommodement, 
accommodnble , inaccommodable , accommodant , accom- 
modage , raccommoder , rAccommOdeur , raccommodage, 
raccommodement , commotion, commuer, commutation , 
commun , communément , cdmmunauté , comrrikiiter, com- 
muniant, communiori,poficommmùonf‘éxcomHiUnier, iSi- 
commùnication, commiiniflter, communicable, incommuhfr 
'cable, communicatif, xommunication i confommer , cott>- 
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fimmation, gomme ^ gommer, grommeler, homme, pom~ 
me , pommier , pommer aye , pommetde , pommer, pommeler» 
pommeau, pommelle, pommette, nommer, nommément» 
dénommer , renommer , renommée , furnommer , fomme » 
fommier , fommer, fimmation , fimmaire ,fimmMrement » 
fimme, fimmeil, fimmeiUer,fimmeUer,fimmeUerie,fim- 
met , 8c fimmité. Voilà à peu près tous les mots où l‘m 
fe redouble après les voyelles} car il ne s’en fait jamais 
aucun redoublement apres Vu. 

Les mots où l’a le redouble apres un <»dans lemi- 
« b'cu du mot, font ceux qui fuivent, ^/wa/r, bamitere» 
banneret, banne, canne, canneler, cannelure, cannetille» 
camelot , cannelle , cannule, manne, panne, panneau» 
pannerée , pannonceau,fannes , terme de dcL, tanne, ' 
tarmer , tannerie, tanneur , tyranneau , tyrannique , tyran- 
niquement , tyrannifir , vanner ,. vannier , vanne 8c 
vanneau. 

Ceux où elle le redouble après Ve font hennir, hen- 
niront, henmjfement, pennache,pemacher, 8c empennacher, 
ou il fe prononce comme un a. Et penne, pennage, 
terme de FmcoRaene,pennon,ilefimpenné,&c filennel, 
où il' retient le fon qui luy eft propre. 

Il eft aufli de l’Ulage d’efcrire par deux a tous les 
féminins des mots terminez en ien, comme (V ancien^ 
ancienne , de Chreftien , Chreflienne , de mien , mienne, ^c. 
La mefme orthographe fe doit obferver dans toutes 
les troifiémes perfonnes finguliercs 8c plurielles du 
prefent du liibjoncHfdes verbes tenir, 8c venir, 8c de 
leurs dérivez} 8c- du verbe prendre, 8c de fes compo- 
fez } tous ces verbes, dans les temps' 8c dans les per- 
fonnes qu’on vient de marquer , s’efcrivant ojyV'û tienne, 
qu’il vienne, qu’ils apprennent, 8c ainli du refte. 

Il ne fe &it aùcun redoublement de l’a apres 1’/ ni 
après Vu , dans le milieu des mots. L’Ulàge pluftoft 
que la raifon l'a introduit après l’o.dans plulieurs 
mots, comme bayormette, bellome , bonnet , bonnetier, 
boTmeter,conneftable; eonnoifire, 8c fes dérivez. Cordon- 
nier, hmnefie,homefieté,honnefienmt, hormenr, deshonneur. 
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(leshmnefte , malhom^e, deshomefieté, malhomefieté> d*s~- 
honneftement , maUjonnffiement > honnir , vieux mot. 
Verfonne, perfomage, perjônnel, perfonmUement , imper- 
formel , imperformellement , tonne , tonnean , tormetiery ton- 
ner, 8c tonnerre^ Le mefine Ulàge aelbibli auflî le re- 
doublement de l‘n dans quelques noms de Villes», 
comme Aufforme, Bayonne, Bonne , Carcajforme, Nar- 
bonne^t ôt généralement dans tous les mots formez des 
noms terminez en on, comme bonne, abonner , débon- 
naire de bon } donner , addonner , de don -, entonner, de ton j 
■ environner dû environ j fofonrter de façon j friponner de 
fiipon} cordonner àe cordon iempoifonner , ■ Sa empoijfonner 
de poifon 8c de poijfon ilimonnade , limonneux , Sx, limon- 
nier de limon iraiformer de raifon ittfonner de tijbmfon-' 
ner 8c fonnette de fin-, achonnerd' action j cj[ue/Honner,de 
queftionj pajftormé de paffion -, penjionnaire de penfioni 8c 
ainfi de tous les autres. 

Il y a lèulement une oblèivation à faire fur quel- 
ques mots dérivez de ceux qu’on vient- de marquer. 
G’eft cpcL’ honorer, honoraire, honorable, honorablement , 
honorifique, deshonorer, 8c perfonifier j bonajfe, adjeàif, 
bonace fubftantif, bonifier, dorrnteur, donataire, 8c do- 
nation } patronage 8c impatronifer , ne s-eferiveat que 
par une n feule. 

Du relie , fi on n’a point mis connexe, connexité, 
connrver 8c connivence, dans la lifte des mots quis’ef- 
crivent par deux n après l’o } c’eft que les deux » fc 
prononçant tousjours dans ces quatre mots, on a 
creu que la prononciation advertifibit.fulHlàmment 
de l’orthographe. 

Il n’y a pas beaucoup de mots où le p fe redouble 
apres les voyelles : 8c pour parler premièrement de 
celles apres Iclquelles il ne fe redouble pas , on ne le 
redouble jamais après l’e i 8c il n’-y a que Içs mots de 
duppe 8c de dupper, où il fc redouble après l'«. Encore 
cft-cc une chplè qui n’eft pas tellement déterminée 
par l’Ufage, qu’on ne- les eferive sJ&z orcünairement 
par un p fcuL , 

■ ■ ^ ' Ce 
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Ce n’eft donc» à bien parler, qu’aprés les voyelles 
g,, i, & 0 , qu’il fè redouble. Par exemple, apres l’a 
dans les mots fuivants, efchapper, refchapper ^ efchap- 
patotre , frapper. > grappe , grappillon , grappiller , happer , 
happelourde , japper , mappemonde » nappe , fappe , fap- 
per , ^ trappe. Apres l’i-, dans fripper , fripperie,frippier y 
frippon , fripponner ,fripponnerte , grippe .gripper .guenip- 
pe, lippe i lippéey nippe, Philippe. Et après l’o , dans 
chopper y achoppement X enveloppe , envelopper, Sc deve^, 
lopper.. 

On a dêsja marqué que la lettre qne fe redouble 
apres aucune voyelle. Pour la lettre r , elle fb redou- 
ble en quantité de motsj & on eflâyera de lés rappor- 
ter icy tous , à la relèrve de ceux tp’oa a desja rap- 
portez , en parlant du redoublement des conlonnes' 
après les voyelles initiales. Elle fè redouble doncaprés' 
l’a dans les mots âarre , barrer, barrière, barreau , barri- 
cade , barricader, bécarre, carre ou quarre , carré, fe carrer, 
contrecarrer, carrière , carrément , carreau , carreler, carre- 
lure, carreleur, carrelet, carre frur, carrier, carrillon, carril- 
lOTtner , carrojfe , carrojper , axrroujfe , earroufel , charrette , 
charretier , charroi , charron , charronage , charrué, efearre, 
e/quarrir, ejquarvijf^e, garrot, garrotter, larron , marri 
adjeéüf , marraine , marroquin , parrain . parricide , par- 
rpijfe, parroijjien, parroijjîal, farrafin & farriette.. 

• Elle fè redouble après l’edans cimeterre , derrière, en-^ 
querre, efquerre,ferrer, frrrure, ferrement, enferrer, guerre, 
guerrier , aguerrir , lierre, pierre , pierreux , ferre , ferrer 
deferreryferrure, ferrurier,Jerrurerie, terre , teéfier, terrein, 
terroir, terreux, territoire, terreftre, terrien , terrajfe, terraf • 
fer , ie terrer , tetrir , atterrijfement. , enterrer, enterrement, 
det errer, terre-plein, Jôuc-terrain, parterre.terrine, terrinée, 
terreur , terrible, terriblement, tonnerre,. verre, verrier, 
verrerie, verrat, verroiiil, 8c verrouiller: 

II nefè fait aucun redoublement de l’r après Pi dans 
aucun mot François,. que lorfque. l’i eft initial. Ceux 
qui iè font aprég l’o peuvent iè réduire aux mots fuU 
vants, corridor, corriger , correction ,mcorrigible , corrobo- 
rer i. 
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rer , corroboratif, corroder , corrojtf, corrofion , corrompre, 
corruption, corruptible, incorruptible , horreur , horrible, 
horriblement , porreau , 8c torride. 

' II n’y a nul exemple dans la Langue du redouble- 
ment de l’r après un « pur ; mais elle Ce redouble en 
quelques mots où Vu Ce joint à le ou à Vo dans une 
leule fyllabe. Ainfî onelcrit pzrâewxr , beurre, beurrée, 
beurrier e, du beurré, leurre , leurrer, bourre, bourrer, bour- 
reau , bourreler , fourrage ,fiurrager ,fiurrageur , fourrer, 
fourrier , fourrière , fourreau , pourrir , ôc pourriture. 
A quoy il faut ajoufter tous les futurs des verbes ra«r/r 
8c mourir , qui s’eferivent , couérai , je courroü I je 

mourrai, je mourrois, 8c ainfî du refte dans toutes les 
perfbnnes 8c dans tous les nombres. 

En parlant du redoublement des confbnnes apres 
les voyelles initiales, on a desja dit que la lèule pronon- 
ciation marquoit afîèz quand il falloit redoubler l’i 
dans l’orthographe des mots; il n’cft pas befbind’ad- 
joufter rien maintenant à une réglé fî claire 8c fi con- 
nue, 8c qui s’eftend à tous les mots de la Langue. 

Ce qu’on peut dire généralement du t, c'eff qu’on 
ne le redouble jamais apres aucune voyelle dont la 
prononciation fbit longue , comme 1’/* dans 
ni après aucun e muet. Mais parce qu’aprés ces m'eC* 
mes voyelles prononcées avec un fbn moins ouvert, 
tantofl: on le redouble , tantoft non , fiiivant qu’il 
a pieu à l’Ulàge; on tafehera de marquer icy tous les 
mots où il je faut redovrialer. 

On le redouble dans battre, battement , batteur y 
batterie, battoir, abbattre , abbattement , combattre , 
combattant , contre-batterie , débattre , s*ejhattre , efbatte- 
ment , s* mtr ébattre , rabbatre^ rebattre , chatte , chatter ,• 
chattemite , datte Cmh, gratter ,gr attelle, grattecu , latte , 
latter , contrelatte , contrelattcr , matter , vaiflclle, motte » 
natte, nattier, natter, patte 8c pattu. 

Les règles qui ont efîé données cy-deflùs, pour 
fçavoir quand I’/ doitefîrc redoublée ou non après l’e,‘ 
peuvent eftre appliquées icy au t ; ces deux lettres 

ayant 
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ayant en cela une grande conformité enfèmble. De 
forte que généralement parlant , il eft vray de dire 
que le / ne fè redouble point, ni après un e fermé, ni 
apres un e muet -, mais qu’il fe redouble tousjours 
apres un e ouvert, 

La feule exception que cette re^e reçoive à l’égard 
deVemuet, eft renfermée dans le verbejefrer, 8c fes dé- 
rivez, qu’on eferit tous par deux#, quoyque dans tous 
les temps 8c dans tous les mots formez de ce verbe , 
Ve qui précédé le t lèprononce tousjours comme une 
muet ou femhùn, lorfque la derniere fyllabe ne fe ter- 
mine pas par un e de mefme fbn. Car alors \'e qui 
dans la première fyllabe de^'errer, fe prononce comme 
un e nmet , fe prononce ctnnme un e ouvert dans la pre- 
mière fyllabe de jette. 

A l’^;ard de l’e fermé, la réglé ne reçoit aufligueres 
d’autre exception que celle que le mefine verbe 8c fes 
compolèz foumillent dans quelques-uns de leurs 
temps, comme je jetterais , nous jetterions , 8c autres 
femblables, dont la première fyllabe fe prononce tous- 
jours par un e fermé, lors que celle qui fuit, finit 
un e muet, fans eftre finale. Car alors la prononcia- 
tion de Ve fermé n’empefehe pas qu’on ne fuive l’or- 
thographe des deux t dans ces temps-là. aufli-bien 
que dans les autres. Comme Ve du vcibe ajfujettir . 
le prononce prefquc dans tous les temps de ce verbe, 
de mefme qu’un e fermé, 8c que cependant il s’efcrit 
tousjours par deux t, il peut eftre aufli compris dans 
l’exception de la réglé generale. 

Maintenant quant aux exceptions que la mefme 
règle peut recevoir touchant le redoublement du t, 
apres un e ouvert, elles conûftentpreique toutes dans 
les mots fuivants : Anachorète , athlete , cornet e , complété , 
iiete , diferete , interprète , planete , poète , prophète, replet e , 
fecrete 8c fcpuelete, qui tous ne- s’eferivent qu’avec un 
fcul t , quoyque Ve qui précédé le t , s’y prononce 
ordinairement comme un e ouvert. 

Hors de ces exceptions, 8c hors de quelques en- 
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droits des verbes pieter , empieter , comme empiete , où Ve 
qui précédé le t eft ouvert, c’cft un ufage receu que 
tant les noms’ que les verbes qui ont un e ouvert de- 
vant 1er, doivent s’efcrire par deux f après lVtf«^err; 
en telle Ibrre que mefme les .verbes qui ne s’eferivent 
que par un r , comme acheter , trompeter , parce que 

iVqui précédé le f eft muet, prennent deuxr lorique 
cet e devient ouvert , comme dans j’/wArrre. 

Voilà à peu prés tout ce qui s’ofFre à dire touchant 
le redoublement des confonnes dans l’orthographe : 
car I'a; 8c le eftant en quelque forte des lettres dou- 
bles d’elles-mefmes y on ne les redouble jamais eneC- 
crivant.- . 

Il eft queftion maintenant dis parler du retranche- 
ment que la nouvelle Orthographe fait dé quelques 
lettres nmples, pour mieux reprelcnter la prononcia- 
tion, dans laquelle elles ne fe font point fentir; 8c pre- 
mièrement nous parcourrons toutes les confonnes fi- 
nales que l’eforiture doit retenir, quoyque la pronon- 
ciation ait accouftumé de les fupprimer. 

Il faut conferver le i> dans plomb-, le c dans flanc ÿ 
blanc-, le d d^nsfard, hazard, nid, muid, blond , fond,- 
rond, abord, accord, froid-, l’/dansr/e/jle^dans eftang, 
rang, fang, long-, VI dans baril, gril , fourcil i \‘m dans 
nom, renom,» faim-, le p dans camp, champ , loup : Vr 
dans berger , danger , eflranger , 8c autres lèmblables » 
dans tous les noms de charge, d’office, deprofeffion» 
de meftier. Chancelier, ConfetUer , Brigadier , Officier, 
Batiffier, Cuifinier, ^c, dans tous les noms d’arbres, 
eerifier, pefeher, poirier, pommier, prunier, ^c.Scdans 
tous les infinitifs des verbes en «• 8c en /> , comme 
(ùmer , changer , vanger, bifl 'n’ , mourir, ô'C. 1’/ dans bras , 
bas , tas ramas , gras, après , exprès ,'jc dis, tu dis , je pris » 
tu pris, je fis, va fis, je rendis, tu rendis, repos , propos , 
mord , remords , camus , reclus , 8c dans tous les plu- 

riels des noms, horfmis dans ceux dont on parlera à 
l’Af 8c au Et enfin il faut retenir le t dans tous les 
adjeélifs, participes, ou .gérondifs , comme vaillant , 
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txceUent , allmt , venant , dijmt j & dans tous les ad- 
verbes formez comme ceux-cy aisément, dignement^ 
favamment. 

Quant àl’x/»4/, ouauz, ils n’ont tous deux ve- 

Titabiem'ent que le fbn d’une mais, quant àtcla>ileft 
de l’ulàge de l’orthographe, de ne confondre pas en elr 
crivant, ce (jue la prononciation ne diftingue pas en 
parlant. Ainh il faut efcrire par x , tant au lingulier 
qu’au pluriel ) chaux , faux , amoureux .genereux , heu- 
reux , ^ix , choix » noix , voix courroux , jaloux , toux , 
roux, du houx. Il faut efcrire paceiUement au pluriel pai* 
-X plulieurs mots, qui ayant une l au finguiier, com- 
me;»/»/, ciel^ ou unifie une/, comme travail, émail, 
.changent au pluriel l’une & l’autre de ces terminaifbns 
en un * & un a: , 8c îotst maux , deux , travaux , émaux : 
Et quoy que régulièrement le pluriel du mot loy, ne 
-deuft s’eferire que par un s , de mefme que celuy de 
Bjiy j cependant pour obéir à PUfàge receu , il faut 
efcrire Loix. 

il eft aufli de l’Ufàge d’eferire avec un z, final au 
pluriel beautex. , raretex. , pa/îex. , armez, , charmez , ^c. 
& généralement tous les pluriels des noms adjeâi fs 
ou fubftantifs , qui terminent au finguiier par un e 
.fermé. Il faut efcrire encore de lamcfine fbrtei vous 
aimez, vovis'cûnûez , 8c toutes les fécondes perfbnnes 
plurielles de tous les temps des verbes , hormis celles 
du prétérit indéfini» qui .terminent tQusjours par un 
e muet , cot^me vous tùmates, vous dites , vous fîtes, vous 
creutesi 8c horfmis les fécondés perfbnnes plurielles de 
l’impératif des verbes dire Sx. faire, qui par une excep- 
tion de la réglé univerfèlle de tous les autres verbes , 
font dites 8c faites. 

Outre que l’orthogrtqihe de tous les mots qu’on 
vient de marquer, eft fondée fur l’üfàgcj elle eft en- 
core la plufpart du temps appuyée ûir des raifons 
tres-fblides , qui font que la confonne finale de prefque 
tous les noms ünguliers qu’on vient démarquer, lêrt 
à dénoter leur origine , 8c pallè dans la formation de 
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tous les autres mots qui en dérivent, comme plombier 
de plomb ; b/mcjuette de btinc -, farder de fard ; fanguin de 
fang ,■ longueur de hng-, four ciller de fourctl-, affamé de 
faim ; camper de camp } & ainfi du refte. 

Quoyfjue ces raifons ayent desja efté touchées dans 
un autre endroit, où on a parlé des confonnes finales, 
on a creu les devoir encore repetericy, tant parce que 
c’eft le lieu où elles appartiennent proprement , qne 
parce qu’aies peuvent lèrvir aulli à empcfcher un au- 
tre abus , fiir lequel la nouvelle Orthographe le donne 
beaucoup plus de liberté que lùr les confonnes finales. 

Cet abus regarde le retranchement de quelques let- 
tres du milieu ou de la fin des mots,* par exemple, 
du p, dans baptejme.dans temps, & dans corps, cpie la 
nouvelle orthographe elcrit fans p , quoyque le /> y 
doive eftre retenu , tant pour conlèrver la marque 
de leur origine , que parce que c’eft une lettre gui 
pafte dans la formation de tous les mots qui en 
dérivent , comme baptifmal, corporel, temporel, fÿ'c. 
Ce qu’on dit icy de ces trois mots , peut s’appliquer 
gencralement à tous les autres de mefme nature , à 
moins i^u’un long & confiant ulàge n’y ait abfolu- 
ment dérogé , comme il a fait , en fupprimant le b 
dans devoir & dans dette, quoy qu’il l'ait retenu dans 
debiteur j Scie p dans eferire, quoy qu’il l’ait conlèrvé 
dans infeription. 

Ilfautaufli retenir dans tous les pluriels des noms, 
la confonne finale de leur fingulier , tant pour mieux 
conferver la connoiflànce de l’origine des mots , & 
pôur n’en pas confondre quelquefois les fens & l’in- 
telligence, que pour fè conformer à une des plus gene- 
rales réglés de la Grammaire, qui eftqu’à larelèrvede 
quelques mots qui terminent au fingulier par / , 8c 
de quelques autres qui ont une j , un ou un x. à 
leur fingulier , toute la diftèrencc du pluriel d'avec le 
fingulier, confifie en ce que le pluriel ne fait qu’ad- 
jouficr une s au fingulier , fans aucun auti'c change- 
ment. Ainfi il faut eferire verds, pluriel de verd, au- 
trement 
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treraent quc-i/er^, pliurkl de ver, pluriel à’ef- 
frit, autrement que adjedif} des bancs de fable, 
autrement que des bms de mariage accents ,z\xtrç- 

ment que de l'encens.-, & ainli de tous les autres noms, 
tant adjectifs que lubftantifs j & retenir tousjours au 
pluriel la confonne finale de leur fingulier. 

Il y a desja aflêi long-temps que les Imprimeurs 
fe dil^nfènt de cette réglé, foit que cela vienne de 
la commodité qu’ils y trouvent, foit que la noncha- 
lance des Autbeurs y ait aufli contribué j mais il eftde 
la raifbn 8c du bon ufàge de ne les pas fuivre en ce- 
la ; fi ce n’eft peut-eftre en quelques noms , dont par 
une elpece de conlèntemcnt commun, on a retran- 
ché au pluriel la confbnne finale du fingulier. Mais 
ces mots font en fi petit nombre, qu’ils fe reduifènt 
prefque à deux , 8c , qu’on a accouftumé 
d’eferire fans t au pluriel, quoy qu’au fingulier ils en 
a^yent un. 

C’efI encore ou la commodité des Imprimeurs, ou 
la nonchalance des Autheurs , ou toutes les deux en- 
fomble, qui ont donné lieu au retranchement de Vh 
en quantité de mots , où la nouvelle Orthographe la 
fupprime, fans nulle autre raifon, finon qu’elle ne 
s’y prononce pas. Il n’eft pas necefîaire de repeter 
icy tout ce qui a desja efté dit ailleurs contre une fi 
foible objeâion , qui va à deftruire toute la connoif^ 
fance de l’origine des mots. Mais fi \'h par la raifbn 
qu’elle ne fe prononce pas dans Chrefiien, da.mCatho- 
lique, dans Orthodoxe, dans Chronologie, dans Archan- 
ge, dans dans Threfor .dans Théâtre, dansTheo- 
rie, dans Théologie .doit eneflre retranchée; d’où vient 
que la nouvelle Orthographe la retient dans homme, 
dans humain, dans humeur, dans habitude, dans habi- 
le, où elle nefe prononce pas davantage ? Il faut donc 
retenir l’h dans tous les mots qui l’ont dans leur ori- 
gine ; excepté dans quelques-uns , d’où un general 8c 
confiant ufàge l’a bannie , comme il l’a bannie d'a- 
voir, qui venant d’habere, s’eferiyoit autrefois par h-, 

tcfmoin 


Digitized by Google 



140 Gr AMM AIR E Françoise. 
tefnioin habitudey 8c hMeté^ qui.en font dérivez, 3c 
dans lefquels elle s’eft confervée. 

Je viens maintenant à J'/du milieu des mots, fur 
laquelle, lors qu’elle ne fe prononce point, l’ortho- 
.graphe nouvelle tait prelque par tout main baflè , en 
alléguant pour principale raifon, l’embarras où un 
Eftrangcr, 8cmi enfant fe trouvent lors qu’ils voyent 
des / dans des mots où elles ne le prononcent pas. 

On adesja relpondu à cela j quant aux enfonts, 
qu'ils doivent apprendre à lire, oomme leurs pères 
ont appris avant euxj 8c quant aux Eftrangers , que 
comme ils ne changent pas l’orth<^raphe de leur 
Langue , pour nous en rendre la prononciation plus 
facile, ils ne doivent pas prétendre non plus, que nous 
changions la noftre J>qur leur etpargner une peine 
•qu’ils n’ont pas juge à propos eux-mefmes d’e^r- 
•gner à ceux qui font Eftrangers à leur égard. 

Au refte , s’il n’eftoit queftion icy que des perfonnes 
qui ont quelque connoilîance de la Langue Latine , il 
leroit aisé de donner des r^es courtes 8c abbregées, 
pour faite connoitoe dans quels mots l’orthpgraphe 
doit conferver l’j devant les confonnes, <^uoy que la 
prononciation ne l’y falîè pas lèntir.Car a l’égard des 
mots que nous avons pris du Latin, qui font en très- 
grand nombre i il n'y auroit qu'à dire que dans tous 
ceux qui ont une/ dans k Latin , comme ftatut, d’où 
vient ejht^ Mugifier, d’où vient Maiflre -, , d’où 

vient fyle, bejiia, d’où vient b^e-, 8c ainli des autres, 
il y faut tousjours retenir Vf, quoyqu’cUe ne fe pro- 
nonce point. 

Mais comme dans le prefent Traité , on a jM-inci- 
palement en veue les perfonnes qui n’ont nulle con- 
noillànce du Latin j 8c que d’ailleurs dans la foppref- 
lion des /, qu’on ne prononce point devant les con- 
fonnes , le caprice de l’Ulàge eft ce qui a prelque tout 
lait, on ne peut guere propofer déréglés là-deflùs. 

Ce n’ell pas qu’il n’y en ait peut-etlre quelqu’une 
à pouvoir donner , 8c que par exemple la prononcia- 
tion 
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tton longue d’une fyllabe dans un mot , comme fafttt 
befté, gifle, croufie', flufle ne foit Ordinairement une 
marque que cette lyllàbe fc doit efcrire par une /V 
mais cette réglé peut s’appliquer à li peu de mors,* 
foufFre tant d’exceptions , Sc pourroit induire en tant 
d’erreurs, qu’elle deviendroitpluftoft nuilible qu’utile.’ 
Premièrement, comme dans la Langue Françoifè 
il n’y a proprement de fyllabe longue que la pénultiè- 
me des mots, dont la derniere finit ‘par un e muet , 
comme ^fefles, ou comme il gafte ^ ils gaflmti- 
& que la mefme fyllabe ceflè de devenir longue dans' 
les mcfmes mots, lors qu’à la derniere ils prennent' 
un e ouvert tÿxfermf, ow quelque autre voyelle que ce 
fbiti il efl: confiant que la réglé dont on vient de par- ’ 
1er, ne peut s’appliquer ni aux mots dontla derniere 
fyllabe a une terminaifon mafeuline, comme fefler y 
gafler-, ni à ceux qui ont une f dans une autre fyllabe' 
que la pénultième, comme efcrire, rejpmdre ,efirmge,‘ 
'Déplus, comme il y a des mots où Vf ne rend 
point la fyllabe longue ^ comme vous efles,ilprejîe-,ic 
d’autres où elle efl longue fans f,' comme atre, vou~ 
te, dôme, throne-. Cette réglé prifè de la longueur 8c 
de la brièveté de la fyllabe, fcroit fautive & trom- 
peufè en trop de rencontres ; de forte qu’il efl pres- 
que d’une neceffitè indifpen fable d’entrer dans le détail 
des exemples, quoyque ce foit une chofè d’une lon- 
gue 8c ennuÿeufè difcufl'ion. • 

Pour garder en cela quelque méthode, on fiiivra 
l’ordre alphabétique des confonnes, devant lefquelles 
lyfo doit efcrire, quoy qu’elle ne fe prononce pas; 
Sc en mefme temps , pour abbreger , on fè contente- 
ra de marquer les noms ou les verbes principaux, 
fans y adjoufter leurs dérivc^ , parce que Vf ne s’y 
doit pas moins efcrire que dans les mots primitifs. 

Devant un b, desbacler, desbander, des bar boitiller 
desbarder , desbarquer, desbafter , desbatteher , desbonder, 
desbordement , desboucher , desbotter , desboucler , desbour- 
rer, desboHrfer ,- desboutonner , desbromüer, desbrider, 
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tsbû^ i esbahii esbmbi.f esbauchett s'eibmdtr y esbloHir, 
esborgner , esboüillir , esbouler , esbour^eotmer > es brancher, 
esbranjler yisbrecher , esbruiter ,/osis barbe , fousbajfement > 
fottsbsùl. 

Devant un c, ef cacher , eftrafer, efiaUle, efmle, ef- 
carbomller, efiarûte, efcarq/tiller, efcarir , efcart , efcar~ 
teler y efcouter, efcervelé, efchaffaut, efchalas, efchalot- 
te, ef changer, efchanfon, éfchantillon, efch/^ptr,efchar~ 
de y efchardonner y efcharfe y efchars , efchajfe, efclabouf 
feure, efchasuleTy efchauffer ,efchauffourée,efchauguettey 
èfcheoir, efchec, efchelle, efcheniUer, efchevm, efcheve^ 
lé, efchevm y efchine, efchoppe, efchoikr, efcient, efcla- 
bouffer, ejclair, efclanchey efclat, ejilijfe,ejçlogpé,efclor~ 
re , efcole,efco}idsùre , efcorce , efcomer, efcorcher, efcomiflcr, 
efcojfer, efcot, efcoufpe , efcouler, efcourteTy efcoutïUe , ejcon- 
vette, efcouvillon, efcran, ejcrémer , efcrevijfey s'efcrier, 
èfcrin y efcrire y efcroUe, efçroüelley efcrouler , efcrouter, 
efcu, efcuyery efcuèfly efcuélUy efaüery efcume, efcurery' 
tfcureüU y pajcage , marefcage , fajcher , gafcher , mafcher, 
tafcher, pefche, imit, pefche, en parlant de poiflbn, 
prefcher y fraifcheur y mffchoire, mefchanty .mêfcompte, 
mefconnoiffable , mefcontent , mefcremt y louche , bufche, 
embufche, desbucher, defcompter, defcouvrtr, dejcrocher » 
défaire, defcria, difcema, difciple, difcipline. 

Devant un d, defdfûn, fe de/dire, mefdire , defdora, 
def doubla y e fient é, foufdiaae. 

Devant une /, il n’y a que les r^ts de fousfame , 
fouifirma, & fouefamia. 

Devant un g, efgard, efgara, efgaya, efgorga , ef- 
gofilla, efgouft, efgrmer., efgrugeoire yejgueula , defgar- 
tur, dejgingandé, dejgouft, ilefguifa, defgaft. 

Devant une h afptrée , eshanché, eshonté , deshalé* 
deshamacha. 

Dev 2 Sït vcci j confonne y de sia, desjoindre, desjetmer, 
touijours, Les autres exemples conliftcnt en quelques 
mots, qui Ibnt naturellement lèparez} mais que l’u- 
lage de la prononciation 8c de l’orthographe aaccou- 
d’aficiiibler j ils & reduhrçnt.à la première 
• perlbu' 
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perfonne ünguliere de l’indicatif 8c du prétérit de 
quelques verbes, brs que cette première perlbnnC' 
linguliere, finiflànt en /, reçoit enfuite le pronom je» 
comme dans les phrafes fuivantes, votu dis-je rien qm 
ne fait -vrayi cela dis-je fitt cmfe, que fis- je alors < t^e. 

Devant une l,hafie,mafle, pafle, efimeer, efioignery 
rafier, un rafle de geneft, grefle adjedüf, grefie lübftan- 
tif, mefler, pejle mefle, fiejkf ifie, ifiot , frofier ,deJlayaU 
Jôufiever, fouflieutenant. 

Devant une m, Uafmer , pafiner,efm(ùl,'efiaeraude, 
efineri, efmeriüon, efmty, bapefme, chrefmet oarejme» 
mefim , blefme , coftne y foufmettre , aèyfine, ' 

Devant une », afne, at/né, gefner, traifner , frefne,. 
des refius y profite, profiter , jeufne. 

Devant un p, afpre, refpondre,efpine, efpéeyefperon» 
defpenfe , defpecer , foufpirer , foufpape , foufpente ,foufpe- 
fir y foujpirail, foufprieur y vefpres, guefpey efpais.yefia- 
gneulyefpaule, efpattchery refpandrey efpanouir, e/par- 
gney efparsy ejpwrpiüer y efpmse yefpicey efpmgle ae/plorée, 
efployée y efplucher y efpointer y efpoux , ejfpremdre y efpreimey 
efpreuvey efprU y efinti/ery efpurer, efpi, efpier. 

Devant un q, Pafquey Eve/que, jîrchevefque , efi- 
quarir, efquarre. 

Devant une r, efraflUr, efiralUer, efrater » efremterj 
efrené. 

Devant un r, les exemples font en grand nombre,' 
gafier y hafier y chafieaUy chafteUm, pafie, mafiy mefier» 
aibafirey blanches^e , bleiCfire , jsmtaftre , olivqfire, 
rougeqftre, noiraftrey verdqfire, maraftrey flaftrer , pla- 
Jlrey empUtfirOy arr^y arrefie y^éy ejlageyinterfiyeftatt 
^abliry arbaUftey befte, conqu^e, erfloy fifioy bonne- 
fie, teftey prejiy pr^ery 'vefiir, efirOy hefire, efirangler» 
ejlonner , ejlreindre , frange , efiain , efiouppe ,• cela pUuftt 
peindre y efludey na^e,paifire, trfùftre yconmifire ypa- 
roiflre , croifire , clofire , epi^e , gifle , vifte , cy gifi , hui- 
firoy deflruirey csftéy coftoyeTy ofi^y hofiey hofpital, de-' 
pojîy impoft y fitppoft, aoufi, goufiy icrosfiey jottfte , ad-' 
joufter, fotfienir, fiafie. Il feut adjoufter à tous ces 
• Fa mots 
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mots la troiliéme perfonne finguliere de l’optatif 8c 
du fubjonâif de tous les verbes , comme afin qu‘U 
aifna/i, quUl qu’il enfl, qu’il fifl, qtt’il difi , qu'il 
connuft, ^c. lànsquoy la troilîéiTic parfonne de ces 
deux modes fè trouveroit confondue avec celle du 
prétérit de Tindiçatif , il vint , il fut , il fit , il dit , il 
connut, 

Au relie, quoyque ce qu’oo vient de dire touchant 
Vf, foit appuyé lur l’orthographe pratiquée par l’A- 
cadémie Françoiiè, il ne faut pas pourtant difconvc- 
nir qu’à l’ef^d des mots compofez des prépolitions 
inlèparables des fx.es, il eft aflèz ordinaire depuis quel- 
que tenips de fupprimer I’j enelcrivant. De forte que 
l'Ufage cflant le maiftre de tout en matière de Lan- 
gue, il fcroit peut-eftre difficile de condamner ceux 
qui eforivent ians s débaucher , débarquer, débrider, 
écrier, dedire, dégarnir, deguifer, ébloUir, égard, 8c 
quelques autres mots d’une formation fomblable. 

Pournachever le détail de ce qui concerne la véri- 
table Orthographe , il refte maintenant à parler du 
changement que l’Orthographe nouvelle apporte à 
quelques voyelles 8c à quelques confonnes , tousjours 
fur le mefme prétexte de reprefenter plus commo:. 
dément 8c plus parfaitement la prononciation des 
moî5. 

Cette nouveauté, qui n’eft qu’un renouvellement 
de ce qui a ellé tenté inutilement à diverfes fois, con- 
lifte principalement , quant aux voyelles , dans le 
changement de Ve en a, par tout où Ve fuiyi d’une 
m ou d’une n , le prononce à peu prés comme un /» i 
8c dans le changement de \’y grec en », dans tous les 
mots où il ne tient pas lieu de deux i pour la pro- 
nonciadon. 

Quant aux confonnes, elle confîflc dans le change- 
ment du c en », par ^out où le c n’a pas la pronon- 
ciation du ^ 8c de I’a;^ dans le changement du a, apfli 
en » à la fin des mots } 8c dans celuy du ph en fi, 
dans tous lesjuots qui nous font venus de la Langue 
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Grecque, où ils font eferits par un & dans quel* 
ques noms propres de la Langue Hébraïque , qui 
ayant efld eferits en Grec par un ont tousj ours elle 
eicrits dans la Langue Françoiiè , ainfi que dans la 
Latine, par fh. 

Tous ces changements n’ayant peu avoir jufquesicy 
le fceau de Fauthorité publique, ne peuvent eftre re* 
gardez que comme très- vicieux : Et pour parler jfe* 
mierement du changement de l’e en ^ , il ell fùrpre* 
nant que pour apprendre plus facilement aux enfants 
& aux Eftrangers à bien prononcer les mots Fran- 
çois en les lifànt , on ait entrepris de défigurer tous 
fcs termes de la Langue Françoile. Car quelle con- 
fùCon n’y apporteroit-on point en efcrivantjcoiîjmo 
Meigret , Pelletier , Ramus', Lefclache 8c Lartigmt 
l’ont prétendu , l’un après l’autre en divers temps j 
mtre pour entre, tondre pour tendre, tmte^oMX tente , 
mante -çorn menthe , fantre'çouT centre , fondre-^oxat cen- 
dre, -vont pour -vent, dilijmt pour diligent , fans pour 
fins, contant pour content fàtisfait, différant yaar diffe» 
rent , démeslé j & experiance , fontimont , fanjtble , mou- 
•vemont , inconvenants , temperamants , intimement ,fiu-> 
lemant, 6c plulîeurs autres de mefme nature, au lieu 
d’ expérience, finfible, fintiment , moHvement , inconvé- 
nients, tempéraments, intimement, feulement. 

Le changement de IV grec en i dans tous les mots 
- où il ne fait pas la fon(Sion des deux / , n’eft pas plus 
à fuivre que l’autre , tant parce que l’ufage y répugné » 
que parceique ce fèroit un moyen .d’oller la connoif- 
^nce de l’origine, 8t par confèquent la véritable 
fignification de divers mots que nous avons pris du 
Grec. Ainfi il Êiut non feulement confèrver \y grec , 
dans les mots de moyen’, citoyen , loytd , royal , vcyelle , 
envoyer, employer, & dans tous les autres où il tient 
en quelque forte à deux fyllabes : Mais il faut aufli le 
retenir dans certains mots à la fin defquels il cil de 
l’ufàge de l’efcrire, comme aux mots de Roy, defiy» 
Sc de loyi aux pronoms moy, toy,fiy,luy,8iC à la par- 
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ticuk adverbiale J'. 11 faut le retenir pareillement 
dans (tbyfme , azyme , clyle , chymie , étymologie, hypocrijîe, 
lyrique, myfiere, phyfique, phyfionomie, presbytère, J^e~ 
■me, fyllabe, type-, & généralement dans tous les au- 
tres mots où il a pâlie de la Langue Grecque dans 
la noftre. On ne met point icy la lifte de tous ces 
mots , parce que la plufpart n'eftant ordinairement 
en^loyez que par des perlbnnes d’eftude, ce qu’on 
vient de marquer icy, leur peut eflre un advertillè- 
ment fuffilânt pour tout le refle. 

Le troiliéme changement que la nouvelle Ortho- 
graphe veut introduire contre i*uiàge & contre la 
railbn, c’eft le changement du c en /. dans les mots 
où Je c ftiivi d’un a ou d’un t> le prononce comme 
s’il n’eftoit luivi que d’un e ou d’un i. Il eft de l’U- 
làge que dans tous ces mots on marque par une cé- 
dille la prononciation que l’on doit donner au c : ainfî 
on elcrit Fran fois, prononçons, renonçant, 2 vec un petit 
c renverfe au dellbus du c j ce qui marque fuffifim- 
ment la prononciation , làns défigurer le mot par le 
changement d’une de fes lettres charaéteriftiques* 
Cependant comme lî dans les mots tout fc devoit ré- 
duire uniquement à là facilité d’apprendre à lire f 
ceux qui renouvellent l’orthographe de Meigret & de 
, prétendent qû’on doiveeferiTeFranfois , nous 
prononfons , & ainfi du refte. Et en cela non feulement 
ils fe donnent une authorité , qui ne peut appartenir 
à aucun particulier , à qui il n’eft pas mefine per- 
mis , comme il a desja efté dit , de changer une 
lettre de Ibi^om , làns des Lettres du Roy ; mais 
l’authôrité qu’ils fe donnent eft d’autant plus blal^ 
rnable*, qu’üs défigurent le nom propre de toute la 
Nation , & qu’ils effacent Tes traces de fon origine. 
Car la connoilîànce de celle du mot François , que 
devient-elle, quand on change le cen j? comment la: 
tirera-t-on du mot de Franc} & comment fèra-t-on 
voir c[ue fi-anchifi , franchement, & la LzngaeFranquey. 
viennent tous de la mclme Iburce que François ? 
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t)e plus, fi dans Frattfois on change le r en j, il fau- 
dra ou le changer aufli en France , & efcrire Fran/e, 
pour l’uniformité } ou tomber dans l’inconvenient • 
que le nom du Pays 8c le nom de la Nation s’efcri- 
vent de deux maniérés differentes, quant à une lettre 
charaâcriflique. On peur dire la mefmc chofè de 
je proTwnce ic. je renonce , àl’égard de/irowo»//»»? 8cdere- 
nonfant : 8c fi ce changement du r en j dans tous les 
mots , où le c a le Ibn d’une s avoit lieu , if fàudroit 
receflàirement confondre dans l’efcriture le pronom, 
pcribnnel fe , avec le pronom demonffratif ce; grâce 
fijbftantif, avec àdjeâif; cejjion de droits ,svcc\z 
fejpon d'un Concile ; efcrire la Crejfe, pour fignifier le 
Pays des Grecs, 8c rcnverfèr ainfî toute la Grammai*» 
rc, 8c confondre toutes les idées des mots. Noftré 
Langue , ainfi que toutes les autres ^ a desja aflèz dé 
mots de diverfes fignifications qui - s’efetivent leà 
uns comme fcs autres; c’éft à nous à les recevoir 
d’elle , éomme noui’lcs a donnez ; mais c’eft k 
nous aufli à nous tçpolêr aux rtouyelléS difficültez, 
que les idées des particuliers veulent y adjoufter. 

Le changement dé l’ar 8c du z, en ri à la fin dei 
mots, a aufli fcs inéonvenients; 8c qüahd il n’y en 
auroit aucun autre que ccluy de la nouveauté, la re» 
glé univetfHle des Langues , qui veut qu’on fiiive 
l’Ufàge receu , y repugneroit entièrement. Mais ou- 
ue cet Ulage qui a desja efté marqué fuffifamment 
cy-deflus, à l’égard de ces aeux lettres; il y aencoré 
une railbn particulière à l’égard du z, : c’eft qu’il fert 
à marquer que \'e devant la fyUabe qu’il termine, fè 
doit prononcer commeuné^wc, 8c non pas comme 
un couvert, o\iune muet. Ainfi il fèrt, par exemple, à 
diftingucr prez, pluriel du nom fiibftantif pré, d’avec 
prés prépofition; les eftez . , d’avec vous ejlesi foujfres 
iùbffantif pluriel, d’avec vous fouffrez. verbe; lesmaf- 
ques, d’avec les gens mafquez.-, les Isottes ,à'a.vtcles gens 
bottez i les rencontres , d’avec les gens rencontrez ; les Cha- 
rités , d’avec les charitez ; 8c une infinité d’autres , 
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qu’il lèroit inutile 8c ennuyeux de rapporter. 

La mefine réglé qu’on a desja propolee contre le 
retranchement de Vh dans les mots où elle ne le pro- 
nonce point > peut s’appliquer icy à ce qui regarde 
le changement du ph en f, dans les mots *^ue nous 
avons pris dircâement du Grec, comme FhiloJhphej 
Fhenomenet Pharmacie, Fljyficpue, Prophète, (^c.C’eU- 
à-dire, qu’à la rclèrve de quelques-uns que par un 
ulàgc ancien 8c condant , on elcrit par f, comme 
fantaifie , faatofme , fantafque , fantj^ique , frenefie , 
freaetique , il faut garder ,1e ph dans tous les autres. 

Voilà à peu près ce qu’il y a de principal à dire 
touchant l’Orthographe ; 8c comme il ed impof- 
liblc que dans les exemples qu’on a rapportez , on 
n’en ait obmis quelques-uris , on elpere de l’equits 
du Lecteur , qu’il exculèra aifément un manquement 
de cette nature. Du refte, de mefrae que jen’ay rien 
avancé icy de ma propre authorité , 8c qui ne foit 
fondé fur l’Orthographe du Diélionnaire de RAca-r 
demie Fraqçoilc } de mefmc aulTi je n’y ay attaqué 
toute autre Orthographe , qu’au tant qu’il a elle ne-.- 
ceflàirc pour la dcffenlè de celle qui eftant eftablîe 
fur l’origine des mots , appuyée fur les principes 8ç 
fur les préceptes de la Grammaire , 8c authoriféc 8c 
retenue par l’Ulàge , contre les diverlcs entreprifès 
des Novateurs, eft fuivie publiquement par une Com- 
pagnie , qui dans toutes fes Aflcmblées, fait fà prin- 
cipale application de l’cilhdc de la Langue. 
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TRAITÉ 

DE r ARTICLE, 

Des mots en general, 

L e s mots fbat des fignes inftituez parles honr- 
mes pour exprimer leurs penfées, Scfe les com- 
muniquer les uns aux autres , foit par la paro- 
le. Ibit par l’efcriture. Ge n’eft pas^cy le lieu de re- 
chercher de quelle forte ces lignes ônt commencé à 
s’inftîtuerdanslalbcieté des hommes, ni fi toutes les 
Langues de l’Univers viennent d’une origine com- 
mune , dont, par la fuite des temps, elles fe foicnt 
dlÉfêreraraent efcartées. Il fuffit maintenant de remar- 
quer qu’ apres l’eflabliflement des diverlès Langues, 
chaque Langue s’eft confèrvée. plus ou moins exem- 
pte du meflange d’une autre, felon que chaque Peu- 
ple a donné plus ou moinsd’entrée chez luy aux Peu- 
ples d’un autre Pays; & qu’elle s’eft pareillement plus 
ou moins eftenduë parmy les autres Peuples, liiivant 
que chaque Nation y a eftendu plus ou moins Ion com- 
merce , fbn gouft pour les Arts & pour les Sciences,, 
là Religion & fon Empire. 

C’eft ainftque làns parler maintenant des Langues 
qui par ce moyen le font principalement relpanduës 
en Afie & en Afrique, la Langue Grecque 8c la Lan- 
gue Latine ont fait de fi grands progrès dans toutes 
ics parties de l’Europe. Il- n’y en' a prefque aùcun'c 
qui n’ait pris de Pune ou de l’autre de ces deux Lan- 
gues, la plufpart des termes des Arts, des Sciences, 
Ac de la Religion. Et comme par la- domination des 
Romains , la Langue Latine s’y eft encore beaucoup- 
plus eftenduë' que la Grecque , de là vient que non- 
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Iciilemcnt toutes les JLangues de l’Europe ont em- 
prunté beaucoup de mots de la Langue Latine ; mais 
que d# plus tout le fonds de trois des principales 
Langues qu’on y parle, qui font l’Italienne, la Fran- 
çoifo , 8c l’Elpagnole , cft entièrement tiré de la La- 
tine , altérée en differents temps par les Italiens , les 
François, 8c les Efpagnols, fuivant le different ^nie 
de chaque Peuple. 

Pour ne parler que de la Langue Françoilè > de la- 
quelle foule il s’agit maintenant dans ce Traité, elle 
a pris de la Latine prelque tous les termes dont elle 
fe fort,- à la reforve de quelques-uns qu’élle a confor- 
vez de l’anciehiig Langue Gauloifo , 8c de quelques 
autres que les François ont pris , foit du voilînage de 
l'Allemagne, foit de la communication avec les Ara- 
bes , durant les premiers fiecles de la Monarclue ,. 8c 
depuis dans les expéditions d’outre-mer. 

Sur tout, la Langue Françoifo a retenu de la Lan- 
gue Latine la plulpart des réglés qui ont efté en ulà- 
ge chez les Romains , pour la Grammaire de leur 
Langue, 8c tous les termes dont ils fo font forvis 
pour les exprimer. De forte qu’encore que les uns ni 
les autres 'ne ^uillènt pas peut-eftre convenir aufli 
exaétement à noftre Langue qu’à la Latine j cepen- 
dant comme il faut tousjours tafoher de s’accommo- 
der aux notions desja receuës , on s’eft propofé de fe 
renfermer le plus qu’il fe pourra , dans les mefmes 
réglés 8c dans les mefmes termes -, ou du moins de 
ne s’en efearter , que pour réduire les chofes à une 
plus grande netteté d’idée, 8c pour les rendre plus fa- 
ciles au Lefteur. 

\ 

De la divijion des mots en dijferentes fartiez 
d'OraiJbn. 

D Ans toutes les Langues chaque mot eft confîde- 
ré par les Grammairiens comme pouvant faire 
une certaine partie du Difeoursi 8c fuivant cette idée, 
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conirne la pluf^rt des Grammairiens Latirts ont re- 
connu dans la leur huit fortes de mots d’une diffé- 
rente nature, ils les ont tous rangez fous huit claC- 
lès, ou huit divilîons differentes , qu’ils ont appelléci 
Parties d’Oraifôn. 

Les Grecs'n’ont reconnu pareillement dans leur 
Langue <^ue huit parties d’Oraifon; mais comme dani 
là declinaifon des Noms ils le fervent de l’Article qui 
n’eft point en ulàge chez les Latins , ils en ont fait 
Une partie d’Oraifon diftintSté du Nom ; Et quant à 
l’Interjeftion à laquelle les Latins donnent rang par- 
my les Parties d’Oraifon , les Grecs fo font conten- 
tez de la comprendre foüs l’Adverbe i làus en faire 
ùne Partie d’Oraifon à part. 

• Parmy les Grammairiens des Langues modernes, 
la plul^rt de ceux qui ont traité de la Langue Ita- 
lienne, luy ont donné auffî huit Parties d’Oraifon, 
mais aflèz divérfement . Les uns né faifànt que fui- 
vre en cela Pancienne divifion des Granimairiens La- 
tins, làns avoir aucun égard à l’Article; les autres 
comptant l’Article véritablement pour une Partie 
d’Oraifon , ainfi que les Grecs ; mais retranchant 
d’ailleurs avec eux l’Interjéélion , du nombre des Par- 
ties d’Oràifon. 

Un Grammairien plus moderne .& qui lofait uit 
excellent Traité de la Langqc Italienne , a efté juf- 
ques à luy donner dtiüzé' Parties d’Oraifon ; 8c poiir 
cet effet , non feulement il a adjoufté aux huit de la 
Langue Latine, 'TArticlè, comrne feilàrtt^une partie 
d’Oraifon diftinété du Nom ; 8c le Gérondif, comme 
en devant fiiire une diftinéte du Verbe ; maisilacon- 
lîderé comme deüx âutres Pàrties d’Oraifon, certai- 
nes Particules qui fervent quelquefois à marquer le 
cas des noms, 8c- certaines autres qu’on appelle' Cx- 
pletives ou, redondantes en termes de Grammaire, 8c 
qui n’effant point nècéflàires , quant au fens 8c a là 
régularité de la qohftruéHon , rie fervent qu’à donner 
plus d’énergie 8c plus de nombre àu-difeours.- 
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Cette divilion qui eftablit beaucoup plus de Par- 
ties d’Orailbn qu’aucune autre, pourroit ne Conveniv 
pas moins à la Langue Fi'ançoilè qu’à l’Itaiienne. Mais 
comme le Gérondif n’efl; proprement qu’un temps 
tranfitoire 8c indéterminé du Verbe : que l’interje- 
âion peut eftre rangée fecilement fbas l’Adverbe, 
comme elle l’a efté par les Grecs : que les Particules, 
qui au deffàut des Articles „ lèrvent quelquefois à 
marquer les cas des Noms, ne font proprement que 
des Prépofitions ; 8c que les Particules redondantes 
n’ont preique d’ulàge qu'en certaines façons de parler 
dn difoours familier ; par toutes ces raifons, 8c pour 
innover le moins qu’on peut.il lèmble plus à propos 
de s’en tenir à la divifion des Grecs . receuë par la 
plulpart des Grammairiens modernes, qui ne recon- 
noiflcnt dans toutes les Langues qui fe- fervent de 
l'Article, que huit Parties dîOraifon i fçavoir l’Arti- 
cle, le Nom,, le Pronom, le Verbe, le Participe,, 
l’Adverbe, la Prépolitiou, 8c la.Conjontlion. 

De toutes ces Parties, les cinq premières reçoivent 
divers nombres, 8c diverfes variations; les trois au- 
tres n’admettent ni variation ni nombre. On traite- 
ra feparément des unes 8c des autres , 8c on eflàyera 
d’en donner l’intelligence la plus claire 8c la plus di- 
fiinâre qu’il fera poffible. ^ ' 

' J)e 

C omme l’Article ne fignifie rien par liiy-mefmtt- 
indépendamment du Nom, il fembleroit qu’avant 
■ que de parler de l’.^rticle, on deuft parler du Nom, 
l^s lequel il n’a nul ufege. Cependant comme il 
précédé tousjours le Nom , 8c qu’il fert à en faire 
connpiflre les differents eftats ôc les differentes varia- 
tions, par rapport à la Grammaire, on a jugé plus à 
propos de traiter d’abord de l’Article. 

Mais parce que dans tous les Arts 8c dans toutes 
les Scienexs* ^ faut av^t toutes chd^s^ donner au- 
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tant que l’on peut, une idée daife des termes donc 
on & fèrt pour les expliquer}- 8c qu’il yen a de com- 
muns à l’Article 8c au Nom, làns l’intelligence def^ 
quels , ceux qui n’ont aucune connoillàncede là Lan- 
gue Latine, ne-pourroient pas comprendre le lens 
des réglés qu’il s’agit d’eftablirj il ièra bon de com- 
mencer le Traité de l’Article, par l’explicaticm de ces 
mefines termes. 

On appelle communément Articles , en termes de 
Orammaire , des particules déclinables , qui précé* 
■dant tousjours le nom auquel elles fe joignent , fer- 
vent à en faire- connoiftre le genre 8c le nombre-; 8c 
qui en déterminent certains cas, par le 'moyen de 
quelques autres particules. Ainfi quand on dit, /««>/> 
la terre, les deux} le, la, ^ les, ne font autre chofe 
que les Articles de ces mefines noms. 

- Le Genre , eft ce qui diftingue un nom d’avec un 
autre, par rapporta la différence que la nature a efta- 
blie entre les deux fcxcs, entre le mafle8c la femelle: 
8c Iclon cette idée, l’un de ces genres eft appelle 
culin, 8c l’autre féminin. La Langue Grecque 8c la 
Langue Latine admettent encore un autre genre qu’on 
appelle neutre ,• mais la noftre ne connoift proprement 
que les âeuX" qu’on vient de marquer ; 8c elle les di,- 
•flingue pour le mafeulin par l’article le , 8c pour le 
feminin par l’article la. 

A l’^rd du Nomére , la Langue Françoife n’en 
admet non plus que deux dans fà Grammaire jfçavoir, 
le nombre fingulier , dont on fe fert , quand on parle 
d’une. chofe, ou d’une perfonne feule} 8c \c nombre 
fluriel, dont on fe fert quand on parle de pluficurs 
chofes, ou de plufieurs perfonnes. Le premier nom- 
bre s’exprime par les deux articles le 8c //», félon que 
le nom dont on parle , eft mafeulin ou feminin : 8c 
quant au nombre pluriel, l’article les fert à le mar- 
quer pour tous les deux genres. 

Comme dans les noms François il n’y a aucune 
différence de tecminaifoQ qu’entre de. fingulier 8c . le 
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pluriel , &. qu’ils ne le varient point demclmcquBles 
noms Latins j on n’entend point 'icy par le mot de 
car, ce que les Grammairiens Latins entendent! par 
le mot de cafas , qu’ils employent pour marquer les 
differentes cheutes ou ddinences que chaque nom 
peut recevoir dans chaque nombre. On entend feule- 
ment, à r^rd de l’article, chaque variation que 
^article peut recevoir cftant joint au nom j. & à l’é- 
gard du nom , chaque eftat dans lequel le nom peut 
eftre conlideré : Scies différents eftatsdu nom, auflî- 
bien que les différentes variations de l’article , s’ap- 
pellent Ainli décliner un article, c’eft le 
faire paflèr par toutes les variations qu’il peut rece- 
voir r 6c décliner un nom, c’eft fe Icrcprelénterdans 
tous les differents eftats dont on peut le former l’idée. 

Ces variations ou eftats dans chaqué nombre lin- 
gulier & pluriel font lix , en y comprenant le pre- 
mier eftat de chaque nombre. Dans les cas où l’artii. 
de eft varié, il ne l’eft jamais que par le moyen des 
particules ou prépofitions de&c /», jointes diverlcment 
à l’article, comme on le verra dans la fuitej.Sc tous 
les cas de chaque nombre, font appeliez en termes de 
Grammaire , nominatif, génitif, datif, aceufatif, vocatif, 
& ablatif. * ' ' 

C’eft ainli que la plulpart des Grammaires ancien- 
nes 8c modernes ont accouftumé de ranger 8c d’ap- 
pcller tous ces casj mais comme le vocatif z.àegnnds 
rapports avec le nominatif, on croit nè devoir pas lûi- 
vre icy le melhae, ordre, pour ne pas embarrallêr inu- 
tilement les idées, en leparant des cholès qui ont tant 
de convenance l’une aVec l’autre. 

Car premièrement , outre l’affinité qu’il y a entre 
nommer , qui eft la fonétion du nominatif i 8c afpeller, 
qui eft celle du vocatif} \e vocatif z encore cela de 
commun avec le^nopmatif, qu’il régit qudquefois le 
verbe, làns en eftre jamais régi -, 8c qu'il lé joint au 
verbe fubftantif eftre, ce qui ne convient à aucun des 
autres cas. C’eft . i^mn^poy on donnera iey le fécond 
’ rang 
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rang au vocatifs laiflànt du refte"tous les autres cas 
danslemefme ordre où on a accouftumédeles ranger. 

Le premier cas eft appelle nominatif, c’eft-à-dire , 
qui nomme j parce que ,• fuivant qu’on vient de le 
marquer, c’eft de celuy-là qu’on lèdcrt pour dénom- 
mer quelque chofè quece foit} comme le àel, la terre. 
Le propre du nominatif eftde régir tousjouts le ver- 
be : 8c toutes les fois que la choie ou la pcrlbnne 
qu’on' nomme, régit le verbe, comme le cielejl ferein, 
la terre rapporte totts les ans, Alexandre vainquit Daritu, 
il eft çonftant qu’alors le nom dont on le lèrt pour 
exprimer la choie ou la perlbnne ne peut dire qu’au 
nominatif. 

Le vocatif, que nous regardons icy comme le lècond 
casjedainli nommé, parce que c’eft de celuy-là qu’on 
le lèrt , quand on appelle quelqu’un , ou qu’on luy 
addrelïè la parole. Il nunque ablblun^^nt d’article,, 
mais on ylùpplée par la particule o,de mefme qu’en 
plufieurs autres Langues. Du refte,il a comme le no- 
minatif, le privilège de régir le verbe, làns en eftre 
jamais régi : mais il ne le régit que quand le verbe eft 
mis à l’impératif, Seigneur exsutcez.-nous } ou quand 
on l’employe,lbit par exclamation, Ibit par interro- 
gation, ojufte ciel , fouffrirez-vous ! malheureux avez- 
vous bien l^ajfeurance de le rùeri Ce qu’il particu- 
lier , c’eft qu’on le peut employer lolita*ment làns 
le joindre à aucun verbe qu’il regilïc. Seigneur, je n’ay, 
d'ejper once qu’en vous-, b ciel, cela peut-il efire ! Et en 
cela il eft diffèrent du nominatif qui régit tousjours 
un verbe , ou exprimé, ou Ibufentendu. 

Le cas qu’on appelle génitif, c’eft-à-dire, qui engen- 
dre, qui produit, devroit peut-eftçe avoir pluftoft l’ap- 
pellation paflive d‘ engendré, de pra</«/r. Quoy qu’il en 
îbit, il ne s’employe jamais dans noftre Langue, làns 
eftre gouverné par un autre nom auquel il le rappor- 
te, Ibit comme l’effet à {kcxi& ,% Créateur du ciel fs» 
de la terre, l'Autheur du Livre, le pere de l’enfant-, Coït 
comme la caufe à Ibn effet , l’ouvrage du Créateur, 

le 
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le fils du Prince ,• foit comme le tout à fà partie , un 
membre du corps, i’eau de U mer, un arbre de la fireji, 
une portion du cercle y foit' comme une, choie poflèdée à 
celuy qui la' poflcdc , le Maifire du monde , le Seigneur 
du lieu y foit comme le poifeflèur àlachofè poflèdée, 
le Palais du Pioy , les biens de l’EgUfe y foit comme le 
fujet à ibn zttrhnt, la bonté du Créateur , l’ingratitude 
de la créature, la dureté du marbre y foit enfin de quel- 
que maniéré que ce puiflè eftre; les fentiments de l'hu^ 
manité, l'amour delà vie , la crainte de la mort, l'horreur 
du vice, l’excès de lamifere, laregle de la jufiice , ennemi 
de l' Efiat rfotgneux du bien public, tmour eux de la gloire y 
& une infinité d’autres. 

Le cas qui fuit le génitif, eft appellé datif, c’eft-à- 
dirc,</ow»/»»f; parce que c’eft deceluy-là qu’on iè fort,- 
quand on veut dire qu’on a donné quelque chofe à 
quelqu’un ; ^ au lieu que Iç génitif n’efb jamais régi 
que par un Nom j le datif, au contraire, peut eftre' 
régi également bien, foit par un Verbe , donner aux 
pauvres, plaire aux gens de bien y foit par un participe 
actif, fervanrà la Mejfe , affflant a l'Office-, foit par 
un participe paflfif, occupé a l'ejlude, addonné oust ar^ 
wejj foit par un Nom adjeâif, enclin à la vertu, agréa-- 
ble au gouft, contraire a la fanté, pareil aux autres y {bit 
enfin par jn Nom fubftantif,yS» inclination à la vertu, 
fa fidelité nu R<y , fon obéiffance aux Loix , fa foumiffion 
à la volonté de Ainfi \c datif celuy de tous les 

cas qui peut eftre. régi pai* plus de differentes Parties 
d'Oraifon. 

On donne au cinquième caslenom d’^ctt^/j^c’eft- 
à-dirc', d’accufànt y en le dénommant feulement par 
l'un de fes emplois, qui eft d’eftre régi parlçs verbes 
ou par les participes aétifs, ^ui marquent accufàtion 
& blafme } quoy qu’il foit egalement bien régi par 
ceux qui marquent approbation 6c louange ; 8c géné- 
ralement par tous ceux que l’on appelle en Grammai- 
re, verbes adtifs, blafmer le vice, calomnier l'innocence, 
loiier la vertu approuver les bonnes abliotis , aimer las 

livres > 
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livres , faire la priere, avoir la raifon de fin cofié, on le 
trouva ayant les armes a la miûn. Au reftc , Vaccufatif 
ne difïèreen rien du nominatif, à la forme ‘.mais 

leur difïèrence eft d’ailleurs fiiffifammént marquée , 
en ce que le »ow/«Ar// gouverne tousjours le verbe , 8 c 
qu’au contraire Vaccufatif eA tousjours gouverné, ou 
par un verbe, ou par un participe aétif; fans pouvoir 
eftre jamais régi , ni par un verbe neutre , ou neutre 
paflif, ni par un participe paffif. ni par aucun nom. 

Le dernier cas eft appellé ablatif, d’un mot Latin , 
qui ftgnîfîe,^»/ ofteiix. quoy qu’il foit tousjours ièm- 
blable au génitif, quant à la formej ils diftèrent fort 
l’un de l’autre, 8 c quant au fens, 8 c quant à la con- 
ftruétion. Ils different quant au lèns , en ce que le 
génitif , fuivant ce qu’on a desja dit , ièrt ordinaire- 
ment à marquer union 8 c relation j 8 c que V ablatif , 
au contraire , ièrt le plus Ibuvent à marquer lèpara- 
tion, diyifîon , privation ; 8 c ils. diffèrent quant à la 
conftruéHon, en ce que le ^w/>//n’eft jamais régi que 
par un nom 5 8 c que V ablatif Vq& prefque tousjours, 
ou par quelque verbe, ou par quelque participe, com- 
me (fier quelque chofi.de la terre, tirer un homme de ht 
frifin y retrancher de la ficieté', s’aider des pieds ^ des 
mains, ufemt du droit qu’il avait , profitant du temps y 
abandonné des foldats, privé delà lumière dujour,unlieu 
éloigné del’Eglife. Les oçcafîons pùl’<*^/Ar//eftregipar 
un Nom , font bien moins frequentes } les exemples 
fuivants foflSront. pour en donner quelque idée , 
à fin defiart'de la Chine, a la fortie de l’ Egiife , efimt 
malade de là mali^ie dont il mourut. ^ - 

On diftingue fciicbre tous ces cas- d’une autre ma- 
nierej ondonneau » 0 W 7 /^^/^le-npmde cas direéliipix^- 
ce que c’eft dire<;3jement"de celuy-là que tous les au- 
tres dépendent, 8 c parce qu’il gouverne direâJement 
toute la conftruéHon du dffeours. Et tous les autres 
cas font appqllkzjobliques , ou i^irefis , pour les dis- 
tinguer du premier j quoy qu’à parler proprement, le 
l'crAf/jf ne puifle guere eftre regardé dans noftre Lanr 
• -Cî, ' g»'-/ 
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gue, comme un co4 oMique} puiiqü’il a prcfque tous 

les privilèges du cas direà. 

Ceft tout ce qui s’ofïrc maintenant adiré en gene- 
ral touchant les cas des Noms. On remet au Traité 
des Noms , à parler plus en détail de tout ce qui en 
regarde les diHèrcntes variations , Sc les difierents 
régimes. 

De la Dedittaijhn ou variation de l'Article, 

O N a desja marqué à peu prés .les differentes Va- 
riations de l’Article, en expliquant les différents 
noms des Cas. Mais pour en donner une notion en- 
core plus grande & plus claire ; & parce que FArti- 
cle fouflfre differentes variations , non feulement à 
l’égard des noms mafculins & féminins j mais auflt 
• à l’égard des noms d’un mefme genre , felon qu’ils 
commencent par une confbnne ou par une voyelle r 
on donnera icy des exemples de toutes ces variations> 
en y joignant des phrafes propres à les mieux faire 
ientir. 

t 

ï>eclmaifon de VjSrttcle majcuün le (rvant les conformes,- 
Nombre lingulier. 

Nominatif. /é ciel cft ferein. 

Vocatif, è «e/joufimpl.ciy/, fbuffrirez-vous? j 
Génitif. dacid,-. ; les grâces </» cf>/> 

Datif. au ciel, ■ ; . grâces au ciel. ^ 

Acculatif. le ciel, , , remercier Je ciel. 

Ablatif du ciel, r>, defcendre «/» de/. • 

Nombre plurid. i 

Nominatif. /er roulent fur nos teftesi 

Vocatif. ocieHx.aùÇ\mŸ.cieuxjoh. fuis-je!. 

Génitif, des deux , ' les influences dlp/«‘e«x. 

Datif. aux ciestx, demander aux deux. • 

Aecufatif. les deux,. • ' regarder /et dwcv.- 

Ablatif des deux, , tomber des deux. 

Déclic 
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DtclinMjôn de V Article mafculi» le avant les voyelles. 
Nombre fîngulier. 

Nominatif. /*#•/> anime le corps. 

Vocatif. 0 ej^it , ou ej^rit , à quoy penfez-vous ? 
Génitif. deL'eJ^ity les lumières 

Dati£ à l’ej^it, il faut du relafche » 

' lefprit. 

Aceufatif. Pep-it, cultiver Vejpnt^ 

Ablatif. del'epit, okez -vous de l'epit 

que, &c. 

Nombre pluriel. 

Nominatif. /gj epits n’bccupent point de 

place. 

Vocatif. 0 pitstou epits, que Dieu a formez. 
Génitif. des ipits , la connoiflânee des ef- 

prits. 

Datif. aux eptts, attribuer aux epits. 

Acculàtif. les epits , connoiftrc les epits. , 

Ablatif. des epits t ce qu’on dit des epits. 

l^linaifon de P Article femininh. avant les confonnes. 

Nombre fîngulier. 

Nominatif, la femme doit ellre modefîe. 

Vocatif. 0 femme, ou. femme, que. cherchez-vous ^ 

Génitif. de la femme ^ h dot de la femme. 

Datif. à la femme ■plaire à la femme. 

Accuûtif. la femme, loiier la femme. 

Ablatif. de la femme , mcfdire de la fimme.. 

Nombre pluriel. • 

Nominatif, les femmes font délicates. 

Vocatif. ô femmes ,oufemtttes,edra&z vos maris. 
Génitif des femmes, h parure des fimmesi. 

Datif. ■ aux femmes , plaire aux femmes. 

Aceufitif les femmes, aimer les fiptmes. 

Ablatif des femmes, s’éloigixr des fimmes. 

Decli- 
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DecÜnnifon de l’Article fhnihin la avant les vcyeBes. 
Nombre fîngulier. 

Nominatif, l’ame efl: immortelle. 

Vocatif. ô ame , ou ame, fongez à l’éternité. 

Génitif. de l’ame > les racultez de l’ame. 

Datif. à l’ame, contraire à l’ame. 

Acculàtif. l’ame, rendre l’ame. 

Ablatif. de l’ame, feparé de l’ame. 

Nombre pluriel. 

Nominatif, les âmes, font immatérielles. 

Vocatif. 0 âmes , çfü. âmes , que Dieu a créées. 

Génitif. des âmes , le iàlut des âmes. 

Datif. aux âmes , attribuer aux ames^ 

Accuiàtif. les âmes , làuver les âmes. 

Ablatif. des âmes , les corps font diftin- 

guez des âmes. 

• Par tous ces exemples qu’on a icy donnez des 
differentes variations de ces deux Articles , on voit 
que leur Accu&tif eft tousjours ièmblable à leur 
Nominatif , dans tous les deux nombres : que 
dans chaque nombre l’Ablatif eft aufll tousjours 
pareil au Génitif j 8c qu’ainfî il n’y a proprement 
dans chacun des nombres que deux variations' outre 
le Nominatif. 

On voit aufll qu’ils n’ont tous deux qu’une mefme 
forme de pluriel, 8c qu’ils font entièrement fèmbla- 
bles l’un à l’autre dans le nombre fingulier, toutes les 
fois que le nom malculin ou féminin commence par 
une voyelle. Mais comme cette dernierei'cflèmblance 
ne vient que de l’élifîon qui le fait également de l’Ar- 
ticle le 8c de l’Article la devant une voyelle , ils cef- 
lènt d’eftre lèmblables , quand entre l’Article 8c le 
Nom fubftantif , on met un N<nn adjectif qui com- 
mence par une eonlônne. Car alors chacun des deux 
Articles reprend la voyelle qui luy eft propre -, de 
iorte qu’au lieu de dire, l’ejprit bienheureux , 8c l’ame 

fainter 
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fiünte-, on dit, le bienheureux efprit, & la [ointe orne. 

Qiwnt à leurs variations, elles ont encore cela de 
commun , que dans tous les deux Articles , & dans 
tous les deux Npmbres ellçs le font, commeiladesja 
efté dit, parles prépolitions ou particules 8c dont 
la première fèrt également au Génitif 8c à l’Abktif , 
8c la féconde au Datif feul. Mais elles different d’ail- 
leurs , en ce que ces mefmes particules le joignent 
diverlèmentà chacun des deux Articles dans les deux 
Nombres. 

Au nombre fingulier des noms malculins qui com- 
mencent par une voyelle, 8c àceluy de tous les noms 
féminins , elles fe joignent de telle forte à l’Article, 
qu’elles ne laiflènt pas d’en demeurer tousjours dé- 
tachées. Ainlî on dit de l'ejprit, a l'eJPritide L'ame,0, 
l’ame } la fimme , à la femme. 

Mais au nombre fingulier des noms mafculins qui 
comhaencent par une confbnne, 8cau nombre pluriel 
de toutes fortes de noms, elles ne font plus dans les 
cas qu’elles varient, qu’un fèul mot avec l’Article , 
par contraélion de la particule 8c de l’Article. 

Cette contraétion cependant eft un peu differente 
dans le Génitif 8c dans l’ Ablatif des deux nombres de 
ces noms. Car dans ces deux cas 00 dit au fingulier 
du ciel ; 1 ’/ de l’Article le changeant alors en u , 
comme elle s’y change en plufieurs mots de la Lan- 
gue ; j8c le joignant à la particule pour ne former 
qu’une fyllabe ; Mais à leur pluriel , tout l’Article 
ife réduit en une j, qu’on adjoufte à la particule , 
& qui fait qu’on dit des cieftx, ef^rits , des femmes, 

des (tmes. ' ' 

Quant à la formation du Datif fingulier de l’Arti- 
cle des noms malculins , qui commencent par une 
conlonne, elle ne diffère de celle du Datif pluriel de 
l’Article de tous ces noms, qu’en ce que l’Article , 
qui au fingulier fait ««par une contraction lèmblable 
à celle du génitif fingulier, fait enfuite aux au plu- 
riel} le datif pluriel de l'Article prenant pour lettre. 

caraéte- 
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caradterifticjue, la lettre *, dont il eft en polïbffion 
par un long uûge. 

De la nece£lté de l' Article, 

I L ne s’agit point ky de montrer que l’Article eft 
neceflàire, par rapport à nollre Langue, &. à tou- 
tes celles qui s’en fervent : car à l’égard de celles qui 
le reçoivent, l’uûge liiffit pour en eftablir lanecelTité. 
Il s’agit feulement d’examiner fi de luy-mefme il eft 
tellement neceflàire qu’il manque en effet quelque chofe 
à la perfeéHon d’une Langue qui en eft privée : Recette 
queftion peut eftre diverlcment agitée. 

Les Partifans de la Langue Latine, à la tefte deC» 
quels eft Jules ^æfàr Scaliger, regardent l’Article, 
non feulement comme inutile, en ce que la Langue 
Latincfi ample, fi abondante, 8cfiexpreffive, s’en eft 
tousjours paflee : mais aufli comme contraire à la force 
& à la majefté d’une Langue, & ne fervant qu’à la 
rendre plus lafehe 8c plus enervée :8c peut-eftre n’ont- 
ils pas ablblument tort quant au fecond point. Car il 
eft prelîjue impoflfible que le retour continuel de l’Ar- 
ticle dans toutes les Langues où il eft en ufage, ne 
rende le difeours plus long 8c lafehe, làns rien 
adjoufter d’ordinaire à la nettete du fens; au lieu que 
la Langue Latine qui ne connoift point d’ Article, peut 
s’exprimer en cela d’une maniéré plus forte 8c plus 
ferrœ. 

Mais aufli d’un autre cofté, le manquement d’ Arti- 
cle, dont elle tire avantage en plufieurs rencontres , 
pour l’élegance 8c la nobleflè du ftyle , fait qu’elle ne 
peut exprimer nettement 8c clairement certains rap- 
ports 8c certaines propriétés que l'Article feul peut 
deligner ; 8c par confequent, on ne peut douter que 
toutes les Langues qui admettent l’Article, n’ayentun 
grand avantage fur la Latine, en ce que l’Article mis 
ou fupprimé devant un nom , fait une grande diffe- 
rence de fens, qui ne peut eftre diftinguée en Latin. 

Pour 
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Pour rendre la choie plus lènüble par quelque exem- 
ple, il n’y a qu’à prendre celuy de l’Evangile, lorique 
Jefus-Cm-ift ayant efté traniporté dans le delèrt, le 
Démon luy dit, fi Filius Dei es; ce qui le peut inter- 
préter, fi voHs ^es Fils Je Dieu, ou fi vous eftes leFils 
de Dieu. Or ces paroles Latines, ^ui d’elles-mefines 
peuvent recevoir deux lèns, ailèz a exprimer claire- 
ment dans toutes les Langues où on le lèrt de l’Arti- 
cle, ne peuvent jamais eftre énoncées en Latin que 
d’une maniéré qui peut veritablement'conveniràtous 
les deux lèns , mais qui n’en détermine aucun. 

De mefÿe il eft confiant qu’en François, eftes-vous 
Frince ? a un lèns trcs-difièrcnt d‘eJîes-vous le Prince ? 
parce qu’en cette derniere phrâfe l’Article dénote une 
lingularité Sc une excellence qu’on ne lent point dans 
la première. Cependant ni l’une ni l’autre ne peuvent 
eftic exprimées en Latin que d’une feule maniéré , es 
ne Princeps î Sc ainli les Latins , faute du fecours de 
l’Article , font obligez de confondre 8c d’envelopper 
fous les melines termes, des idées tres-differentes , Sc 
de laillèr au Ledleur le 'foin de les dillinguer , au ha- 
zard de s’y melprcndre fouvent. 

T>€S proprieteaj de t Article, 

m 

E n parlant de la neceffité de l’Article , on en a 
touché une des proprietez , qui eft de reftreindre 
à une lignification particulière, un nom qui a de luy- 
niefme une fignification vague, Sc qui peut s’appliquer 
à pluûcurs fujèts. 

Mais comme il a quelquefois cette propriété, fui- 
vant qu’on l’a marqué dans l’exemple , eftes^ous le 
Prince? qui ne peut s’entendre que du Prince dont on 
a alors l’idée particulière dans l’elprit; il a aufli quel- 
quefois la propriété d’embralfer tout ce qui peut dire 
compris fous le nom qui le précédé. Ainli, quand on 
dit , le Prince doit efirejujle ^ bienfsù fient, P homme eji 
fujet U fie tromper y\' hxûde fcrt alors à donner au mot 
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de Prince , 8c au mot à' homme, une eftenduë univcrfèlle \ 
qui comprend indéfiniment tous les Princes 8c tous les 
hommes: 8c ’c’eft comme fi on difoit> tout Prince doit 
eflrejufte , tout homme cft fujet à fi tromper. 

Voilà à peu prés tout ce qui regarde la variation, 
la neccfflté , 8c la propriété des particules le ia la, 
coniiderces comme Articles. On parlera de leur uià- 
ge en parlant de celuy des autres particules qui fer- 
vent d’Articles ; 8c quant à celuy qu’elles ont en qua- 
lité de pronoms ; c’efl; dans le Traité des Pronoms 
qu’on remet à en parler. ' ■ 

Des V articules qui tiennent lieu d’ .Articles, 

Q Uoyqu’il n’y ait proprement d’autres Articles dans 
noftre Langue que ceux dont nous venons de par- 
ler, il y a cependant d’habiles Grammairiens, qui en 
admettent un autre, auquel ils donnent le nom d’ Ar- 
ticle indéfini, pour le diftingucr du premier que par la 
mefme raifon ils appellent défini. Ce fécond Article 
efl: félon eux «« 8c une ; 8c comme en François un 
8c une, employez de la forte, n’ont point de j^uriel , 
ils luy en font un des particules de 8c des, dont onfê 
fért en plulieurs rencontres , pour marquer les diffe- 
rerffs cas du pluriel. 

Le plus folide fondement de cette opinion, eftl’au-' 
thorité du grand homme qui l’a avancée dans la Gram- 
maire generale raifonnée : car du refle il y a plulieurs 
raifons qui la doivent foire rejetter. Et premièrement 
quant à la diftinétion de l’Article défini, 8c de l’Article 
indéfini, comment un peut-il eftre pris pour un terme 
indéfini , puifqu’il n’y a rien de moins indéfini 8c de 
plus déterminé que ce qui défigne unité ? Que fi on 
objedte que dans la phrafe qu’il a alléguée, un crime fi 
horrible mérité la mort, on ne marque pas l’efpece du 
crime, 8c que cela fé pouvant dire de tout crime, un , 
par confequent en cet endroit , efl: indéfini ; on refpond 
que l’Article le ^ la, qu’il appelle ^fini, peut eftre 
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employé de mefme d’une maniéré vague 8t indéfinie. 
Car dans cette phrafè, U crime mérité la mert , le cft 
dans un ièns auflî indéfini qu’«», dans cette autre i 
un crime mérité la mort : 5c quand on dit, un homme 
fage doit efire maiftredejèspa£ions, on ne parle pas plus 
indéfiniment, que fi on difoit, l'homme fage doit eftre 
maiflre de fes paffions. Mais il y a encore quelque cholè 
de moins favorable dans l’exemple, tel qu’il cft rap- 
porté par l’Autheur de la Grammaire generale, un fi 
grand crime mérité la mort : car la particule fi eftant 
relative , il feut de toute necefîité , que pour dire , un fi 
grand crime, l’el^ce du crime ait eftédefignéc aupara- 
vant} 8c par confèquent un, dans cette pltrafe, ne 
peut eftre regardé comme un Article indéfini. 

De plus, pour oppbfèr authorité à authorité, la 
Langue Latine, qui ne connoift point d'Articles, fe 
lcrt pourtant quelquefois des mots à'un 5c d’««e dans 
une acception toute fè^blabe à celle que l’autheur de 
la Grammaire generale appelle Article indéfini. Nous 
en avons un exemple indubitable dans la première 
Scene de l’Andrienne de Terence,où le pere de Pam- 
phile dit, forte unam 'afpicio adolefcentulam j par ha- 
x.ard j'aperfty une jeune fille. Et cela eftant , quoy 
qu'un 8c une le prennent plus Ibuvcnt dans ce lèns-là 
en François qu’en Latin , il lèmble que noftre Langue 
n’eft pas plus fondée que la Latine, à les regarder 
comme Articles} puilquece n’eft pas fur l’ulàge plus 
ou moins frequent qu’on doit eftablir une dénomina- 
tion. 

On peut adjoufter à cela, que la Langue Italienne 
qui ne le fert guère moins de ces mefmes mots que 
la noftre , ne les regarde pourtant point comme .Ar- 
ticles: 8c qu’ils ne font point non plus rcceus comme 
tels dans la langue Elpagnole, quoyque non feule- 
ment uno 8c una y Ibient fouvent employez au fin- 
gulier, mais qu’on y dife aulTi au pluriel unos hom- 
bres, unas mugeres, dans le mefme lèns que nous di- 
üms, des hommes, des femmes. 
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Une autre railbn qui ièmble encore devoir porter 
à ne point admettre un 8c une , au rang des Articles, 
c’eft qu’en pluiieurs phrafes , ori fèroit prefque aulTi 
fondé à recevoir pour Articles indéfinis, tout, quel- 
que , cert/ûn } puifque lors qu’on dit , tout crime méri- 
té punition, faire quelque bonne action, certain homme 
m'a dit, je connais certaines perfonnes -, 8c dans quantité 
d’autres façons de parler, tout, quelque, certain, 8c 
certaine, font employez dans le melmefons que quand 
on dit, un crime mérité la mort , faire une Urmeaclion, 
un homme nia dit, je cannois une perfonne. Mais il y a 
encore plus ; car outre les termes dont on vient de 
parler, 8c qui peuvent eftre appliquez indéfiniment , 
tant au lingulier qu’au pluriel , on ne peut recevoir 
un 8c une pour Articles indéfinis du lingulier, qu’on 
ne reçoive aufli plufieurs. 8c tous les noms de nom- 
bre pour Articles indéfinis du pluriel. Car ils font le 
mcfme effet pour le pluriel gu’«» pour le -lingulier -, 
puilque de mefrae qu’on dit, un crime fi horrible, on 
peut dire plufieurs crimes fi horribles, deux crimes fi 
horribles , & ainfi julqu’à l’infini. Par toutes ces rai- 
ions on ne croit pas devoir regarder un 8c une , com- 
me Articles indéfinis. 

Cependant, quant à la dilHnéHon de l’Article en 
défini 8c indéfini, comme elle eft vraye en partie i que 
de plus elle eft desja cftabliej 8c qu’il faut autant que 
l’on peut s’en tenir aux dénominations reçues , nous 
nous conformerons icy à l’ulàge commun des Gram- 
mairiens, appellant avec eux. Article défini, le Sx. la, 
qui eft proprement le feul véritable Article } 8c don- 
nant aulfi avec eux le nom d’ Article aux par- 

ticules dont on le fcrt, foit pour marquer quelques 
cas des noms qui ne reçoivent pas l’Article défini î 
foit pour employer, dans une lignification vague 8c 
indéterminée, les noms communs, dont on aaccouC- 
tumé de déterminer l’application, par le fecours du 
mcfme Article. 

Les particules qui fervent à cet uiàgc,fe reduifent 
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à quatre, deux limplcs, «*&<*, qui font d’ailleurs de 
véritables prépolîtionsj & deux compoièz, diiKdcs^ 
dont l’employ » comme on a desja vcu , cft de fcrvir 
aufli d’Articles définis pour les génitifs, ôc pour les 
ablatifs des noms communs. 

A ces quatrc-Ià on pourroit peut-eftre adjouftcr 
encore les particules au Sc aux , qui s’employent ibu- 
vent à un autre uiàge qu’à ccluy de l’Article défini du 
datif fingulicr & pluriel, comme quand on dit, allet 
au patn , crier a» fiu , courir aux armes j mais parce 
que dans ces Ibrtes de phrafcs où ces particules tien- 
nent lieu de prcpolitions , elles déterminent preiqud 
tousjours le fcns du nom qu’elles regilîènt; par cette 
raifon, on ne les met point icyau rang des particules, 
qu’on employé pour Articles indéfinis. 

On n’y met point non plus la particules, quiièr- 
voit autrefois au pluriel des noms, comme le tefmoi- 
gnent encore certaines anciennes formules, Nojlrè 
rere qui (fies és deux , prifimier és prijôns -, 8c quieftune 
contraâion d'en Us, comme des 6c/»«a:, font des con- 


tractions de de Us , Si d’â /s : car outre que cette par- 
ticule n’eft plus en ufàgc, elle n’efl: de fi nature qu’u- 
ne prépofition jointe à l'Article défini. 

Ce qu’on vient de dire de ces particules, peutfiiffire 
pour en-«narqucr la nature 8c pour en régler le nom-r 
bre. On eflàyera d’en bien expliquer l’ufige, lofs 
qu’on aura examiné celuy de l’article défini. 


De l'tifage de l'Article défini, 

P Our donner une intelligence plus facile de l’ufi- 
ge de l’Article défini , il faut pofer pour principe 
qu’il n’efl: proprement inftitué que pour déterminer 
6c diftinguer individuellement les noms fubftantifs 
qu’on appelle ordinairement noms comrnuns, 8c qui 
ft>nt capables d’eftre appliquez à divers fiijets. Par 
exemple , les noms de Falais 8c de Trince , font des 
noms communs , qui peuvent eftre appliquez à di- 
vérs Palais 6c à divers Princes j 6c qui cfîant cm- 
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ployez iàns Article 'définie dans cette phraiè', 
de Prince , ne donnent aucune idée diftinéle de quel 
Palais , ni de quel Prince on veut parler. Mais fi on 
joint à ceS: deux noms. l’Article défini , & qu’on diiè 
le Palais du Prince, alors on donne à connoiftre que 
c’eft d’un tel Palais 8c d’un tel Prince qu’on parle. 

Cç n’eft donc proprement qu’aux noms communs 
lùbftantifs que l’Article défini deyrcût le donner: mais 
coname il n’y a guère de Partie d’Oraifon à laquelle 
pn ne fafiè quelquefois , tenir, lieu de nom fiibftamit 
commun , capable d’eftre appÜqué à divers fujetsj de 
là vient qu’il n’y en a aufli prelque aucune à laquelle 
on ne donne l’Article défini en differentes occafions. 

Pour commencer par les noms propres , il eft certain 
que naturellement ils né doivent point admettre l’Ar- 
ticle défini, parce que d’eux-mefmes iis diftinguent 
individuellement les chofes 8c les perfonnes dont on 
parle ; ,8c que ce qui êft desja individuellement di- 
ftingué, n’a pas belbin d’une dillinétion plus parti- 
culière; Cependant quoyque par cette raifon on ne 
donne point ordinairement l’Articledéfini, ni au nom 
de Dieu , pris dans la lignification du Souverain Eftre , 
ni aux noms des perfonnes 8c des villes i 8c que par 
la mefine railbn les noms des diverfes régions, des 
provinces, des fleuves 8c des montagnes, nedeulîènt 
point en avoir ; l’Ulàge a eftabli en ceb plufieurs ex- 
ceptions, tantoft fondé fur le principe dont nous avons 
d’abord parlé, 8ç tantofl; fe fervant uniquement de 
lès droits. j* . . ^ i.. j - 

J1 eft fondé en réglé, lôrs qu’en parlant de Dieu , on 
dit dans le langage de l’Eferiture, leDieufirt, le Dieu 
de paix y le Dieu de mijericorde, le Dieu de toute confolu^ 
tion. Car encore que nom de Dieu ne Ibit pas pris 
alors pour un nom commun, capable d’çftre appliqué 
à divers obj.cts de divers cultes, comme quand on dit, 
le DieudesClsreJîiens , ^ le Dieu d’Aèraham /(Tljoac , ô* 
de Jacolt', par diftinûion des faux Dieux adorez par 
les Gentils i neanmoins parce que ce nom peut eftre 
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confideré comme iufceptible de divers attributs, & 
par conièquent de diverfès déterminations; c’eftavcc 
raifbn que l’Ufàge joint au mefme noip l’Article dé- 
fini qui le détermine alors à tel & tel attribut. 

Il cll'vray qu’il n’a guère introduit l’Article défini 
devant le nom de Dien , que dans les phraiès qu’on' 
vient de marquer, quoy qu’il lèmblc qu’il n’yauroit 
pas moins de raifon de s’en fèrvir , en parlant de la 
]uftice. de la Sageflè, & de tous les autres attributs 
de Dieu. Mais c’ell qu’en cela il luy a pieu de ne dé- 
férer pas tant à la règle , qu’il ne fc fèrvift de fes 
droits qui l’en difpcnlènt, 

Le mefme Ufàgc cfl: fondé aufli en raifon , lors qu’en 
certaines rencontres il met l’Article defini devant les 
noms propres, comme quand on dit, l'Alexandre dont 
•vous parlez, n'eft pas celuy deVheres : cxr alors le nona 
d’Alexandre, quoyquc nom propre 5c particulier, cfl: 
regardé comme un nom comnaun à diverfès perfbn- 
nes, de mefme à peu prés (jue fi on difoit, l’homme 
dont vous parlez, n'efi pas celuy que je veux dire. 

Il eft pareillement fondé en réglé , lorfque ne con- 
fiderant un nom propre que comme appartenant uni- 
quement à une feule perfonne, il ne lailîc pas de luy 
donner' l’Article défini , comme dans cet exemple, 
l’Alexandre du Brun , l’Alexandre de Mignard ; parce 
qu’alors le ngfia d’Alexandre, quoy qu’employé pour 
ne défigner qu’une mefme perfonne, eft confideré 
commé lignifiant une perfonne l eprcfèntéc par divers 
Peintres , Sc partant fufceptible de divers rapports Sc 
de diverfes déterminations. 

Outre ces fortes d’occafions, où noflre Langue peut 
donner regulierement l’Article défini aux noms pro- 
pres des perfbnnes; il y en a encore deux autres où elle 
le donne par imitation 8c par abus. Elle le donne par 
imitation feulement, lofs qu’il s’agit de certains noms 
Italiens 'qui ont l’Article défini dans leur Langue, 
comme le Dante, le Pétrarque, leBoccace, l’Ariojie,le 
Taffie, le Titien, le Caracke, &>c.‘ Et elle le donne par 
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imitation Sc par abus , lorfque dans un ftyle qui mar- 
que ou familiarité , ou mefpris , fuivant Tintcntioii 
de celuy qui parle, on met l'Article U Sc //», au fur- 
nom d’un homme ou d’une femme. 

L’Ulàge eft encore fondé iùr des principes, lorlquc 
contre la réglé generale, il donne l’Article défini à 
quelques noms de Ville } car il ne fort guere de cette 
réglé, que lors que ces noms font pris d’un nom com- 
mun, comme le Cateletj la Caille y le qui 

ne font autre chofe que le Chaftelet, la Chapelle, la 
Chefnaye-, ou lors qu’ils font pris d’une Langue qui 
leur donne l’Article, comme le Caire, laMeque.Hon 
de ces fortes d’exceptions, on ne trouvera point peut- 
efire d’exemple à alléguer que le Mans, auquel on 
donne tous] ours l’Article. Encore pourroit-on pré- 
tendre qu’il ne le reçoit que comme ellant un nom 
commun, qui fignifie manfion, demeure-. 8c que par la 
raifon.que le Pays d’alentour eftoit peu habité, 8c 
pour ainfi dire vuide y les Latins en ont appellé les 
Peuples, Cemmani 8c Cenomanenfes. Mais ce n’eftpas 
icy le lieu d’examiner ces fortes de choÆs. 

Quant aux noms particuliers impofez , foit à toutes 
les choies créées, confîderécsenlèmble, comme /’l7w- 
ver.s-, foit à quelques-unes prilèsféparément, comme 
le ciel, la terre, la mer-, foitàquelquesPlanettes, com- 
me le Jileil Sx. la lune -, foit aux éléments^ aux làifons; 
foit enfin aux differentes parties de la terre , tels que 
font les noms de l’Europe, de l’jijte, de l'Afrique, 8c 
de l’ Amérique : 8c tous les noms des Royaumes, des 
Provinces , des Montagnes , des Fleuves 8c des Ri- 
vières, 8cc. comme on a accouftumé de leur donner 
P Aiticledéfini , encore qu’un nom , qui eft de luy-mef- 
me propre 8c particulier, lèmble n’avoir pasbefoinde 
rien qui en détermine l’application} ilfiiutdirenecel^ 
lairement que l’Ulàge s’eft en cela'lèrvi de lès droits, 
qui le mettent au delliis des réglés. 

. . Quoy qu’il en foit , il eft confiant que tous les noms 
propres qu’on doime à toutes ces cnofes, reçoivent 
I. ' l’Ar- 
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l’Article défini; 8c ce qui marque, peut-eftre, en* 
core plus que l’Ulàge n’a fait en cela que.cc qu’il 
luy a pieu ; c’cfi: qu’ils ne le reçoivent pas tous ega- 
lement dans tous les cas. A la vérité, tous le reçoi-* 
vent fans exception au Nominatif, au Datif, 8c à 
Vuicctifatif i 8c plulieurs aufli le retiennent toujours 
au Génitif, 8c à Y Ablatif , comme le Pérou, leMexi^ 
que, la Chine , le fafon. Mais il y en a pareillement 
beaucoup qui prennent dan» ces deux derniers cas , 
tantofl: l’Article défini, tantoft l’indéfini, félon qu’il 
a pieu au caprice de l’Ufàge de le décider. 

Conformément à cela, rufàge'’a eftabli qu’il faut 
dire au Génitif, avec l’Article défini , les Rois de la 
Chine, les Rois du fapon, l‘or du Pérou , la porcelaine 
de la chine, fÿ'C. pendant qu’il veut qu’on difè avec 
TAiticle indéfini , les Rois de France, les Rois tPEfpa^ 
gne, les Rois de Perfe, les vins de France, les laines 
ü'Efpagne, la porcelaine de Perfe, ^c. 

Il fait dire aufli au Génitif, avec l’Article d^ni , 
feau de la mer-, 8c au mefme Génitif, avec l’Article 
indéfini , le poijfon de mer , quoy qu’on ne dife ja- 
mais que le poiflbn de POcean. Ü permet qu’on dife 
prefque également bien les Peuples de PAfie , les Villes 
de PAfie, 8c les Peuples dAfie, les Villes dAfie ; mais 
on ne dit point les Nations à'Afie -, il faut dire, les 
Nations de PAfie. On peut dire les- villes de France > 
les Peuples de France ; ou les Villes de la France , les 
Peuples de la France-, mais il faut dire, les bornes de 
la France , les limites de la Francis On dit la Noblejfe 
de France, d’Italie, d’Efpagne, d’Allemagne , en par- 
lant des Gentilshommes François , Italiens , Efpa- 
gnols. Allemands; 8c on dit la Noblejfe de là France, 
de l’Italie, del’Efpagne, de P Allemagne, en parlant des 
avantages 8c des prérogatives des mefmes Pays. 

Qinnt à l’Ablatif, l’Ufàge eft encore different , 
tant a l’égard des differents mots de Royaumes 8c de 
Provinces , qu’à l’égard d’un mefme mot. Ainfi non 
fèalcmcnt il veut qu’on dife avec l’Article défini , 

G 4 par- 


Digitized by Google 



Ifi GrA MMAlRt FrAKÇOÏSï. ' 

partir de la Chine, revenir du Pérou, à fin retour du faporti 
pendant qu'il fait dire avec l’Article indéfini , partir 
de France , revenir d'Efiagne , a fin retour 'd'Italie. 
Mais il veut que les mefines mots de France , iPEfia- 
gne , d'Italie , prennent l’Article défini , quand ils le 
trouvent regis par d’autres verbes ; comme c'cjl une 
Province qui dépend de ta France , un Fief qui releve 
de la France , des Pays fort éloignez, de l'Ejpagne , la 
mer fepare la Sicile de l'léalie. 

La melme chofe arrive à peu prés touchant quel- 
ques prépolitions dont on le lèrt diverlèment lelon 
les divers Pays dont on parle. Car il eft de l’Ulàge de 
dire lâns Article avec la prépofition en, aller en Afie, 
aborder en Afrique , arriver en France , pajfer en Angle~ 
terre ; mais il faut dire avec la prépofition a , & l’Ar- 
ticle , ou lèparé de la prépofition , ou joint à la pré- 
pofition, aller à la Chine , aborder au fapon, arriver au 
Mexique , paffer au Pérou. Il eft pareillement de l’U- 
làge de dire làns Article , eflre en Ejlé , en Automne , 
en Hyver : mais il faut dire avec l’Article , cftre au 
Printemps •, quoyque d’ailleurs les noms des quatre 
ûifons reçoivent tous également l’Article en toute 
forte de cay. 

Mais c’eft aflèz parlé de l’Article , par rapport 
aux noms particuliers impolcz , Ibit aux differentes 
parties du Monde , Ibit aux autres choies que nous 
venons de toucher. Et comme en cela tout n’eft guère 
fondé que lur le bon plaifir de l’Ulàgc melme -, c’eft 
à la connoiffànce qu’on peut en acquérir dans le 
commerce du monde , 6c dans la leélure des bons 
Autheurs , que nous renvoyons un plus long détail. 

Pour venir maintenant aux noms Adjectifs; quoy- 
que n’eftantque les attributs 8c les qualifications d’un 
fujet, on ne puilïè guere les employer qu’en les ap- 
pliquant à quelque fujet , 8c qu’ainfî ils foient d’eux- 
mcfmes incapables de recevoir aucun Article , ils ne 
laiffènt pas cependant de recevoir tres-lbuvent l’Arti- 
cle défini. Mais ce n’eft jamais qu’en vertu d’un nom 
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fobftantif , _oa exp^rinaé , pu. ibjuièatendu & entant 

qu’ils Icrvent à y donner quelque détermination par-i 
ticuliérc» ce qui eft'' conforme à l’idée de la fin pour 
laquelle l’Article défini a efté inftifué. Xeç. differentes 
©ccafions où ils le reçoivent, Ibnt à 'peu prés celles 
qui lUivent .. 

Quand ils précédent un nom fubftantif commun 
qu’ils qualifient, comme le grand bien qui en arriver a ^ 
la belle aclion qu’il fit , la bonne raijon qu’il allégué , le 
nouveau mal qu’il a,' le méfie hant efiat ou il fie trouve, t 
, Qi^d ils font i^isj fbitdevant, foit^rés un noni 
propre, pour épithete perpétuelle j & pour une efpece 
denuTiom , comm^Me^andreleGrand, le Grand Pom- 
pée, Loiiis le Jufie , Louis Je Grand. 

Quand ils-ifent mis devant le nom propre d’une per- 
Ibnne pour en défigner quelque eftat, quelque habi- 
tude, quelque qualité , quelque propriété, &c. com- 
me/e vigilant Ardtibal» le brave Çondé, le doéie Sca- 
léger: . . 

Qtmd eflant.fuperlatifs comparatifs, foit par eux- 
melmes , fbit avec le lèc'ours des Adverbes , pim 8c 
moins , ils Ibnt employez de telle, fprte , q^’on leup 
fe.it régir un lùbflantif, comme le meilleur, de fies amis, 
le pire de tous {es efiat.s , Urnoindre de tous_ les, maux:, U 
plus heureux de tous les hommes , le moins hardi de la 
irouppe. - ' . .. ; if 

■{ Quand Hsibnt employez au fuperiatif avec la par-, 
ticulc /rM,jeoname7e ttesrhaut ô*' tresrpuijfiant Prince.- 
Qifend ils fc«t d’epX;rmefmes .fuperlaàfe > comme 
h’ lÜH^ififîme •fij^'pjevmendiifime. Et qu^ nlcftapt d’eux- 
mefmes que de ffeaples Adjectifs ,• on les employé 
pourtant au fuperlattf .comparatif, en leur feilànt tegir. 
unfùblfantif, commedaus .ces phrafes du ftyle fami- 
lier, /e bon des bonsfilefiag^.desfiages, le bratue de* braves.-^ 
L,' Et enfin, qitand^d’iaftîyit JH nj^Eiivis d’au-, 
êun fubsftantif , ij? tjeflueètMeuieux-mçfmes de fub-; 
fiantifs i çomme /f Sage fi^onne de tien l\-^vare 
tenmque, tçut,t ki^^^ch/mtf ne,pemen>t ffire veritor-] 
/J Q. r' ; .. .> 
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élément heureux, il m /fait lecourtf^ le long, aller tout 
le long de la riviere. 

On peut adjouller encore à càa , certaines feçons 
de parler, dans lelquelles on a accouftumé de donner 
l’Article i quelques noms Adjeârift-, pris fiibftanti- 
vement , comme il a le malheureux , il arriva le 
dernier, vous fiyex, le bien venu } & ainfi de autres. 

' Les pronoms qui fervent uniquement à déligner 
les Perfbnnes , comme moy,je, ô'c. font par eux- 
mefines incapables de recevoir l’Article défini, & ne 
le reçoivent jamais : parce que U perlbnne qui parle , 
ou dont on parle , ne peut pas ohre déiignée par rien 
de plus particulier, que par terme qui ièrt alors à 
la dilHnguer de toute autre. 

Les Pronoms qui font purement poflèfîifs, comme 
mon , ma , érc. ne le reçoivent point non plus dans 
noftrc Langue, quoy qu’ils le reçoivent dans la Lan- 
gue Italienne & dans l’Efpagnole . 8c en cela noftre 
Langue eft iàns doute plus exade 8c plus reguliere -, 
puiique ces Pronoms poflèflifs tiennent foffilàmment 
lieu d'Article aux noms fubfirantifs , dobt ils font 
tousjôur^uivis , comme mon e^erance , ma crainte, 
fin opinion, vojlre advis, leur plus grande apprèhenfion,ô>c. 

‘ Par une raifon à peu prés pareille , les Pronoms 
démonftratifs,foit qu’ils foient purement démonftra- 
tifs , comme cet homme eft heureux , cette affaire eft 
douteufii foit qu’ils foient aull'i relatifs, comme ceUsy 
que vêtu dites , celle dont vous -parlez , ne. reçoivent 
^int l’article défini. Un 8c jointS'à leurs 
flantifs , comméi m homme , ''une fimme ^ quel danger y- 
a-filî ne le reçoivent point non plus; parce qu’alors 
ce fontdes especes à* ATÛdcs.Aucsm,aucune,quelqu' un, 
quelqu’une, quelque, plufteurs, certain, nul, tel, 8c les 
autres de mofine nature, foit qu’on les confîderc 
comme des dpeees d’ Articles , foit'qufon les regwdc 
comme des Pronoms indéfînU , ne prennent aUfli 
jamais l’Article défini devant euxj Et-voilà à peu près 
ce qu'il y n prefentçment à dite touchant ies Pronom» 
^i ne le prennent point. • Ceux 
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Ceux qui le prennent , fè peuvent réduire à deux 
ibrtes de Pronoms } aux Pronoms poflèflifs relatifs , 
comme mie», tien, fien-, ia comme noftre , voftre, leur, 
lors qu’on les employé pour relatifs , 8c aux Pronoms v 
un Sc une, quel 8c quelle , quand ils iè trouvent em- 
ployez en la mefme -qualité. C’eft pourquoy après 
que quelqu’un aura parlé d’un homme comme defon 
ami, on dira avec l’Article défini, il ejl aujp le mie»', 

8c on dira pareillement, fu muifon , ^ lu mienne-, fd 
femme, (^la-vojlre} l’aJvü dont vous ejles, n’eji pas le 
leur. De mefme , après avoir parlé de deux hommes, 
on dira l'un fl plus riche ^ue l'autre} duquel ^es-voits 
ami ? 8c après avoir parle de deux eftoffes , laquelle 
vous plaijl davantage ? dé laquelle voulez-vous ? 8c ainlî 
du relie. Or en cela l’Ulàge ell entièrement fondé llir 
la railbn : car ces fortes de Pronoms n’ellant alors 
què relatifs , lâns ellre démonftratifs , ils ont ablblu- 
ment befoin de l’Article défini , pour donner une dé- 
termination précife au nom qu’ils rappellent 8c qu’ils 
reprclèntent. 

Les Pronoms mien , tien , fien, font encore employez 
avec l’Articte- 'défini dans un autre lèns., qui ell lor5 
qu’on dit le tien le mien font la foufce de toutes les 
querelles : chacun le fien n'efi pas trop:Yx cette oblèrva- 
tion appartiendrait proprement à l’endroit où en par- 
lant des Adje^ifs qui tiennent lieu de fubftantifs . on 
a allégué pour exemple , le fage ne ^éfiorme de rien. 

Car le mien, le tien, 8c le fien, dans les phralès qu’on 
vient de rapo^ter, ne font j>roprement que des Ad- 
jciSHfs fubfta%ifiez , pour defigner le bien qui appar- 
tient à chacun ; comme le fage, eft dit pour l’hom-* 
me làgc. Mais parce que ces mots font plus ordinai- 
rement confiderez comme Pronoms , que comme 
noms Adjeélifs, on a jugé plus à propos d’en faire 
icy la remarque. 

L’ufige ne fait q^e fuivre la réglé, lors qu’il don- 
ne l’Article défini aux infinitifs de quelques verbes ; 
car il ne le donne jamais que quand ces Infinitifs font 

G 6 . coü- 
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eonlldercz comme des noms fublïantifs communs. 
Ainfi quand on dit qu’«» homme eft réglé dans le boire 
^ dans le manger } c’eft que boire & manger font 
alors regardez comme deux noms fùbftantifs ver- 
baux. dont l’un voudroit dire breuvage, potion, aflion. 
de boire j 8c l’autre manducation, action de manger. De 
xncfme quand on dit,, au fortir de la maifon-,c'cÇc que 
fortir, verbe, eft pris alors pour un nom fubftantif 
verbal, 8c qu’ainfi on luy donne l’Article défini, com- 
me on le donneroit à fon véritable fubftantif verbal 
[ortie , excepté que les Infinitifs ainfi fubftantifiez 
ne reçoivent jamais d'autre Article que le raafculin. 

Soit que ces fortes de phrafès nous foient venues 
des Grecs, qui joignent fouvent l’Article neutre avec 
l’infinitif du verbe, foit qu’elles tirent leur origine de 
la nature mefine de toute Langue qui fe lèrt de l’Ar- 
ticle ; il eft certain qu’elles nous font communes avec 
les Italiens 8c les E^agnols, qui mefine s’en fervent 
bien plus que nous, non feulement dans les phrafès- 
du ftyle familier, mais aufli dans plulieurs autres,, 
fuivant le gouft 8c le genie de celuy qui eferit. Les 
«xemples en font fi frequents dans touâ;^s bons Au- 
theurs Italiens 8c Efpagnols, qu’il n’eft pas befoin 
d’en alléguer icy aucun. 

La Lmguc Françoifè ne nous donne pas la mefine 
liberté là-deifusi car l’ufàge de l’Article devant l’Infi- 
nitif des verbes, eft renfermé dans certaines façons 
de parler , comme celles qu’on a desja marquées j 8c 
comme le lever ^ le coucher du Soleil, ^re au lever 
du Rty, au coucher du Roy, au petit cmther du Roy, 
le difner, le fouper, quand ce vint au [fût ^ au pren- 
dre, au partir de là, au pis aller, avoir le rire agréa- 
ble > 8c quelques autres } fans qu’il foit permis de 
joindre l’Article aux Infinitifs, aufquels l’Ufàge n'a. 
pas accouftumé de le donner. 

Cet ufàge de l’Article' défini dévant les verbes s’en- 
tend encore à d’autres temps que l’Infinitif, dans de 
certaines phraiès , formées de la féconde perfonne 
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plurielle de Pimperatif: comme le friez-Dieu , le ren- 
dez-vous, le laijfez-courre. Et ces fortes de phrafos 
font tellement, regardées comme un nom fubftantif 
commun , qu’elles reçoivent des Adjeftifs -, un priez- 
Dieu tres-commode , un rendez-vous agréable, un beau 
laijfez-courre^ 

Comme lorfque les participes aâifs ou pafofs re- 
çoivent l’Article défini , ils ne le reçoivent qu’à titre, 
ou d’ Adjeétifs fimples ou d’ Adjectifs fobftantifiez, il c(l 
aile de leur appliquer les remarques qu’on a desja 
faites touchant les occafions , .où les Adjeétifs le peu- 
vent recevoir ;.^C’eft pourquoy on y renvoyé le Le- 
cteur, làns adjoufter rien icy à l’égard des Participes, 
fi ce n’eft que l’ulàge de leur donner l’Article , cil: 
reftraint à un aflèz jpetit nombre de phrafos, comme 
ff avoir les tenants Us aboutijfants d'une affaire xl’of- 

fmfé ^ en droit de fe plaindre. \ 

De chacune des trois autres parties d’Oraifon, il 
n’y a guère que l’Adverbe qui reçoive quelquefois 
l’Article défini , parce qu’il n’y a guere que l’Adver- 
be foui qui puilfo tenir lieu de nom fobftantif com- 
mun} en quoy l’Ulàge fo conforme encore entière- 
ment à' la réglé. Ainfî quand on dit, le mieux que 
vous puijpez faire } le moins qu'on puijfe faire pour luy j 
le mieux 8c le moins {ont. ^nsponr la meilleure chofe , la 
moindre chofe : 8c quand on dit, il faut qu'il y ait du 
plus ou du moins à cela i plus 8c moins , en cet en- 
droit font pris pour quelque circonftance de plus ou de 
moins. De mefme dans cette phrafo , mettre le dejfus 
dejfous } deffus n’cft autre chofe qu’un adverbe de lieu, 
dont on fiiit un nom fobftantif, pour dire ce qui ejleit 
dejfus: 8c quand on dit U quand éf' U comment, ces deux 
Ad verbes ne font mis que pour dire le temps ^la maniéré. 

Ce qui eft encore à remarquer touchant les Ad- 
verbes, c’eft .que tous ceux qui font capables de quelî 
que modification, ^aulquels on peut joindre lespar- 
ticules ou advcrbes.de comparfifon 8c r^ins, re- 
çoivent tous l’Article défini devant ces pamcules,^r- 
! : '1er 
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1er le moins fottvent qu’on peut , 'vivre le plus fobremeni 
qu’il eft pojjîble, en ufer le plus mal du monde. 

Apres ce qu’on vient de dire touchant les diffe- 
rentes parties d’Orailbn qui reçoivent l’Article défi- 
ni, il y a encore une autre remarque à foire; c’cft 
que l’Ufoge donne quelquefois cet Article à des phra- 
ifes entières , comme li elles n’eftoient qu’un lèul 
nom fiibftantif. Ainfî, on dit qu’«»e per forme cramtle 
qu’en dira- f on, pour dire , qu’elle craint le blafme, la 
cenfure du Public , qu’elle craint que le Public ne 
parle mal d’elle : Et voilà à peu près en quoy confi- 
ftent les principales Obfervations qu’on peut faire for 
l’Ufoge de l’Article défini. 

De L'ufage de l'Article indéfini. 

C E qui regarde la nature 8c le nombse des Parti- 
cules de l'Article indéfini a desja cfi:é marqué en 
fon lieu : il relie maintenant à examiner 8c à éclair- 
cir ce qui en regarde l’ufige. De ces particules, qui 
font à, de, du, ^ des , les deux premières font ordi- 
nairement employées à marquer certains cas des 
noms qui ne reçoivent pas l’Article défini; 8c ces 
cas font, le Génitif 8c l’Ablatif, qu’on défigne par le 
moyen de la Particule de, 8c le Datif qu’on marque 
par la Particule a. Les trois autres cas eftant fuffi- 
fomment dénotez par l’arrangement des termes , fons 
avoir befoin de particule pour les foire connoiftre. 
L’exemple de la Déclinaifon d’un nom propre ren- , 
dra cecy encore plus fcnfible. 

Nombre fingulier. 

Nominatif. Cefar fubjugua les Gaules. 

Vocatif. ô Cefar, voftre. ambition n’a point de 

bornes. 

Génitif, de Cefar, les Soldats Vr Cefar, 

Datif. h Cefar, appartenir a Cefar. 

Aceufetif. Cefar, imiter Cefar. 

Ablatif. de Cefar, recevoir de Cefar. 
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La Particule à conlîdcrée fimplement coapne Ar- 
ticle indéôni , n’a point d’autre emplojr devant les 
Noms que de lèrvir à en marquer le Datif} mais la 
manière dont on l’era ployé n’efl: pas tousjours la 
mefmc. Devant les Noms propres on l’employe 
tousjours toute feule au fingulier> comme dans l’e- 
xemple , appartenir à Cefar. Devant les autres Noms 
on l’employe, foitaufîngulier, Ibitaupluriel} tantofl: 
feule, comme fonger a malice, avoir affaire a gens 
fages-, & tantoft fuiyie de quelqu’une des trois autres 
Particules, comme travailler à delà dentelle, a dn 


point, appartenir à ^hpnnejles gens, s’amufer à des ba- 
gatelles. Et voilà à peu prés en quoy conlîftent tous 
les differents ufàges qu’elle peut avoir devant les noms : 
car dans toutes les façons de parler, où elle pe fert 
point à nSarquer le Datif, elle ne doit eftre regardée 
que comme une véritable prépolition. 

La Particule de, a un ufige bien plus eflendu : car 
premièrement elle fe joint quelquefois à l’Article dé- 
fini, pour fcrvir à marquer le Nominatif fingulier 
d’un nom commun , lors qu’on ne veut que déligner 
une portion , une partie de la chofe lignifiée par le 
nom} comme > faut-il que de la canaille vous faffe la 
loyî delà refolution fujfft , il luy manque de l'argent. 

■ Elle fe met fans l’Article avec tous les Génitifs lin- 
gulier s des nom s communs fubflantifs de quelque genre 
qu’ils fbient , lors que ces noms ne font employez 
que d’une maniéré vague & indéterminée, & qu’ils 
ne marquent aufli qu’une portion , qu’une partie } com- 
me un‘ grain de bled, muid^de vin, beaucoup de peu- 

ple , une i'iffnité de monde , quantité de beau monde , 
arvoir befoin émargent, faire des oMtons de vertu t de 
grande vertu , un homme incapable de lafeheté. 

Elle s’employe à i’Acculàtif fingulier avec l’ Arti- 
cle défini, devant les noms communs mafeulins qui 
commencent pai- une voyelle, 8c devant tous les noms 
Communsfeminmsj lorfqu’il eft pareillement queftion 
de défigner une portion > une quantité de la chofe figni- 
i fiée 


Digitized by Google 



1^0 Grammaire Françoise."’ 
fiée par lÿ nom ; emprunter de Purgent, avoir de l'hbn- 
neur, avoir delà joye , manger de la viande , boire ' de. im 
biere. . u . ’ . ' 

. Ellcs’employe aufli aumefme; Accufàtif, mais lâns 
l’Article défini, lorfque le nom fubftantif eft précédé 
de fbn Adjcélif, donner de bon argent, mangerde mau- 
vais pain , boire d’excellent vin. 

: Elle s’empioyc encore feule dans le mefme fèns au- 
Nominatif & à l’ Accufàtif pluriels des noms com- 
muns ou appellatifs, lors qu’ils font précédez de leurs 
Adjcétifsi au. Nominatif, comme de grands Fhiiojb- 
phes tiennent , d’habiles gens ont creu , ce font de mau- 
vaifes raifons-, à l’ Accufàtif, comme donner de grands 
exemples de vertu, recevoir de bons corfeils, mériter de 
grandes/ecompenJês,faire de belles chofes, avoir de bons amù. 

Elle fcrt encore toute feule à marquer leS Génitifs 
pluriels des noms communs , foit précédez , foit fui- 
vis de leurs Adjeéf ifs j ce font des tours de jeunes gens , des 
avions de gens hardis , quantité dllsommes tres-fages , 
quantité de grands hommes, un grand nombre de foldats , 
de braves foldats. . > 

La Particule précédée de la Particules, fert de • 
plus , comme il a desja ellé dit , à marquer le Datif 
fingulier 8c pluriel de tous les noms communs em- 
ployez indéterminément : mais avec cette dif&rence, 
que dans les phrafès du Datif fingulier , elle efl tous- 
joursfuivic de l’Article défini /e8c/s, comme s’amu- 
fer à de la canaille , ne tient-il qu’a de l’argent j parce 
qu’alors le nom fubftantif ne fouffre point d’adjeéHf 
qui le précéder au lieu qu’au E^if pluriel ellevrejetr 
te l’ Article toutes les fois que le nom fubftantif eft 
précédé de fon 'adjectif, avoir affaire à de braves gens t 
s’appliquer a de grandes chofes, cela n’appartient qu’àd»^ 
grands hommes, , . . ^ • 

A tous ces divers employa de la Partieule^fe devtMlt 
les différents cas des noms employez dans un fèns for- 
déterminé, il faut adjoufter celuy qu’elle a, forlque 
toute fèulc elle fertà défignerl’ Ablatif des. 

"muns ; 
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munsj coi^^i^e agiriie /ç/Ze» payer d’efprit, parler d’af- 
faire, for tir ds prifon , trembler de froid, ejîre malade 
de fafcherie , eftre accablé de douleur, eJlre accablé de 
maux , faire les chofes de bonne grâce , agir de bonne foy. 

Il eft vray qu’en tous ces derniers exemples , & ^e- 
nei-alement parlant dans tous ceux où de icrt à deli- 
gner l’Ablatif, il n’eft pas tout à fait le mefme que 
quand on l’employe pour déligner d’autres cas; parce 
que lors qu’il lèrt au régime de l’Ablatif, ce n’eft pro- 
prement qu’une prépofition qui répond à Va, zVex, & 
au de des Latins. Mais puiîque dans la declinailbn 
des noms qui reçoivent l’Article défini, les Grammai- 
riens , lors que ces noms font mis à l’Abl^^', ont 
accouftumé de ne confiderer de, du ^ des , com- 
me des marques de l’Ablatif j on peut dire aufti que 
de , entant qu’il lcrt à défigner l’Ablatif d’un nom 
employé làns Article défini, doit n’eftre regardé que 
comme la marque du mefme cas. 

Ce qui vient d’eftre dit des divers ulàges de la Par- 
ticule h devant les «oms, peut s’appliquer en partie 
aux autres Particules du 8c des , qui en font formées. 
Car du 8c des , qui entant qu’Articles définis, ne fer- 
vent qu’au Génitif 8c à l’Ablatif des noms, peuvent , 
comme Articles indéfinis , eftre employcE au Nomi- 
natif 8c à l’Acculàtif, quand ils font immédiatement 
Aiivis de leur fubftantif, comme du pain fuffit , des 
gens fages m'ont dit , faire du bien a tout le monde , ne 
sûre du mal de perfonne, faire des actions de valeur. 

Ils peuvent aulîi eftre employez au Datif lingulier 
8c pluriel avec la Particule d , n’afpirer qu’a du bien , 
appartenir d des gens riches. Mais quant au Génitif 8c à 
l’Ablatif, tantûngulier que pluriel, ils n’ont guere 
accouftumé d’y eftre employez comme Articles indé- 
finis, parce qu’ils font proprement les Articles définis 
des mefmes cas. 

II y a neantmoins quelques phrafes, mais du Géni- 
tif feulement, où ils femblent eftre employez d’une 
maniéré tout à fait indéfinie. Car on dit, voir bien 

d:i 
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monde, fouffrir bien du mal, avoir bi^des peines, 
avoir bien des ennemis -, & ces phrafès . bien du monde , 
bien du mal , bien des peines , &. bien des ennemis , ne pa- 
roiflcnt pas moins indéfinies, que fi on difoit, beau- 
coup de monde, beaucoup de mal, beaucoup d'ennemis, 
beaucoup de peines. 

Quoyqu’il en fbit, ce n’cft qu’avec le mot 
dans la lignification de beaucoup , que du 8c des peu- 
vent eftre employez de cette forte au Génitif, par un 
ulàge propre 8c particulier à ce mot , qui veut alors 
avoir tousjours apres luy l’Article défini, bien du mal, 
bien de la peine , bien des gens , bien des olfiacles -, au 
lieu qu’nés beaucoup, on ne fo fort jamais que de la Am- 
ple Particule de-, beaucoup de mal, beaucoup de peine, 
beaucoup de gens , beaucoup d'olfiacles. 

Les mefmes Particules de, du, des, précédées de 
certaines prépolitions , comme après, avec, en, dans, 
devant, hors, par, pour , fans , fous , fur , Q'c. s’em- 
ployent auffi à l’acculàtif en diverfos phrafos dans un 
fons indéterminé; .Après de longues remifes, après des 
remifes confiderables ; boire de l'eau après de la biere , 
après du vin-, il s'en efi tiré avec de grandes peines , 
avec des peines inconcevables ; on en viendra à bout avec 
de l'argent-, bafiir avec du bois-, remettre en de bonnes 
mains, en des mains feures-,jetter dans du foin, dans delà pail- 
le, dans des fagots ; cfire devant d'honneftes gens , devant des 
gens fages-, s'élever par de mauvaifesvoy es, pardesveyes 
konteufes-, pour de l' argent , pour du pain, pour des baga- 
telles ; il ne l'a pas fait fans de bonnes raifins, fans des 
raifons prejfantes ; Jous de fafeheufes conditions , fous des 
conditions onereufes ; s'appuyer fur de bons principes , fur 
des principes foUdes , s'ajfeoir fur du marbre, tire. 

Quand on dit au refte que toutes ces fortes de phra- 
fcs font à l’acculàtif, on n’ignore pas que (|e célébrés 
Grammairiens ne foient d’un autre Icntiment , 8c 
n’ayent eforit. Que toutes les fois cpu'mnofire Langue un 
nom eft gouverné par une prépofition telle qu'elle fait , il efi 
alors à l’ablatif. Mais ce qui répugne entièrement à 

cela. 
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'cela, c’eft que fi les prépofitions regifibient l’ablatif, 
elles ne pourroient jamais recevoir après elles les Ar- 
ticles de l’accufatif, le, la, les. Or cUes les reçoivent 
toutes , à la relèrve de quelques-unes,- & l’on dit tres- 
bien, après l'hyxer, après fejîê, après les^ peines qu’il a 
eues j avec le Jecours de fes amis , avec la fatisfaciion de 
tout, le, monde , ^fsecles grands biens qu'il a i voler en l’air, 
cela arriva en tabfence de -, toucher dans lamain , ferrer 
dans le coffre i parler devant le Roy i iln’envienJrapas à 
■. bout par la voye qu’il a prife; il fut banni pour les crimes ' 
qu'il avoit commis, agir pour le bien des affaires , pour la 
feureté du Public j ils’en tira fans le fecours de perfonne ,* on 
luy prejla de l'argent fous la caution d’un tel j compter fur 
la bonne foy de quelqu’un , bfflir fur le fable , ^c. On 
agitera cette queftion plus au long dans le Traité des 
Prépofitions -, 6c en attendant > ce qu’on vient de tou- 
cher icy . pourra fuffire. 

On renvoyé aulli au mefme Traité l’examen des 
divers ulàges que les Particules k ix.de ont devant lés 
infinitifs des verbes , où elles ne font regardées que 
comme prépofitions par tous les Grammairiens. 
Quant aux Parricules du 8c des , la demiere n’eilant 
jamais employée que devant les noms , nous n'avons 
rien à adjoufier %à ce que nous en venons de dire. Pour 
l’autre, il y a iàns doute diverfosoccaiions où^ns’en 
fort devant un verbe, comnje nefeguerefoucitr du boire 

du manger : mais dans cet exemple 6c dans tous 
les autres lèmblables,' où les verbes tiennent lieu de 
norris , la Particule 'du ne peut tenir lieu que d’ Arti- 
cle défini ; 8c ainfi ce qui en r^rde l’employ , ap- 
partient uniquement à ce que nous avons dit en par- 
lant de l’ulàge du mefme Article. * ’ 
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TRAITÉ 

DES N O «M S. 

Des Noms en general , ©' de leur premier e 
divijîon. 

L e Nomcftunc Partie d’Oraifon» qui a genre 8c 
nombre , qui d’elle-mefme ne marque aucun 
temps , 8c qui fè varie en divers cas , par le 
ïiîoyen de l’Article, ou des Particules qui fe joignent à 
P Article. Et parce que tout Nom marque, ouunefub- 
ftance, ou l’attribution d’une qualité , ondivilètousles 
Noms en iubflantifs 8c en adjcéiifs. LeNomfùbftan- 
tif, eft celuy qui lignifie quelque fubllance, quelque 
efire, quelque choie que ccfbit} 8c il peut s’employer 
dans le Dilcours, làns le lêcours d’aucun autre Nom, 
comme homme , femme , iyon y aigle, haleine , jerpent , 
lis, rofe, blancheur, wo/r««r , Le Nom adjeâif 

eft celuy qui ne lignifie point une choie, mais qui 
marque feulement quelle elle eft, covamt grand, pe- 
tit, beau, laid, aimable , blanc , rouge-, 8c il ne peut ja- 
mais eftre employé dans le Difeours , làns cftrejoint 
à un Nom qui marque fubftance. 

Des Noms ftéfiantifs, & de leur divijton en 
propres (fr en appellatifsi 

L Es Noms fubftantifs fe divifent en Noms propres , 
8c en Noms appellatifs. Les Noms propres font 
teux qui ne conviennent proprement qu’à une perfon- 
ne ou à une chofe particulière, comme Loiiss, Cefar, 
Taris, Rome, Lyon , Madrid : Et entant que propres 
, 8c particuliers , ils ne reçoivent point d’ Article , 8c 

n’ont 
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n’ont point de pluriel. Les Noms appellatifs font 
ceux qui conviennent à plufîeurs perfonnes, ou plu- 
lieurs chofes, comme animal, homme, bejle, oifeau, 
•ville , province, riviere, 8c généralement tous les Noms 
de dignité, d’employ, de profelfion , d’exercice, de 
meftier, 8c prelque tous ceux par où on diftingueles 
hommes les uns des autres , comme Roy , Prince , 
'Evefque , Docteur , Confeiller , Advocat , Marchand, La- 
boureur , Artifan , Soldat , Peintre, Orateur, Poète. Ca.r 
encor? qu’il n’y ait proprement de véritables Noms 
fubftantifs que ceux qui directement 8c par eux-meA 
mes , faift avoir befoin de fuppofèr un fojet qui les 
fouftienne , lignifient une fubftance , ou une choie 
confiderée comme une fubftance ; cependant l’ulâge 
de toutes les Langues, eft de ne regarder, 8c de n’em- 
ployer que comme fubftantifs, les noms qu’on vient 
de marquer. 

, Peut-eftre que ceux que les Grammairiens ont ac- 
couftumé de nommer appellatifs , feroient mieux nom- 
mez communs , ou communicatifr, parce que les Noms 
propres de Louis, àtCefar, d'Alexandre, èc. de Philippe, 
ne font pas moins appellatifs, c’eft-à-dire, ne fervent 
pas moins à la dénomination 8c à l’appellation d’une 
perfonne, que les noms communs 8c generaux 
me, de Ville, 8c de Province, fervent à l’appellation 
de tel homme, [ de telle Ville, 8c de telle Province : 
mais on a creu ne devoir rien changer aux termes rc- 
ceus , 8c confierez en quelque forte parl’Ufige. 

11 y a cependant deux remarques à faire fur les 
Noms propres} la première, qu’entant qu’ils fb don- 
nent à diverfes perfonnes , ils deviennent appellatifs } 
8c qu’alors ils peuvent avoir un pluriel , 8c recevoir 
l’Article, non feulement au pluriel, comme lors qu’on 
dit, les Cefars 8c les Alexandre^, mais aulfi au fingu- 
Jier, lorftjue parlant de deux perfonnes, qui ont par 
exemple le nom de Philippe, on dira le Philippe, dont 
je vous parle, n’eft pas celuy que vous dites. 

La féconde remarque eft qu’entre les noms propres 
. il 
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il y en a quelques-uns de fi propres 8c defifingulicrs, 
qu’ils font incommunicables j comme , par exemple, les. 
noms de Mars , de Jupiter, de Saturne , attribuez 
à certaines Planètes ; Et ceux-là , qu’on pourroit aufli 
appeller individuels, ou incommunicables, parce qu'ils 
ne fe donnent uniquement qu’à une foule chçfo, n’ont 
jamais de pluriel , & ne reçoivent jamais d’ Articles, 
à moins que par fidlion on ne veuille en parler, com- 
me fi l’on fuppofoit plufieursA/«r/,plufieurs 
8c plufîeurs Saturnes. 

De la divijton des Noms appellatifs, enmbfiraits 
^ en colle^ifs. 

Â L’efgard des Noms appellatifs , on pourroit les 
diftinguer en diverfos clalfos -, mais parce que la 
confideration de la plufpart des differentes idées atta- 
chées aux Noms fubftantifs appellatifs , convient aufii 
aux Noms adjectifs j 8c que de plus les adjectifs ont 
encore quelques autres diftinétions qui leur font par- 
ticulières , on remet à parler de toutes ces diftinétions 
en parlant des adjeétifs. Cependant , on touchera icy 
un mot de la diflinCtion des Noms fubftantifs , en 
mèfiraits 8c en coUeiHfs j parce qu’elle n’appartient 
qu’aux Noms fubftantits. 

Les falftantifs aijlraits., {ont ceux qui dénotent une 
chofe, dont l’exiftence n’eftant point réelle 8c dans la 
nature des chofos , ne fubfiftent que dans l’entende- 
ment foui. C’eft ainfi cpii’ humanité, %igilance , 'vérité, 
^c. font des fubftantifs ahftrasts-, parce qu’il n’y a nul 
eftre réel dans la nature qui foit dénoté par ces déno- 
minations ; 8c qu’en difont fimplement vigilance 8c 
humanité, on fait abftraéfion dans fon efprit de toute 
forte de fojets fans les appliquer à rien. Ces fortes de 
fubftantifs fo forment tous d’un adjeâif, comme 
à' humain humanité, de 'vigilant 'vigilance ; folon les diffe- 
rentes definences que l’ufàge de la Langue a eftablies 
' pour la formation des mots. 

On 
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On appelle fubftamifs coUeclifs , tous les Noms fub- 
llantift , qui n’ertant mis qu’au fîngulier , portent à 
l’efprit l’idée deplufieurs cho^s> ou de plufîcurs per- 
fonnes de mefme eipece, comme recueillies & colli- 
gées cnfèmble. Ainfî les noms àc firefi, qui fbus une 
expreffion employée au lingulier , comprend l’idée 
de plufieurs arbres enfèmble j de peuple , qui contient 
aulTi de mefme l’idée de plufieurs hommes •, 8c d’^r- 
inée, qui renferme aufiî en iby l’idée de plufieurs ibl- 
dats compris fous un foui terme, font des fiibftantifs 
colleéüfs ; 8c ces fortes d’exemples peuvent fulfire. 

Outre tous les fubftantifs dont on vient de parler, 
il y en a d’autres , qui ne renfermant en eux-mefmes 
l’idée d’aucune fubftance particulière, fo mettent à la 
place de toutes fortes de Noms fubftantifs ; 8c font 
par cette raifon appeliez. Pronoms : mais c’eft de quoy 
pu fo reforye à parler ailleurs. 

Dft Nom jidjeElif» 

C omme le Nom Subftantif fort à dénoter fimplc- 
ment une fubftance de quelque nature qu’elle 
foit} aufiî le Nom Adjeftif fort uniquement à la qua- 
lifier, ou d’une façon ou d’autre, fuivantlcs differen- 
tes idées qu’on s’en forme 8c que l’on y confidere. 
Âinfi quand on dit fimplement_/?f«r , on ne fait que 
dénoter la chofo dont on parle : Que fi on ne fo con- 
tente pas d’en donner une idée fimple 8c dénuée de 
toute qualification , mais qu’on veuille en faire con- 
noiftre quelque qualité, alors on adjoufte à ce terme 
de fieuTy un autre terme, comme par exemple, cekiy 
de belle -y 8c ce terme qu’on y adjoufte.cn le conftrui- 
fànt en genre 8c en nombre avec le terme fubftantif , 
eft ce qu’on appelle un Nom Adjectif. 

• 
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Des differentes divifions des Nom's Suhjîantifs , 
^ des Noms ^dje6Hfs» 

O utre ce qu’on a dcsja dit de la diftinôion des 
Noms fubftantifs en propres 8c en appeUatifs, & 
des appeUsttifs en aifirjiits 8c en collectifs ; tous les Noms , 
foit Subftantifs, foit Adjeétifs , le peuvent confidcrer 
com me fimples , ou frimtifs , ou comme dérevea 8c com- 
pofezy ôc encore comme aèfolus, ou comme relatifs. 
Outre cela , foit entre les Subftantifs , foit entre les 
Adjectifs, il y a des Noms -qui font augmentatif ^ Sc 
d’autres qui Ibnt diminutifs : 8c cnlîn des Noms qui 
font tantofl: Subf antifs , tantoft .Adjectifs. On va cf- 
làyer de donner unejufte idée de chacune de cesclal^ 
lès de Noms, communes aux Subftantifs 8c aux Ad- 
jectifs j 8c on parlera enlùite de celles qui n’appartien- 
nent qu’aux feuls Adjcélifs. 

Des Noms Jtm^les ose primitifs y & des dérivée 
(jr compofez. 

# 

L EsNoms7;»;p/erou/'r/wi//yj',tant lubftantifs qu’ad- 
jeétifs , font ceux qui ne tirent point leur origine 
d’un autre nom de la melme Langue, mais qui doi- 
vent leur lignification à la première inftitution de cette 
Langue -, foit qu’elle les ait empruntez 'd’une autre 
foit qu’elle les ait pris de fon propre fonds. Ainlî les 
Noms lubftantifs homme 8c loy, quoyque venant du 
Latin homo 8c lex , ne font pas moins confiderez dans 
noîlre Langue, comme des mots primitifs, que 
8c dune, qui le font conlèrvez jufques à nous de l’an- 
cienne Langue Gairloilc. Et pareillement les Noms ad- 
je(£l:ifs,yêc, "verd, trtfte, ne font pas moins primitifs , 
qu^ qu’ils viennent du Latin, que ceux de de 
fot , 8c de chagrin , de l’origine delquels on n’a point 
de connoillànce qui foit abfolument infaillible. 

Les Noms dérives:,, font tous ceux qui font formez 

de 
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de quelque mot primitif, comme «wr/Aft/e de m>rt , 
fi/f fieux de fiin, régularité 6c régulier déréglé: Et <\umd 
ces Noms, foitfîibfcincifs', ibitadjeftifs, font former, 
d’un verbe, (bit immiédiatement , comme reglement Sc 
traitement fabdantih, formez de regler 6c de traiter', 6c 
iromme agréable 6c tenable adjeélifs , former d’agréer 
6c de tenir', foit par le moyen du Latin, comme les 
fubftantifs tlonation 6c appréhenfiom & comme les ad- 
jectifs lifibl*6c- fo/^ble',' alors on les appelle lùbftantife 
verbaux , 8 c aidjeâifs verbaux 5 foit que le verbe d’où 
iis font formez foit limpîe 8 c primitif} foit qu’il foit 
dérivé ou compofé. • ' 

Les Noms compofex,, font ceux qui outre leur déri- 
vation , adniettent encore dans leur formation quel- 
que particule , quelque prépolkion , quelque nom 
quelque adverbe , ou quelque verbe , qui eftant mis 
, à la tefte du Nom , s’y joint de telle forte i qu’ordi- 
iraircraent ôn ne l’en ]^ut feparer , iàns deftruire k 
lignification qu’ils ont , < eftant enlcmble. Suivant cette 
idée, imrnort(dité6cirnmertel , irrégularité 6c irregUUer » 
entreprife, furprifè, entreprenant 6c furprenant , font des 
Noms dérivez 8 c compofez en mefme temps } parce 
qu’outre qu’ils viennent d’un autre mom ■, ü entre de 
plus dans leur, formation une particule ou une prépo- 
fîtiph j qui n’dtbit poincdans leur diinJiiti£x!iir.jeâcore 
que dans noftre Langue la particule/» , qui fe change 
en tm devant une m , 6c en /ydeVarif fUne >*•, rie foît 
pas u'nè'diction Françoife i'' mais feulement Une mar- 
que de aaégation ,. que ntHis avqqs retenue des Latins } 
on ne laille pas de la conliderer dans la com^fition 
des mots , de mefine que li elle eftojt de la Langue. 
Mais comme . ces . fottes departicules font en très-grand ' 
nombre 8 c 'qucjhiplufpart ne font dans la Langue 
Latine que-desiprépolîtions , .non plus qu’entre 6c fur 
dansk noftre'}'.on.fe referve àen parler au long dans 
le Traité des Prépolitions. -‘< r i 

ü' Cependant ,-^pour achever' de donner l’idée neCef- 
iàire des Noms compofez , ils font ou compofez d’un 
i'ir* f * H Nom 
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Nom fubftantif > comme bienfait i ou d’un Noin adr 
jectif , comme bonheur ,• oumefme.d’iin adjeâif, & 
d’u&e prppofition f cotamç js^au-corpt j pu d’uR ad- 
verbe , comme bienheureux ; oud’un verbe , epmm,e 
fainéant , porte- fiiiiUe , porte-manteau: Et ces iôrtes dfe- 
xemplcs, dont les ups appartiennent aux Noms fuh- 
.ftantifs, Ips autres aux Noms adjeâifs, peuvent fu£- 
iue, quant à prefent» fans entrer dans un plus long 
détail» dont la recherche Icroit d’upe çuripfité ailèz 
inutile. Seulement qn remarquera icjr en paflànt que 
/poUre langue pc regarde point proprement comme 
Noms compofez. ni les Noms propres de Terres, de 
.Maifons» 8c de Familles» ^oyque compofez dans 
leur origine, comme Beauprt , Longueville » Kocher 
foucuut, IBeauharneis , Beauchamp , Malaffis, Bienaifot 
i^ç. ni les noms propres compofèz dans les autres 
Xangues, dont elle les a tirez direéhunent , comme 
uîlexanJre, Demofihenes, Chryfejiome, qui font com- 
poicz en Grec chacun de deux mots. 8c qui fîgni- 
fient, homme de vertu > la firce du peuple, Sc bouche d'or-, 
8c comme Bernard, mot pris de l’Allemand , 8c con> 
pofé de deux mots , qui elhnt joints enfomble fignir 
6cnt coeur d'purs , courage d'ours, 

Des Nûms ahfoltés » ou oms relatifs, • 

, • J » - 

P Ar le terme de Nom 'ohfolu, on entend ^ un 
Npm dont k lignification renferme xmeidceûm- 
pie, fans en envelopper nccclTaircment aucune autre. 
himSihomrne , oifim» air, terre, {(mx.de&Nom$ fit^an- 
tifi abfplus-, 8c grand, petit, font des Nome udjeblifs 
'abfolus. Au contraire, ^ere»f w«ri» font des 
■fiantifs relatifs } parce que cmporieavecfoy l’idée 
•d’un dont on eft pere-, fis, edie d’un p^edont 
:.on e(l///i 8c wwr/i celle d’une fimmeAvçc qui on c& 
marié : Et de mefme, égaiv inégaiy meilleur èe pira, 
font des adjeSiifi Matifs, parce que égal & inégtUi ne 
• fo peuvent dke d’aucune chofo, queparnqpportàune 
... . . autre; 
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autre j & que meilleur j enferme l’idée d’une autre 
choie moins bonne; 8c .pire, celle d’une autre moins 
maavaife. Mais parce que ces fortes de Noms adje- 
ctifs aulquels on donne icy la qualité à'abfolus 8c de 
relatas, font encore d’ailleurs pofitifs, comparatifs, 8t 
fuperlatifs ; par cette laifon , on remet à en parler plus 
amplement dans un autre endroit. *> ' 

Des Noms augmentatifs & diminutifs, 

« 

A Regarder les mots dans leur fource, il eft cer- 
tain que nous avons plufieurs Noms augmenta- 
tifs , 8c plufieurs diminutifs , mais beaucoup plus de 
ceux-cy que des autres ; la plufpart des augmentatifs 
ne tenant prelque plus lieu maintenant que des primi- 
tifs d’où ils font formez. 

Les Noms augmentatifs , 8c les Noms diminutifs, 
font des Noms, qui par l’addition de quelque lettre 
ou de quelque lyllabe au Nom pofitif dont ils font 
formez , fervent à marquer augmentation ou dimi- 
nution, dans le fens du meltne mot. La plufpart des 
Langues ont de ces deux fortes de Noms; 8c plus des 
derniers que des autres , à moins qu’on ne veüille 
mettre au rang des Noms augmentatifs, les Noms 
fuperlatifs, qui font ordinairement une claflè à part, 
8c dont on ne prétend pmnt traiter icy maintenant. 

Il y a peu de Noms augmentatifs proprementdits, 
dans la Langue Grecque 8c dans la Langue Latine , à 
moins que dans la Langue Latine .on ne veüille pren- 
dre pour Noms augmentatifs, tous les fubflantifs ter- 
minez en mentum , commeirteranentum , argsmentum, 
rudimentum, ét'c. Quant aux diminutifs, elles en ont 
l’une & l’autre de fort marquez ; Sc la plufpart de 
ceux de la Langue Grecque ont leur définence en w , 
comme , qui fc dit d’un petit' poignard , Sc 

d’un petit livre aife à porter dans les mains,; i^vkÛmi 
8c SviMiïef, qui lignifient un petit cœur; qui 

iè dit également d'une petite fille 8c d’une poupee < 

H Z 
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, qui fignifie une petite ftatuë de Payas; & 
comme pluûeurs noms de femmes donnez par gentilr 
Icflc , tels que , tuç^i , & quantité-d’autres. 

Les Latins ont pris des Grecs pjuiieurs de ces met 
mes diminutifs , en changeant feulement , fuivant le 
gcniCide leur Langue, !’«» des Grecs ca mm, & fài- 
fànt TaUndium , Qtycerium , (^c. Mais outre cela ils 
•ont des diminutifs qu’ils n’ont empruntez d’aucune 
autre L^gue 8c qui leur font propres. Toutes les 
terminaifbns qui fervent chez eux à marquqj' ces for- 
tes de Noms , fè reduifèot à peu prés! en .io , comme 
Joomuncio , pujio -, en ellus , ellA» dUum > comme octDtu, 
hbellu, lubellum', en iîltis y illftt comme baciUus, 
TnajniUfi, pufillum\cn olus., ol»,olum> comxac gladior 
luf , filiola>m(mubrioluvts 8c .en ultei,ftla , ulum , conir 
me pi/licului , jttvencul^ , vafculum : Et la plufpart de 
ces diiriinutifs ne fè difènt pas tant quelquefois pour 
•marquer petiteflè dans la chofè dont on parle , que 
par une efpece de careflè 8c de flatterie. 

- De toutes les Langues > tant anciennes que modetr 
.-nés , l’Italienne eft celle qui a le plus de Noms aug- 
mentatifs 8c de Noms diminutifs. Les terminaifbns 
•qui fervent le plus à marquer les augmentatifs en 
i)ien^ font one 8c ona, pour le mafculin 8c le féminin, 
,commc Car diffolone, donnona } 8c celles qui fervent à 
les marquer en mal, font accio, accia, az.zQ, ^aglia, 
.comme popolaccio, popolazz^ , fiptmimcci/t , gentaglia. 
.Mais les déflnences qui marquent diminution» font 
en beaucoup plus grand nombre : car on en peur 
compter. jwiques à quatre» tians le fculmotde povero , 
.qui fait poyerelh t poverttto , pavtrino , pirverHcào ; outr» 
ià terminaifpn augmentative de poveracch. 

Pour venir à ce qui regarde noftre Langue, elle a 
aufliiçs Noms augmentatifs» 8c fç Noms diminutifs} 
8c elle a pour cela, comme les autres Langues, certal- 
acs terminaifbns , par lef^elles elle marque les uns 8c 
les autres. Il eft vray que quant aux augmentatifs , 
l’üiàge depuis tres-long-temps les a tellement coor 
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fôndus avec leurs Amples , qu’il ne nous refte plus 
que des traces de ce qu’ils eftoient autrefois. Ceperb- 
dant, pour donnerdu moins quelque idée de cequ'ils 
ont efté , on marquera icy quelques-unes des termi- 
nailbns qui lèrvoient à les défigner. - 

Les principales de ces terminaifons font les fuivah- 
tés, «râf, mit »j iice, 8c njfe, comrrie dans vieillard ^ 
qui adjoufte au lèns de Ibn primitif vieil , d’où il efb 
formé} 8c dans oreillard, qui le" dit d’un cheval qui a- 
de grandes oreiljcs ; dans lourdmd , qui le dit d’un 
honjme tres4ourd d’elprit 8c de corps } Sc'dans tant 
de noms; de chiens de chaflè , comme 6rifaud ; dans 
t^a , qui 's’eft dit d’abord d’un homme qui a une 
grolîe telle } Sx; àsns jou^ 8c 6ar6u , qui fe difent 
encore aujourd’huy de celuyqui a de grofles joues 8c 
la' barbe épaifle; dans homâce , qui le dit d’une fem- 
me qui a trop l’air d’un homme} dans filalfe,<\\xis*e^ 
pris d’abord pour une quantité d’eftoupe grolfiere} 8c 
dans fçavoMc^e qui ^ dit encore aujourd'huy .d’uni 
homme, d’un fçavoir pedantelque.' Ou pouiToit rap-- 
porter icy plufieurs autres' délïnences, qui n’ont pas 
moins lcrvi autrefois à marquer les Noms augmen- 
tatifs} mais comme dans la plupart de ces Noms, le 
temps a aboli l'idée d’augmentation, le peu qu’on en; 
vient de dire fuffit. ^ 

Il n’en efl: pas arrivé tout-à-fàit de meftne à l’é- 
gard des diminutifs : car tout le monde s’apperçoit 
encore à prelent que perdreau * lapreau , faifandem, 
cochet, jeunet, grajfet, Ibnt des diminutifs de perdrix, 
lapin , faifan , coq , jeuHe, 8c gras } 8c que herbette , miet~ 
te, poulette, font aulli des diminutifs à'herbe, mie, Sc 
poule. Et quant à ces •fortes de diminutifs ils font 
alîêz communs dans noftre Langue , quoyque quel- 
ques-uns, comme vergette, qui vient de verge-, 8c caf- 
fette, qui vient de c/ûjfe, ayent perdu imintcnant leur 
fignification diminutive. , , >•: 

Les délînences en ro», à l’exemple des Grecs, font’ 
aulTi alîèz frequentes dans noftre Langue } .8c princi- 

H 5 paje- 
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paiement dans les Noms propres de filles > tefmoin 
les noms éc. Manon, Marion , Nanon, Janneton, Tan- 
chôn, Magdelon, faits de Marie , Arme , Tranfoijè , 
& Magdelaine. Il refte aufll des marques de la mefme 
•terminailbn dans quelques Noms appellatifs diminu- 
tifs; comme fiUon de fille i o)fiUon âi’eifeaui cottillon de 
cotte ; a/non d'afiie ; & ceux-là ne reçoivent jamais 
une terminailbn féminine. Les autres , comme joli- 
chon,cpi vient de fri bichorhc^x vient de barbichon, 

fiarmé de Barbet , reçoivent un e après l‘m, pour le 
firminin. C’eftoit auffi apparemment par dimiqntif 
que de gars , on avoit feit autrefois garçon ; mais le 
temps luy a tellement ofté cette acception , qu’il fc 
dit prclque indiflferemment de tout homme qui n’eft 
pas marié. 

A ne regarder que les Noms ordinaires de la L^- 

f ie , la terminaiion des diminutifs paroifi: refirainte 
celles qu’on vient de marquer; mais il y en a d’au- 
tres à l’égard des Noms de Daptefme , & ces termi- 
naifons font in & ine , ot Sc' ote. Les deux premières 
font renfermées en allèz peu de noms > qui ne font 
guère en ulàge que dans le Peuple , comme Colin > 
Ferrin , Jacqueline , Ferrinv, dans lefqucls ceux qui 
ont la terminaifon mafeuline purement en in, ne fo 
donnent qu’à des |;arçons. Les deux autres en or & 
en Ote , ont fèrvi a former plus de Noms > comme 
Jeannot , Pierrot, Phelippot , Tienmt; Jearmote, Ma- 
rotte, Genevotte, Janjottei Et quoy que dans tous les 
Noms formez de la forte , ceux dont la terminai- 
fon eft mafeuline, ne le donnent qu’aux garçons, & 
les autres aux filles ; cependant le nom de Margot , 
formé du nom de Marguerite , eft excepté de cette 
réglé , de mefme que tous les Noms de fille en on, 
dont on a parlé cy-delTus. 

Il nous refte un exemple authentique de l'ancien- 
neté de cette exception , dans des vers que la Prin- 
celïc Marguerite , fille de l’Empereur Maximilien & 
de Marie de Bourgogne, fit en i4p7.àl'occalion d’une 

V teui- 


Digitized by Googic 



• T R A x' f U ‘E s- N Ô M t'jf 

tçmpefte furvcnue dans fon paiîâge de Flandres en 
Ëfpagne, où die alloit pour confbmmer Ibh marh^ 
avec le Prince Dom Jean» fils de Ferdinand 8c d’Ila- 
bdle , Roys d’Arragon 8c de Caftille. Elle avoir efté 
ifjaxiéè auparavant pàr parole de futur, avec Charles 
VIII. qui ne l’avcMt point épotilee: 8c dans le fort de 
la tempeftc, qui fit périr quelques vaiflèaux dé fon 
efcorté, elle eurrivit leS vers fiiitants* pourluy lètvir 
d’Epitaphc} 8c les ayant enveloppez dans de l’eflofïè, 
elle les attacha- à ion bras autour d*un bracelet de 
pierreries.-' 

je fuis iSàxgdt îdgénte T)embifelîe j 
. À Jeux mxrii mariée ^ tuxeüe. 

... *. , ^ } i 

-' Il y âûroit' encore diverics remarques à pouvoir 
faire fur les Tioms diminutifs , il oft vouloir .épuiler 
là matière } par exemple » que de deux diminutifs 
formez d’un mefmé mot » 8c ri’ayant tous deux que 
la termhiaifon mafculinc , comme 'F/mchon 8c ¥rm~ 
ciUon\ le premier ne £c donne qu’à des filles, 8e le fé- 
cond qu’à des garçons. Qu’un mefme nom fert à for- 
tÀtt juiqu’à trois 8e quatre diminutif r ccanme Ma- 
rim , Mmette , Manon 8c Mariette , qui viennent de 
Marie i 8c Genevotte .jovotte , ^jofoon, qui viennent 
de Gene^iéiv, Que d’un diminutif op en a fait quel- 
quefois un aqfre , qui a une lignification çncore plu® 
diminutive, comme d'aigret^ ^greUt\ Bc de Margot ^ 
Margetm. Et que dans quelques diminutifs , tantoft 
on adjoufte , ou du moins on tranfjxxrte une lettre,. 
Comme dans Nanon 8c Nmttfe , fiwmez à? Arme } 8c , 
tantoft on retranche le commencement do nom , 
Comme dans èichm ix. bichonne, fwmez de barbet 8c 
de barbichm-, de mefme que de Battra , Bartolomeo, 

8c Giojepfe , les ItalMns ont feit les diminutifs de 
titta , meo , 8c peppe. Mais comme au fond ces fortes 
d’obfcrvations font allez mutiles, on ne croit pas de- 
voir s’eftendre davantage là dcllus i 8c peut-eftre ne 
s’y eft-on desja que trop eftendu. 

H 4 I>es 
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Des Noms qui font tantofi fuhjîantifs , ($* 
tantofi adjeWfs» 

L Es Noms dont il cft icy queflioa» ne font, pas 
certains Noms > qui ibnt iübftantifs dans une 
acception , & adjectifs dans une autre > comme 
étdultere ^ homicide I qui lors qu’ils font purement 
fobdantifs, fignibent le crime j Sc lors qu’ils ifont 
adjedifs, iè düènt de la perfonne qui le commet; ni 
comme fitjet, qui eftant pris fubftantivement, peut 
iignifier, ou une fubflance à laquelle on peut attri- 
buer plufieurs qualité! , plufieurs modes > ' ou la 
matière d’un dilcours , ou un homme vivant fous 
k domination d’un Prince» d’un Eftat; Sc quiçfknt 
pris adjeâivenicnt , üÿoÀ^^foufmis, ^ujeuit encün;;^, 

, Il ne s’agit icy que des adjedtifs qu’on employé 
quelquefois fubilantivement ; 8c noftre Langue » 
ainli que les autres . en a de plufieurs fortes qu’on 
peut réduire cependant fous deux claflcs. L’une de 
ceux qui pour la variété du langage, fe mettent en. 
la place de fours fubfiantifs : L'autre de ceux que, 
pour la brièveté du lan^ge , on a mis à la place du. 
lujet dont ils font les attributs. . . a 

. Suivant cette ÿlée, les adjectifs , vraj!, faux, ho», 
mefehant yfubiime , merveilleux, pojpble 8c impoÿîble, ^c. 
font de la première claflb. Car lors qu’on dit par 
exemple, U n’y u rien de fi beau que le uneaccte- 

fit ion de faux, le bon de l’ affaire, le mauvais de totft celuy 
le fublime dans le fiyle, il y a du merveilleux dans ce que 
vous racontez. , faire le poÿîble, tenter.l’impoffible-, vray , 
efl: mis pour vérité i faux pont, fauffetéi mauvais pour 
mffçhanceté-, fublime pour fublimité j merveilleux pour , 
merveille 3 po(fible 8z. impofftble,,po\sxpoffibilité8!cimpojfi- 
éilité. Car encore que dans l’ufiige ordinaire de par- 
ler, on ne dife pas /<» mefchanceté de tout cela, il y a de 
la merveille dans ce que vous racontez,, m faire la pojjlbi- 
Uté, ou tenter l’impojfibilité : cependant, c’eft au fond 

ec 
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ce qui cfl: fignifié par les termes dont il s’agit , qui 
peuvent bien le rendre d’une autre façon j mais ja- 
mais fans l’expreflion d’un flibflantif, comme lors 
qu’on dit : ce qu’il y a de mauvais en cela , il y a quel- 
que chofe de merveilleux dans ce que vous dites , faire tout 
ce qu’il efi pojfble défaire, tenter mefme ce qui paroifi im- 
poffible. Du relie, ce qu’on vient de dire icy desadjc- 
élifs vray Scfaux , &c. peut s’appliquer à tous ceux 
qui peuvent eftre rendus de la mefme forte par un 
fubflantif ; mais comme cela ne s’eflend pas à toutes 
fortes de Noms adjctlifs, il fout ià-ddTus confulter 
ruiàge. 

Le nombre des adjeâifs , qui font mis à la place Ju 
fujet dont ils font les attributs , eft beaucoup plus 
grand : 8c ceux-là peuvent eftre encore di^tingue^ en 
deux claflès j l’une des adjcârifs employez à la place 
des chofesi Tautre des adjedlifs employez à la place 
des perfonnes. 

Du nombre des premiers, font l’honnefie, l’ utile r 
V agréable, qu’on dit pour bien honnefte, bien utile, 8c 
bien agréable -, lors qu’on dit c^i’ilfaut préférer l'honne- 
fie al’ utile ^ h l’agréable : 8c rien n’eft plus ordinaire 
dans la Langue que cette façon de parler. Ainli on 
dit lefbrt del’efpée, pour dire l’endroit le plus fort; le 
tr/mehant , le taillant d'un coujleau , d’un rafoir , pour 
dire, le codé qui trauclit, qui couppe; l’ intérieur 8c 
V extérieur, pour dire, la partie interieui-e 8c l’exterîeu- 
re; coupper dans le vif, pour dire, dans la chair vive ; 
les acides de l’efiomach, pour dire, les fucs acides; un 
préfervatif, un lenitif, 8c un purgatif, pour dire , un re- 
mede préfervatif, un remede lenitif, 8c un remede 
purgatif. On dit auffi en termes de Grammaire, un 
fubjlantif^ un adjeblif, pour dire , un nom fubdantif 8c 
un nom adjeélif; 8c dans les Mathématiques on die 
deux parallèles , une perpendiculaire , ttne tangente, pour- 
dire, deux lignes parallèles , une ligne perpcndiculai- 
le , une ligne qui en touche une autre. 

. On pourroit alléguer quantité d’autres exemples : 
' ■ H J*' mais 
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mais ceux qu’on vient de marquer , peuvent fùffire. 
Ce qu’il y a feulement à obfèrver de plus , c’ell que 
de tous ces adjcétifs ainfî fubflantifiez , il n’y a que 
les termes pris des Mathématiques , qui foient du 
genre féminin 3 le genie de la Langue renfermant 
ordinairement dans le féul genre mafculin toute» 
ces fortes de fùbftantifs. La feule exception quel’U- 
fàge a fait à cette réglé, eft qu’en parlant de Statues 
8c de Médailles anciennes, on. dit une /mf /que, une 
belle antique. 

Il n’en eft pas tout-à-fàit de mefme des adjeâifs 
mis à la place des fùbftantifs des^ pcrfbnncs : car on 
leur fait tousjours fuivre le genre desperfbnnesàqui 
on les applique. Pour parler en premier lieudececjui 
doit tousjoursalleravanttout, c’eftfuivant cette idee, 
qu’on dkV Eternel, letout-PuiJfant , pour fignifier Dieu. 
On dit auflî par cette mefme réglé, le fage ne Eeftonne 
de rien, un véritable fageefttnaijlredefespajjions, pour , 
dire, un homme fage, un homme véritablement fage •,'Ex 
l’on dit pareillement une mariée, une accouchée , une 
prude, une véritable prude , une vraye devote ,-çonx dite , 
une fimme mariée , une femme accouchée , une femme prt^ 
de, une fetnme véritablement prude , véritablement de- 
vote. C'ek encore fubftantivement qu’on dit les éleus» 
les prédejîinez. , l^s damnez. 5 pour dire , ceux que Dieu a 
éle/is , qu'il a prédejîinez, ceu% qui font damnez.’E.nün , 
les adjedfifs s’employent encorefubftantivementdans 
l’ufàge ordinaire de la Langue, aveclesverbes^VeSc 
contrefaire , comme dans le mafculin ,fiûre le beau, faire 
l'agréable , faire lefafché, pour dire , faire le bel homme , 
fatrel' homme agréable , faire l’homme fafché -, 8c dans le 
féminin , faire, la belle , faire la devote , faire la fafehée, 
pour dire,^>e la belle femme, faire la femme devote, 
faire la femme fafehée. 

Quoyque ces difiérentes fortes d’exemples nepuiP- 
iént pas s’appliquer à tous les adjcétifs denoftre Lan- 
gue 3 cependant ceux aufquels on peut les appliquer, 
font en très-grand nombre, C’eft aux perlâmes qui 
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lie veulent pas sfy tsoïiiper, à eftadies E.defllis l’ü- 
làge; la Grammaire ne pouvant i^re aotrechofèque 
de marquer en general, ou les^r^es, ou les excep- 
tions, ^s defcendre dans un doail qui deviendroit 
inBni. il refte cependant à feire' encore une obièrva- 
tion fur ces iortcs d’àdjeili^ fùbftantidez ; ma»- 
comme elle ne peur avoir lieu que quand ils fe troti- 
vem joints avec mt 8c une, on remet à IsL faire, lors 
qu’on traitera de ces deux Noms. 

iDts NbvtsaeljeStiff, cmfiderex, comme ahfiîm 
relatifs, ^ cof»f»e pojitifs, 

D Ars le Chapitre des Noms ^folus 8c relatifs, 
on a desja touché quelque chcriè des adjeékifs ^ 
entant qu’ils font l’un ou l’autre , 8c entant qu’ils 
font pofitifs , comparatifs, 8c fuperlatifs ; II eft ^uc- 
fhon maintenant d’examiner' un' peu plus en détail 
la nature des uns 8c des autres î 8c premièrement à 
régard des adjedHfs abfolus , il n’y a qu’à rappeller 
icy ce qUï en a desja efté dit} fçavoir, qu’un' nom ad’- 
jeéiâf abfolu:, eft un Nom dont la lignification ren- 
ferme «ne- idée fimple; Gir encore qu’à parler dans 
la précifion- de la Metaphyfique , il n'y ait propre- 
ment aucun attribut d>folu , 8c que par cette rai- 
Ibn grand 8c petit , qu’on a donnez pour exemples 
d^adjeâifs ablèlus , ne forent pas metaphyfiquement 
abfolus , parce qu’il a- rien qui foit prédfëment' 
grand 8c petk , que par rapport à quelque chofe de 
moins grand', ou de moins petit î cependant la Gram- 
maire qui ne conlsdere dans les mots que les. pro- 
prictez qui la> rcgardient , eft en polibfîion d’apper- 
1er aifilus y tous les adjectifs, dont la lignification 
jvefèntc à l'efprit la plus fimple idée qui puilîè eftre 
exprimée par l’énonciadon. Ainfi les adjeftifs 
petit, 8c généralement tous ceuxqui n’enveloppent 
point neceflàirement l’idée d’aucune relation , font 
des adjeââfo abfolus. 

H 6 JL.es 
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Les adjeâifs relatifs font au contraire ceux qui ren- 
ferment en cux-mefmes quelque lignification de rela- 
tion & de rapport : & fuivant cela, éged & inégal, 
pareil, femilake, different', confirpte, & tous les autres 
Noms de mefme nature , font des adjeâafs relatifs î 
roeilleur , pire 6c moindre, foiltaulîipar cette raifon des 
adjedHfs relatifs ; mais parce qu’outre cela ils. font ad- 
jeàifs comparatifs} c’eft au Chapitre des Noms com- 
paratifs , qu’on fe referve d’en parler. 

Quant au terme de pofitif, il convient généralement 
à' tous les'adjcétiis} foit qu’ils foient abfolus, comme 
grand 8c petit : foit qu’ils foient relatifs, çamTatégal, 
inégfd : 8c c’eft un nom qui ne leur eft donné que pour 
les diftinguer par là des ^eéüfs, qu’on appelle corn-* 
putatifs 8c fuperlatifs , 8c aufouels iis fervent de fon- 
dement.' 

Des Noms adjeBifs , cottjîderez. comme com- 
paratifs. 

A Prendre le terme de comparatif dans toute l’cften- 
due de là lignification , il faudroit comprendre 
fous le nom à'adjeélifs comparatifs , tous les adjcâifs 
qui marquent parité ou dilparité } foit par eux-mef- 
mes , comme égal , inégal , femblable , diffemblable > 
conforme, different} foit avec le lècours de quelque ad- 
verbe , comme il eft grand comme vous , l’un ejl aujjt 
brave que l'autre. Mais ce n’eft pas dans ce,fens-là . 
cju’on prend icy les termes d’adjeftifs comparatifs 
on les prend dans le lèns ordinaire , que les Grammai- 
riens ont accouftumé d'y donner } & cela eftant , on 
n’entend icy par adjectifs comparatifs, que les Noms 
adjeétifs > qui renferment comparaifon de plus ou de 
moins } foit par eux-mefracs, foit avec le fccoursdes 
adverbes plus ou moins. Du rang des premiers, il n’y 
a proprement que meilleur , pire , 8c moindre , qui . 
ayent palïe dans noftre Langue, avec toute la force 
comparative qu’ils avoient dans la Langue Latine. Oa 
î, ' met 
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met au rang des féconds , tous les adje<aifs poütifs 
qu’on peut joindre aux ad^rerbcs decotnparaifbn pluf- 
ou moins. Ainlî de mefine quea»«/!^e«r, pire. Su moi»- < 
dre font des comparatif Amples & par eux-mefmes ,* * 
de mefme^r;ï7ï</ & petit , & généralement tous les Noms 
adjeâifs , qui le joignent avec plus oa moins , devicn- 
nent >par cette jonôion des comparatifs compolcE^ 
Dans les uns comme dans les autres , pour joindre 
les termes comparatifs au terme de leur coinparaifon, 
on fe lcrt de la particule que , 8c Von dit meilleur que r 
momdre que , plus grand que. ^ plus .petit que. Quelque- 
fois au Ai on adjoulle bien déviant l'adjeélif compara- 
tif, il:efl bien meilleur , il g? bien plus grand-, 8c quel- ^ 
quefcMs enfin , pour donner encore plus de force à la 
comparaifon , on met de beaucoup-, foit avant le com- 
paratif , il efi de beaucoup meilleur , il^eft de beaucoup- 
plus grand ; foit entre le domparatif & la particule 
que , il ejl meilleur de beaucoup que , il efi plus grand 
de beaucoup <me ; foit enfin apres le terme auquel le 
comparatif le rapporte • il efi meilleur , que Masure de 
beaucoup , il efi plus grand que ^mtre de beaucoup : Et - 
voilà en quoy confifte la conftrudfion ordinaire de tous 
les comparatifs > foit fimples , foit compofez. , 

Les adjedüfs fuperieur 8c inferieur , qui renferment 
en eux-mefmes compai'aifondeplusScdcmoins, font 
une efpcce de comparatifs fimples -, 8c ils font une 
claflê à part pour la conftmâ-ion ; car ils ne reçoi- 
vent jamais les adverbes plus ou moins avant eux , 
comme les adjeâifs pofitifs j 8c üs n’admettent ja- 
mais apres eux la particule çf«e , comme tous les trois > 
comparatifs fimples dont on a parlé. La maniéré de 
les conftruire avec le terme de leur comparaifon , dl 
de mettre ce terme au datif, comme l‘un efi fupe- 
rieur à Vautre , Vautre luy efi inferieur -, 8c d’y adjou- 
fier, üonveat, de beaucoup, comme V un efi de beaucoup 
fuperieur a Vautre , Vautre luy efi inferieur de beattemp. 
Et cette forte de conllruâion eft tellement propre à ces 
deux comparatifs , qu’elle leur eft particulière. 
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Il eft vray qu’on s’cn lèrt auffi avec quelques adje- 
étifs, comme quand on dit, iun tft reJ^fdÀtdebtatt- 
cmp à l'autre , illuy tfi redevable de beaucoup^ Mais 
cette conftruââon qui fembîc pareille àl’autre, paxee 
qu’on y employé les mefincs termes , en ctt cependant 
tres-diffèrente quant au fens y parce que de beaucoup- 
n’eft point dit en cet endreât par rapport à aucundrâ 
termes de la comparaifon , qui font deuxperfonnesi 
mais par rapport à une choie toiue diûinâe, qui eft 
par exemple une ibmme d’argent. 

- Quoyque les noms de majeur mineur ayeat 1*. 
forme comparative i ils n’en ont pas la force , en ce 
qu’on ne les employé jaxnaispar comparaifon , Seque 
jamais ils ne font fuivis de la particule que » qui 
la liaifon des deux termes de la comparaifon.^ mais 
ils ont aulh cela de particulier , que jamais on nelcs 
employé a'foc les. adverhesplui Si moins , dont on peut 
accompagner tous les noms adjed^ifs. 

Quant à ceux interreur , Sa extérieur , quoy qu’ils 
ayentla forme comparative , ils ne font regardez que 
comme des Noms pofîtifs & abfolus, Sc ils devien- 
nent comparatifs avec les adverbes fdus 8c moins. Du 
relie , quoy qu’au ücu de moindre , onpuiftb direp//ir. . 
petit , & au lieu de pire , plus mefehant -, l’Ulàge ne 
fouffre point qu’on diic plus bon , au lieu de meilleur. 

Encore, qu’a proprement parler, les Noms fifoftan- 
tift ne puiflent jamais eftre comparatifs j, parce qu’une 
chofo, une fubftance , peut bien recevoir quelque at- 
tribut de plus ou de moins } 8c eftre plus ou moins 
cftenduë qu’une autre ÿ mais elle ne peut jamais eftre 
plus ou moins fublknce qu’une autre j & par exem>- 
pde , une plante eftre plus ou mmns plante qu’une au- 
tre plante î cependant l’ulàgc de la plulpart des Lan- 
gues , tant anciennes que modernes y permet de faire 
un comparatif d’un Nom fubftanrif. Parmiles Latins, 
Plaute a dit , nuUus me eji hodiè Pcerms Pœnkry Hidy-. 
a. point de Carthaginois pls*s Carthaginois- que moys^X 
quelqu’un adit , CatcneCatomoripfi » NeroneNeroaior 
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iffi i pim Caton que Caton rmfine , plus Néron que 
Nertm mefise. Parmi nous, Malherbe a dit, de Henry 
le Grand , P/w Mars que Mars de la Thrace : nous di- 
fons aufiTi tous les jours à peu prés dans le fèns de 
Plaute , plus Gafeon que tous Us Gafions ; & en par- 
lant d’un hoartme qui n’a point de lèns, on dit, qu’il 
efi plus, btfie que Us befies. Mais cela n’empelclie pas au 
fond , qu’à proprement parler, IcsNoms adjeétifs ne 
ibient les lèuls véritables comparatifs. Car àms tous 
les exemples qu’on vient de marquer,, les Noms fub- 
ftantife qui y font exprimez , font tous pris ad jeélivc- 
tnent pour défigner des attributs , 8c non pas pour 
^nifierunefubflance , une chofo , une perfonne. Ainiî 
Pœnior , eft pris pour caUtdior , fubtilior , pim fin , plue 
rufei CatoTÜor pour plus fage-, Nerottior pour plus cruel , 
pim Mars, pour plus vaiüaot ^ plus Gafeon, pour piste 
fanfaron -, ôc plus befie , pour plus fiuptde. 

Outre cette maniéré de faire un comparatif d’un 
fobflantif , il y en a encore une autre qui eft renfermée 
en certaines phrafes , où les mots d'homme 8c de gens, 
font employez i comme ilrdy a pas de plus homme d’hon- 
neur qttelt^, dn'y apas de plus gens de bien cÿi eux-, dans 
leüquelles de phu homme d’ honneur , eft dit poux de plus 
homwfie homme , 8c de plus gens de bien , pour de gens 
plus vertueux. Les Elpagnols difent de mefme mas 
homhre de bien } 8c les Italiens più huomo dà bene. Et 
voilà à peu prés ce qui regarde les Noms compara- 
tifs, foitfîmples, foit compofezi le furpius appartient 
aux adverbes de comparaifon. 

Des KTopts adjectifs Jhperlatifs, 

L Es'Grammairiens entendent ordinairement par le 
Nom de fuperlatïf , un Nom adjcéfif , qui eft 
d’un degré au dbflùsdu comparatif, de mefine que le 
comparatif eft d’un degré au dcflùs du pofitif. Mais 
pour le définir par luy-mefmc indépendamment de la 
relation qu’il a avec k comparatif & le pofitif i il eft 

,pcut- 
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peut-eflre plus à propos de dire , que c’eft un Nont 
adjeftif, qui par luy-mefme , 'ou avec le fêcours de 
quelque particule , marque le plus grand excès , la 
plus grande amplification ou l’attribut qu’il lignifie 
puilîè dire porté. 

Noftre Langue n^'a aucun Nom qui Ibit de luy- 
melrne fuperlatif : car pour ceux d’iUufiriffime , Bx- 
cellentijjime , Eminentiffime , Sereniÿime , qui font des for- ' 
mules de titres 5 & pour quelques autres que l’Ulàge 
peut avoir introduits dans la convcrlàtion , comme 
btüifpme, ce font des termes qu’dle a em- 

pruntez de la Langue Italienne 8c qui n’eftant point 
du genie de la noftre, ne font icy regardez que com- 
me cftrangers. 

' Il n’y a donc proprement d’adjed:ifs fuperlatifs en 
François , qu’avec le lècours de quelque particule. 

Et comme tout fuperlatif peut eftre exprimé , ou 
abfolument par amplification , ou relativement par 
comparailon, noftre Langue fefort de deux differents 
moyens pour l’un 8c pour l’autre. Lors qu’elle veut 
marquer amplification , làns aucune relation , elle le 
fert de la particule très; c'eft un homme tres-fage. Et 
lors qu’elle veut marquer excès 8c amplification avec 
comparaifon , elle ne fait qu’adjoufter l’Article au. 
terme comparatif, foit fimple, foit compofé. C'efi le 
meilleur de tous , eefl le plus fuge de tous , c'eft la plut 
habile femme qu'on puijfe -voir. 

■ Les Latins ont connu cette différence de fuperlatifs 
abfolus , 8c relatifs ou comparatifs } 8c quant au fu- 
perlatif abfolu,, ils n’ont jamais eu qu’une maniéré d« 
l’exprimer. Achitles fuit jôrtijfîmus y Varro dobiijjlmus; 
Achille fut tres-ojoiUtmt , Varron fut tres-docle. Mais 
pour exprimer le fuperlatif relatif, ou de comparaf- 
fon, tantoft ils ont mis au p;cnitif le terme au deflus 
duquel le fuperlatif eft éleve , comme AchiUes fortift- 
fimus Grecorum , Varro doitiftimus Romamrum ; Achille 
le plus 'vaillant des Grecs, Varron le plut docte des 
Romains :tzxiXo^ ils fe font fcrvis de diverfcs prépoli- 
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fions t comme Virgile dans le lèptiéme de l’Enéidcr 

petit ante alios pulcherrirma otnnes 
Tunrns, 

Tnmtn le plui beau de tous la demande aujjt. , 

Il efl: vray que de fçavants Grammairiens , & entre 
autres prétendent iqu’en Latin un liipcrlatif 

ne fait comparailbn que quand il eû joint a quek 
qu’une des prépofitions Tuivantes , ante , inter ,èc/uper ;■ 
& qu’il ne marque plus que partition ou diftributionr 

3 uand il eft joint feulement à un Génitif. Mais non- 
jftant tQut ce qu’ils allèguent . leurs raifons nef 
paroiflènt paj iùffilàntes pour, faire concevoir qu’il y 
ait comparâiÜNi > quand on dit> AchiUes mer otnnes ^ 
Gràeos-^iJJîmUs.i & qu’il celle. <Py, en avi^/, quand; 
on dit , AchilUt fortifpmus Gracoruttu L’idée que ces^ 
deux phrafes ptefentent à l’elprit , efl: ablblument lar 
mefme -, & y vouloir ellablir de la diftindfion , c’elt 
comme fi on vouloir en ellablir en François entre, 
cette phxs& , Achille U. plus vaillant d entre les Grecs ^ 
& celle-çy» Achille. Ut plus, vaillant des Grecs: xasxs.ee 
A’ell pas icy le lieu de faire une -plus longue remacqucr 

là-dellùs.^ . J : .... 

Quoyque le propre du corhparatif . ne fiiit-quc de*, 
marquer quelque excès 'dans l’attribut qu’il lignifie > 
& que le propre du fuperlatif > Ibit de marquer un 
très-grand excès } cependant il arrive fouvent dans 
l’ulàge de toutes les Langues, que le comparatif mar- 
que encore un plus grand excès que le luperlatif.C’efl: 
ainfi que Cicéron eferivant à Terentia là fille,, dit- 
£go fummiferiotsptîim tu qua esmiJêrrimaijlefuispUts 
malheureux que votes qui ejles tres-malheureufe. Et c’elt . 
ainli que fur la^fin du feeond des Tufculanes..il dit*- 
Hoc igitur tibi propose , amplitudinem , quafiquandatn 
exaggerationem qudm altijpmam animi , qua maxima 
emtnet contemnendis dolortbus , unam ejfe omnium rem 
pulcherrimam , eoque pulchriorem » fi vacet populo, neque 
plaufum captons fetmtumipfa deleciet.l4ettezr>vous donc , 

bien 
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bien dans VeJPrit,que la grandeur éf' l’élévation d’at^V 
qui confifle principalement dans le mej^is des douleur St ejl'' 
la plus belle de toutes leschofesj(^beaucoupplus belle en~ 
eore quand elle n‘a point detejmoins, &> que fans fe fou-, 
cier des appiaudijfement 's , elle trouie fa fatisfaBion en 
elle-mejme. 

Sirivaot cette idée, qui a pafle dâns toutes les Lan- 
gues foriiiées de la Latine,- on dit fort bien en Fraa-' 
çois Il y a de tres-beaux tableaux dans le cabinet dent 
vous parlez , mais il y en a encore de plus beaux dans 
celuy que je vous dis y le vin de Bourgogne efl tre s-bon,' 
mm celuy de Champagne efi encore meilleur. Or dans^ 
CCS phrafes, le cornpararif adjoufte fans ddute au fu-' 
perlatif> Sc marque une pluK grande perfeâiixu Ce- 
qui ne -vient pas pourtant <te ce qne Itf luperlatif ne’ 
ngaiüe pas pat liijr- mcfme un plus grand excès que- 
le comparatif j mais de ce quelesroper}atifstr«»>^AwAr^ 
& tres-bon n’y font employer proprement que dans le 
fons des pofitifs beaux 8c bon. 

Il y a au contràire des occalions' où unadjcéüfpo- 
fitif eft employé parmi nous pour le foperlatifi corn-- 
itie fors qu’én perlant dè Dieu« nous dlfons, te Saint^ 
des Saints, pour dire, le plus Saint de tous les Samts.- 
On dit aüffi dîune tres-belIe femme, qnè ^eÿ la Mie 
des belles yix. d’un très- brarc homme, que (Refi le bra-' 
V» des ^aves Et- c’eft comme fi on difoit , f’gf 4»' 
plus belle de toutes les femmes , tfef le plus brave de 
tous les hommes. Mais ces deux demieres phrafes font 
purement de la converfetion familière, & hors de là- 
elles ne font point en ufàge.' 

II y a rnefme des phrafes efe la coiirerlàtion fami- 
lière , où un Nom fubftanttf cft employé pour un fu-' 
perlatif. Ainfi, lorf^e pour louer l’excellence d’un* 
vin, on dit que c’efi le vin des vins-, c’eft comme fi- 
on difoit, le plus excellent des vins. 

A la vérité noftre Langue ne fournit pas beàücoupd’e- 
xemples de mcfme nature, ni pour un fubftantif,ni pour 
un adjectif pofitif j mais parnai les Langues con- 
‘ nué's , 
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nues, il n’y en a guere qui n’en fourniflè quelqu’un.- 
Dens Deorum, que nous avons dans le 49. Pfcaume, 
eft une phraüc Hébraïque, qui fuivant l’interpreratioti 
de Vatable , lignifie proprement , frrfijpnms Detts , ou* 
fortijjimus Deorumi le tres~p»ijfant Dieu, ou le plus» 
puijfant des Dieux. On voit fouvent dans Homere' 
ÙM 6$»uf qui lignifie mot à mot dansnollre Langue,- 
Lu Déejfe des Déejfes , ou ce qui revient à la mefme- 
choie. Lu divine des Déejfes. Virgile a dit, feqmmur' 
te funBe Deorum s Nous vous Juivons , ô le plus fuint- 
des Dieux i gc Ovide, Deâm numm Bucshus } Bue- 
chus le plus doux des Dieux. 

Les Italiens , outre ce qu’ils ont' en cela de com-- 
mnn avec nous, ont encore une autre maniéré d’ex-- 
primer le fuperlatif ablblu, par la feule répétition de; 
l’adjeéMf pofitifj ainli pour dire, qu’un chemin eft 
très-long, ils diront, lu viu è lungu lungu; 8c pour 
dire qu’un homme eft très-grand, ou tres-petit,üsdi--- 
ront egli égrunde grunde, ou piccin piccinoÿ Sccesphra- 
fes che£ eux font toutes du ftyle ramilier. Il paroift 
par des anciennes Inferiptions Latines, que la répétition 
de l’adjedbif pofitif, eftoit pareillement en ülàge’ 
parmi les Romains, pour exprimer le fuperlatif. Ain- 
ü 6ene bene, marqué dans les InferiptioBs par deux- 
BB, lîgoifioit optimé, tres-bie»j bonis bmû, marqué- 
aulîî par deux BS, fîgnifioit optimk, très-bons. C’eft 
une renaarque que fait le fçavant VolTms,dans leaj.- 
Chapitre de Ibn fccond -Livre de l’Analogiei 8c com-- 
me je la tiens de luy ', je renvoyé aulTi , comme luy, 
aux InferiptioQs de Gruterus, ceux qui voudront en ' 
eftre plus particulièrement éclaircis. 

Pour revenir à ce qui regarde noftre Langue , de ' 
meime que homme d honneur ^ gens de bien, s’em-- 
ployent avec les particules comparatives j ils s’em- 
ployent aulîî avec les particules lupcrlatives} foit ab- 
Iblument, comme défi un tres-hormae d’honneur, ce-' 
font de t res-gens de bieni Ibit relativement, comme* 
c’tjb le plus homme d'honneur de fu compagnie, ce font 
les plus gens de bien de lu ville. ■ Des - 
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Des JVoms de nombre, 

I L y a cinq foftes de Noms de nombre. Les uns? 

principaux ou cardinaux , comme un , deux , #mV,' 
dix , ‘vingt , cent , mille. Les autres ordinaux ou d’or- 
dre, comme premier, fécond, troiféme , dixiéme , centié~> 
me, millième. Les autres colfeâifs ou d’aflèmblage, 
comme dixaine, douzaine, 'vingtaine, centaine. Les 
sutres de diftribution ou de partition , comme le 
tiers, le quart, le quint. Et les autres d’accroillèment 
ou d’augrrtentation > comme le double , le triple , le 
quadruple, le centuple. 

De toutes ces cinq fortes de Noms numéraux leÿ 
trois derniers font tousjours fobftantifs; les deux au- 
tres font d’eux-mefines adjedHfsj comme un homme,- 
deux hommes , vingt hommes , cent hommes , une fèm^ 
me, deux femmes, vint femmes, deux cents femmes r 
fy>c. Le premier rang, le fécond rang, le troifiéme rang, 
è^c. La première journée , la féconde journée, ^c. Mais- 
il y a- diverfès occafions où ils 6)nt employer fub- 
ftantivement. t 

- Premièrement, tous les Noms du Nombre princi- 
pal ou cardinal, font regardez comme foblhintifsy 
lors que dans le difeours ils font employez feuls, fans 
qu’on puiflè foufentendre , ou fùppléer aucun autre 
Nom fubftantif que celuy de Nombre , de l’idée du- 
quel ils font abfolument infeparables. Ainlî dans cet-^ 
te phrafè, trois efl compris dettx fois dans fix , ^ trois 
fiis dans neuf i trois, fx, neuf, qui font employez 
fouis , & fans qu’dn puiiffo foufentendre aucun autre 
fobftantif que celuy de Nombre, font pris fubftanti- 
vement ; au lieu que dans deux fois , & dans trois foir, 
deux Sx. trois, qui font accompagnez d’un fubftantif, 
ne font qu'adjcéHfs. 

Tous les Noms du mefme Nombre . font encore 
pris fobftantircment toutes les fois qu’ils font joints 
ou avec l’Article, comme h neuf de pique, le dix de 

cœur. 
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cœur i jouer au trente quarante-, ou avec un autre 
Nom de Nombre , comme il luy efi venu un neuf, le 
quatrième dix luy ejl entré, amener deux fix en. dé: Et 
^ns toutes ces fortes de phrafos,les Noms primitifs 
de Nombre, qui d’ailleurs font tousjours pluriels, dés 
qu’ils excédent l*unité, ne s’employent au pluriel que 
lors qu’ils font précédez, ou d’un Article, ou d’un 
Nombre qui veut le .pluriel, comme un dix luy 'jèroit 
un beau jeu, les dix luy font entrez., les deux fix qu'il a 
amenez, luy ont fait fer dre le tour. On dit demefme au 
fobftantif,«»c-e»f, un demi-cent de hottes de foin, com- 
bien le cent , un cent de pommes, deux cents de pommesi 
le nom de cent recevant le lingulier ou le pluriel , fé- 
lon qu’il efl: précédé ou d’un Article lingulier, ou 
d’un Nom de Nombre qui demande le pluriel. 

Quant aux Noms de Nombre d’ordre , ils ne font 
guere employer fubftantivement , entant que Noms 
d’ordre, qu’en certaines occalîons, comme lorsqu’on 
dit d’un Efoolicr, qu’il fi en première , ou en fécondé-, 
pour dire, qu’;7 fi de 4a première Claffe, ou de la fe^ 
conde Claffe-, & d’un Prçfident, ou d’un Conlèiller, 
qu’// ejl Préfident de la fécondé, ou Confeiller de la fe- 
jconde-, pour dirc,qu’/7 fi Préfident de la fécondé Cham- 
ire, Confeiller de la fécondé Chambre du Parlement. 
Jls font encore employez fiibftantivement, comme 
Noms d’ordre en certaines façons de parler, dont on 
le fort au jeu de la Paume, comme chaffe au premier, 
chaffe au fécond, chajfe au dernier , dans lelquelles pre- 
mier, fécond, & dernier, lignifient certains endroits 
d’un jeu de Paume, qu’on a délignez par ces noms. 

On peut encore adjouller à cela que quand on dit* 
le premier quiaefcrit deces matières, avoir un bon fécond, 
fervir de fécond, nevouloir pas avoir le dernier iXt^noms 
de premier, de fécond, 8c de , font pris aulïi 

fublbntivement. Car alors le premier qui a efcrit , cft 
dit pour celuy qui a efté le pre'înier à eforirej un fer 
cond, pour celuy qui rend office à un autre, qui en 
cmbraûè la querelle, qui pn foulUeat les interdis i 8c 
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le dernier , y Cüt àxxc tantoft la dernière repartie, tan- 
itofl: le dernier coup , ièlon les chofes où on applique 
cette phralè dont on & lèrt , fbit en parlant d’une 
.conteftation , ioit en parlant d’un jeu de Jiuain entre 
;deux perfonnes. 

Du relie, quand on à\t âvoir un cinquième dans une 
fuccejjîon, un dixiéme dans une affaire, les mots de cin- 
quième $c de dixiéme, qui ibnt pris alors fubdantive- 
iinent , ne lùnt pas employez comme des Noms de * 
Nombre d’ordre, mais comme des Noms de Nombre 
de partition. Car m cinquième en cet endroit veut dire 
un quint quoyqueletermede</rx/f;»e, nepuiilèpas 
élire rendu de mefme par un Nom de partition , il ne 
lailîè pas cependant en cet endroit de de voir ellrecon- 
.lideré comme tel , puilqu’il ne figniùe autre chofc 
-qu’une dixiéme partie d’untoutdivileendix , & dont 
chaque partie ne fait que la dixiéme partie. '' 

De mefme que les Noms de Nombre d’ordre le 
mettent quelquefois à la place des Noms de partition , 
de mefme aulîi les Noms primitifs de Nombre , fè 
mettent à la place des Noms de Nombre d’ordre. 
Ainlî l’Ulàge veut qu’en parlant de quelques-uns de 
nos Rois, Oïl d\& Charles cinq, Charles fix, Charles fept, 
Hent) trois, Henry quatre, Louis treize-, au lieu de dire, 
Charles cinquième, Charles fixième , (^c. Il ell pareil- 
lement allez ordinaire qu’en parlant des jours des mois , 
on fe ferve du Nombre primitif , au lieu du Nombre 
d’ordre j & qu’on dilè , il arrivera le dix du mois qui 
vient, on a des nouvelles du trente de l’autre mois, pour 
dire , il arrivera le dixième , on a des nouvelles du tren- 
tième-, & dans ces dernières phralcs', dix, trente, dixiè- 
me , trentième , font pris lUbllantivement. 

Tous les autres Noms de Nombre, foit coHeéHfs 
ou d’aflèmblagc, comme dizaine , vingtaine, centaine, 
millier, miüiaffe, million 5 foit dillributifs ou de parti- 
tion , comme le tiers . le quart, le quint , la moitié -, 
foit augmentatifs ou d’addition , comme le double , le 
triple, le quadruple, le centuple, fonttousjourslUbllan- 
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çdfs. Lies Nùros primitifs de Nombre, ixe fbnt mefnv 
jamais fubilantifs que parce qu’ils ibnt mis à ia pla<^ 
4e quelque Npm.çolieâif 4e Nombre; un cent , par 
exemple , &.«» demi cent, n’eftant dits que coUeeïi- 
yeméqt , au lipu à'une centime , d’une cinquantaine j 
quoyque neantmoins Pun ne le puiflê pas employer 
jtousjours pour l’autre. Car le nombre primitifne s’em- 
ploye pour le coUcôif qu’en jurlantdes marchandilès 8c 
des dôirées qu’ou a accqnftumé de vendre au Nom- 
bre. Ainfi on peut dire également , un cent débottés , 
Sc undenû^cent de femmes » foas me centabie de bottes , 
■Sc une cinqu/ffitaine de pommes. Mais on ne dira pas , 
un cent de lettres , un denù-cent de tableaux ; 8c moins 
.encore un demi-cent d’hommes ; quoy qu’on puiflètres- 
bien dire une centaine de lettres, une cinquantaine de ta- 
bleaux , une cinquantaine tk braves gens. 

Quoy qu’on ait marqua que les Nomscolleétifsde 
Nombre ibnt tousjours lùbftantifs ; il y en a cepen- 
.dant quelques-uns qui font exceptez de cette ré- 
glé , comme Centenaire*, qui ne fe dit jamais qu’à 
Fadjedbif , le nombre centenaire , pojfejpon centenaire , 
pre/cription centenaire s millénaire, quis’employe tan* 
poftàl’adjeétif, comme le nombre millénaire, 8c tantoft 
au fubftantif , comme le premier rmÜeniùre, le fécond 
tniUenaire ; for quoy il eft bon d’obferyer qu’encore 
que centenaire 8c mllenaire , avec le Nom fubftantif 
fiombre , icmble fe pouvoir dire de tout ce qui peut 
cftre nombre par cent 8cparwi& ; cependant l’Uiàge 
en a ^renfermé le fens au feul Nombre des années. 
Ainfi, dam foffejpon centenaire , prefeription centenaire , 
x>n n’entend jainais que poffeflTion par cent ans, pref- 
cription de cent ans : Et premier millénaire, fécond milr 
lenaire, ne fedifent jamais , que pour fîgnificr les dix 
premiers fieclcs 8c les dix autres lîecles d’après. Il en 
cft de mefine de fexagenaire , feptuagenaire , octogénaire , 
8c nonagmatre, qui eftant joints avec le Nom de 
"Hombre , peuvent s’appliquer à tout ce qui fe peut 
nombrer; mais qui hors de là, foitàl’adjedif, foitau 
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fubftantif , ne fe difent jamais' que du NoEnfore des 
Itiihées i & en parlant des per&nnes , homme fexa- 

gemùre, un homme feftmgenmre , un uieillard nonage- 
npùrei on. voit peu d’oSiogmuires^ les nonâgendres fint 
encore plus rares. , ,"1 

Miliefime» autre terme colleftif, ne fc dit pareille- 
ment que du nombre de mille ans, & n’agucred'ufàge 
^u’en parlant de la marque des années qu’on met aux 
médaillés & aux monnoyes. Dans cette medaUleUmiU 
lefime eft effacé, le miliefime n'y efi pas bien mar(jué. ■ 

On peut adjoufter encore au rang des Noms collc- 
âifs de Nombre , les Noms de quatrain , fixdn , & <//- 
xain, qui le dilènt d’un nombre de quatre, lix , ou 
dix Vers François; & ccluy d'Oâlave, foit en parlant 
d’une Stance de huit Vers Italiens; foit en parlant 
d’une huitaine de jours, pendant lefquels l’Eglilè cé- 
lébré quelque grande Fefte , ou en feit la commémo- 
ration. Sixain eft aufîi colleétif dans cette phralc ; un 
fixain de cartes , qui & dit de Ibc jeux de cartes Et 
douxain & treizain , qui le Ibnt dits autrefois de cer- 
taines pièces de monnoye valant dou^e deniers, treize 
deniers , font pareillement des Noms du Nombre 
colleéiif. 

Parmi ceux du Nombre de partition, on peut ran- 
ger ccluy de quinte , lors qu’il lignifie une certaine coa- 
fonance de Mufique , d’un intervale de cinq notes. Et 
celuy d'Ociave-, foit lors qu'il le dit enMulique d’un 
ton elloigné d’un autre de huit degrez; foit lorsqu’il 
s’employe pour lignifier le dernier des huit joursd’u- 
ne grande Fefte, le jour de l'OSlave du faint Sacrement. 

J Triennal Szquatriennal, qui le dilènt en parlant de 
certaines Charges de Finance, dont ceux qui en font 
pourveus, n’ont droit d’exercice que tous les trois ans, 
ou tous les .quatre ans » peuvent eftre aufli regardez 
comme Noms .du Nombre diftribiitif , ou de parti- 
tiprr : & ils s’employent , tantoft à l’adjeélif , une 
chargi triennale, ^escercice triennal i $c tantoft au lubftxm- 
tif, ^alternatif éh k tr{ennal, . • 

Cora- 
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Comme il n’y a eu julqu’icy aucune Grammaire 
qui ait traité à fond des Noms de Nombre, on a eC- 
ùyé icy de le faire} & peut-eftre qu’en tafchant de 
ne rien obmettre, on fera defcendu dans un détail qui 
paroiftra fuperflu à bien des gens } mais c’efl: à quoy 
tous les détails de la Grammaire font fujets. Du 
relie , s’il ell arrivé qu’on fe foit trompé icy en quel- 
que chofe, il y a long-temps que le proverbe Latin 
a dit, quoyque dans un autre Icns} qu’o» ne s'eji 
mm fhts foHvent trompé que dans les Nombres. 

Dti genre des Noms» 

A près avoir parlé de toutes les differentes elpeces 
de Noms , tant fubftantifs qu’adjeciifs, il ell à 
propos de parler d’une différence commune à toutes 
fortes de Noms . -qui eft la différence du Genre. Le 
Genre, comme on a desja dit ailleurs , n’ell fondé 
que fur la différence des deux fexesj ôc comme il n’y 
en a que deux dans la Nature, le mafeulinSc le fémi- 
nin , il ne devoir auffi y avoir que deux Genres dans 
la Grammaire de toutes les Langues : 8c l’un ou l’au- 
tre ne devroit fe donner qu’à ce qui participe de l’un 
ou de l’autre fexe. Mais comme les hommes regar- 
dent ordinairement toutes chofes par rapport à eux , 
gc qu’ils font accouflumez à les ranger fous l’idée 
qu’ils ont d’eux-mefmes } ils ont auffi appliqué le 
genre mafeulin ou le féminin à differentes fubllances» 
8c à différentes qualitez , qui n’ont ni genre mafeu- 
lin, ni genre féminin, & us leur ont donné la mar- 
que de l’un ou de l’autre de ces deux genres , félon 
qu’ils les ont envilàgécs fous le rapport de l’un ou 
de l’autre, ou félon que le hazard en a décidé. 

De toutes les Langues, tant anciennes que moder- 
nes, il n’y a que l’Angloife qui n’admette aucune 
différence de genre dans fos Articles 8c dans fes Noms, 
la feule diftinc^ion qu’elle ait pour le mafeulin 8c 
pour le féminin, conuftant dans les pronoms Anglois 
* I he 
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he éc yJe,qui répondent tjntoft à nos pronoms Fran- 
çois, luy ôc e//f,&tantoft aux pronoms celuy 8c celle. 

Quant aux autres Langues, non feulement elles fè 
fervent dès deux genres malcuiin 8c féminin j mais 
plufieurs d’entre-elles en ont encore receu un autre, 
que les Grecs 8c les Lâtins ont ap^llé d’un nom qui 
ne déligne nul genre certain , mais qui lignifie feule- 
ment ç«i n'eft ni de l'un ni de l'autre genre, 3c que no- 
ftrc Langue, à l’imitation de la Latine, appelle 

Quoyque ce genre deuft régulièrement ne le don- 
ner qu’à ce qui ne tombe point Ibus la dilHntlionde 
malle 8c de femelle , de melme que le genre malcu- 
lin 8c le féminin auroient deu eflrc relèi-vez pour ce 
qui cil de l’un ou de l’autre } cependant l’uûgc des 
Langues a confondu de telle forte l’application des 
uns 8c des autres, que non feulement dans dilïèrentcs 
Langues on a donné différents genres aux mefmcs 
choÈs; 8c que dans une mefme Langue, des ciiolcs 
dont les rapports font naturellement Tes melmes , re- 
çoivent des genres differents; mais que de plus une 
mefme chofe le trouve fouvent exprimée dans une 
mefme Langue par des termes d’un genre tout dif- 
ferent. 

C’eft ainfi que le nom de bouche, quiell du genre 
féminin parmi nous , ell exprimé cil Grec 8c en La- 
tin par des Noms du genre neutre; celuy d’œ//, neu- 
tre parmi les Grecs, eft mafeulin parmi les Latins î 
celuy de front, que nous tàifons malcuiin ell féminin 
chez les Latins ; 8c eduy de foleil, que la plulparc 
des Langues ont fait du genre mafeulin, eft du fémi- 
nin dans la Langue Allemande. C’eft ainfi que dans 
chaque Langue les diverfcs parties du corps humain , 
ont des genres differents . 8c que nous difons le pied, 
le bras, dans le genre mafeulin, pendant que nous 
difons dans le genre féminin , la main 8c la jambe. Et 
enfin , c’eft ainfi que maifon 8c logis , qui ne fignifienî: 
qu’une mefme chofe; .8c •valeur 8c courage, qui ont 
une fi grande rellèmblance d’idée, ont en François 

difte- 
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différents genres } maifon 8c valeur, eftant du genre 
féminin; 8c lo^is ix. courage, du mafeulin. 

On pourroit alléguer une infinité d’autres exem- 
ples de ces trois eipeces dectmfufîon. qui iè trouvent 
généralement parbnt , dans toutes les Langues , 8û 
qui ont plufioll efté l’ouvrage du hazard ou du ca- 
price que celui du choix ou de la raiibn : mais pour 
venir maintenant au détail de ce qui regarde ièule- 
ment la f-angue Françoilè, elle n’a que deux genres; 
le mafeulin 8c le féminin, Ibuslelquelselleareduittous 
les Noms dont elle le lèrt. Car quant au genre neutre, 
c’eÆ lâns fondement que quelques Grammairiens ont 
voulu luy en attribuer un, aulfi-bien qu’à la Langue 
Grecque 8c à la Langue Latine, puiique noftre 
gue n’a aucune marque par oùellcpuiflèlediftinguer. 

Celles dont elle le iert pour la difiinâion des deux 
genres, font principalement l’Article /s, pour le maf- 
eulin, 8c l’Article la pour le féminin; mais cette dif- 
tinciion, comme on a desj a marqué ailleurs, 'n’a lieu 
que dans le nombre fîngulier; ces deux Articles eftant 
entièrement les mefnies dans le nombre pluriel. Les 
autres marques qu’elle employé pour la différence 
Grammaticale de ces deux genres, font prifcsdesad- 
jeddifs qui ne font d’eux-mefmes d’aucun genre : mais 
aufquels on a donné des marques de genre pour les 
conftruirc régulièrement avec les Noms fubftantifs 
mafculins ou féminins. 

- JDe U marque du genre des Noms adjeUifs. 

L a terminaifon des Noms fubftantifs ne fait rien 
à leur genre ; mais la différence du genre des 
l^oms adjeéHfs , ne confifte que dans leur terminai- 
fon. Ainfi , pour parler premièrement de la marque 
du genre mafoulin des Noms adjeftifs, tout Nom 
adjedlif; qui finit par une confonne , comme franc, 
rond, neuf, égal, bon, noir , gris , -petit , doux, eft du 
genre mafoulin. Il en eft auffi toutes les fois qu’il finit, 
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ou par un é majculin, comme aimé, élejfé, 8c comme 
tous les autres. Participes lèmblables } ou par un / , 
comme joli, 8c comme la plufpart des participes des 
verbes en tri ou par un » fèul, comme»», chenu, 8c 
comme les participes de la mefine terminaifon , ve- 
nu, couru, rendu, vendu-, ou par un », foilànt diph- 
thongue avec une autre voyelle,com me beau, bleu, mou, 
8c comme tous les autres Noms de mefine nature. 

* Quant aux adjeétifs féminins , il n’y en a aucun 
qui ne termine par un e mueti mais quoique l’e«>«ef 
foit une marque commune 8c necefîàire a tous les ad- 
jcéHfs féminins j ce n’eft pas cependant une marque 
fi infeillible , qu’il n’y ait aufli plufieurs adjeétifs 
terminez de mefine, qui le joignent indififèremment 
à toute forte de fubftantifs , foit mafculins , foit fé- 
minins } 8c que par cette raifon , on appelle ordinai- 
rement des adjeâifs de tout genre. Comme ces fortes 
d’adjedtifs font une elpece à part, il ne fera pas mal 
à propos d’examiner icy à quoy on peut les connoi- 
llre; 8c comment on peut les diîlinguer de ceux delà 
mefine terminaifon, qui ne font jamais que feminins. 

Tous le^ adjeâifs qui eftant terminez par un e muet , 
netirent point leur formation d’un autre adjeétif de 
mefine fignification terminé par une confonne, font 
infailliblement des adjetiifs de tout genre. Ainfi , 
Arabe , malade , fage , infâme , flajque , extrefme , blefme, 
homejle , modefte , fragile , utile * aujîere , fevere , fublime , 
légitimé, roide, moite, ^avide, petf de, prude, rude, ridi- 
cule i 8c tous les autres de mefine e^ce , font des ad- 
jectifs de tout genre : au lieu que grande , blonde , froide, 
ingrate, amere , grife , vile, nulle, qui tirent leur for- 
mation àe grand, blond, froid ;ingrat , amer, gris, vil 8c 
nuli 8c tous les autres de pareille nature, font tous- 
jours des adjeéHfs feminins , 8c ne fe conftruifeut ja- 
mais avec un fubftantif mafeulin. 

Cette réglé eft fi univerfelle, qu’elle n’admet au- 
cune exception , 8c quelle pourioit fiiflüre toute 
feule , pour diftinguer parfaitement quels font les 
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adje£Hft qui appartiennent élément aux deux 
genres ; mais pour n’avoir pas a chercher tousjours 
ailleurs que dans le nom mefme , s’il eft adjectif de 
tout genre ou non , on peut s’aider encore de quel- 
ques autres remarques particulières. 

Les noms adjééiifs dont Ve muet final eft précédé 
de deux confbnnes dans la demiere (yllabe , ibnt de 
tout genre , & peuvent fe conftruire auffi régulière- 
ment avec les fubftantifs mafeulins qu’avec les fémi- 
nins. De Çortcc^' aimable, capable, ver dafire, noir t^e^ 
opiniaflre, tendre, fenfibUt terrible, libre, propre, double ^ 
fimple, foible, aveugle , yvre , infigne, indigne , & les 
autres fèmblables fè peuvent dire également d’un 
homme 8c d,’une femme. 

Il en eft aufli de mefme de tous les nomsadjeâ:ifs 
qui ont à la derniere fÿllabe ce, ge,o\xim, comme 
rance , mince ,fubreptice , fage, volage, rouge, frange, in- 
fâme , extrême , ferme , fublime , conforme : de tous ceux 
qui finiflenten che, comme lafihe , revefche, riche, 
chiche, hufehe, farouche, excepté le mot dsfraifehe : 
de tous ceux qui finiflènt en fantafque , frifque , 
unique, inique, magnifique, à la referve de 8c 
de caduque-, enfin de tous ceux qui terminent, fbiten 
ade,cnide, ouen ude, comme malade, folide,rude-, foit 
en are, o\xen aire, comme r^re, avare, ordinaire, con- 
traire. On pourroit faire encore là-deflus diverfès au- 
tres obfèrvations : mais on croit devoir s’enabftenir, 
parce qu’elles fèroient fujettes à trop d’exceptions ; 
& que d’ailleurs la première réglé generale q^u’on a 
donnée , pouvant s’appliquer à tous les adjeâifs 
terminez par un e muet, fuffit pour faire connoiftre 
s’ils font, ou s’ils ne font pas de tout genre. 

Dâ la formation des jidje^ifs féminins^ 

P our faire un adjeéHf féminin d’un adjeââf maC- 
culin , il n’y a d’ordinaire qu’à adjoufter un e 
muet au mafculin. Ainfî àêingrat, à' amer, de grand, 
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de fetity de lourd, de gris, de joli, de nu, de 6leu, Cjui 
font adje£Hfs mafculins ; 8c de tous les participes maf- 
culins aimé, bafti, per du, fur pris, réduit, clos , osa. iàit les 
adjcéiifs féminins , ingrate , amere , grande , petite , lour- 
de, ^ife, jolie, nuè, blasé-, 8c les participes féminins , 
aimée, bajlie, perdue, furprife, réduite, clofe. Il eft ce- 
pendant à remarquer , que lorr que cet e muet eft 
adjoufté à un adjcâàf qui termine par une ou par 
plufîeurs conlbnnes -, h confbnne, quand il n’y en a 
qu’une, 8c la demiere des confbnnes , quand il y en 
a plufieurs, le lèpare de la fyllabe qu’elle compoioit, 
8c le joint à Ve muet, pour former une autre fyllabe : 
mais quand cet e muet eft adjoufté à un adjeûif qui 
finit par une voyelle , alors il &it Icul une fyllme 
diftinâe. 

Cette formation des adjeftifs féminins convient 
fans exception à tous les participes , excepté abfous 
8c dijfous , qui font abfouté 8c dijfoute -, 8c à tous les 
adjeftifs terminez par une voyelle : mais elle n’eft 
pas fi generale pour tous les autres , qu’il n’y en ait 
plufieurs dont les féminins le forment d’une maniéré 
un peu differente. On va eflàyer de les marquer tous, 
en parcourant l’ordre alphabétique de leurs conlbn- 
ncs finales, qui Ibnt c, d, f,g,l, n,r,s, t, Sc x. 

Les adjcéfifs malculins terminez en c, fe reduilent 
à cinq, blanc, franc , fie , grec , 8c caduc: les trois pre- 
miers changent dans le féminin , le c dur en ch , Sx. 
font blanche , franche , fiche-, les deux autres le chan- 
gent en 8c font grecque, caduque. 

De tous ceux qui ont un </pour lettre finale, il n’y 
a que %-erd, qui au féminin change le en r, 8c fait 
•verte j tous les autres , comme grand, froid , rond , 
lourd, hagifrd , finvent la réglé generale de la for- 
mation des adjedHfs féminins. Tous les adjeéfifs maf- 
culins terminez en ^ , changent au féminin Vf finale 
en V confinne. Ainii bref, foiief, vif, naïf, aéiif, font 
ireve , fiiteve , vive , naïve , aéîive. Long , qui eft le 
feul adjeâif terminé en g, fait longue à Ibn tcininin. 

Quant 
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Quant aux adjedtifs qui terminent en /, il faut di- 
ftinguer. Tous ceux qui ont. un a, ou un i, ou un » 
devant une /, fuivent la réglé commune i & ne font 
qu’adjoufter un e muet à 17, comme generale, futde, 
vile y fubtile , civile, faoule^ féminins às general , fatal, 
vYlyfubtil, civil, ^ faoul.W en feut pourtant excepter 
gentille, qui eflant formé de gentil, dont 17 ne le pro- 
nonce plus, prend au féminin une double / mouillée. 
Tous les autres adjeétifs , dont les maiculins termi- 
nent en el, eil , ol, oxx ul, comme cruel , pareil, fol , 
nul, redoublent 17 au féminin, & font cruelle, pareille, 
folle, nulle. Sous les adjectifs mafcuUns terminez en 
l, on comprend icyceux dont la terminailbn eft éga- 
lement en el & en comme bel & beau, nouvel & 
nouveau -, en 'eil, & en eux , comme vieil & vieux iSc 
en ol Zc en ou , comme mol 8 c mou. Car c’eft de la 
première de c^cune de ces deux terminailbns que 
leurs féminins ont efté autrefois tirez ; 8c belle , nou^ 
velle , vieille , molle , 8c foUe , ont efté uniquement 
formez de bel, nouvel, vieil, mol, 8c fol. 

Des adjeétifs, dont la finale eft une », il n'y a que 
ceux qui terminent en ;«», comme ancien, chrejlien i 8c 
que ceux qui ont 0 devant », comme bon, bouffon, foip- 
fon, mignon, qui redoublent 1 ’» au féminin : tous les 
autres terminez en an, en in, 8c en «», comme p4i», 
humain , plein , divin , commun , ne femt autre chofè 
pour le féminin qu’adjoufter un e muet à T». Ainfi il 
faut eferire avec deux » \ ancienne Bglife , affemblée 
chrejiienne , bonne couftume , Qrc. mais il faut efcrii'C 
avec une feule n,fuperficie plane, fageffe humaine , plei^ 
ne viâloire , jufiiee divine, affaire commune} 8c tous les 
autres féminins de pareille formation. 

Les adjeétifs terminez enr, comme amer , premier, 
dernier, noir, forment leur féminin lùivant la règle 
commune , 8c font amere, première, dernier e , noire. 
Mais quant -à certains adjeftifs terminez en eur, qui 
Ibnt regardez ordinairement comme fubftantifs, par- 
ce qu’on les employé d'ordinaire au fubftantif , non 
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feulement ils forment leurs féminins d’une maniéré 
tres-differente des autres > mais ils les forment aufli 
tres-diffcremment entre eux. La plulpart de ceux qui 
ont unf devant e«r, comme moteur ,froteBeur, média- 
teur, confervateur, forment leur féminin, en chan- 

geant teur en triceivertu motrice, faculté confervatrîtei 
mais tous les autres, comme railleur, parleur, mocqueur, 
rieur , {^c. ne font leur féminin qu’en changeant l’r 
en s devant l’« muet, humeur railleufe , une grande par- 
leufe, e^c. 

Les adjciiifs , dont IV eft la lettre finale, forment 
de diverfes fortes leurs féminins : ceux qui font en is, 
en us,tn ms , ou en ois , comme éis , reclus, intrus, mau- 
vais, courtois -, Sc ceux qui finilïènt en en ,& ors, 
comme ejfars, divers , retors , ne font tous qu’adjoufter 
un e muet, pour la formation de leurs féminins, à la 
referve d’ejfais , qui fait au féminin efpaijfe j 8c de 
frais , qui fit frMfche. 

Tous ceux qui terminent en as, ea es , tm en os, 
comme has, exprès, gros, prennent à leurs féminins 
deux Jf devant \'e nmet, 8c font haffe, exprejfe, grojfe; 
il n’y a que le feul participe ras,cpax fait rafe aufemi* 
nin , fuivant la réglé de tous les autres participes. 

Toute la différence de la formation des adjeâifs 
féminins , dont les mafculins ‘terminent en t , con- 
ilfle à redoubler ou non le t dans le féminin. Les ad- 
jeâifs qui ont ou une confbnne devant le t final, àocn% 
le mafeulin , comme exoB , confiant ,fufpe£l , preft , fart, 
court -, ou une diphthongue, comme parfait, imparfait, 
droit , eftroit , ne redoublent jamais le t dans le fémi- 
nin , 8c ne font qu’adjoufier un e muet. 

Quant aux adjcdfifs qui n’ont qu’une fimple vovel- 
le devant le t final -, ils forment différemment leur 
féminin , les uns ne redoublant point le r à leur 
féminin , 8c les autres le redoublant , felon qu’il a 
pieu à l’Ufàge d’en décider. De trois adjeétifs termi- 
nez en at , qui font ingrat , immédiat , 8c plat -, les 
deux premiers ne redoublent point le r au féminin * 
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l’autre le redouble. Tous les adjeârifs terminez en et 
aumalculin, redoublent le t au féminin, comme net» 
fujet , qui font nette & fitjette. Tous ceux au con- 
traire qui terminent en it, comme petit» fubit» ne le 
redoublent point; Sc ceux qui terminent en ot, com- 
me fit» le redoublent. 

Les adjeétifs qui ont une x pour lettre finale , le 
reduUènt à deux terminaifbns , qui font eux £c eux. ^ 
Tous ceux qui terminent en eux, horfmis vieux» qui 
forme Ibn féminin de vieil, changent Vx en s devant 
Ve muet. Ainfi gracieux» pieux» ^gereux» font gra- 
cieufi»pieufi » Sc Jangeriufi» au féminin ; mais ceux 
qui terminent en omx, Sequi ièreduifèntà à.c\xx,doux» 
êc roux » forment différemment leur féminin : car doux 
change au féminin l'x en c, & fait douce -, Sc roux» la 
change en double jf» Sc fait roujfe. 

Outre tous les feminins de la formation defquels 
on vient de parler, il yen a encore quelques-uns, qui 
n’eftant d’ordinaire employez que comme fubfian- 
tifs, fè forment d’une maniéré particulière. Ainfi 
feit Reine i Empereur» Impératrice -, Amht^adeur » Am- 
èajfadrice} médiateur, médiatrice i confirvateur» confir- 
vatrice ; pecheur» pecherejfe-, demandeur Sc deffendeur, 
en termes de pratique > demanderejfe ée deffenderejfe ; 
Sc ainfi de quelques autres , fiir lefquels on renvoyé 
le Leâeur, a ce que PUfàge luy.en apprendra. 

J)eM formation des Plftriels,fiit JUbJlantifSi 
Jbit adjo5Hfs. 


L *S finale eft proprement la lettré' charafteriftique 
idu pluriel, Sc generalement parlant, tous les 
noms pluriels fe forment de leur fingulier,par la feule 
addition d’une s j mais en divers noms l’Ufage em- 
ployé au/fi 1’^ Sc le X à la place de Vs : Et comme il 
y en a pluficurs.dont le fingulier finit par quelqu’une 
de ces trois Sonfonoes , Sc qu'aucune des trois ne peut 
efise adjouûée à l’autre pour finale; de-là vient que 
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tous les noms qui ont une s, une x , ou un 2 . a leur 
lîngulier , ont tousjours leur pluriel lèmblable à leur 
lingulier. Quant à ceux qui n’ont aucune de ces trois 
coniônnes pour finale à leur fingulier , ils en reçoi- 
vent tous quelqu’une des trois à leur pluriel confor- 
mément aux remarques fuivantes. 

Tous les noms, & non feulement tous les noms, 
mais aufil tous les participes qui ont un é mafeulin à 
leur fingulier pour lettre finale , prennent un z. à 
leur pluriel. Ainfî beauté ^ bontés aimé, ^imé, font au 
pluriel beautez . , bontex. , aimez , , eftimez c & c’efi: ainfî 
que ces pluriels fe doivent eferire,non feulement pour 
obéir à l'Ufàge , mais aufîl parce que le z , qui ne 
^eut jamais eftre mis à la fîiite d’un e muet , fert 
a conferver au pluriel la prononciation de \’é mafeulin. 
de fon fingulier, fens qu’on aitbefoin d’avoir recours 
à aucun accent. 

Tous les noms qui terminent au fînguHer par les 
diphthongues au , aa eau, eu, œu, o\x ieu , comme 
tfiau , cojleau , beau , nouveau , fiu , vœu , lieu , ai£ieu , 
prennent tous une x au pluriel, à la referve du mot de 
bleu, quis’eferit au pluriel bleus ibe. ils font à leur plu- 
riel eftaux , cofieaux, beaux, nouveaux , feux , vœux i 
lieux , aiffleux. L’Ufage donne aufli une x au pluriel 
de loy, quoy qu’il ne la donne à aucun autre nom de 
la mefîne terminailbn ; 6c il la donne pareillement 
aux pluriels de chou & de , quoy que trou , matou, 
& ne terminent leur pluriel que par«w », 

La plus irregulicre de toutes les. formatii^S de 
pluriel, eft celle de plufieurs noms en /, qui forment 
leur pluriel fort différemment de tous lés noms d’une 
autre terminaUbn , 8 c mcfmc allez diverfement les 
MUS des autres. De forte que comme ils ne peuvent 
eftre tous compris fous une réglé generale, il faut 
necelÊircment venir au détail des exemples } en quoy 
on fe contentera de marquer feulement les noms dont 
le pluriel eft formé irrégulièrement 5 ceifX qui le for- 
ment par la feule addition de l’/> 6 c qui ne font point 
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d’exception à la réglé generale , n’ayant pas befbin 
d’eftre marquez. 

Les noms finguliersen / qui ne fuivent point la ré- 
glé generale de la formation des pluriels , forment 
ordinairement le leur , en changeant leur / en », 8c 
en y adjoullant une x. Parmy ces noms , ceux qui 
terminen^en d, font la plus grande quantité i 8c à 
k relcrve de 6al,cal, 8c j>al, qui fuivent k réglé ge- 
nerale , tous les autres forment leur pluriel en aux. 
Ainfî mal, égal, cheval, 8c tous ceux de pareille ter- 
minaifon , font au pluriel maux , égaux , chevaux. Il 
y a cependant quelques adj^ifs , comme fatal, na~ 
xal, pa/chal, aufiral, natal, littéral, boréal, jovial, 8c 
trivial , qui n’ont proprement aucun pluriel } l’Ufàge 
qui termine en aux au pluriel tous les autres adje- 
âifs en al, ne pouvant s’accommoder de traiter ceiix- 
cy de mefmç, 8c ne voulant pas aufli leur former un 
pluriel different de tous les adjectifs de mefine ter- 
ni inaifbn. 

Les noms en ail, qui font leur pluriel en aux, font 
les fuivants, ail, bail, émail ,foufpirail , travail -, tous 
les autres de la mefme terminaifon , ou font leur plu- 
riel fuivant la réglé generale, comme matl , camaA, 
gouvernail ,.qni font mails , camails , gouvernails -, ou 
n’ont point de pluriel , ccunme égail, 8c beftail : car 
le pluriel de b^iaux n’eft point formé de bejiail, mais 
de befiial , qui fe dit d’un ncMnbre de beftes à quatre 
pieds , comme vaches , moutons , 8c chèvres. 

Des noms en el, il n’y a que ciel, qui change l’/ fi- 
nale du fingulier enux au pluriel j encore ne la chan- 
ge- t’il* 8c ne fait-il «e»A:, que quand on parle de cette 
partie de l’Univers qui environne tous les éléments : 
car lorfque ciel fc prend dans la fignification de ce 
qui fait k partie la plus élevée d’un lit» il fait ctels au 
pluriel. Quant au pluriel nowveaux , ce n’efl: point du 
fingulier nouvel qu’il efi formé, mais de nouveau qui 
cil un autre fingulier du mefme nom. 

■ Entre tous les noms de k Langue, œ.7,qui fait 
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yeux au pluriel, paroift le plus efloigné de fon fingu- 
lier. AyeuU qui dans la Proie fait au pluriel ayeuls» 
jTuivant la réglé generale, eft difpcnfé de cette réglé 
en Poeiie, ou pour la commodité de la rime ayeuls 
eft quelquefois changé en ayeux. 

Il y a auffi certains noms en ol , comme col, fol, 8c 
tttol, dont le pluriel reçoit tantoft une terminaifon , 
tantoft une autre, félon que l’oreille juge que l’une 
ou l’autre peut mieux convenir au ilijet dont il s’a- 
git. Car on efcrit prefque également cols, fols, 8c 
mois-, 8c cous, fous, 8c mus-, quoyque l’uiàge le plus 
ordinaire de la prononciation.de ces trois noms, tant 
au iîngulier qu’au pluriel, ibit de les prononcer par 
ou 8c par otis. 

Du refte, à la reièrve des exceptions qu’on vient 
de marquer, tous les Noms de la Langue, par quel- 
que voyelle ou par quelque conibnne qu’ils finilîent, 
fuiventdans leurs pluriels la réglé qu’on a donnée d’a- 
bord pour la formation des pluriels, 8c qui eft une 
des plus univerlèlles 8c des plus ièurçs de la Gram- 
maire. 

Maintenant, quant à ceux qui par efprit de nou- 
veauté , ou par quelque autre motif que ce Ibit, ne 
mettent qu’une s à tous les pluriels que l’uiàge ordi- 
naire de la Langue finit par a: ou par a,} ils prennent 
fans doute une authorité qu’il n’eft permis à peribnne 
de prendre contre un uiàge eftabli } quoy qu’au fond 
la choie ne foit pas d’une grande conicquence. Mais 
pour ceux qui dans les noms dont le iîngulier finit 
par une ou par deux conibnnes , retranchent ordinai- 
rement du pluriel la conibnne qui ne s'y prononce 
pas , outre qu'ils vont contre un uiàge eftabli , ils pè- 
chent encore par là contre les principes de la Lan- 
gue 8c de la Grammaire. 

Car en premier lieu , ils apportent de l’embarras 
dans la maniéré de former les pluriels des noms > 
en ce qu'ils font dépendre cette formation d’une cho- 
ie qui luy eft eftrangere j 8c en ce qu’il y a une in- 
finité 
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fînité de noms, comme app^,appr^^ prévofit goufl^ 
champ, prompt, (^c. où ils ne fçauroient appliquer 
leur réglé (ans défigurer la Langue. 

En fécond lieu, ils empelchent qu’on nepuiflè rap- 
porter fi facilement les pluriels i leur fingulierjleLe- 
âeur qui voit le pluriel de ^/i»ceicrit^/iw, comme ce- 
luy de pouvant eftre embarraflefùr leurfingulier; 
au lieu que ce fingulierne peut eftre melconnu quand 
fà confbnne finale luy eft confèrvée dans le pluriel. 

En troifiéme lieu, en efcrivant gr ans, cotions, lourt. 
Ions, 8c cours, pluriels de grand, cordant, lourd, long, 
8c court-, 8c fupprimant ainfî le </, le ^ 8c le f de leur 
fîngulier 5 ils oftent, autant qu’ils peuvent, la connoiP 
fànce de la formation de leurs adjeétifs féminins, 8c 
de tous leiüfs dérivez , dans, tous lelquels ces fortes de 
lettres font eflèntielles 8c charaâeriftiques. 

Et enfin par ce retranchement de la confbnne fi- 
nale du fingulier, ils effacent peu à peu les traces de 
l’origine des noms , 8c tombent dans l’inconvenient 
d’en confondre quelquefois le fèns 8c l’intelligence, 
ainfi qu’on a desja marqué dans le Traité de l’Ortho- 
graphe, à l’endroit où il eft parlé des raifons qui obli- 
gent à retenir dans le pluriel des noms , la confbnne 
finale de leur fingulier. On y a dit auflî un mot de 
quelques noms, qu’un long 8c confiant ufàge a ex- 
ceptez de cette réglé, comme tous 8c gens, qui s’efi- 
crivent ordinairement fans t-, 8c c’en à peu prés tout 
ce qui fè prelèntc à dire fur le pluriel des Noms. 

Dff la Declinaifin des Noms, 

O N a desja marqué dans le Traité de l’Article, 
ce que c’eft que décliner unNom,8ccequec’eft 
que les difièrents cas , 8c les differents nombres , par 
lefquéls un Nom fe décliné. On a efté auffi obligé 
pour l'éclaircifïèment de la déclinaifon de l’Article, 
d’y mefler la déclinaifon de quelques noms; 8c cela 
joint à ce qui a efté dit enfùite dans le mefme Traité 
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touchant les divers emplois de l’Article indéfini ; 8t 
à ce qu’on vient de dire de la formation des noms 
pluriels, pourroit peut-eftrc fuffire pour l’intelligence 
de tout ce qui concerne la déclinaiîbn des noms. On 
ne laillèra pas cependant d’adjoufter encore quelque 
choie fur le mefme fujet , pour en donner une plus 
parfaite connoillànce; & parce que c’eft icy propre- 
ment le lieu d’en parler. 

, La différence des cas des noms , qui eft marquée 
en Latin pâr de differentes terminaifons d’un mefine 
nom, ne l’eft aucunement dans npftrc Langue, non 
plus que dans l’Italienne & dans l’Eipagnole.De forte 
que quelques-uns ont prétendu qu’aucune de ces trois 
Langues , - ni aucune de celles qui n’ont point diver- 
fés indexions dans leurs noms , n’avoientl’^point auffî 
de différents cas. Et à la vérité , fi on ne pouvoir 
diftinguer le cas d’un nom que par la différence defes 
cheutesoudefes terminaifons, ils feroient bien fondez 
dans leur prétention. Mais indépendamment de cette 
différence extérieure , & purement materielle , qui 
appartient principalement a la Langue Grecque 8c à 
la Langue Latine j la diverfité des cas eft d’ailleurs 
fuffilàmmenteftablie,foit par le léul arrangement des 
termes, foit parle fens qui refultede leuraflémblage. 

Que fi cela n’eftoit pas , il faudi'oit dire que les 
Grecs 8c les Latins auroient bien moins de cas dans 
leurs noms que les Grammairiens ne leur en donnent. 
Car à l’égard de la Langue Grecque , en plufieurs 
noms le Nominatif 8c le Datif font les raefmes j en 
quelques autres le Génitif 8c le Datif f en d’autres le 
Nominatif, le Vocatif 8c l’Acculàtif ; 8c dans tous 
les noms Neutres l’Acculàtif eft tousjours lémblable 
au Nominatif. 

Quant à la Langue Latine , le Nominatif 8c le 
Génitif fontles Vnefmesen plufieurs noms; le Génitif 
& le Datif en d’autres; le Datif 8c l’Ablatif en beau- 
coup d’autres;, le Nominatif 8c le Vocatif en quantité 
d’autres > l’Accuiàuf finguUcr & pluriel de tous les 
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noms Neutres eft égal au Nominatif } 8c dans quel- 
ques noms les cas du Nombre fingulicr ne font 
diftinguez par aucune difièrence. 

Que s’il falloir fuivre le principe de ceux qui ne 
connoilîènt d’autre différence dans les cas que celle 
de la défînencp.on feroit neceflàirement obligé de re- 
trancher divers cas de la pluipart des Noms Grecs 8c 
Latins} 8c par confequent de n’admettre, ni pour cas 
differents ceux qui n’ont qu’une mefme terniinaifon, 
ni mefme pour cas ceux qui n’ont point d’autre défi- 
nence que celle du Nominatif. De forte que fi dans 
ces mots le coin du fort , le bout de l'arc, 'A n’y a point 
de cas , félon eux } il s’cnfuivra que, félon eux , il y 
en aura encore moins dans ceux-cy, qui ftmt de Cicé- 
ron 8c de Virgile, comu portus^Sx. cornu arcui ,Sic qui 
veulent dire la mefme chofé. On ne pourra pas non 
plus> féloix eux , eftablir aucune différence de cas dans 
forticui domusyle portique de lamaifon ioi dire que dans 
cet exemple portietts foit au Nominatif, 8c d^us au 
Génitif } puifque le Nominatif 8c le Génitif de ces 
deux noms font les mefmes. Enfin dans ces deux 
exemples pris de Virgile, cor»« ferit iüe caveto éprenez, 
garde il donne de la corne : cornuque infenfa tetenîlit -, 
tout en colore elle banda fon are : quoy que comu dans le 
premier foit à l’Ablatif , 8c dans le Kcond à l’Accu- 
fàtif, il faudra n’adihettre aucun cas, ni dAns l’un ni 
dans l’autre } à caufe que la terminaifon de ce nom 
eft la mefme dans tous les deux. 

La différence des cas dans les Noms , ne' dépend 
donc point de la différence de leurs terminaifons, non 
plus que dans les verbes , la diftinélion de leurs mo- 
des , qui terminent quelquefois différemment , 8c quel- 
quefois non , ne dépend point de leur terminaifon 
differente , qui eft une marque extérieure de cette 
diftin<ftion , mais qui n’en eft pas la forme efîénriclle. 
Ainfi quand on dit, Cefar a vaincu Pompée, le fils doit 
refpeUer le pere-, quoyque dans ces deux exemples, l’un 
deftitué d’article, l’autre accompagné de deux arti- 
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des fêmblables, ces termes Cefar & Pompée, & ceux- 
cy le fils 6c le pere, n’ayent rien quant à leur forme 
extérieure, qui marque la difïèrence de leurs cas; on 
ne laiflè pas cependant de connoiftre que les uns 8c 
les autres font dans des cas tres-difïerents. 

Pour ne pas infifter davantage fur, une choie fi 
claire , on ne peut pas s’empefeher d’admettre divers 
cas dans chaque Nom, Ibit que latemünaUbnenfoit 
variée, ou qu’elle ne le foit pas. Or comme les difiè- 
rents cas ne font d’eux-mefmes autre choie que les 
figues des différents rapports , fous leiquels un Nom 
peut eftre coniideré, 6c que ces rapports fe reduifent 
principalement à fix } on a eftabli-dans chaque Nom 
fix cas , en y comprenant la dénomination de cha- 
que chofe. 

On ne répétera point icy ce qui a desjaefté dit tou- 
chant l’ordre 6c la propriété des cas i on fexontentera 
feulement de donner les exemples des Noms qui for- 
ment leur pluriel, lèlon la réglé générale} 6c quant à 
ceux qui s’en efcartent, on le marquera enfuite, ea 
récapitulant fuccinétement les obfcrvations qu’on a 
desja fûtes là-deifus. 


Declwaijon d'm Nom majculin forme fort 

plfiriel , fmvartt la réglé generale. 


Nominatif. 

Vocatif; 

Génitif. 

Datif. 

Accuiàtif. 

Ablatif. 

Nominatif, 

Vocatif. 

Génitif. 

Datif 


Nombre fingulier. 
le Seigneur. 

b Seigneur ! ou fimplement Seigneur ! 
du Seigneur, 
au Seigneur, 
le Seigneur, 
du Seigneur. 

Nombre pluriel. 
les Seigneurs. ' 

b Seigneurs! OU fimplement SeigJieursl 
des Seigneurs. 

aun Seigneurs. 

Accu- 
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Acculàtif. les Seigneurs. 

Ablatif. des Seigneurs. 

Déclinatjon d'un ]^om féminin qui forme Jon 
pluriel J fUivmt la réglé generale. 

Nombre fingulier, 

Noiflinatif. la femme. 

Vocatif 6 fimme ! on fimme i 

Geaitif. de la femme. * 

Datif. à la femme. 

Accuiàtif. la femme. 

Ablatif. de la femme. 

Nombre pluriel. 

Nominatif les femmes. 

Vocatif. è fimmes I on femmes ! 

Génitif, des femmes. 

Datif aux femmes, 

Accuiàtif les femenes. 

.^latif des femmes. 

La mefine manière de décliner peut s’appliquer î 
toutes fortes de Noms , en obfervant les diflèrences qui 
ont efté desja marquées, lavoir: Que les noms maf- 
culins ou féminins en e, comme cofié, beauté, pren- 
nent un 2 . au pluriel au lieu d’une &fontcoyîe 2 ,& 
beautez. Qu’à la reiènredu mot de tous les noms 

en au , eaux . eu, œu, on ieu , 8c ccluy de loy , prennent 
une X à leur pluriel au lieu d’unes. Que certains noms 
en sU, Sx.cn ail, comme cheval, travail, 8c quelques 
autres, font aux à leur pluriel. Que ciel 8c œil, font 
ciettx & yeux. Que quelques noms , dont la termi- 
naifon eft tantoft en o/,^8c tantoft en ou, comme col» 
fil, & mol, ont ois, ou à leur pluriel, mais plus or- 

dinairement ous. Et qu’enfin tous les noms dont le 
fingulier finit par s , par x , oii par z , comme bois , 
prix , nez , ont tousjours leur pluriel égal à leur fin- 
* gnlier. Et voilà à peu prés tout ce qui regarde la 
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déclinaî&n des Noms : du refte, on renvoyé le Le- 
ôeur à ce qui en a efté marqué plus en détail > en par- 
lant de la declinailbn de l’Article. 

S'il y a des Ablatifs abfolus dans la Langue 
Françoife, 

A Vant que de finir le Traité des Noms, il*left à 
propos d’examiner icy une queftion, qui a efté 
difcutée par divers Grammairiens Latins 5 mais qui ne 
regarde pas moins la Langue Françoife, & les autres 
Langues modernes que la Latine j fçavoir quel nom 
il faut donner à certaines façons de parler qui feules» 
& n’eftant régies par aucune partie d’oraifbn , 2 c n’en 
regiflânt aucune , font dans le difeours un fèns entier 
Sc parfeit. 

Il eft confiant, que fôit dans la Langue Gréeque, 
foit dans la Langue Latine , fbit dans la noflrc 2c dans 
les autres Langues modernes , il y a une infinité de 
ces façons de parler ; 6 c comme dans la Langue La- 
tine elles font toutes exprimées par l’Ablatif, la plut 
part des Grammairiens Latins ont accouftumé de les 
qualifier d’ Ablatifs abfolus } mais la qualité d’abfolus 
leur efl: difputéc par quelques autres , qui prétendent 
que dans tous les exemples qu’on allégué flir ce fùj et, 
il faut tousjours foufèntendre quelque prépofition, ou 
quelque autre terme. 

Ce n’efl: pas icy le lieu d’approfondir cette que- 
flion , par rapport à la Langue Latine , ni d’examiner 
fi par exemple dans ces phrafes tirées de Pbute , Nec 
qufJem illam me •vhocorrumpi fnam, ojlenditfemihi in-^ 
fiùelem ntmquetm fe vhafire, in meis &dibHs me abfente m- 
tninem vola intromitti-, dans celles-cyprifts de Virgile» 
Rege incolumi mens omnibui una i Extinbloruperefidemi 
6 c dans cet autre du Droit Romain; are deduclo aliéna i 
les prépofitions fub 8 c ab , que quelques-uns préten- 
dent devoir eftre foufèntenduës , peuvent eflxe fup- 
pléées, fans faire violence à la Langue Latine, 8 c fans 
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parler d’unç maniéré barbare. Mais quoy qu’il en foit, 
ce qu’il y a principalement à regarder dans toutes les 
Langues, c’eft l’ufegei& comme dit Voffms, ce qui Grammttj. 
s’efifait, non pas ce qui s‘efl peu faire. 

Maintenant, pour appliquer cette maxime à ce qui 
concerne la Langue Françoile, on nepeutpasdilcon- ywiw jw 
venir qu’elle n’ait plufieurs de ces façons de parler 
à la pluipart delquelles on pourroitadjoufter , ou quel- 
que prépolition , ou le gérondif du verbe fubftantif, 
ou celuy du verbe auxiliaire. Cardans les phralcs fui- 
vantéSi la gamifon fortit taméour battant, mefehe allu- 
mée, en/eignes déployées j 8c dans les autres de mefme 
nature, on peut iùppofèr, fi on veut» que la prépo- 
fition avec y eft fbu^tenduë. On peut aülfi (uppolèr 
que la prépofition après eft fbulcntenduë , lors qu’on 
dit, cela fait il s’en ÔMa, la chofe rnife en délibération ,il^ 
fut refila i 8c que dans ces autres phrafès, cela f eft fait ' 
luy abfent, elle luy parla les yeux tout baignez, de larmes i 
les gérondifs eftant ^ayofit , {ont pareillement Ibulèn- 
tendus. 


Mais d’autant qu’il ne s’agit pas ici de ce qui eft 
ou peut eftre foulèntendu dans ces fortes de phràfes } 
& qu’on doit juger des phrafès d’une Langue par les 
énonciations ordinaires dont elle le lèrt , 8c non pas 
par les termes qu’on y pourroît fuppléér ; il eft con- 
fiant que celles qui viennent d’eftre rapportées, font 
des façons de parier abfbluës. Toute la queftion eft 
de fçavoir à quel.casdu Nom elles appartiennent. Car 
les cas des Noms n’eftant point défignez en François 
par des terminailbns differentes , comme en Grec 8c 
en Latin , il faut avoir recours à quelque autre mar- 
que pour en juger. Or il n’y en a point de plus infailli- 
ble en François, que celle qu’on peut tirer de l'Article, 
qui eft la véritable note des cas : 8c cela eftant, je dis 
que toutes ces façons de parler , dont il s’agit icy , 8c 
qui font exprimées en Grec par le génitif, & en Latin 
par l’ablatif, font en François des nominatifs abfolus. 
Car elles appartiennent ncceflàirement à quelque cas ; 
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& ce ne peut eftre qu’à ccluy dont elles portent la 
marque. Or dans les exemples fuivants , la chofe mife 
en délibération > on fut d*avis ilabataille gagnée , la ville 
capitula» le General mort t l’armée fe dijppa : les articles 
la ic. le, n’eftant articles que du nominatif & dcl’ac- 
tulàtif , ne peuvent convenir qu’à l’un ou l’autre de 
ces deux cas. Ils ne peuvent pas déligner un acculà- 
tif i parce qu’il ne peut y avoir d’acculàtif , làns une 
prépofîtion , ou làns un verbe qui le regilft : 8c par 
conlèquent il faut que chacune de ces pnralès Ibitau 
nominatif. Je dis la mefmc choie de celles où l’article 
n’eft point marqué, comme cela fait, tout le monde fe 
fepara » Mexandre mort, fes Capitaints s’empareront des 
Provinces ifu’il avait conquifis : j’ea dis autant de ces fa- 
çons de parler du dilcours hmüier,toutcompté,toutra- 
batu', fa charge luy vaut tant, bon an , mal an» il en 
retire tant, tous fraU faits} 8c enfin de toutes les autres, 
lèmblables : Parce qu’encore qu’elles ne Ibient ac- 
comp^nées d’aucun article qui en dénote le cas, il y 
eft fuffmmmcnt défigné, par la rcllcmblance qu’elles 
ont avec celles où le mefme cas eft inconteftabfcment 
marqué par l’article. Mais c’eft alica parlé d’une 
quemon qui n’eft au fond que de nom. 
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TRAITÉ 


DES PRONOMS. 

I L y a des Grammairiens, qui ne regardant point 
les Pronoms comme une Partie d’oraifon diftim£te 
des autres, les rangent Ibus la clafîê desNoms: & à 
la tefte de ceux-là , eft un içavant Grammairien Es- 
pagnol , qui vivoit dans le quinziéme liecle , Sc qui 
cfl: connu par les gens de Lettres , fous le nom de 
Sanciiui. Il eftvray qu’à prendre le mot de Nom, dans 
toute l’eftenduë de là- Signification , on pourroit ré- 
duire non feulement les Pronoms , mais aufli les Par- 
ticipes , fous la clalfe des Noms. Ce n’efl: pas pour- 
tant là-delTiis qu'il fonde fon opinion ; Sc voicy les 
principales raifons furquoy il l’appuye dans fà Gram- 
maire Latine. 

Il dit qu’on ne peut donner aucune véritable défi- 
nition du Pronom ; „ Qu’ Ariftote parlant de ce qui fait 
»,un difeours parfait , ne fait mention que du Nom Sc 
,,du Verbe : Que les réglés pour la concordance des 
„ Noms Sc pour celle des Pronoms font les mefmes : 
„ Q^il n’eft pas vray que les Pronoms Se mettent à la 
„ place des Noms , puilqu’il y a plufieurs chofes dans 
„la nature, ou qui n’ont point de Nom, ou dont on 
„ ne connoifi; point le Nom : Que les Pronoms font 
mefme d’une plus ancienne inftitution que les Noms i 
,, de forte qu’avant qu’on eull donné aucun nom à au- 
„ cune chofe , elle n’en avoit point d’autre que celjuy 
„ de cety ou de cela . Et qu’enfin on fpecifie plus pro- 
„ prement cJiaque individu par les Pronoms, que par 
„ quelque Nom que ce foit; parce que lorfque je dis, 
„ par exemple , moy , il eft impoflible qu’on entende 
,, aucune autre perfonne.,. 

Ou rcfpond à toutes ces raifons i Que la difficulté 
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xle donner une véritable définition d’une choie , ne 
tait pas que la choie ne Ibit point ; Qu’Ariftote en 
ne tailànt mention que du Nom 8c du Verbe , pour 
un difeoursparfeit, n’en a pas plus exclus le Pronom 
que l’Adverbe , 8c que les autres parties de l’Orailon j 
parce qu’autrement il s’enfuivroit qu’il n’en fàudroit 
reconnoiftre que deux : (^ue comme ce que les Noms 
8c les Participes ont de commun en Latin pour les 
r^Ies de la declinailbn , n’empefche pas que San£lius 
luy-mefine n’en failc deux parties d'Oraitoni ce que 
les Noms 8c les Pronoms peuvent avoir de commun 
pour les réglés de la concordance» ne doit pas non 
plus empelcher d’en faire deux parties d’Oraiîbn tou- 
tes dillinétes : Que la Grammaire n’a nul elgard à 
l’âge des mots, 8c ne les range point lêlon leur an- 
cienneté: Que quand on dit que les Pronoms le met- 
tent à la place des Noms, cela ne doit s’entendre que 
des Noms qui exiftent; 8c non de ceux qui ne font 
point, ou dont on n’a nulle connoiflànce j quoy qu’on 
puiflè pourtant fort bien due , que quand on donne 
le nom de cecy, ou de cela à une choie dont on ne 
fçait point le Nom , on ne l’appelle de la forte qu’au 
defïaut d’un Nom, ou qui n’ell pas encore donné, 
ou qu’on ignore ab&lument, ou dont on ne fe Ibu- 
vient point : Et qu’enfin il cft vray que chaque indi- 
vidu peut eftre fulHlàmment IpeciJfîé par les Pronoms 
dans les diieours de vive voix i parce qu’alors chacun 
a devant les yeux celuy qui parle , 8c ceux à qui il 
parle; mais que hors de là les Pronoms n’ont que la 
lignification relative qu’ils empruntent des Noms pro- 
pres qu’ils reprefentent. Ainfi lors que. par exemple, 
on lira dans urte Lettre, ou dans quelque autre elcrit 
que ce foit ; Je vous frie âe luy faire entendre qu’ils le 
trompent j ces Pronoms Je , voue, luy, ils, 8c /«, ne 
portent à l’efprit aucune idée diHincfe des perlbnnes 
dont on parle, à moins qu’on ne les aitdéfignées au- 
paravant par leur Nom : Mais c’eft aflêz parlé là-delTus. 

De 
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De U définition du Pronom, 

L e mot de Pronom > en Latin , porte en quelque TrtMmi», 
forte ù. définition avec luy , puifqu’il fignifie qui 
tient lieu de nom , qui ref refente le mm > à peu prés de 
meftae que Proconful, lignifie qui reprefente leConful, 
qui tient la place du Conful. Mais comme il n’eft pas ‘ 
tousjours vray que le Pronom reprelènte le Nom , & 
qu’il en tienne la place : que melme dans les difoours 
de vive voix , où les perlbnnes font preièntes , loin 
qu’U foit fubftitue' au Nom pour lesdéfigner, il les 
défigne au contraire plus particulièrement par luy- 
mefme ,* Et qu’enfin cette définition n’enferme pas 
d’ailleurs tout ce qui appartient au Nom , il faut voir 
H on en pourra donner quelqu’une qui y convieune 
davantage. 

Le fçavant VolTius , dans fon premier Livre de 
l’Analogie de la Langue Latine , après avoir réfuté 
toutes les définitions que les Anciens Grammairiene 
donnent du Pronom > dit : Que le Promm 0 un mot , 
qui en premier lieu fe rapporte au Nom , ^ qui en fécond 
tisu fignifie quelque ebofe: ôc en cela il a tres-bien déli- 
gné la nature du Pronom. Comme cependant il n’en 
a pas exprimé toutes les proprietez , il manque en- 
core làns doute quelque choie à cette définition , iur 
tout à l’égard du Pronom François > dont il s’agit 
icy , 8c qui femble avoir befoin d’une définition plus 
eftenduë. 

Le Pronom eft donc une Partie d’Oraifon , qui re- 
çoit différence degenre, dénombré, 8c de cas, comme 
le Nom } 8c qui lèrt quelquefois à marquer par luy- 
meime une perfonne ou une choie } mais dontl’uiàgc 
le plus ordinaire eft delcrvir à la place du nom d’une 
perfonne, ou d’une choie, 8c qui alors a tousjgurs la 
mefme lignification que le Nom , au lieu duquel on 
l’employé. 

Pour l’éclaircillèment de cette définition, il eft bon 
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de l’examiner en détail. On 'dit d’abord. Que le Tro- 
nom ejî une Partie d’Oraifon , qui re/oit différence de genres ' 
de nombre ^ de cas, comme le Nom: Et cela eft fondé, 'i 
à l’égard du genre , fur ce qu’encore qu’il y ait des 
Pronoms qui ne marquent point de genre par eux- 
mefines , neantmoins ils ne iaiflènt pas d’en recevoir, ' 
fùivant qu’ils fervent à délîgner un homme ou une 
femme ; & à l’égard du nombrè 8c des cas , fur ce ^ 
qu’il n’y a prelque aucun Pronom , qui n’ait un fîn- 
gulier 8c un pluriel, 8c qui ne fè décline i Ibit par le 
moyen des feules pamcules ou prépofîtions à &c de» 
ainu que tous les noms propres j Ibit par le moyen 
de l’Article , ainfi que tous les noms appellatifs. 

On adjoufte enfuite : .^ffil fert quelquefiis a mar- 
quer far luy-mejme une ferjonnè, ou_ une chofe : parce 
que dans tous les diicours où les perfbnnes 8c les cho- 
ies font confiderées comme prefèntes, elles peuvent 
dire direélementi délignées par les Pronoms. Par 
exemple, lors qu’ert parlant à quelqu’un, onduy dit, 
vous prie dormex.-moy cela } il ell confiant que les 
Pronoms je, vous, moy, cela, défignent alors par eux- 
mefmes la perfbnne qui parle, celle à qui l’on parle, 

8c la chofè ^u’on demande; 8c qu’en ce cas-là, on ne 
peut pas dire qu’ils foient mis à la place du Nom. 

Enfin , on marque que Vemfloy le plus ordinaire du. 
Pronom eft de fervir a la place du nom ^urse perfonne» 
ou d’une chofe, parce que ddl-là en effet le plus 
grand ulàge des Pronoms, 8c ce qui lc$ diflingue le 
plus des autres Parties de l’OimPon. Ainfi , lors qu’a- 
prés avoir parlé d’Alexandre , 8c de fbn paflâge en 
• Afie contre les Perfès, je dis qu’il la fubjuga,(^ qu’il 
renverfa leur Empires les Pronoms il, la, ia leur, font 
employez à la place des noms d’ Alexandre, à’ Afie , Sx. 
des Per fis, 8c ont chacun la mefme lignification que 
le Nom , à la place duquel ils font mis. 
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De la divijîon des Pronoms» 

L Es Grammairiens ne s’accordent pas entièrement 
fur la divilion des Pronoms , chacun d’eux les di- 
vilànt en plus ou moins de claflès, lèlon le plus ou 
moins de rapports quH y cnvilàge. Car ou peut les 
conliderer comme primitifs i ou comme dérivez i 
comme fimples, ou comme compoièzj comme ab- 
folus, ou comme relatifs : & on peut aufli les confî- 
derer, foit comme fubllantifs, ou comme adjeélifs, 
fbit par rapport à leur déclinaifon fans article ou avec 
l’article. Mais comme la divifion^la plus ordinaire eft 
celle qui les didingue en perjônnels, pojfejjifs, démon- 
firatifs , relatifs , & indéfinis j c’eft aufli celle qu’on le 
propolè icy de lùivre. 

Cette divifîon cependant n’efl pas fi jufle &fipré- 
cile qu’un mcfmc Pronom n’appartienne à plus d’u- 
ne claflèi les Pronoms, par exemple, de la première, 
de la féconde, & de k troifîéme perlbnnc,eftantauf- 
fi- bien démonflratifs que perlbnncls ; & teur , cflant 
tzntoik perfonnel y comme je leur ai dit i tantofl: fofi 
fejfif fans article , comme leur maifon efl belle j & tan- 
tofl pojfejfif avec l'article y & relatif en mefme temps, 
comme /«y veu une maifon plus belle que la leur. A 
l’égard des Pronoms, qui appartiennent plus à une 
clalîè qu’à une autre , on le contentera de les ranger 
fous k clafîè à laquelle ils appartiennent le plus -.quant 
à ceux .qui appartiennent prefque également à plu- 
fieurs ckflcs , on aura foin de les marquer dans cha- 
cune de celles où ils font réibs. 

Les Pronoms perfonnelsy font appeliez ainfî, parce 
que dans le difeours ôn les employé ou à défigner.les 
perfonnes, ou à tenir k pkee du nom desperfonnes: 
Et ces Pronoms font pour k première perfonneye & 
moy, avec leurs cas obliques Sc leur pluriel} pour k 
fécondé tu&c toy» avec leurs cas obliques & leur plu- 
riel} Sx, pour k troiliéme, il Sc luy, Sc leur feminia* 

K tlici 


Digitizecî by Google 



ii8’ . Grammaire Françoise. 

elle , avec leur pluriel pareillement, & leurs cas obliques. ■ 

Outre les. Pronoms perfonnels qu’on vient de mar- 
quer , il y en a encore un qui appartient abfolument 
à la troiliéme perfonne j 8c qu’on pourroit appeller 
Jronom ferfinnel coUeSlif, ou indéfini : ^ce que Ibn 
employ le plus ordinaire, eft de fcrvir a marquer plu- 
ralité , multitude , univerlàlité*i 8c qu’il n’a guere 
di’ulàge que dans les façons de parler indéfinies , où 
aucun lùjet n'eft fpecifié : Et ce Pronom eft o», avec. 
fes cas obliques fi 8c fi)f. 

Les Tronoms pojfejfifs font dérivez des perfonnels, 
8c on les appelle poÜêflîfs, parce qu’ils marquent que 
la chofe dont on parle , appartient à la perfoîme qu’ils 
fervent à défîgner. La Langue Latine n’a qu’une for- 
te de Pronom pollclîif, ni la Langue Italienne non 
plusj quoyque d’ailleurs elle foit li abondante 8c fi 
riche : mais la noftre en a de deux efpeces ; les ims 
abfolus, 8c qui n’admettent jamais d’ Article, mais 
qui fervent cux-mefmesd’ Articles auï Nomsaufquels 
ils fe joignent; les autres relatifs, 8c qui font tous- 
jours accompagnez de l’Article. 

Les Pronoms fojfijfifi de la première efpece , font 
mon, ton, fon, avec leurs féminins , leurs cas obliques, 
8c leurs pluriels: ils n’admettent jamais d’ Article, 8c 
ils font tousjours joints avec un fubftantif, qu’ils 
précèdent. Les Pronoms pollèflîfs de l’autre e^>ece , 
font mien, tien,fien, avec leurs féminins, leurs cas 
obliques, 8c leurs pluriels; 8c ceux-là ne s’employent 
jamais làns Article, 8c ne fc joignent à aucun fub- 
ftantif. 

On appelle Pronoms dShnftratifs , ceux dont on fc 
fert, comme pour montrer au doigt les perfonnes 8c 
les chofes; 8c ils font en allez petit nombre; fçavoir, 
ceizeet, avec leur féminin 8c leur pluriel, cecy 8c ce- 
la, qui n’ont ni féminin ni pluriel; 8c celuy ,cüuy-cy, 
8c celuy-la , avec leurs feminins 8c leurs pluriels. 

Il eft cependant à remarquer , qu’encore qu’on ait 
accouftumé de les qualifier tous de Pronoms démon- 
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yîr 4 ^i/f,Iaplufpartne Ibntfbuvent employez que com- 
me relatifs, ^jJpe mefine cety & cela-, 8c eeluy-cy, ôc celuy- 
/«,quifèmbl*teftre plusdémonftratifs que les autres , 
ne kiflènt pas auffi de n’eftre quelquefois que relatifs. 

On appelle Pronoms relatifs, les Pronoms qui fc 
rapportent à un nom précédent , qui en tiennent la 
place, 8c qui en ont la lignification } 8e- ceux-là, a 
prendre le terme de relatif dans toute Ibn eftenduë, 
font en très-grand nombre } parce qu’il n’y a guère 
de Pronom qui ne puifle devenir relatif. Mais pour 
le réduire à ceux qu’on a accoulhimé de ranger dans 
la clallc des relatifs} en voicy à peu prés le dénom- 
brement} // 8cl«y, avec leur féminin} qui 8c que, de', 
tout genre 8c de tout nombre } quel , avec fon fémi- 
nin} 8c lequel, avec Ibn féminin, 8c avec dont, quoy» 
& les autres particules , qu’on a accouftumé de fub- 
ftituer à la place des Pronoms qui , 8c lequel. ‘ 

Les Pronoms indéfirüs font ceux qui n’ont qu’une 
lignification vague 8c indéterminée } 8c leur nombre 
n’eft pas une chofe fur laquelle les Grammairiens 
foient bien d’accord } quelques-uns y comprenant 
plulieurs noms adjeétifs, 8c d’autres yadjoulkntjuP 
qu’à des adverbes. Mais comme un Pronom ne peut 
proprement eftre cenfé tel , qu’entant qu’il peut 
tenir' lieu du nom d’une perfonne ou d’une chofe} 8c 
que cela n'jmpartient» ni à un nom adjeétif infepara- 
ble de fon lubftàntif, ni à un adverbe } par cette rai- 
fon on n’admet icy parmi les Pronoms , aucun adje- 
ctif- de cette nature, ni aucun adverbe. 

Cela eftant, on ne regarde icy commtPronoms in^ 
définis des perfonnes, que quiconque, quelqu’un, cha- 
cun, autrty , perfinne i 8c comme Pronoms, tant des 
chofesque des perfonnes, que nul , aucun , quelconque, 
8c l’un l’autre. Car pour ce qui eft de quelque , 8c 
de chaque, comme ils ne peuvent eftre jamais em- 
ployez lânsl’accornpagnementd’un fubftantif, 8c qu’ils 
ne peuvent jamais tenir la place d’un nom . ils ne 
doivent eftre confiderez que comme de purs adje- 
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jftits. Et quant aux mots de />e», plufieurs^ bemcpupl 
&. aux autres mots ièmblables > ils nl^parriennem: 
pas plus i la clailè des Pronoms» que t*s les autres 
npms de Nombre. 

A CCS cinq dalles, d^ Pronoms quelques Gram-p 
mairitns enadjopftent unelixiéme d’autres Pronoms, 
qu’ils appellent interrogatifs i 2c ils en reduifent le 
nombre a trois, lavoir, quel, 2c qupy\ qui font 
d’ailleurs des Pronoms relatifs. Il pft viay que ces 
trois Pronoms fervent fbuvent à l'interri^ation , & 
quelquefois à l’admiration aulfij mais /7, 2c elle, 8c 
prefque tous les autres Pronoms ne fervent guère . 
moins à l’une qu’à l’autre. C’efi: pourquoy . comme 
l’interrogation n'eft qu’une figure du difeours à la-r 
quelle pn peut employer la plulpart des Pronoms, on 
ne juge pas qu’on doive faire ipy une claflè dp 9ror 
noms interrogatifs. 

On e’efji cpntenté de toucher icy feulement en ge- 
neral, ce qui regarde la divifion 8c la cüfiribution 
des Pronoms, làns entrer dans le détail de leur em- 
ploy 8c de leur ufàge. C’eft ce qu'on va tafeher d’efi- 
claircir, à mçfùre qu’on viendra à traiter fëparément 
dechaçunç des dalles, fous lefquelles on les a rangez, 

Dps Pronoms fer Jonnels , premièrement de 

çeluf de la première perfonne, 

L e Pronom de la première perfonne n’a point pro.- 
prement de genre j il fert également au mafeulin 
& au féminin ÿ ^ il Ce décline tousjours fims Arti- 
cle, avec le feuî fecours dçs particules à 8c s/e, feloa 
les exemples qu’on en va donner. 

11 fait Je 8c moy , au nominatif lingulier , mais 
avec de grandes differepecs entre l’un 8c l’autre , quant 
à l’ufàge, E’employ le plus ordinaire àeje, eil de ré- 
gir le verbe, 8c d’eflxç mis devant, fbit immédiate- 
ment, comme je fitis,Je dis , je fais -,Coit avec l’inter- 
pofitio#de quelques pamcule» , comme je vçm ajfeure ' 
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que , je ne vous le contefie fus , je ne ffs^ ce que c‘eji, 
je ne m'en fouviens fus bien. Il s’empIoye aufli en cer- 
taines formules, avec l’interpofîtion du nom '& dtfs 
qualitcz de celuy qui parle, comme Je tel Confeilltr 
Secrétaire du Roy, reconnais, s^c. Et voilà à peu prés 
quels font fcs liiàges dcfvant les verbes. A prés les ver- 
bes ils’employc, ou par interrogation , luÿdiray- 

je ? ou par exclamation , Ou Juis~Je 1 ou par parcnthe- 
fe, les Romstins (luy dis^e ) & alors il foit tousjours 
immédiatement le verbe , & il ne foufïfc -rien entre 
deux. 

Moy, s*employe auffi de plufieurs maniérés au nd- 
minatif. Il s’y employé fouvent avec je, comme moy, 
je*votis foujliens que , je vous dis moy , moy-mejme je 
l’ay veu,jy veux aller moy-tnefme. Et dans toutes ces 
phrafos . foit que moy foit devant foit qu’il foit 
après, il n’cft mis que par redondance, & feulement 
pour donner plus de force 8c plus d’énergie à ce qu'on 
dit. 

II s’employe outre cela en dîvetfès phralcs fins 
l’accompagnement de je : 8c quelquefois c’cH pat une 
efpece d’oppofîtion à ce qui a précédé , comme vosis 
le voulez, moy w»: Et alorsquoyque Je, nefoitpas 

exprimé, il paroift foulêntendu 5 parce que ét* tmy 
non, n’eft qu’une façon de parler abbregée, pour di- 
te , ^ moy je ne le veux ^as. 

Quelquefois auffi moy eft employé tout foui au no- 
minatif fans le fecours de je, ni exprimé, ni foufcn- 
tendu , comme lors qu’on dit , ce/l moy qui vous en 
reffonds , ferfonne que moy ne le fyaura , vous ^ moy 
mus ff avons bien, moy manquer à ma f orale ! fur le 
nùnuit on cria au feu, ^ moy de me lever au flus vi- 
fte.. Car dans toutes ces phi^s , 8c dans toutes celles 
de mefine nature, Je n’^ nullement foulêntendu: 8c 
il eft melme impoffible qu’il le foit devant l’infinitif 
des verbes , où il ne peut jamais avoir lieu. 

Comme ort ne s’appelle pas foy-mefme, le Pro- 
nom de la première perfimne, n’a point de vocatif. 
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11 cft vray qu’on peut dire, ,0 moy Tmlhettreux ! mais 
O tnoy, en cet endroit, n’eft point un vocatif ; c’eft 
une exclamation , comme dans Horace , O ego Uvsts ! 
où le nominatif eft également dénoté par le Pronom 
& par l’adjeétif. - 

Il fait Je moy au génitif} mais ce génitif n’a guère 
d’ufàge dans noAre Langue qu’à la fuite d’un autre 
génitif, avec lequel il puiflè fè joindre, comme dans 
les phrafès fuivantes : ce quejevotis dû efi le feraiment 
de mon fret e ^de moy, c^efiV cuvant âge detous les deux, 
nujfi-bïen de luy que de moy. Encore faut-il bien pren- 
dre garde que les deux génitifs foient à peu prés de 
mefme nature ; car fi au lieu de dire , c'efi le fenti- 
ment de mon frere de moy , on change le prenfier 
génitif, 8c qu’on difè, par exemple, cefi le fentiment 
de toute la Compagnie-, alors il ne &udra plus dire 
de moy, mais il faudra changer le Pronom perfbnnel 
en poflcffif, 8c dire & le mien aujp. Il eft mefme 
plus ordinaire , en confèrvant le premier génitif ik 
mon frere , de le lcrvir enlùite du Pronom poflèflif 
que du perfonnel, 8c de dire^ c‘efi le fentiment de mon 
frere ô' mien. Et à l’é^d du fécond exemple , on 
peut aulTx tres-bien changer les. deux Pronoms per- 
Ibnnels en poflefiifs, 8c dire, c'efl V avantage de tous 
les deux, auffî-bien le fùn que U, mien. 

11 y a cependant des occafions où de moy, au lieu 
d’eftre mis à la lùite d’un autre génitif , peut eftre 
mis devant. Par exemple , fi quelqu’un qui aurait 
opiné avant fon frere dans une deliberation, vouloit 
rendre compte de l’ordre dans lequel on auroit déli- 
béré, il pourrait dire, après cela, l'agis de nuy éi' de 
mon frere fia. Mais comme ces fortes d’occafîons 
font rares, ce qu’on vient d’en dire luffit, d’autant 
plus que la raefine phralè lèroit encore mieux tour- 
néé fi on difoit, après cela , mon avis ô' ct^tty de mon 
frere fut que, ^c. 

Hors de ces phralés qu’on vient de marquer, 8c 
hors de celles qui pourraient eilre de melinc nature, 

on 
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on ne fè ièrt point ordinairement du génitif de moy-y 
mais feulement du Pronom poflèflif abfblu mon & 
TnHy ou du Pronom poflèflTif relatif mien 8 c mienne ÿ 
avec cette différence, que quand on n’a point encore 
parlé d’une chofè, on fè fèrt du Pronom poflèffif ab- 
fblu mon 8 c ma, qui fc met tousjours devant le fub- 
ftantif , comme mon Livre ejl bien relié, ma plume efi 
mal tiûllée-y 8 c que quand on a desja parlé d’un fujet. 
on fè fèrt du Pronom poflèflif relatif^ qui ne fè met 
jamais qu’aprés i le logis d’un tel le mien-, la meùfon 
d’un tel ée 1* mienne fe touchent. 

Les exceptions de cette demiere réglé fè réduifènt 
aux phrafès fiiivantes, pour P amour de nwy, a caufe 
de moy, en dépit dejnoy, au dedans de moy, 8 c au de-’ 
vont de moy, dans lefqueUes on ne peut pas difeon- 
venir que de moy ne foit au génitif. Il s’jr met enco- 
i re fort bien dans quelques phrafès , comifte je feroit 
homicide de moy-mejmeÿ fi c^efi l’amour de moy-mefiae 
qui me fait s^ir,je n’ay aucun mérité à, ce que je fiUs. 
Mais dans ces fortes de phrafès , mefme à la fuite de 
moy eft tellement neceflàire, que fans cela elles de- 
viendroient barbares. Ce qu’il y a de plus à remar- 
quer, à l’égard de ces phrafès, c’eft qu’il n’y en a 
aucune où puiflè eftre rendu par le Pronom 
poflèflif. Car on ne dit point dans le mefme fèns, 
pour mon amour, ni a ma caufe , ni à mon devant ÿ 
quoyque d’ailleurs on difè fort bien , ù ma eonfidera- 
tion, à mon occafion , 8 c il vint à ma rencontre. 

Il fait au datif, moy , a moy , 8 c me : mais on ne 
peut pas fè fèrvir également 8 c indifféremment de 
tous les trois. Moy, n’a d’ufàge au datif qu’avec l’im- 
peratif des verbes aétifs, 8 c à celuy du verbe neutre 
parler y comme donnex.-moy cela, dites-moyce que vous 
en penfez, , parlez-moy de cela tmtofl. Encore y a-t-il 
de grandes diffinétions à faire ; car fi la particule en 
fuit le Pronom , ou que le verbe à l’impératif foit 
précédé de la négative ?te, il ne feut plus dire moy, 
mais à moy. On s’eflendra davantage ailleurs fur cet- 
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te remarque : cependant ce qu’il y a déplus àadjoufter 
icy touchant le datif moy , c’eft qu’il cft mis quelque- 
fois par pure redondance, & pour. appuyer davantage 
fur ce qu’on dit} comme fiùtes-Tnoy taire ces gtns-là, 
domex4eur moy fur les oreilles , eucommodex-les-moy de 
toutes pièces. Mais il eft à remarquer qu’on ne l’cm- 
ploye jamais de la forte que dans lediiconrs familier. 

Si moy, a un ulàge bien plus eftendu } mais il y a 
pareillement beaucoup plus de diftintlions à faire. 
Car en pluficurs phralès il cft employé au datif } Sc 
en pluficurs autres , il femble eftre pluftoft employé 
dans un autre cas. Il eft conftamment employé au 
datif, toutes les fois qu’eftant régi par le foui verbe 
fubftantif , il peut fo rcfoudi-e payin Pronom poflcflîf 
du mefme ordre, comme ce Livre-la efl a rnty-, ce cÿii 
peut fo refoudre par c'eft4à mors Livrer ou folon l’an- 
cienne fa^n de parler, ce Livre-là eft rnien.Etcecm’cm. 
dit icjr de cette phrafo, où le verbe fubftantif eft ex- 
prime , doit efoe appliqué à cellc-cy, n'avez-vous 
rien à moy, 8c à toutes les autres fomblables, où ilefo 
foufontendu. Car n'avex^vous rien à moy, eft dit par 
ellipfo ou par abbreviation , ^ouvdiiçn'avez-vousrien 
qui /oit à moy. 

11 eft auflî au datif, toutes les fois qu’eftant régi 
par un autre verbe accompagné de quelque Pronom 
perfonnel , il peut avec le mefme verbe foparé du 
Pronom, , eftre. rendu, ou par me avant le Verbe, ou 
par moy , après le verbe à l’irapcratif Pour efclaircir 
cette réglé par des exemples, quand je dis, vous vous 
efles cof^é à mey, cela s'adrefte à mm, un chien qui s' eft 
dorme à moy, dans toutes ces phrafos à moy, cft au da- 
tif} parce qu’avec les veihes addreftèr, confier, donner, 
foparez des Pronoms vous 8c fe, il peut eftre rendu 
par me ou par moy, folon qu’on vient de marquer, 
comme on m‘a confie un furet, on m'a addrefféun pacquet , 
on me l'a donné i ou confiez-mey unjècret , addrejfez-mcy 
un pacquet, dormez-moy cela. 

Far la mefinc raifon, quand on dit, versez parler à 

moy» 
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tiuy, cet à rmy eft au datif } parce qu’on peut dire, 
•venez, me parler -, & parlez-rmoy : Et lors qu’âjjnc inter- 
rogation , À qui cela appartient-il ? on rdpond a moy ; 
alors à nuy , eft pareillement au datif , parce qu’on 
peut dirci cela m'appartient. Il en eft de mefine des 
phraics où à moy eft mis à la fuite d’un autre datif, 
comme cela leur a efié agréable , ô* à moy aujjt-, c’efi 
une chofe qui a réiiÿi atout le monde, borfmis à moy : czv 
a moy, dans ces fortes de phrafès, pouvant fo refoudre 
par le datif comme cela m’a efié agréable, c’efiune 
chofe qui m'aréüffr, il doit par confequent eftrc réputé 
datif : Et c’eft-là à peu près à quoy fe réduifent tou- 
tes les fortes de phrafès où il peut eftreconlideré com- 
me tel. 

Suivant cette réglé , qui ne paroift pas recevoir 
d’exception , lofs qu’<ll moy eft mis avec des verbes , 
avec lefqucls me ou moy ne fè peuvent pas conftruire 
au datif} alors l'à, qui précédé ne peut plus eftrc 
regardé comme une marque du datif, mais feulement 
comme une prépofition, qui refjjond à l’ad des La- 
tins. Pour en donner un exemple fènfible, fi au lieu 
de dire, chien qui s’ efi adonné à moy , on on a fait voir 

qu’À moy eft au datif} je dis un chien qui s' efi adonné à 
moy , cet à moy ne fera plus alors un datif, parce que 
le verbe adonner ne peut jamais fe conftruire avec me 
ni moy au datif. Il en eft de mefme des phrafes fuivan- 
tes , Jbuvenez-vous de penfer amoy , de fongera moy, il 
ne faut pas s'en prendre à moy j il a tort de /attaquer a 
moy, il aura affaire à nuy, fi je n'euffe pris garde à moy, 
& de toutes les autres de mefine nature , dans toutes 
lefquelles \'à ne tenant lieu que de la prépofition La- 
tine ad, moy par confequent ne peut eftre au datif. Il 
tient lieu auffi de la mefine prépofition dans certai- 
nes autresphrafes où il n’yanul verbe exprimé. com- 
me quant a nuy y (joc. mais c’eft de quoy 

on parlera plus amfJement dans le Traité des Prépo- 
fitions. Cependant , pour n’avoir pas à entrer con- 
tinuellement dans ces fortes dediftinéfions, onfedif- 
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pcnfcra quelquefois dans la fuite de s’y attacher (cru- 

puleulèrment. 

On le lèrt encore du datif à moy , d’une façon qui 
eft particulière à noftre Langue j c’eft qu’on le met 
quelquefois à la place du génitif de mey } comme lors 
qu’on dit, mon avis a moy efioit, mon avantage a may 
^ i mais cela n’a lieu que lors qu’« nvy s’employe 
par redondance apres le Pronom pofleflif. Cet ulàge 
du datif à la place du génitif elî maintenant réduit 
aux lèuls Pronoms perlbnnels ; encore n’eft-il que du 
dilcours familier : mais il eftoit autrefois alîèz com- 
mun dans la Langue, comme on le peut voir dans les 
anciens Autheurs François, & comme le tefinoignent 
encore certaines feçons de parler que le Peuple a re- 
tenues. 

Me, eft la troifîéme variation du datif, 8c il le met 
ordinairement devant Ibn verbe}lbit immédiatement , 
comme voulex.-vous me parler} Ibitavecl’interpofition 
de quelques mots , comme me votdez-vous parler. La 
lèule occafion où il le mette après le verbe qui le ré- 
git, c’eft lors qu’aprés ce verbe employé à l’impera- 
tif, fens particule négative, il eft liiivi de la particule 
relative en , devant laquelle il perd là voyelle , nomme 
dans les exemples lliivants, domez.‘m'en la moitié, di- 
les-m’en un mot tantojl, 8c dans les autres lèmblables. 
Hors de là me au datif ne le met jamais qu’avant le 
verbe qui le r^t. 

Moy 8c «we le dilènt àl'acculàtif, mais il y a de gran- 
des diftinâions à faire. L’ulàge ordinaire de nuy, eft 
d’eftre employé après le verbe, ou immédiatement 
quand le verbe eft à l’impératif, comme in/lruijèz.~mcy » 
oJiez.-mcy de peine} ou à la fuite d’un autre fubftantif. 
quand le verbe n’eft point à l’imperatif, comme il nous 
eft venu voir monfrere é^moy-, ou par exclamation, 8c 
av ec reduplication du meftne Pronom, me foupyormér de 
cela moy! ou enfin quand le verbe, précédé de la parti- 
cule négative »e,.eft fuivi de la particule d’exception 
çae, comme il m cherche que nuy^ il ne demande que nuy. 

L’ulàge 
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L’ufàgc de me àl’acculàtif, s'eftend à tous les modes 
& à tous les temps des verbes. 11 fè met tousjours de- 
vant le verbe, quand le verbe n’eft point à l’impératif i 
il mefoUicitetouslesjours, ilm'mpre/feàtoutmcme»t,je 
ne m' en tourmenter (ù pas davantage. Que fi le verbe eft 
à l’Impératif, me fè dit aufli devant le verbe en deux 
occafionsj l’une quand le ^erbe, qui eft à l’Impératif, 
en fuit un autre, avec lequel il eft lié par quelque par- 
ticule conjon«Sive, ou disjointtive, comme faites vous^ 
mefme ce que vous dites , ^ m'inflruifex. par vos exemples^ 
rendez-moy mes papiers, ou wep/^ex.:Êtdans ces fortes 
de phrafès , il eft libre de fc fèrvir, ou de l’Accufàtif 
me devant le verbe, ou de l’acculàtif apres le ver- 
be, comme faites vous-mefme ce que vous dites, ^ hiflrtti- 
fez.-moy par vos exemples j rendex.-moy mes papiers , ou 
payez-mqy. L’autre occafion où OTss’employeàl’Accu- 
fàdf devant le verbe à l’Impératif, c’eft quand le verbe 
eft précédé d’une particule négative, comme ne me 
quittez pas i mais toutes les fois qu’il en eft précédé 
de cette forte, il ne fè peut plus conftruire avec l’au- 
tre Accufàtif mey. Hors de ces deux occafîons , men'a, 
aucun employ devant le verbe à l’Impératif. Durefte, 
ce n’eft jamais qu’eftant joint avec la particule rela- 
tive en, qu’il peut eftre mis après le mefme mode du 
verbe, comme accufèz~m'enfivousofez,redrez-m'en fi 
vous pouvez. • ' * 

Ce que l’Autheur de la Grammaire generale 8c 
raifonnée a dit fur ce fujet, 8c fur une remarque de 
M. de Vaugelas, en demande icy une; parce qu’en 
voulant le reprendre , il a fait luy-mefme une faute 
bien plus grande que celle dont il le reprend. Voicy 
ce qu’il dit page 6i. au chapitre des Pronoms. Mais, 
me, te, fe, ne fèdiferitj ornais qu'avant le ver èe : ^ainfi 
quand le verbe ef à 1‘ Impératif, il faut mettre moy au 
ùeu de me. Pàrfez-moy, menez-moy. Cfl a quoyM.' 
de Vaugelas femble n' avoir pas pris garde', puifqne^er- 
chant la raifon pour quoy on dit menezly , ^ qu’on ne lüp 
pas meae 2 .~m'y ,il n'en a point trouve d'autre quelaco^ 

K 6 copho- 
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cofhonie, m lieu cju'efiimt clair que moy ne fi petit point 
apofiropher, il faudrait y afin qu'onpujléremcacz-m’y, 
qu’on peujl ère mencz-me, comme on peut dire menez ‘ 
\’y, parce qu’on peut dire menez,-Ic. Or menez-me n’efi pas 
Franfois; par confiquent menez-m’y ne l’efi pas aujfi. 

Tout ce raifonnement porte à faux, parce qu’il cft ^ 
fondé fur une réglé gencÂle qui eft feuflè, que me, 
te. fi ne Te difent jamais qu’avant le verbe. Il cft 
vray que fi ne fe met jamais après le verbe ; mais 
pour me Vt. te, il n’eft pas vray qu’ils ne s’y mettent 
jamais. Car quoy qu’ordinairement, quand le ver- 
be eft à l’Impératif, il faille felèrvir de au lieu de 
me. 8c qu’il faille dire au Datif parlex.-moy. 8c àl’Ac- 
culàtif menex.-moy , 8c non pas parleic-me , menez.-me ; 
cette réglé devient abiblument nulle avec tous 
les verbes à l’Impératif qu’on fait fuivre de la parti- 
cule relative en , comme nous avons desja marqué. 
C’eft pourquoy on dit parlex,-îrden , donnez.-m'en , ac~ 
cufex.-m'en. délivrez.-m’en , 8c une infinité d’autres, de 
mefme qu’on dit , réjouis- f en , qfflige-t’en , érc. Or 
puifque ces façons de parler font conftamment de 
la Langue , 8c puis qu’il eft clair que moy ititoy, ne 
peuvent jamais s’apoftropher, il faut neceflàirement 
que ce foient me Sc te qui y foient employez; 8c cela 
cftant , la raifon alléguée contre M. de Vaugelas , 
que menen-nfy n’eft pas François , parce que menez.- 
me ne l’eft pas, devient nulle. Car fi elle eftoit vraye , 
on ne pouiToh pas dire faites-m’en part, aceufiz-m’en fi 
votis pouviez., donnez-m'm le loifir, parce qu’on ne 

dit pasfaites-me, dormezj-me , aceufiz-me. Que û mainte- 
nant on veut sechcrcher pourquoy me eftant fiiivi 
de la particule en fo met apres les verbes dans les 
phrafès qu’on vient de marquer, 8c dans toutes les 
autres ièmblables ; 8c qu'il ne s’y met point quand U 
eft fuivi de la particule relative y j peut-eftre qu’on 
trouvera que le caprice de l’Ulàge y a plus de parc 
qu’aucune cacophonie , puilque l’Ufà^ permet de 
ture il m'y a mené, où la cacophonie eft bien plus fen- 

fible. 
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fîblc. Mais quoy qu’il en fbit » il eft certain que cela 
ne peut venir de la raifon que l’Autheur delà Grana- 
maire generale en a voulu rendre. 

Il s’eft encore wmpé au mcfme endroit fur deux 
autres Réglés qu’il donne comme generales, 8c qui 
ne le font nullement. Dans la première qui eft au 
commencement de la remarque qu’on vient de citer, 
il dit : Ce c^ue 'nous (kons marc^ué comme le Datif,. ^ 
l’uiccufatif du fronom-'\\, peur tfiremïs avant les verbeu 
fe met auÿt après les verbes, quand ils font à l’Imperatifi 
Vous luy dites, dites-luy; vous le mettez., menex,-le.} 
vous la conduifez, , conduifez.-la. 

U eft vray fans doute que le Datif Scl’Accufàtffdu 
Pronom//, fe mettent ordinairement apres les verbes 
qui font à l’Impératif , mais ils ne s’y mettent pas 
tousjours. Car en François , on pe^t parler a 1 Im- 
pératif en deux manières , en commandant, ou en 
deffendant } c’eft-à-dire , ou ûns paiticule négative, 
comme quand ôn dit aUex. , ou avec une particule 
négative, comme quand on dit n'alltz. pas^. Or dans 
la première forte d’Imperatif , c’eft bien dit , dites^ 
luy, mehezAe, conduifez.4a mais il n’en eft pas de 
mcfme dans la féconde. Car dés qu’on joint la par- 
ticule négative au verbe , la fituation du Pronom 
change, 8c il faut dire, ne luy dites pas, ne le menez, 
pas, ne la conduifez, pas. 

Une autre exception à faire fur ce fiijet, c’eft que 
mefme dans la première forte d’Imperatif on peut 
encore li on veut , mettre le Datif 8c l’Acculàtif 
du Pronom avant le verbe i lors que cet Impératif 
çn fuit un autre, 8c s’y trouve joint avec une parti- 
cule conjonéHve ou disjonéHve, comme sdlez. laquer 
rir, ô* la condmfez . j aUez, le trouver, ou luy mandez,. 
Les particules relatives en ^y , fùivent la meirne 
forme de conftruaion i elles fc mettent tousjours 
apres ua Impératif fimpfe , prenez~en , allez.-y } elles 
peuvent lè mettre devant ou après un fécond Impé- 
ratif, ailez.-là , &y demeurez, ^fqu*à nouvel ord^î 
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CMiJ^ex.lef plus belles ejioffes, en apportez des efchtm^ 

filions i quoy qu’il fbit plus ordinaire de dire, de- 
meurez-y , éf' apportez-en. Mais des que l’Impératif 
eft précédé d’une particule n^ative i alors les par- 
ticules relatives en Sc y, doivent tousjours £s mettre 
devant le verbe, comme dans ces phialès t^en prenez 
pas , n'y allez pas» & ainfî du r*fte. 

L’autre réglé, où le mefine Autheur fè trompe en 
la donnant comme g^crale, eft lors qu’il dit au met- 
me endroit : La trotfiéme remarque ejl que quand les 
Tronoms font avant les verbes ou après les verbes à V Im- 
pératif, on ne met point au Datif la particule à ; Vous 
me donnez ,donnez-moy , ^ non pas, donnez à moy,fi 
ce n'ft qu'on en redouble le Fronom, ou on adjoufte or- 
dinairement mefine, qui ne fs joint aux Pronoms qu'en 
la troifiéme firme. Dites-le-mcy à moy, il me le promet 
à moy-mefme, dites leur à eux-mejmes, trompez-la el- 
le-mefme, dites-luy à luy-mejme. 

Cette réglé, qui eft icy propolœ par l’ Autheur, 
comme generale, a encore diverlès exceptions. Car 
premièrement il eft de l’ulàge de la Langue de fèfèr- 
vir au Datif de la particule à avec le verbe parler, 
& de dire , voulez-vous parler h luy , pstrlez un peu à 
moy, aufli-bien que de dîire, voulez-vous luy^ parler, 
parlez-moy. Mais outre cela il faut toujours dire 
& à luy, avec l’Impératif de tous les verbes aélits 
qui font conftruits avec un autre Pronom perfbnnel, 
comme addrejfez-vous à luy, confiez-vout à mey. Et 
c’eft ce qu’on a desja marqué en parlant du Datif. 

Au refte, fi la Grammaire generale & raifbnnée 
qu’on vient de citer, n’avoitpas d’ailleurs d’excellen- 
tes chofès, on ne fè lèroit pas arrefté à faire les pre- 
lèntes remarques : mais on les a creu d’autant plus 
neceflàires que le mérité de l’ouvrage en foy, & la 
réputation de fon Autheur pouiroient donner occa- 
fion au Public de le tromper, en luy fàifint prendre 
pour des réglés infeillibles , des dédiions danslelquel- 
îcs les r^les n’ont pas efté fufiilàmment examinées 
& approfondies, L’Abla- 
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L’Ablatif de ce Pronom , fuit la réglé de tous les 
autres Ablatifs, en ce qu’il eft entièrement lèmblable 
au Génitif. Mais au lieu que de moy , au Génitif efl: 
de tres-peu d’uiàgc en noftre Langue j de moy à l’A- 
blatif en a un très-grand. Le plus ordinaire eft d’e- 
ftre employé avec les verbes, comme pur ce qui 
de moy, fi cela dépend de moy, c*e/ltout ce que vous au- 
rez. de m^,j'entens qu’on parle de moy, ^c. II s’em- 
ploye aulTi avec les participes, tant actifs que pafllf^ 
comme tenant cela de moy il ne devait pas , il ejl éloigné 
de moy, & avec des adjeââfs verbaux 8c des fubikn- 
tifs, il doit eftre content de moy, il a eu -de grands foins 
de moy : 8c enfin avec des adverbes 8c desprépofitions, 
indépendamment de moy, loin de moy, hors de moy, ^c. 

De moy à l’Ablatif, a encore un ufàge tout difïè- 
rent de ceux qui viennent d’eftre ^marquez ; 8c cet 
uiâge eft à peu prés renfermé dans les phrafès fui- 
vantes, je ne vous dis pas cela de moy, je luy en parlep- 
ray comme de moy‘, dans lelquelles ^ moy, fignifie de 
mon chef, de mon propre mouvement. Ha efté aulfi au- 
trefois fort en ufige en Poëfîe, pour lignifier quant 
»moy, pur moy, pour ce qui efi de moy’, 8c nous en 
avons plufieurs exemples dans Malherbe. 

De m<y, toutes les fois quej’arrefle les yeux. 

De moy, que les rejpeéls obligent au filence. 

Mais cet uiàge qui eft banni de la Proie, il y a desja 
long-temps , n’eft guere plus receu maintenant dons 
la Poëfie. 

On a dit en parlant du Génitif de moy, qu’on ne 
s’cn lcrvoit guere qu’à la fuite 4’un autre Génitif; 8c 
comme outre les exceptions qu’on a marquée^, il y 
a des phralès qui lèmblent contraires à cette remar- 
que; 8c dans lelquelles il n’eft pas du moins bien clair 
U de moy appartient au Génitif ou à l’Ablatif, on a 
remis à les propofef icy par forme d’objeétion. II eft 
confiant qu’une femme, en parlant de l’amour qu’un 
homme a pour elle, ne peut pas dire il efi amant de 

moyi 
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moy\ & cela paroift: confirmer la remarque j mais el- 
le peut fort bien dire il fjl amoureux de rmy j 8c cela 
lèmble y donner atteinte. On ne peut pas dire non 
plus c'efi le portrait de moy, c’ejl l'ouvrage de moy, 
la penfee de moy y ce qui fâvoriie la remarque } mais 
on peut fort bien dire c'tfl un portudt de moy y c'tjl un 
ouvrage de moy, c'efi une penfée de nuyi ce qui fèmble 
la combattre. Il eft queftion maintenant d’examiner 
Il les exemples qu’on vient de rapporter , comme 
eftant de la Langue, 8c tous les autres de mefme na- 
ture, appartiennent au Génitif ou à l’Ablatif. La rai- 
Ibn de croire que les trois derniers appartiennent tous 
à l’Ablatif, c’efi: qu’à l’egard du .premier exemple, on 
peut dire la perfonne dont il ejl amoureux , de mefmç 
qu’on diroit la perjènne dont il eft ejpris } 8c qu’on ne 
peut prefque pas douter que dont en ces deux phraiès 
ne tienne lieu d’Ablatif. A l’égard des trois auirés 
exemples, c’efi que dans un portrait de m<y yun ouvra- 
ge de moy y une penjee de moy y le verbe fubfiantif eftre 
cfi foufentendu j 8c qu’ils ifont dits pour un portrait 
qui eft de moy , un ouvrage qui eft de moy , une penfée 
qui eft de moy, 8c qu’alors de moy cfi certainement un 
Ablatif. Mais comme cette queftion eft au fond plus 
curieuft qu’utile, 8c que de quelque maniéré qu’on 
la décide, la Langue n’jr peut eftre intereilÊc , on en 
laiflè entièrement la dwifion au Leêteur. 

Le Pronom de la première Perlbnne, fait nousoix 
pluriel dans tous les cas, ûns aucune variation; 8c il 
fuit prelque par tout les réglés 8c les exceptions qu’on 
a touchées en parlant du fingulier. De forte qu’il n’eft 
queftion’ que d’appliquer icy à nous ce quia desjacfté 
dit à&je, de moy y 8c de /w; mais pour en rendre l’ap- 
plication plus aifée au Leéieur, on aura foin, en par- 
courant tous les cas du pluriel, de rapporter. des 
exemples des differents emplois de chacun. Que fi 
outre cela il le rencontre quelqiiecholè dej particulier 
à remarquer , on ne manquera pas de le fiure. 

^ous au Nominatif pluriel a toutes les mefmes 

fon- 
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fonâtoDs que ôc mey au fingulier. Nous fommes, 
nous (üjons , nous mus n’en Jfovons rien , que 

luy Jirons-mus ? ou fommes^nous î Les Rom/ùns ( luy~ 
dijmes-mus ) Et mus vous fouftenms que, mus vous 
difons-mus,mus-me fines mus L' «nions veu,mus voulons 
y aller mus-mefimes , c'eft mus qui vous en refpondons, perr 
fonne que nous ne le fiaura, nous manquer à ntftre pa- 
role !'{&• mus aufit-tojl de mus retirer. Ce que ce No- 
minatif a de propre , c’eft que dans certaines formu- 
ks d’Aéles il le conftruit avec un Nominatif lingu- 
licr. Nous tel certifions , mus tel promettons. 

La mcfmerai&n qui fait que le fingulier de ce Pro- 
nom n’a point de Vocatif, fait que le pluriel n’en a 
point non plus, & que ce n’eft que par exclamation 
u’on peut dire O mus malheureux ! O mus aveugles 
infenfex.! 

Le Génitif pluriel de mus fuit toutes les réglés qui 
ont efté marqu&s en parlant du Génitif de moy. Il le 
met avant un autre Cknitif en certaines phralès de 
formule , comme en prefince de nom eb* tefinoins 
foujfignez. Il le met a la fuite d’un autre Génitif en 
quelques autres phralès, comme l’avis de ces Mejfieurs 
& de mus : & il s’employa lùivi des mots tous ou 
mefines. Vavü de mus tom efioit j mus ne pouvons pas 
e/lre juges de mus-me fines ^mm ferions homicides de mus- 
mejmesj fouvent l’amour de mm-mefimes mus aveugle. 
Les feuls exemples où on peut l’employer lout lèul , 
font les mefmes que ceux qu’on a rapportez en par- 
lant du Génitif de moy. Eaites cela pour l’amour de 
nous, il s’en alla a caufi de nous, il le veut en dépit 
de nous , mus [entons au dedans de mus , il viendra au 
devant de mus : Et ces exernplcs du Génitif pluriel, 
aulquels on peut adjoufter au milieu de mm , ne le 
peuvent non plus rendre par le Pronom poflcflif que 
ceux du Génitif fingulier. 

Le Datif pluriel s’exprime en deux maniérés ». par 
nous 8c par à mus. Nous le met ordinairement de- 
vant le verbe» il veut mm parler, U mus en doit par- 
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1er. Il ne fe met apres le verbe que quand le verbe 
eft mis à l’Impératif fans particule négative, la'tjfsz.- 
mus le temps d’y fonger }parUz-nous-en taatt^i dormez- 
notts à difner, 

A nous luit les réglés qui ont efté marquées fur à, 
moy : de forte que pour voir quand il eft employé 
comme Datiê ou non , il n’y a qu’à rendre par à 
nosts , tous les exemples qui font rapportez dans a 
moy j & l’application des réglés fora fecile. 

Nous eft la foule forme de l’Accuiàtif. Il fo met 
après ^e verbe toutes les fois que le verbe eft à l’Im- 
peratff fans eftre accompagné de la native ne , com- 
me inftruifez-nous t oJiez~nom de peine. Hors de là on le 
met tousjours avant le verbe, fi ce n’eftlors ^u’aprés 
l’avoir employé delà forte, on le répété enfintepour 
donner plus de force à ce qu’on dit. Mais quand on 
le répété ainfi , on le fait prefoue tousjours fuivre . ou 
du mot de mefmes, ou de quelque autremotàTAccu- 
làtif. Il nous perdrait nous-tnefmes j il nous ruinerait nous 

les noftres. 

L’Ablatif pluriel de nous fe conftruit dans le dis- 
cours , de mefine que l’ Ablatif fingulier de moy j Et 
comme dans le nombre fingulier de ce Pronom, il y a 
desphrafosqui fomblent douteufos entre le Génitif 8c 
l’Ablatif, il y en a auffi plufieurs qui ne le paroilfont 
pas moins dans le nombre pluriel. Ces phrafos , outre 
celles qui ont desja efté rapportées dans le Génitif do 
moy, font chacun de nous , la plu/part de nous , qui de nous P 
celuy de nous , 8c quantité d’autres de mefme nature, 
dans Idquelles il y a lieu de douter fi. de nous eft au 
Génitif ou à l’Ablatif. 

A fo régler en cela for l’Analogie de la Langue 
Latine , on fo trouvera également fondé pour l’un 8c 
pour l’autre. Car encore que dans les Autheurs La- 
tins il n’y ait pas peut-eftre beaucoup d’exemples de 
quis noftrûm , il y en a plufieurs de quis veflrûm » 8c de 
nemo ne veftrûm j ce qui marque infailliblement le 
Génitif D’ailleurs aufii on lit fouvent dans les meS 

mes 
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mes Autheurs^MÛ ex mbis, tnulti exnobis, oninobisy 
& plufîeurs autres ièmblables &çons de parler , qui 
font en faveur de l'Ablatif. Mais fi on veut examiner 
la choie en Iby > làns avoir égard à l’Analogie d’une 
autre Langue , on trouvera au fond que ces façons 
de parler qui de nousî nul de mus, &les autres appar- 
tiennent toutes à l’ Ablatif > & que c’eft comme fi on 
diibit qui (f entre mus T nul d'entre nous. 

Ce qui paroift décider la queftion , c’eft que fi au 
lieu de fe lèrvir du Pronom perfonnel mus, on lèfert 
d’un nom fixbftantif avec le Pronom poflèflif. & 
qu’on dilè qtù de ms amis f nul de ms compagnons ; 
uors on verra qu’il ell impofiible que de ms amis 
foit dit au Génitif i parce que ms en cet endroit 
tient lieu luy-mefme du Génitif de mus , comme 
fi on diibit qui des amis de mus i Car encore que 
cette façon de parler ne foit pas Françoilè , c’eft 
pourtant ce qui eft exprimé par qui de ms amis? De 
plus > fi au lieu de dire qui de mus ? on diibit qui 
de vous ou de moy ? ou bien qui voulez-vous qui parle 
de luy ou de rmy î ÜTi’y auroit perfonne qui ne vift 
bien que de moy ne lëroit point alors au Génitif i 
& que de dans ces phralès ne lèroit qu’une prépo- 
fition lèrvant à marquer dilHnécion ou diftribution. 

On s’eft attaché à examiner le plus foigneufcmeot 

S u’on a peu, julques aux moindres choies qui régir- 
ent les differents ulàges du Pronom de la première 
Perfonne , parce que les Pronoms des deux autres 
y font prelque entièrement conformes. Du moins 
celuy de la ^onde l’eft tellement qu’on fc conten- 
tera d’en marquer les differentes inflexions , ren- 
voyant le refte a ce qui vient d’eftre dit dans le Pro- 
nom de la première Perfonne. 

Du Pronom de la ficonde Perfonne, 

L e Pronom delà féconde Perfonne lèrt également 
aux deux genres, aufll btk que celuy de la pre- 
mière. 
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miere, Sc il fait au Nominatif Jingiüier & t(y : en 
Ibrte que /». s’employa ordinairement devant les 
verbes , de mefme que je } 8c /çy apres les verbes, > 
de mefme que mty. 

Il fait au Vocatif ô toy , Sa c’eft le fèul des Pro- 
noms perfonnels qui ait un Vocatif} parce qu’on 
ne peut appeller qu’une autre peribnne que foy, Bc 
qu’en l’appcHant on ne peut luy parier qu’à la fé- 
conde peribnne. 

Le Génitif de toy a tous les mefmes ufiges 'qu’on 
a marquez dans le Génitif de moy. 

Toy, à toy , Si. te, font les trois variations du Datif, 
■& toutes trois s’employant de mefme que celles du 
Datif de la première perfonne. 

L’Accufàtif a deux variations, toy 8c rc, qui fùivent 
entièrement ce qui a efté dit > des deux Accufàtifs 
moy 8c me. 

L’Ablatif de toy, réglé auffi for l’Ablatif de moy; 
Et c’eft à peu prés tout ce qui s’oftre à dire touchant 
la variation 8c la conftruétion du nombre fîngulier 
du Pronom de la féconde perfonne. 

Il fait vous dans tous les cas du nombre pluriel, 8c 
.il ne diffère du pluriel tmhs, qu’en ce qu’il aunVoca- 
. tif 0 vous . . . • 

Pour ne rien obmettre icy de ce qui regarde ce 
Pronom , il eft bon de marquer qu’on ne fe fort 
guère du nombre fîngulier, en parlant à qui que ce 
foit , à moins d’une tres-grande familiarité , ou à 
moins que ce ne foit une perfonne de tres-baflè con- 
dition. On s’en fort auffî dans la noble Poëfic j foit en 
addrelîànt la parole à Dieu, foit en parlant aux per- 
fonnes. Hors de là on fo fort tousjours du nombre 
pluriel vous. , , ; . 

' Du Vronom de la troijîéme PerfonHe, 

\ 

L Es Pronoms de la première 8c de k féconde Per- 
fonne n’ont pas Ipbcfoin dieftre diftinguez en 

maf- 
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tnafculin & en féminin j parce que ne fèrvant jamais 
qu’à défîgncr , ou la perlonne qui parle , ou celle à 
qui on parle, on a alors une marque fuffiûnte de leur 
genre. M[ais pomme le Pronom de la troiliéme per- 
fonne fert à défîgner toutes fortes de fujets , & fe mec 
à la place de teutes fortes de noms fubftantifs , il a 
fallu neceflâircmcntle diftiagucr, fuivant la différence 
des genres , pour éviter la confufion que le deffeut 
de cette diftinciion pourroit produire dans ledifeours. 

- 11 eft donc divifë en mafculin Sc en< féminin. Le 
mafeulin a deux terminaifons auNominatif , // ^luyi 
& le féminin n’en a qu’une , qui eft elie. 

L’employ le plus ordinaire du Nominatif lîngulier 
il, eft d’eftre mis avant le verbe qu’il régit 
fait, il dit i 8c alors il ne fouffre jamais entre deux- 
aucune autre interpofition que celle de quelque Pro- 
nom ou de quelque particule, foit négative, foit re- 
lative j il fe trompe, il m'en a parlé , il ne m'en a rien 
dit , il s'y trouvera. 

Outre cet employ qui luy eft commun avec les 
deux autres Pronoms , 8c où il défigne tousjours un 
fùjet précédent, qui a part à l’aélion ou à'l’eftat que 
le verbe marque, ü y a encore jdufieurs differentes ma- 
niérés de l'employer qui luy font toutes particulières. 

Tantoft on le met devant les verbes imperfonnels • 
ou employez iraperfonnellement , comme il pleut, il 
grefie, il tonne, il fût froid , il fait chaud, U fait vent, il 
faut marcher, éfc. 8c alors il ne fort uniquement que 
d’appuy au verbe. Tantoft il fe met devant le verbe 
ejlre, fW aucun nom fobftantif à la lUite, comme il 
îfl doux de pouvoir faire du bien , il fl bon À fe regler , il 
^ fafeheux d'attendre i 8c alors il tient lieu de fubftan- 
tif à l’adjcârif qui foit le verbe : de forte qu'/7 eft bon, 
il fl doux, il eft fafeheux, lignifie <feft une bonne chofe , 
e'fl une douce chofe , c'eft une chofe fafrheufe. Enfin il 
s’employe, tant devant le verbe flre, que devant le 
verbe avoir, Sc devant les verbes neutres, foivis d’un 
fiibflaatif au nominatif, comme il eft arrivé un acci- 
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Jent, il ^ mort <iu 0 ntité de monde t ilyaplaifiràfaire dit 
Sien, il viendra tantojl quelqu’un, il manque la quelque cho~ 
fe.Et dans toutes ces façons de parler > dans le^uelles 
accident, quantité, plaifir, quelqu’un, & quelque chofe, 
fent les véritables nominatifs qui raflent le verbe, le 
nominatif il ne fèrt encore proprementiqued’appu vau 
verbe} parce que le verbe , à moins d’eftre employé 
par interrogation, jKir exclamation, ou par parenthe- 
iè, a tousjoursbefoind’unnominatifquileprecede. 

Lors qu’on vient à employer de cette forte quel- 

a u’une des phrafès, où le nominatif il a accouftumé 
’eftre mis avant le verbe, alors on le met immédia- 
tement apres le verbe : que nous veut-il î pleut-il? efl-il 
necejfaire aller ? eji-il arrivé quelque accident ? faut-il 
en flre réduit la ! ^-il rien de ^us cruel! l’affaire ( nous 
dit-il ) a èefoin d’eftre examinée-, êcainfidurcfte: Etal 
. cela le Pronom il ne &it que fuivre la réglé de tous 
les Pronoms perfbnnels. 

Le Nominatif /«y a les mefmes ufàges devant les 
verbes que le Nominatif moy -, 8c comme il eft aifé 
d’appliquer à l’un ce qui a efté dit de l’autre, il eft 
inutile de le repeter icy. Mais outre ces fortes d’ufà- 
ges , il en a encore un qui luy eft particulier ; C’eft 
qu’au lieu que moy Sz tty, ne peuvent régir le verbe, 
qu’ils ne foient accompagnez desNominatifsj>our»î 
luy, le régit quelquefois làns le fccours du Nominatif 
il. Ainfi quoyque ce foit mal parler que de dire , 
moy ni en allai de mon cofté, moy-mefme enconvims,moy 
voyant l’affaire manquée pris mon parti, nwy qui ne m'y 
attendois pas, fus fort furpris, 8c que pour parler 
correéfement il faille dire. Et nuy je ni en allai de mon 
cofté, moy-mefme fen conviens, moy voyant f affaire man- 
quée je pris mon parti, mty qui ne m’y attendois pas, je fus 
firt furpris-, cependant c’eftbicn parler que de dire} Et 
luy s’en alla de fin afié , luy-mefme en convient , luy voyant 
l’affaire manquée prit fin parti , luy qui ne s’y attendoit pas 
fut firt furpris. 

U eft vray que parmy les exemples qu’on vient 

d’al- 
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d’allegucr, il y en a quelques-uns où //après //y' ne ga- 
fteroitrien i comme luy il s'en (tlladejhncofté, luy~ 
mefme il en convient. Et il eft vray pareillement qu’oa 
en pourroit former plufîeurs autres où la lùppreflion 
d’il (èroit vicieulè , comme fi au lieu de dire je de- 
meure > ^ luy il fart y je di£oU,je demeure luy fart. 
Mais il n’eft pas auffi moins vray que dans le der- 
nier des exemples alléguez dans l’ipticle précédent» 
& dans plufieurs autres de mefme nature, ce fèroit 
mal parler que de ne fupprimer pas le Pronom//, 8c 
de dire luy qui ne s’y attendait fas il fist firt/urfris. 

Ce pronom n’a point de Vocatif, ny finguîier ny 
pluriel , parce qu’on ne Içauroit appcller quelqu’un 
qu’en parlant à la féconde perfonne. 

Le Génitif de luy , {e réglé preique entièrement 
comme le Génitif de moy. De forte que comme il n’y 
a qu’à appliquer à celuy de la troifiéme perfonne, 
les exemples de la première , on le contentera d’en 
rapporter icy un lèul qui eft d’un ulàge allèz connu , 
lejufteeft U frenùer aceufateur deluy-mefme. 

Le Datif reçoit deux variations luy Sx. à luy} Sx. tout 
ce que Sx me} Sx tey "Sx te font à l’égard des deux 
autres Pronoms, luy le fait lèul à l’égard de la troi- 
fiéme perfonne. Car il le met 8c devant Sx après le 
verbe. Il le met tousjours après le verbe à l’Impera- 
tif, quand cet Impératif n’eft point précédé d’un au- 
tre, farlez-luy , dites- luy vojlre affaire} lors qu’il en 
eft précédé, luy lè peut mettre ou devant , ou après 
le Iwond Impératif, aUex-le trouojer, luy dites, ou 
allex le trouver , ^ dites-luy ; Dans tous les autres 
temps du verbe , 8c lorlîjue l’Impératif eft accom- 
pagné de la particule négative ne, luy {e doit mettre 
tousjours devant, vous aurez, le temps de luy farltr, 
vous fouvez. luy refrefenter que, ne luy dites rien de ce 
que nous avons dit. 

A luy, entant que Datif, a un ulàge plus relèrré; 
car du refte il s’employe fouvent dans un autre cas» 
aulfi bien que à moy. Pour connoiftre quand il eft au 

Datif, 


Digitized by Gouvle 



i40' Grammaire FrakçoiseJ 
Datif, il n’y a encore q,u’à appliquer les réglés qu’oft 
a ilonnées en parlant d’à moy. Toutes les fois donc 
qu’<» luy eftant régi par le verbe fubllantif , comme 
ce livre-là eft à luy, peut fè refoudre par le Pronom 
poflèflit du mefme ordre, comme t^^-là fin livre, 
il eft confiant qu’^ luy eft employé au Datif. Il y eft 
aufli employé, toutes lés fois qu’eftant régi par un- 
verbe aéiif acqapipagné d’un Pronom perfonnel, 
il peut avec le^efmc verbe, feparé du Pronom, 
eftre rendu par luy. Et fuivant cela , dans cette phra- 
fo il faut vous aJdreJfer à luy i dans toutes les au- 
tres ièmblablcs, à luy eft Datif, parce qu’on peut 
foit bien dire H faut luy uddrejfer un tel f acquêt. Mais 
dans la phralè il voudrait s'addonner à luy , \'à n’eft 
plus une marque du Datif , mais; une prépofîtion j 
parce qu’on ne peut pas dire , il voudrait luy addonner , 
telle OH telle perfinne. lî à ce qui vient d’eftre dit, 
on veut joindre encore les autres oblèrvàtions qui 
ont efté feites fur à moy, d’une manière plus eften- 
duè*> on aura un entier efolairciftêment des phrafosoù 
à luy eft purement Datif. 

11 eft bon cependant d’adjoufter icy à ce fujet une 
remarque qu’on peut appliquer aufli au Datif à mty \ 
c’eft qu’à l’exception du lèul verbe neutre parler, ja- 
mais à luy , n’eft employé véritablement au Datif 
avec les autres verbes , ou neutres , ou aélifs , fi ce 
n’eft que le verbe foit précédé de la particule négati- 
ve , 8c fuivi de la particule d’exception que. Par 
exemple, on peut fort bien dire, puilqu’il a pieu à 
Pulàge, parlex-luy, 8c parlez à luy : mais on ne peut 
pas dire, cela convient à luy, dites à luy, prefiez à 
moy i au lieu que fi on fo fort des particules qui vien- 
nent d’eftre marquées, on dira fort bien au Datif, 
cela ne convient qu’à luy , ne le sûtes qu’à luy , il ne le 
veut prefier qu’à moy. 

Il y a encore une autre remarque à faire fiir le 
Datif a luy, 8c qu’on a oublié de faire fiir le Datif 
des deux autres Pronoms auiquels elle eft commune j 

c’eft 
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c’eft qu’^ moy , a t<y , bi a luy ^ peuvent s’em- 
ployer au Datif en diveriès phrafes, où quoy qu’ils; 
Ibient entièrement ieparez de leurs verbes, ilsnelaiC- 
lent pas d’en dépendre & d’en eftre regis , comme 
i^ous a-fi iüt quelque chofe ? a moy non j celu pourroit, 
me fervir, k 'vous non, vous avez, fait des prefeats à 
tout le monde t hor finis a luy, 

Pour concluflon , toutes les fois qu’^ luy fe trouve 
employé d’une autre maniéré que celles qui viennent 
d’eflxe marquées , l’a qui régit luy^ n’efl plus une 
marque du Datif > mais une, pure prépofition qui 
tei{X>nd à la prépoûtion. Latine W, comme il a desja 
efté dit plus d’une fois. Outre les exemples qu’on en 
a rapportez ailleurs, 6c qui peuvent eftre aifément 
appliquez icy , en voicy un , où dans une mefine fa- 
çon de parler, fufceptible de divers fens, a eft ou la 
marque du Datif, ou une prépoûtion , fuivant que le 
fùbftantif qu’il régit peut eftre rendu 6u non par Is/y. 
On dit en vouloir k quelqu'un, pour dire, avoir du 
rejfentiment , de la rancune contre It^ -, & onleditauffi, 
pour dire, luy vouloir parler. Dans le premier fènson 
dira fort bien, ///«y en o;«#f;dansle fécond féns, ce 
neféroitpas parlqç François : Et par conlèquent dans 
le premier féns 1’^ eft la marque du Datif , 8c dans 
le fécond , c’eft une prépoûtion qui fait que cette fa- 
çon de parler k qui en voulez-vous ? refpond entière- 
ment à cette autre de l’Ecriture, tibiefi ferma? 

Le Pronom mafeulin de la troiûéme perfbnne a 
deux Accufàtifs le ôc luy. L’ufàge de/eeftd’cftretous- 
jours mis après un premier Impératif, traitez-le bien, 
excufez-le ; avant ou après un fécond Impératif, fé- 
lon qu’on veut, traitez-le bien, ô» le mefnngez du 
mieux que -vous pourrez i aa.tr ait ez-le bien, mejha- 
gez-le , éf'c, mais tousjours devant le verbe , dans 
tous les autres modes du verbe , ôc qüand le verbe à 
l’Impératif ’eft accompagné de la particule négative 
ne, vous avez tort de le Jôupfonner, ne le grondez pas, 
L’ufàge de luy à i’Accufàtif, n’eft pas ii ordinaire j 

L cepen- 
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cependant on ne laiflè pas de l'employer en differen- 
tes rencontres j tantoft précédé ou fuivi d’un autre 
acculàtif,je cherche fin Jrere luy, je le cherche luy^ 
fin J tantoft par pure reduplication de l’autre Ac- 

eufatif, 8c pour appuyer davantage fur ce qu’on dit; 
pourriez-vous le fiupfonner luy ? tantoft en refpondant 
a* une interrogation, qui aceufez-vous î luy -y & tantoft 
avec un verbe précédé 8c fuivi des particules ne 8c 
que-, je ne demande que luy, je ne cherche que luy. 

L’ Ablatif de luy fuit la réglé ordinaire de tous les 
Ablatifs , 8c il ne fè prefènte rien à dire là-deflùs qui 
n’ait efté fuftifàmment difeuté dans l’Ablatif de msy, 
C’eft pourquoy on y renvoyé le Leéleur. 

Ils 8c eux font les Nominatifs pluriels d’i/. Le pre- 
mier des deux fort d’ordinaire à régir la troifiéme 
perfonne du pluriel des verbes , foit avant le verbe , 
Ibit après ; de mefme que le Nominatif lingulier il 
régit celle de leur fîngulicr. Mais du refte , il n’eft 
d’aucun ufàge avec les verbes Imperfonnelsj 8c on ne 
s’en fort jamais qu’à la place des fubftantifs dont on 
a parlé auparavant. 

Eux, qui eft l’autre Nominatif pluriel, a les lucA 
mes ufàges avec les verbes au pluriçl que ie Nomi- 
natif lingulier luy avec les verbes au fîngulier. Et 
ainft il elt inutile de répéter icy ce qui a desja efté 
dit fur ce fujet. 

On a aufli desja marqué que ce Pi'onom ne pou- 
voit avoir de Vocatif en aucun nombre. 

Il fait d'eux au Génitif pluriel -, 8c l’ufàge de ce 
Génitif fuit les mefmes réglés que les Génitifs plu- 
riels de la première 8c de la féconde perfonne. 

Il a deux Datifs, leur 8c k eux. Le premier fuit 
entièrement les règles qui ont efté marquées en par- 
lant du Datif nous } l’autre s’employe conformément 
à ce qui a efté dit du Datif à nous. 

Il a pareillement double Accufàtif pluriel , Us 8c eux j 
l’employ de/wfé réglé for l’employdel’Accufotif fîn- 
gulicr le i l’cmploy d’eux , fur l’Acculàtif fîngulicr luy. 


Digitized by GoogI 



Traite' des Pronoms. 14 .^ 

Il fait d’eux à l’Ablatif pluriel , 8c il n’y a là-delfus 
aucune oblèrvation particulière à faire. ' 

Le Pronom féminin de la troifiéme perfonne efl 
elle au Nominatif fingulier j 8c il a pour le féminin 
les mefmes ufàges que les Nominatifs il 8c luy ont 
pour le mafculin , à la reièrve qu’c//e ne fe met ja- 
mais devant les verbes imperfonnels, ou employez 
iraperfonnellement, pour leur fèrvir de Nominatif 
8c d’appuy , comme le Nominatif il. 

Le Vocatif manque au féminin , auffi bien qu’au 
mafculin , par les raifbns qui ont desja efté dites. 

Le Génitif d’elle & réglé entièrement ftr ce qui a 
eilé dit du Génitif de luy. 

Luy ^ à elle, font les deux formations du Datif 
féminin. Le premier s’eraploye tout de mefmc que 
luy , Datif mafculin \ bu ù elle y s’employe comme A luy» 

L’Acculàtif féminin a aufli deux formations. La 
première qui eft U y 8c qui refpond entièrement à 
l’Accuiàtif mafculin le , s’employe entièrement de 
mefme dans le difcours. La féconde qui eft élit, 8c 
qui relpond à l’autre Accufàtif mafculin luy , en fuit 
auffi les réglés 8c les ufàges. 

L’Ablatif ^elle fc conftruit comme tous les autres 
Ablatifs. 

Elles y eft le foui Nominatif pluriel à’ elle ,• 8c il a 
tout feul les mefmes uûges pour le féminin qu’/f# 8c 
eux ont pour le mafculin. 

Le Vocatif ne manque pas moins au nombre plu- 
riel qu’au fingulier. 

Le Génitif pluriel clelles , fuit entièrement ce qui 
a efté dit des Génitifs finguliers 8c pluriels des au- 
tics Pronoms. 

Les deux Datifs leur 8c à elles , fe règlent pareille- 
ment for les Datifs des mefmes Pronoms. 

Les deux Accufàtifs les 8c elles , fc conforment auftî 
aux Accufàtifs mafculins les 8c teux , auiquels ils 
refpondent. 

D'elles y eft l’Ablatif pluriel ; 8c il n'y a rien au- 
tre chofc à en dire. La D» 
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C E Pronom reçoit quelquefois l’Article , 8c n’eft 
autre choie qu’un mot abbregé 8c corrompu de 
celuy homme. Ainli quand on dit, on n'efl tm mondes 
ou ion n^efi.m monde que pour peu de temps ÿ c’eft com- 
me û on difoit, l'homme n'efl au monde que pour peu de 
temps. 

Les Italiens fè font fervis autrefois du mot à'huom » 
ou mm , dans la mefine lignification generale. Le 
Bocace dans la 7. Nouvelle de la première journée du 
Decameron , fait dire à Primajfo-, en parlant de Mejfer 
Cane délia Scala , Veramente è queflo magnifico corne 
kuom dice. Véritablement cet homme-cy efl magnifique , 
comme on le dit : Et dans la 7. Nouvelle de la troifié- 
mc journée , il fait dire pareillement à Aldobrandin ; 

^ Ji peccato per lo quale huom dice chrio debbo ejfer a 
morte guidicato , io no' l commifigiammai.lLe crime pour 
lequel on dit que je dois eftre condamné à mort , je ne 
fay jamais commis. Le Pétrarque dit aufli dans un de 
fos Sonnets : 

Il fonno veramente è conf mm dice 
Parente délia morte. 

~Le fommeil efl véritablement t comme on dit , pM'ent de 
la mort. Il clt vray que cette façon de parler n’efl 
plus maintenant en ulàge dans la Langue Italienne, 
qui ne la fouflfe tout au plus que dans la Poëlie 
fouftenuë , 8c qui ne fe fort ordinairement que de la 
particule fi , dans toutes les phrafos où nous nous 
fcrvons d’on : mais l’ulàge d’autrefois fuffit pour 
marquer l’origine du mot. 

Ce qui contribue encore à la faire voir , c’eft que 
le mot de man , qui veut dire homme en Allemand , 
fort auft'i dans la melme Langue pour fignifier on } Sc 
que les Anglois s’en forvent pareillement pour la 
fnpùne chQfo, avec cette foule djfforence, qu’au lieu 

que 
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que les Allemands dilènt ma» fagt au fîngulier , pour 
àlre,(iicitHr,onditi les Anglois n’employent lemefme 
mot dans ce fèns qu’au pluriel me» , 8c difent men 
fay , dicunt , ils difent. 

Ce qu’on vient de rapporter des autres Langues 
marque donc indubitablement que le mot d’«>» , 
ne peut venir que de la corruption de celuy d’hom- 
me dans la noftre. Quant à l’ulàge qu’elle en fait r 
c’en cé qu’il y a maintenant à exanriher : car ce Pro- 
nona eft de telle nature, qu’il peut fournir à diverfes 
fignifications , fuivant les matières dont il s’agit. 

• Tantoft il lèrt à defigncr toute l’univerlàlité deÿ 
hommes , comme il a desja efté dit , 8c comme ori 
le peut voir encore par l’exemple fuivant, o» naift pour 
mourir. Tantoft il eft reftraint à une fignification 
moins generale , mais pourtant fort eftendüë } on 
en ufe tout autrement en Europe. Tantoft ilnefertqu’à 
déftgner une Nation, ou une partie conlîderable d’une 
Nation J on a battu les ennemis. Tantoft il ne fignific 
qu’une multitude , qu’une allèmblée de perlbnnes ; 

dit par la ville i on a refolu en plein Parlenient ; Et 
tantoft quelc^ue colleéüf qu’il foit de fi nature , il 
n’eft mis qu’a la place d’une perfonne feule j on de- 
mande à vous parler. 

Il y a encore plus, c’eft qü’encore qu’il nelbit 
Pronom que de la troifîéme perlbnnc , il eft employé 
quelquefois à la place du Pronom de la première je 
8c nous. Ainfî un homme qui aura efté long-temps 
fins en voir un autre , luy dira fort bien , il y a long- 
temps qu'on ne vous a veu : 8c s’il parle en Ibn nom 
& au nom d’un autre en mefme temps , il pourra 
fort bien dire à quelqu’un , ajfeurez-vous qu’on aura 
foin de vos interejls. 

On 8c l’on regiflènt tousjours le verbe, 8c le précé- 
dent auffi tousjours, à moins que le verbe ne Ibit 
employé par interrogation , par exclamation , ou par 
parenthefe. Car alors on met on immédiatement après 
le verbe veut-on, doit-on, ira-on, peut-on rien s’imagi- 

L 3 ner 


Digitized by Google 



Grammaike Françoise. 
ner Je plus heureux! mais ( dira-on } : 8c en cela on 
fuit les mcfmes réglés qui ont cfté données pour tl, 
8c pour les autres Pronoms perfonncls. Mais /’o»,n’cft 
jamais employé dans aucune de ces fortes dephralcs. 

Pour ce qui eft maintenant du choix à*on , ou de 
Von dans les autres occalions , M. de Vaugelas a pro- 
poie là-delfus des réglés qui marquent en luy une at- 
tention fort délicate fur les moindres minucies de la 
Langue i mais après tout, ces réglés qu’il donne pour 
une plus grande cxaéHtude , 8c pour une plus grande 
perfeftion , font auflî tres-propres à faire tomber 
dans une affedtation vicieufc de ftylc, ceux qui s’at- 
tachcroient trop forvilement à les fuivre. Au moins 
c’eft ainli que l’Academie Frauçoife en a jugé dans 
les Obfcrvations qu’elle a faites depuis peu fur les 
Remarques de M. de Vaugelaç. Après quoy on ne 
doit point faire difficulté de dire que généralement 
parlant l’ulàge d’on eft meilleur que cçluy de /’o»,qui 
apporte d’ordinaire quelque langueur dans le ftyle. 

Ce Pronom fc décline delà maniéré fuivante. Il fait 
au Nominatif on ou Von, dont on a desja fUffilàm- 
ment marc^uéi’employiEt outre cela il y a quelques 
phrafes, ou eft auffi employé pour Nominatif i 
comme quand on dit, on y eft foy-mefme trompé, il eft 
ion d’y aller fty-mefm^: mais ce n’eft jamais que dans 
des phrafes Icmblables , 8c qu’avec l’addition de nuf- 
me, que foy eft employé comme Nominatif. 

On n’a point de Vocatif. Le Génitif eft de foy : 
mais de foy tout lèul , entant que Génitif, n’a d’ufà- 
ge qu’en tres-peu de phrafes, comme n’agir point 
pour V amour de foy , fenttr des remords au dedans de foy , 
éloigner les fiateurs d’autour de foy. On peut adjoufter 
à cela , à caufe de foy peut-eftre que ce font-là les 
feules phrafes où le Génitif de y^puifle eftre employé 
tout fcul. Celles où il s’employe avec l'addition de 
anefmc , font en plus grand nombre. Comme l’amour 
de foy-mefme peut ftre fagement réglé j c eft un grand 
mal que la trop éonne opinion de foy-mefme i c’eft par 
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une fainte haine de fpy-mefme , qu‘on parvient à s'aimer 
veritaélement pour Dieu } il eji deffendu d’efire homicide 
de fiy-mefinei on n'ejl pas bon juge de foy-mefmej c'eji 
ejire trop amateur de foy-mefme. On pourroit en allé- 
guer encore d'autres j mais celles qu’on vient de mar- 
quer , luffilènt. * 

Se 8 c à foy, font les deux Datifs d’<>» ; mais ils s’em- 
ployent fort différemment l'un de l’autre. Se précédé 
tousjours le verbe, 8c peut eftre employé Icul. com- 
me m fe dorme des libertex. , on s’attribué fouvent ^lùs 
qu'on ne devroit. Mais dfoy ncÇe met jamais qu’a la 
fuite dtf verbe, comme on ne peut difpofer que de ce 
qui efi à foy : horitnis peu de phrafès ièmblables , 

où il eft employé tout leul; fon ulàge le plusordinai- 
j e eft d’eftre mis par redondance après le premier 
Datif fe, 8c avec l'addition de mefmei comme on doit 
fe dire fouvent a foy-mefme , fe parler et foy-meftrtei fe 
rendre cottipte a fcy-mefme. Ce n’eft pas qu'il n’y ait 
plufîeurs phralès on kf<^ , fans, l’addition de trnfrne, 
peut eftre employé, comme revenir d foy, penfer k 
foyi mais dans toutes ces fortes de phralès la particu- 
le k n’eft plus la nurque du Datif, mais une prépo- 
lition , comme il a desja efté dit ailleurs. 

Se 8 c fy font pareillement les deux Acculàtifs 
à'on avec cette diftèrcnce aufli , que le premier des 
deux fe met tousjours devant le verbe , 8c le peut 
employer lèul } 8c que le lècond , qui fe met tous- 
jours après le verbe, ne s’employeordinairementque 
par reduplication du premier, 8 c Siivi de mefme. Ainli 
on dit fe fatis faire, s'habiller, fe déshabiller , fe tromper» 
& une infinité d’autres } mais lî on veut le fervir de 
l’Acculàtif foy, il faudra dire, fe fatisfaire foy-mefme» 
s'habiller e^fe déshabiller fe^-mefrrte, fe tromper foy-mef- 
me. La lèule occafion ou foy peut eftre employé à 
l’Acculàtif làns eftre précédé de fe, ni fuivi de i 

c’eft lors que le verbe qui le régit eft précédé de la 
partiale négative ne, 8c fuivi de la particule d’excep- 
i§* L 4 , don 
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tion que. Car alors on peut fort bien dire , n'a/mer 

que foy, n’ejlimer que foy, & ainfi du refte. 

Il fe prefentc icy une queftion fur le fujet du Pro- 
nom fe 5 & elle cft peut-eftre une des plus difficiles 
queftions de la Grammaire. La plufpart des verbe» 
adtifs peuvent fe conftruire avec ce Pronom, &aveç 
les autres Pronoms perlbnnels , te, nous Scvous : 
comme lors qu’on dit , s’ fumer , s'uddonner , s’appliquer , 
fe fof orner, ^c. & il n’y a point de doute, que dan» 
ces exemples,& dans tous les autres de mefme nature ,fi 
ne foit a l’Accufetif. Mais il y a deux fortes d'occa- 
fions où il fomble qu’on ne puiflèpâs dire qu*ilyfoit : 
L’une quand on dit, par exemple, cela fe dit, cela fe 
fait, cela s’entend, il fe fait nuit, ^c.Sc l’autre quand 
on dit , fi repentir , s’en aller, cela s’en va fans dire. 
Car à l’égard des premières phrafes , quoyque dire , 
faire, 8c entendre, foient des verbes aéiifs, qui peuvent 
par confequent régir fort bien l’Acculàtif , il ne pa- 
roift pas pourtant ^ue fi, dans les exemples alléguez, 
puilîè eftre regarde comme eftant mis a l’Acculàtif} 
parce que ni la nuit ne fi fait point eüe-mejme-, ni celm 
’ne fe dit , ne fe fait , 8 c ne s’entend point foy-mefine. 
Quant aux autres phrafes , comme il n’y a que les 
verbes aûifs qui puillènt régir l’Acculàtif } 8c que fe 
repentir, 8 c s’en aller, font des verbes neutres paffifsj 
on ne voit pas comment on pourroit dans.cçs fortes 
d’exemples leur attribuer un régime que la Gnam*- 
maire leur refufc dans tous les autres. Cela ellant, 
puilque fe , dans toutes les phrafes qu’on vient 'de 
marquer, 8c dans toutes les autres de mefme nature', 
n’eft point à l’Acculàtif , on demande en quel cas il 
^ eft. Or il eft confiant qu’il eft encore moins dans au- 
cun autre cas 5 8c voila la queftion qui eftoità propo- 
fer,8cqui eftant plus elpineufe qu’utile, peut fort bien 
eftre laifice làns décifion. 

La mefme queftion pourroit eftre toute auffi diffi- 
cile à refoudre dans la Langue Italienne 8c ckns la 
Langue Elpagnolej qui fe fervent de fi 8 c deje^&as 
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un uiàge toui> pareil au noftre , outre qu’elles s’en 
Ici vent aufli pour exprimer ce que nous avons ordir 
nairement accouftumé d’énoncer par 0 », comme per 
tutto fi 'vive, fe prefupone ^«e;pour 6\x&,on peut vivre 
par tout , on préfuppofe que. Elles les cmployent encore 
à un autre ulage,- comme fiarfi coüe mmi aüacintola, 
& efiarfemano fobre ;»Æ«ojpour dire, demeurer les brcu 
croifiz, efire à ne rien faire: & nous n’avons en François 
aucune phralè où noftre fe Ibit employé de lamefme 
Forte. Mais il ne s’agit pas maintenant du rapport 8c 
de la diftérence de ces deux Langues 8c de la noftre. 

Quant à la formation de l’Ablatif de ce Pronom , 
il n’y a rien autre chofe à en dire , linon qu’il fait de 
foy : mais il y a quelques éclaircifléments à donner 
fur l’employ qu’il en faut faire j 8c en mefme temps 
lür celuy de tous les autres cas où il fait foy. 

La principale réglé, 8c qui adesja efté touchée, eft: 
que foy à l’égard des pcrlbnnes , n’a ordinairement 
d’ulàge que dans les propofitions generales 8c vagues, 
8c qui ne font déterminées à aucun fujet particulier; 
comme par exemple , pour le Nominatif, il faut y 
aller foy-msfme-,po\JLT leGcaitii, n’agir que pour l'amour 
de foy ; pour le Datif , on peut difi>ofer de ce qui efl à 
foy ; n'avoir fien à foy-, pour l’Acculàtif, n' aimer que 
foy, 8c pour l’Ablatif, ne dépendre que de fiy. Qjc lion- 
veut appliquer individuellement à quelque fujet cha- 
cune de ces mefmcs propolitions generales , alors ce 
ne fera plus du Pronom perfonnel indéfini , mais de 
l’individuel qu’il faudra fe fervir. Jl peut y aller luy~ 
mefme, je l'ay fait pour l'amour de luy-mefme , il peut 
difpofer de ce qui eft a luy , il n aime que luy, il ne veut 
déperulre que de luy-mefme, 

L’uiâge de foy n’eft pas pourtant li fort renfermé 
dans les propolitions generales , qu’il ne s’employa 
aufli quelquefois hors de là avec certains termes dif- 
tributifs , ou collectifs , comme chacun , tel , quiconque , 
perfonne , 8c liir tout avec chacun , mais non pas en 
toutes fortes de phrafes. Car il eft vray qu’il faut dire 

L J chacun 
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chacun s'en retourna chez, foy , chacun doit efire maijir* 
chez foy, chacun y efi four foy: & que dansées fortes de 
phraics , le Pronom individuel ne peut eftre fubftitué 
a la place de l’indéfini; mais il y en a aufli quelques- 
unes où on peut employer indifféremment l’un ou 
l’autre, comme iteji permis a chacun de difpofer de et 
tjui efi et foy, ou de cequicfiàluy } chacun ^ijpofe de , 
ou Mfpofe de luy comme U luyplaifi. Il y en a d’autres, 
où foit qu’on le lèrve du Pronom indéfini , foit qu’on 
le lèrve de l’individuel, l’addition de mefme eff ab- 
folumcnt neccflâire, comme il efi imfojfible que chacun 
fie s'aime foy~mefme , ou ne s’aime luy-mefme : car ces 
deux phraics deviendroient barbares , lî le mot de 
tnefine venoit à en eftre retranché. Et enfin , il y en a 
telle où le feul Pronom individuel peut eftre employé 
avec chacun $ comme chacun s’imagine qu'on ne doit 
f enfer qtfà luy : parce que li alcws on fe'fervoit du 
Pronom indéfini > & qu’on dift à foy , cet à. foy paroi- 
ftroit le devoir rapporter necclîiiremcnc ào»; &ainfi 
il y auroit de l’équivoque dans l’expreffion. 

Les exemples de foy, avec les autres termes diftri- 
botifs, collcéîifs, ou indéfinis, comme tel, quiconque, 
qui , perfonne , tout homme , tèi*c. ne font pas fi frequents. 
Ceux qui le prelèntent maintenant fous la plume , com- 
me les plus favorables, Ibnt; Tel fait femblant d'aimer 
beaucoup les autres , qm n’aime que foy ; quiconque ne fonge 
■qu’à foy , ne mérité pas qsdon fonge à luyi qui n’efi bon que 
four foy, n’efi bon pourperfinme',làtout efi commun, per- 
fonne n’a rien à foy ; tout homme doit faire fiuvent réflexion 
fur foy. On peut adjoufter à eda. Le peuple efl bon de 
fiy, mais il efl difficile à, gouverner -, l’iûimme fiible de 
foy : encore dans toutes ces phralès foy peut fort bien 
eftre changé en luy, pourveu qu’on y adjoufte iwe/îw#. 

La feule phralè où fiy ait accouftumé d’eftreappH^ 
qué à une perfonne particulière & déterminée, c’eft 
Jors qu’en parlant de quelqu’un oa dit dans le ftyle 
.familier, qu’// a un chez foy, ou qu’// n’a point de chez 
foy, pour dire, qu’il a un logis à luy, ou qu’il n’en a pas. 
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Quanti à ce qui regarde les choies, ou Phylîques, 
ou Morales, s’emploie avec les fujets les plus fpe- 
cifiez & le plus individuellement marquez -, mais cc 
n’eft guere que dans ces trois phxzCes de/oji , avecfoy» 
& enj^j comme Laveriu eft /üm/tbkde foy-, elle porte 
fa recompenfe mec fcyÿ le vice eft defoyhdijfabUi le re- 
ntede qu’on propofe innocent de foy \ cela eft bon en foy , 
l’affaire eft mauvaife en foyi & ainfi du relie. Il n / a 
peut-ellre qu’un feul exemple où foy fe trouve appli- 
qué aux choies avec une autre prépolition que celles 
qu’on vient de marquer j c’ell lors que les perfonnes 
qui monllrent à lire aux enfans, leur font dire a par 
foy a^e par foy e.pour leur donner à entendre que cet 
ou cet e ne doit point eftre joint dans la prononcia- 
tion avec la lettre qui Iliit. 

Des Pronoms poffejfifs non relatifs, 

I L y a lîx Pronoms de cette clpece } trois des trois 
perlbnnes lingulieres , & trois des trois perlbnnes 
plurielles. Les trois des perlbnnes lingulieres font 
mon, ton, fon, qui font au féminin devant les conlbn- 
nes ma, ta, fa, ix, au pluriel des deux genres «ler, tes, 
fes. Les trois des perfonnes plurielles font noftre , voftre , 
leur, qui font au pluriel nos, vos, leurs i §c dans tous 
les deux nombres Us ibnt communs,à tous les deux 
genres. \ 

Les trois Pronoms qui appartiennent aux trois per- 
fonnes lingulieres , ne Ibnt jamais employez relative^ 
ment dans aucun genre ^i dans aucun nombre j Ôtils 
ne reçoivent jamais d’article. A l'égard des trois au- 
tres, qui appartiennent aux trois perfonnes plurielles, 
quoyque n^e , yoftre , leur & leurs, ibient Ibuvent 
employez relativement , comme on le dira dans la 
* fuite; ôcqu’alors ils Ibient hilceptibles d’article : ce- 
pendant , entant que non relatifs , qui eft la forme 
fous laquelle on les conlidere icy maintenant, ils ne 
reçoivent non plus d’article que nos 5c vos , qui ne de- 
jriennent jamais relatifs. L' 6 Les 
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Les Pronoms mon y ton, fin, ne s’employent jamais 
qu’avec un fubftantif * auquel ils tiennent lieu d’arti- 
cle, & dont ils font tousjours inimédiateirientfüivisi 
à moins qu’on ne mette un adjeétif entre deux. Cefi 
mon fintiment, ce fera mon premier fim , toninterefi, ton 
principal intereft , fin peu de foin en eft caufi. 

Ils font au féminin ma, ta, devant les con- 
fonncs, 8c devant une A ajf irée-, Mapenfie, tapareffi, 

. fa hardiepi mais devant les voyelles , & devant une 
h non afpirée, ils retiennent au féminin la formation 
du mafculin, Mo» «we, ton audace, fon humeur. 

Ils font au pluriel tes, fis, pour tous les deux 
genres; 8c dans aucun des cas, foit du nombre fingu- 
iier, foit du nombre pluriel, ils ne reçoivent aucune 
autre variation que celle des particules qui fervent à 
défigner le Génitif, le Datif 8c l’Ablatif. 

Les Pronoms nefire, vofire, Sicleur, entantquenon 
relatifs, 8c leurs pluriels nos, vos, 8c leurs, ne s’em- 
ployent auifi jamais qu'avec un fubftantif. Ils con- 
viennent à tous les deux genres, tant dans le fingulier 
que dans le pluriel ; 8c quant aux variations de leurs 
cas, ils n’en reçoivent aucune dans les deux nombres, 
que par le moyen des particules 8c /fe, ou de quel- 
ques prépofitions. Nofire ff avoir eft peu de chofe , noftre 
ignorance (ft grande, vpftre courage vous fiuftient , v^e 
habileté vous tirera d’aÿaire, leurraifonftoitmam/tûfe, 

' leur bon droit n’eftoit pas bien clair , nos depins , nos penfies» 
vos fintiment s , vos opinions , leurs avis prévalurent , leurs 
ejperances efioient mal fondées: • * 

Il s’offre icy une queftiOT à examiner au fujet du 
Pronom poflèflif delà troifiéme perfbnne, dont il s’a- 
git icy ; Et comme cette queftion regarde aufli le 
Pronom perfbnnel de la mefme perfbnne , 8c qu’on 
n’en a rien dit fbus ce Pronom , il ne fera pas Kors de 
propos de les traiter icy toutes deux, en commençant 
par celle du Pronom perfbnnel. 

L’une 8c l’autre ont efté touchées enfèmble par 
l’Autheur de la Grammaire generale raifonnéc, au 

Cha- 
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Chapitre des Pronoms, où il eftablit pour réglé, 
dtffs letronom il , le Nomnatif 'û , oh elle, 8c L'Aeeufa» 
/x/le la, fe difent indifféremment de toutes fortes de 
chofes'y au lieu que le Datif, l’Ablatif, le Génitif - ^ lé 
Fronontfon, fa, qui tiem lieu de Génitif, ne Je doivent dire 
ordinairement que des Mais comme il n’a tou- 

ché que legerement ces deux queftions; 8c que luy* 
tnelmc après quelques remarques là-delTus adjoufte , 
Il peut y avoir encore d’autres ^fficuUex, fur cette Réglé , ne 
l’ayant pas affez méditée , pour rendre raifon de tout ce qu’on 
y peut oppofer j il faut eflàyer de traiter icy^ la choie à 
fonds , autant que la nature de la qüeftion , 8c Pirre^ 
gularitéde l’ufege le pourront permettre. Etpeut-eftre 
que cela ne le peut mieux faire qu’en exaniinant icy 
avec foin , 8c la Réglé dont on vient de parler , 8c les 
remarques dont le mefme Autheur l’a accompagnée. 

Il y fait quatre exceptions : La première, ^e les 
mots qui fignifimt une multitude de Per formes, comme £gli- 
fe. Peuple, Compagnie, n’y font point fujets : La fécon- 
de, ,^ue quand on anime Us chofes , èÿo qu'on les regarde 
comme des perfonnes, on y peut employer les termes qui con- 
viennent attx Fer formes : La troilléme,,^M les chojesffi- 
rituelles, comme la Volonté, la Vertu, la Vérité, peu- 
vent fouffrir les exprejpons performelles : Et la derniere, 
"^ue l'ufage a authorifé qu^onfeferve duFronomfon , en 
des chofes tout-à-fait eJjentieUes k celle dont on parle. 

• Il eft'conftant qu’il n’y a point de différence à lâire 
entre les perfonnes 8c les choies , pour l’employ du 
Pronom il-, foit au Nominatif il icelle’, foh àl’Accu- 
fatif/e, /4,8 c/« 5 8c les exemples en font fi frequents, 
qu’il n’eft pas befoin d’en rapporter icy aucun. Mais 
il n’eft pas vray que le Datif de ce Pronom ne le doi- 
ve dire ordinairement que des perfonnes ; car rien 
n’eft plus ordinaire que d’employer luy 8c leur au 
Datif , en parlant des beftes & des choies. Ainli en 
•parlant d’un cheval, on dit fort bien, qu’//j^«t luy 
appuyer les ejperons , ou qu’»/ faut luy rendre la main : éc 
en parlant d’une plante qui a befoin d’eftre arrofée., 
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on dit auût fort bien > qu’i/^wr luy dormtr de Pem ; vo/ü 
des ormgers qui ont befoin d’eau y il faut leur en donner, 

• La réglé peche donc en ce qu’elle réduit aux feules 
perfonnes l'uiàgc du Datif > qui s’applique cotmnu* 
nément aux beftes & aux plantes. VeritablerRcntilne 
s’eftend point d’ordinaire , ni à ce que nous confide- 
rons comme purement inanimé > ni aux chofès de 
l’Art : & la Grammaire raifonnée a trcs-bien remar- 
qué au mefme endroit, qu’on ne dit pointd’une mai- 
ion, ye luy ai adjoufiéun Pavillon i je ne puis vivre Jàns 
elle. Cependant ces deux façons de parler, qui eflant 
ainlî employées toutes ièules , font tres-vicieufes , 
peuvent eftre rendues tres-bonnes, fi elles font ame- 
nées , 8c préparées par d'autres phrales , qui ne puif- 
lint convenir proprement qu’aux perfonnes. Ainfi un 
homme qui aime fort une maifon , qu’il aura embel- 
lie avec de grandes delpenfès, dira fort bien, ll^vray 
que j’y ay faut de grandes defpenfes, mais elle m'en paye 
iien : car je luy dois tastte ma fantéy ô* tout mon repos ; je 
ne vivrois psts fans elle. La pbralè elle m'en paye bien , 
qui ne convient proprement qu’en parlant d’une per- 
fonne, amene l’autre, qui ne fe dit aufli proprement 
que des perfonnes ; 2c toutes deux elbblifiènt la trol- 
fiéme, qui iàns cela ièroit tout-à-fait barbare. 

Il fout encore adjoufter à la Réglé prôpofoe par 
l’Autheur de la Grammaire generale, 2c à ce qui vient 
d’eftre dit, que comme le Pronom//, outre les Datifs 
luy 2c leur, en a encore d’autres , qui font à luy , à 
elle, à eux, 8c à elles} ce font proprement ces fortes 
de Datifs qui ne s’appliquent qu’aux perfonnes , 2c 
dont on ne lèfertqu’abufivement, en parlant des chor 
•lès 2c des belles. Ce n’eft aulfi d’ordinaire qu’abufi- 
vement , qu’on peut en parlant ou des belles , ou des 
choies , fe lèrvir des Nominatifs fingulier 2c pluriel , 
luy 2c eux. Lt enfin , luy, elle, eux 2c elles, avec des 
prépofitions , ne fe difent guere que des perfonnes. 
Car quoy qu’on difc fort bien d’un homme quilêrc- 
pofe fur un autre de quelque affaire, qu’i/ s'jm repofe 
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fur luy } Sc d’un homme qui s’appuye liir un autre, 
qu’i/ s’appuye fur luy i on ne dira pas pour cela , en 
parlant d’un lit ou d’un bafton, repefex.-vous fur luy, 
appuyez-vous fur luy, mais au lieu de cela, on le 1èr- 
vira, ou des mefmes prépolitions changées en adver- 
bes , repofez-vous deffus , appuyez-vous deffus ; ou des 
particules relatives en Sc y, lelon que la différence des 
choies dont on parle, le demandera. Ainfî on ne dira 
pas d’un arbre prcft à tomber, a’approchez-pas de luy, 
mais n’e» approchez pas -, ni d’un homme addonné à 
une fcience, a une profefllon, qu’/l s’ eft addonné, qu’il 
s’ejl attaché à eüe\ mais Iculcment qx’il s’y ^addonné, 
qu’i/ s'y efi attaché. 

Il eft vray que dans la converlàtion on lé lért 
de plufieurs façons de parler, où on applique aux ani- 
maux ce qui ne devroit lédirequedesperlonnes. Car 
une femme dit d’ordinaire d’un chien qu’elle aime, 
que c'efl luy qui fait tout fin amufement , qu’elle n'aime 
que luy, qu'elle eft attachée à luy , qi'elle ne va point fans 
luy. Et on dit aulli afféa communément d’un cheval 
vicieux, ou d’un melchant chien, n' approchez pas de 
luy, d^ez-vous delsty, mvosis fiez pas à luy: mais cette 
lioerté qu’on lé donne en quelques phralés , ne s’e- 
llend pas à toutes. Car on ne dit point d’un cheval fur 
lequel on n’a jamais monté, qx'onn^ajamais monté fur 
luy , mais qa’on n'a jamais monté défias ; ni qu'on ne 
s' eft point encore fervi de luy, mais cÿx' on ne s' en eft point 
encore fervi. 

Les léules prépolitions aveclelquelles luy , elles, eux, 
Sc elles, lé peuvent joindre, mefine en parlant des 
choies inanimées , font avec Sc après. Car on dira 
fort bien qu’«» torrent entraijhe avec luy tout ce qu’il 
rencontre i qu’il ne laiffe après luy que du fable ^ des 
cailloux } que la cheute d’une muraille a entraifné avec 
elle la cheute de toute la maifin. Cependant comme 
avec ces mefmes prépolitions , on pourroit en d’au- 
tres phralés fe fervir mal à propos des Pronoms luy 
Sc elle appliquez, aux cholés inanimées ; Sc qu’il elt 
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prcJfque impoirible d’eftablir aucune réglé des diffé- 
rences à taire fur ce fujet ; ce n’eft prefque que de 
l’ufàge fèul qu’on peut en avoir uneconnoiflàncepré- 
cife. ■ < 

Maintenant , quant aux quatre exceptions de la 
Réglé generale > propofées par le mefmeAutheur : La 
première , que les mots qui fignifient une multitude de 
perfonnes, comme Egliiè, Peuple, Compagnie, n’y font 
point fujets, a befoin encore de diftinction» Car il y a 
des façons de parler qui font fort en uiàgeen parlant 
des perlbnnes, 8c dont cependant on ne tèièrvirapas 
en parlant d’une multitude de perfonnes. Ainlî en 
parlant d’un General qui fe fera approché d’une ar- 
mée ennemie, on ne dira point, qu’i/ s’efi approché 
d’elle, qu’/7 ieft campé auprès d’elle j quoiqu’on düè 
fort bien d’un homme <^ui fè fera approché d’une 
femme, qu’// s’efi approche d’elle, qu’/7 s’efi mis auprès 
d’elle. Mais on dira que le General , pour mieux ohfer- 
ver l’armée ennemie j s’en approcha, qu’il alla camper 
auprès ; comme fi alors l’armée n’eftoit confîderée 
que comme un lieu. On ne dira point non plus de 
quelques hommes qui le lèront prefentez devant un 
Concile, quand ils furent devant luy, quand ils fe trou- 
vèrent devant luy, quoyque cependant on puiflè fort 
bien dire , le Concile voulut qu’on les fifi venir devant 
luy, ordonna qu’ils fe pnfenteroient devant luy. Il y a 
làns doute encore d’autres obfervations àfairefurcetr 
te première exception -, mais celles qu’on vient de 
marquer peuvent fuffirei 8t on renvoyé le fiirplus à 
la connoiffànce de l’ulàge. 

La féconde exception , Que quand on anime les cho- 
fes , qu’on les regarde comme des perfonnes , on y peut 
employer les termes qui conviennent aux perfonnes , ne 
reçoit point de difficulté. 

Il n’en eft pas tout à fait de mefinedelatroifiémc. 
Que les chofes JpiritueUes , comme la Volonté, la Vertu» 
la Vérité , peuvent fouffrir les exprejjîons perfonnelles. 
Car premièrement cela ne peut elbe permis qu’à l’é- 

gard 
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gard de la Vertu, & de la Vérité prifès en general : 
parce que fi on les défigne en particulier en diiànt 
une -vérité, une -vertu, ce ne feront plusdes fujetsfufi- 
ceptibles d’expreflions perfonnelles. En fécond, lieu, 
ce n’eft pas encore alîèz qu'on parle de la Vérité ou 
de la Vertu en general} il faut de plus qu’elles foient 
en quelque forte perfonnifiécs dans le difcours ; & 
alors cela tombe abfolüment Ibus la fécondé exce- 
ption. Que fi la choie Ipirituelle dont on parle, n’eft 
point ainli perfonnifiée par quelque terme précédent, 
on ne peut plus en ce cas-là le fervir des exprelfions 
perfonnelles, qui deviennent bonnes, quand le fujet 
où elles s’appliquent Cft perfonnifié , & mauvaifos, 
quand il ne l’eft pas. G’eiî: pourquoy l’exemple que 
PAutheur rapporte én faveur de cette troifiéme çx-- 
ccTptiotiy j’aime uniquement la -vérité) des ardeurs 
pour elle què je ne fuis exprimer, n’efî: pas heiirCux; 
non feulement parce qu’on ne dit point en ce fcns 
avoir des ardeurs } mais parce que la vérité dont il 
parle, n'eft point aflèz perfonnifiée, pour pouvoir en 
C€t «idroit-ià fc fervip>de la phrafe pour elle. Que à 
on vient à la perfonnifiei* en dilànt, Dés qu’il plaira 
À la vérité de fe marbrer aux hommes telle qu'elle efij 
alors on pourra fort bien adjoufter, tous les hommes 
n’aimeront qu'elle , ils brujleront d'amour pour elle. 

La quatrième exception qui regarde l'emploÿ du 
Pronom fon^fa, 8c de leurs cas, demande encore dif- 
ferentes obfervations} parce que les termes fous les- 
quels la réglé en eft conceoë, 8c la raifon qu’on en 
rend enfuite,' pourroiént aifémentjetter dans l’erreur. 
L’Autheur dit dans cette exception, L’ufage a autho- 
rijé qu’on fe ferve du Pronom fon, en des chofestout a- 
fait propres ou ejfentielles à celles dont on parle : Ainfi 
on dit ^«^une riviere eft fortie de fon lit, ^»’un che- 
val a rompu fe bride , a mangé fon avoine'} parce que 
l'on confédéré l’avoine comme une nourriture tout a- fait 
propre au cheval-, que chaque' 'choie fuit l’in ftinét de 
fe nature, ^e chaque chofe doit' éftre en fon lieu, 

qu’wxsx 
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g«’unc maifoneft tombée d’elle-mefine;»^ ayant rien 
de plus ejfentiel à une chofe que ce qu’elle efi. 

A la vérité , on ne peut pas dilconvenir que l’ufà- 
ge n’ait authorifc’ toutes ces phrafèsi mais qu’il les ait 
authorifées par la raifbn que l’Autheor en donne» 
c’eft ce qui ne peut pas eftrc. Car à s’en tenir à là ré- 
glé , & à la raifon dont il l’appuye , on s’expolèroit 
tous les jours à faire des phralcs barbares. On diroit 
d’une Armée fes Troupes, d'un Régiment fes Soldats t 
d’un Parlement fes Magiflrats , & ainfî du refte; parce 
qu’il n’y a rien de plus propre ou déplus eflèntiel, ni 
à une Armée 6c à un Régiment que les Troupes 8c 
les Soldats , làns quoy il n’y a ni Régiment ni Ar- 
mée} nia un Parlement, que les Magiflrats qui le 
compolèntj cependant on parleroit tres-improprc- 
ment 6c contre l’ufage ordinaire de la Langue. 

Que fi pour ne pas fortir des termes formels de 
l’exception , on veut par le nom de chofes n’entendre 
que les befles 6c les choies inanimées} puilque c’ellà 
cela que fe reduifent les exemples alléguez tlans la 
quatrième exception, on ne tombera pas moins dans 
l’inconvcnient de faire de mauvailcs phrafes. Car alors 
on le croira authorile à dire d’une forefl , fes arbres 
font beaux , d’une mailbn , fin efcalier efi commode , fis 
chambres font belles, fa fituation me toutes phra- 

fes impropres, 6c dont la dernicre eft préctlèmcnt 
marquée comme telle au mefmc endroit. Enfin, par 
la mefme raifon on pourroit dire d’une cheminée 
fin manteau , fin charnbranfie : d’un fauteüil fis bras\ 
d’un bafton fes deux bouts \ d’une impreflionyou tara- 
Bere-, d’une épée fa garde, fin pommeau : parce qu’il 
n’y a rien de plus eflèntiel à une cheminée que d’a- 
voir un manteau, un charnbranfie} à un fauteüil que 
d’avoir des bras ; à un baflon que d’avoir deux bouts; 
à une épée que d’avoir un pommeau, une garde; & 
à une impreflion que le caraéiere qui la fait ce qu’elle 
efl. Cependant il eft confiant que l’ufagc ordinaire 
de la Langue n’admet point ces fortes de phrafes ; & 
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qu’il faut dire d’une cheminée * que le mmtem , que 
le dmmbrmjle en font de marbre -, d’un fanteüil , que 
les bras en font trop hauts, d’un bafton, que les deux 
bouts en font trop pointus d'une épée, cpit le pommeau, 
que la garde en font d'or ou d'argent i & enfin d’une 
imprenion,que lecar/Ulere en efibeau, ou/MV:8cainfi 
Je toutes les autres choies de mefme nature. 

Ce qu’il y a donc de propre ou d’eflèntiel à la cho- 
ie dont on parle, n’eft point ce qui authorilè àlèlcr- 
vir du Pronom fon gc fa. Il eft bien vray que pour 
s’en lèrvir , il faut que ce qu’on attribue à la choie 
dont on parle, ou luy Ibit eflèntiel, ou du moins luy 
appartienne en quelque maniéré } puilquc c’eft-là uni- 
quement ce qui fonde l’employ de tous les Pronoms 
polleiïifs : mais il ne s'enfuit pas de là que pour s’en 
Icrvir il fuffilc que la choie luy foit propre ou eflcn- 
tielle. Car de mefme qu’à l’égard des peribnnes on 
ne dit point fay mal a ma tefle j avez.-vous mal a 
•voftre^tefte î U a mal à fa tefte j quoy qu’il n’y ait rien 
de plus eflèntiel à l’homme que la telle ; de mefme 
à l’égard des belles 8c des choies , on ne dira point 
d'un cheval, qu’i/ boite de fon pied de devant-, d’un ar- 
bre, que fes fruits font excellents i ni d’un livre, cpxefa 
relieure efi belle -, quoyque toutes ces choies foient ef- 
lèntielles ou propres au che?al, à l’arbre 8c au livre. 
Au contraire , une des raifons peut-eftre pour laquel- 
le on ne parle pas de la Ibrtc j c’eft que tout cela eft 
regardé comme fi elïcntiel aux perlbnnes,aux belles, 
8c aux choies dont on parle , 8c comme en eftant fi 
inlepatable} qu’il eft inutile de le marquer davantage 
par les Pronoms poflèflîfs. 

Mais ni la railbn qu’on vient de toucher , ni aucu- 
ne autre ne paroift point pouvoir fervir de réglé pour 
l’employ de ces Pronoms , Ibit par rapport aux per- 
ibnnes, Ibit par rapport aux belles 8c aux choies: les 
Éiçons de parler dans des chofes de mefme nature 
eftant fi differentes , qu’il n’y a guère d’autre réglé à 
donner là-delTus que celle qu’on peut tirer de la con- 
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noiflânce de l’ufàge. Car tantoft il rejette le Pronom 
poflèflîf pour les perfonnes , comme on vient de voir 
dans les exemples de l’Article précédents & comme 
le prouvent encore les phi-alès liiivantcs , parler du 
bout des lèvres, toucher du bout du doigt t donner la main 
(t une Dame, perdre la voix , perdre les dents, 6c une 
infinité d’autres : Tantoft il veut abfolument qu’on 
s’en lèrve. comme dans ces phràfes, fe tenir fur fes 
jambes, fur fes pieds, fe retrottver tousjours fur fes pieds, 
donner fa main a baifer , donner fen bras h un Chirur- 
gien , perdre fin fang, vivre du travail de fis mains } 6c 
dans cette phi-alè populaire 8c proverbiale , prendre fit 
jambes à fin cou. Tantoft enfin il laifle la chofe arbi- 
traire , 8c permet qu’on puiflè dire également bien, 
élever fa voix , ou élever la voix ; efiendre fis bras , ou 
efiendre les bras ; parler entre fes dents , ou parler entre 
les dents i 8c plulieurs autres. 

L’irrégularité de l’ulàge , n’eft pas moindre pour 
l’application du Pronom poflefllf fon aux beftes ou 
aux choies, comme on l’a desja peu voir, 8c comme 
les exemples ftiivants peuvent encore le vérifier. Car 
il faut dire d’un cheval, qu’/i porte bien Ja tefte, qu’rf 
fe joué de fon mors, qu’<7 a rompu fon licol, il a per- 
du fes fers-, voilà le Pronom poflcflif employé. J^is 
il faut dire làns Pronom poflèflîf, qu’il perd les yeux, 

il prend le mors aux dents, 8c qu’il bat du flanc: 8c 
on peut également bien dire avec Pronom ou làns 
Pronom -, que fon mors le blejfe , ou que le mors le bief 
fe-, qu’/7 troujfe bien fes jambes , ou qu’/7 troujfe bien les 
jambes -, qu'il mange bien fon avoine, ou qu’il mange 
bien l’avoine, 

Il y a pareillement une grande varietédans l’appli- 
cation du Pronom poflèflîf à l’égard des cholès ; car 
on eft obligé de s’en fervir en certaines occàlions , 8c 
de s’en abftenir en d’autres. On s’en lèrt d’ordinaire 
dans les façons de parler generales j Chaque chofe fuit 
l’infiinél de fa nature, tout corps a fes dimenfions, re- 
mettre tout en fa place. On »’en fert aufli dans les 
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phrafès où il ne s’agit que d’une choie individuelle j 
Une riviere /ortie de fin lit , un arbre ^end fis branches 
bien loin , un livre qu'on remet dans fa place : mais il 
y a pareillement diveriès occaüons où ce lèroit parler 
tres-improprementque de s’en ièrvir. Car, par exem- 
ple , on ne dit point en parlant d’une maiibn , Son 
corps de logis, fis pavillons, fis appartements^, fa fitua^ 
tiop i quoy qu’on dife fort bien , qu’elU a fis beautex,, 
fis agréments, fis commoditez,, fis défauts. 

Maintenant, de marquer par une réglé bien lèure, 
quand le Pronom poflèifif doit eftre appliqué ou non 
aux choies , c’elî: ce qu’il eft tres-difficile de pouvoir 
faire; apres qu’un homme d’un eipritaufli éclairé 8c 
auffi pénétrant que l’Autheur de la Grammaire gene- 
rale, non feulement a tafché inutilement d’en venir 
à bout, mais qu’il s’eft fi fort meipris dans les réglés 
& dans les exceptions qu’il a propofées. 

- Car bien loin que l’uiàge, comme il dit, ait au- 
I thorifé qu'on fi ferve du Pronom £on,.en des chofistout- 
a-feùt propres ou eJfentieUes a celles dont on parle ; c’ell 
pluftoft de celles-là qu’il le retranche, ne l'appliquant 
d’ordinaire qu’à celles qui leur font en quelque forte 
eilrarigeres , comme les exemples qu’on a alléguez 
d’une maifon le font voir. Car qu’y a-t-il qui foitplus 
- propre ou plus eflèntiel à une maifon, que les corps 
de logis , les pavillons , les appartements , qui la font 
ce qu’elle eft, 8c la fifuation qui en eft inlèparable; 
cependant c’eft de toutes ces chofos-là qu’en parlant 
d’une maifon on retranche le Pronom fin, dont on fo 
fort quand on ne parle plus que des chofes qui font 
bien ihoins eflèntielles à cette maifon, 8c qui né font 
proprement que des attributs qu’on luy donne. 

Quant au dernier exemple de la quatrième excep- 
tion, qu’une msüfon tombe d’elle-mefme , il n’appartient 
nullement au lieu où il eft allégué , 8c il n’y peut 1èr- 
vir de preuve ; parce que de luy~mefme, tPelle-mefme ,, 
éPeux-mefmes , ^ elles-mefmes , font des maniérés de 
parler, qui peuvent le dire déroutes fortes de choies, 
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de quelque façon qu’on les confîdere, Scdelquelles le 
mot mefme ne peut jamais eftre deftaché. 

Pour conclufion de toutes ces remarques> la diffi- 
culté , ou pluftoft l’impoffibilité d’eftablir une réglé, 
par laquelle on puifle déterminer ièuremcntl’employ 
du Pronom perfonnel , Sc du Pronom Poflèffif de la 
troifiéme peribnne, feit que là-defllis on croit devoir 
renvoyer le Leéteur à l’Uiàge, auquel il a pieu de iè ' 
ièrvir en cela de lès droits , fins & laÜIèr renfermer 
Ibus aucun principe. 

Des Pronoms fojfejjîfs relatifs» 

C Es fortes de Pronoms font au nombre defix, de 
mefme que les Pronoms non relatifs dont on 
vient de parler j & il y en a pareillement trois pour 
les trois perfonnes fingulieres, & trois pour les trois > 
perfonnes plurielles. trois des perfonnes fingu- 
Heres font mien , tien,Jîen , avec leurs féminins 6c 
leurs pluriels, qui fe forment foivant la Réglé com- 
mvme de tous les noms. Les trois des perfonnes plu- 
rielles, font nefire , 'vefire , /wr j qui fervent à tous 
les deux genres, 8c dont le pluriel foitla mefme Ana- 
logie. Les uns , ni les autres ne s’employent jamais 
dans le difeours qu’avec un article , 8c que pour dé- 
ligner un iùbfbntif dont on a desja parlé : 8c quant' 
à leur déclinaifon , elle eft femblable à celle de tous 
les noms. 

Il n’y a nulle difficulté for l’employdes quatre Pro- 
noms qui fervent aux deux premières perfonnes : car 
/e mien, le tien, lenoftre, 8c le vojlre, avec leurs fcmi- 
nins 8c leurs pluriels , fe difent relativement de tout 
par rapport aux deux premières perfonnes , comme 
Vtfire pere le mien eftoient amis , la maifon (pui touche 
À la mienne, c’eji vo/lre avantage ^ lenoftre , je foufmHs 
mon opinion à lavoftre. Le fien 8c fi leur, avec leur fé- 
minin 8c Icurplurieljfe difent auffi de mefme de tout 
ce qui appartient aux perfonnes; Ce pasv<ftrefevU» 
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t*efi U Jten-, ce n’eji poi mon affaire, c'eji la fienm-, c'efi 
vojlre avantage ^ le lettr. 

Mais à l’égard des beftes8c desckofès, les Pronoms 
relatifs le fien & lafienne, ne peuvent s’employer que 
dans les mefmes occafions où on employé les Pronoms 
non relatifs fin & fa, Ainfi on dira fort bien de deux 
fleuves, que tuna fa fiurcedans les Alpes, ^l’autre la 
ferme dans les Tyrenées-, que/’»» afon emboucheure dans 
la Mer Noire , ^ Vautre la fienne dans VOcean : parce- 
qu’en parlant d’une rivière , d’un fleuve , on dit fit 
fource , fin emboucheure. Par la. melhie railbn , on dira 
aufli fort bien de deux chevaux, que l'un a desja man- 
gé fori avoine , & que Vautre n'a pas encore mangé la 
fienne. Mais apres avoir parlé de la bonté des fruits 
d’un arbre , on ne dira pas que les fiens font meilleurs 
que ceux d'un autre i parce qu’on ne dit pas d’un arbre, 
que fis fruits font ixceüents , mais que les fruits en font 
excellents. CovnTcmon a desja traité lùffilainment cette 
matière dans le précédent Chapitre, on y renvoyé le 
Leéleur. 

Ce qu’il y a de plus à remarquer icy touchant ces 
Pronoms , c’eft qu’ils s’employent au fubftantif en 
deux occafions differentes, ou à proprement parler ils 
ceflènt d’eftre Pronoms; puis qu’ils ne tiennent point 
lieu d’un nom dont on ait desja fait mention , mais 
qu’ils fignifient par eux-mefmes. La première eft , 
quand on dit le mien, le tien, le fien, pourfîgnifierce 
qui appartient à chacun i/e»wf» le tien font la four ce 

de toutes les divifions, de toutes les querelles', a chacun 
le fien pas trop i il faut rendre a chacun le fien-, rems 

l’ufage de cette lignification eft tellement renfermé 
dans ces trois mots, mien, tien, fien, qu’elle ne paflè 
ni à leur féminin, ni à leur pluriel. 

L’autre occafion où les Pronoms perlbnn^s relatifs 
Ibnt cmployca fubftantivcment, les embralfe tous à la 
vérité; mais feulement au mafeulin 8c au pluriel, les 
miens, Us tiens, les fiens, les nofires,les voftres, les leurs, 
qui fe difent des perfqnaes à l’égard de celles à qui 
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elles font attachées par le fàng , par l’amitié, ou paf 
quelque forte de dépendance. En ce fèns on dit mo^ 
^ les miens i toy ^ les tiens > luy ^ lesfiens, nous 
les noftres, vous ô' vojlres, eux les leurs , pour 
dire les parents, les amis, les adhérants des uns &des 
autres : & ce n’eft jamais que de cette forte qu’on 
peut employer en ce fens les miens, les tiens, le 
Pronom perfonnel précédant tousjours l’autre , qui 
n’auroitplus lamefme lignification s’il en cftoitfeparé. 

Des Pronom démonflratifs, 

L Es Pronoms démonllratifs font de trois fortes,. 

Les uns, comme ce & cet , avec leur féminin 8c 
leur pluriel , font inleparables d’un fubftantif qu’ils 
doivent tousjours immédiatement précéder ; 8c en 
cela ils rcllèmblent aux Pronoms pôlièflifs non rela- 
tifs fon 8c fa. Les autres, comme celuy, ceUty-cy , 8c 
celuy-la, avec leurs pluriels 8c leurs fcminins,lüppo- 
lènt tousjours un fubftantif auquel ils fe rapportent. 
Et les autres enfin, comme cecy, cela, ne le joignent 
jamais avec aucun fiibftantif , 8c n’en fiippofcnt pro^ 
prement aucun qui ait précédé. Ce 8c cet, qui fontin- 
féparables d’un lübftantif, ne font jamais relatifs. Ce- 
lüy, celuy-cy, celuy-lk, le font tousjours; parce qu’ils 
en fuppofent tousjours un dont ils tiennent lieu. Et 
cecy, Sx. cela, ne font de leur nature que démonllratifs. 
Ce qui^appartient de plus à chacun de ces Pronoms, 
fora touché dans la fuite, lors qu’on viendra à les exa- 
miner chacun en particulier. 

Le Pronom démonftratif ce, eft celuy d’où tous les 
autres Pronoms démonllratifs font formez. Il fait au 
tnafeulin ce devant les confonnes , 8c ett devant les 
voyelles. C’eft de ce fécond mafeulin que le féminin 
cette eft formé; 8c le pluriel, tant du malculin que du 
féminin, eft ces. Ainfi on dit au lingulicr, ce Prince, 
cet homme, cet enfant , cette femme-, 8c au pluriel, ces 
hommes , ces femmes : 8c on naarque les differents cas du 

lingu- 
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/îngulier & du pluriel, avec les particules dont 
on a parlé iùffiiàmment ailleurs. 

Mais parce que les perfonnes, ou les chofes dont oa 
parle, & auiquelles on joint le Pronom ce, font ou 
proches , ou éloignés de lieu 8c de temps de la per- 
Ibnne qui parle, on adjoufte quelquefois au fubftantif 
qu’on veut délîgner par le Pronom ce, les particules 
adverbiales cy ^ là, dont la première fèrt a défigner 
les perfonnes ou les chofes proches , 8c la feconde à 
marquer les perfonnes, ou les chofes plus éloignées} 
comme Ce Prince-là fe fuit (ùmerde tout le monde, cette 
affaire-cy eji fitfeheufe j cesgens-(yontraifon,cedifcours-là 
ejl fuge. Dans l’addition cependant de ces particules, 
on ne prend pas tousjours garde de fi prés à l’éloi- 
gnement ou à la proximité du lieu ou du temps , à 
l’égard des perfonnes ou des chofes dont on parle , 
que fou vent la particule là nefoit employée à défigner 
des perfonnes ou des chofes prefentes. Mais c’eft de 
quoy on parlera plus amplement en fon lieu. 

Le Pronom ceeA fou vent employé fobftantivement 
dans noftre Langue j 8c alors il eft tousjours relatif, 
(^and il eft fuivi immédiatement des Pronoms rela- 
tifs, qui, que, dont , à quoy , de quoy, éf'C- ilfert àdé- 
figner une chofe dont la fignification n’eft détermi- 
née que par ce qui firit. Ainfi ce qui ni fi arrivé, ce qu'on 
nia dit , ce qu'on m'a donné, veut dire , la chofe qui 
m’tfi arrivée , qu'on nia dite , qu'on m'a donnée : 8c pour 
l’expliquer par des termes moins generaux que ccluy 
de choje -, L’accident qui niefi arrivé , le di/cours qu’on 
nia tenu, le prefent qu'on m'a fait. De mefine quand 
on dit , ce de quoy un corps eJi compofé, ce à qtuy une 
chofe eft propre, ce dont il i agit , ce dont on eft convenu-, 
ce veut dire la matière dont un corps eft compofi, l'ufage 
auquel une chofe eft propre , l'affaire dont il s'agit , les 
conditions dont on eft convenu: mais ces fortes dephra- 
fes, 8c quelques autres femblables, comme ce par quoy 
une chofe eft ce qu'elle eft, ce fur quoy un corps folide porte, 
n’ont lieu tout au plus quedans le ftyle dogmatique, ou 
de pratique. M Quand 
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Quand ce eft joint avec le verbe eftre, il fèrt à dé- 
figner une perfonne ou une choie > lèlon que ce qui 
fuit le verbe efire peut convenir à l’une ou à l’autre. 
Ainfi dans cette phrafe c'eji un modèle de vertus ce li- 
gnifie cette perfonne} parce que modèle de vertu ne le 
peut dire que d’une perlbnne; 8c dans cette autre» 
c'efi de qu<yje vous (ÿêuret il lignifie une chofe , parce 
que de qtuy ne le peut dire que des choies. 

Il lcrt aulTi avec le verbe eflre à former diverlcs 
autres phralès, où il tient lieu du Pronom «//»} com- 
me t^efi eflre bien hardi , c'efl avoir bien du pouvoir fur 
foyy c'efl-a-direyce n'efl pas à dire, c'efl pour en mourir, 
c'efl tout un, ce m'efl tout un, 8c une infinité d’autres^ 
dans toutes lelquelles» aufii-bien que dans celles de 
l’Article précédent , ce eft tousjours relatif à ce qui a 
efté dit auparavant. 

Que li a la plulpart de ces phrafes on vient à ad- 
joufter quelque choie, comme c'efl un modèle de vertu, 
qu'un tel, c'efl eflre bien hardi que de ne rien craindre, 
c'efl avoir bien du pouvoir fur foy que de ne fl fafeher de 
rien : alors ce, qui làns ces additions eftoit relatif à ce 
qui avoit précédé, devient relatif à ce qui fuit. 

Il y a des feçons de parler où il lèmblc n’eftre em- 
ployé que par redondance, non plus que le verbe 
comme c'efloit alors qu'il falloit agir , ce fut la qu'il 
s'arrefla, c'efl iey que je l'attends-, qui peuvent toutes 
le rendre par mors il falloit agir , il s'arrefla là , je 
l'attends iey : mais il y a des occaiions où les choies 
qu’on pourroit exprimer de la forte, ont toute une 
autre force , 8c toute une autre énergie avec le: Pro- 
nom «, 8c le verbe eflre ; parce que fou vent ils fer- 
vent à appuyer davantage fur ce qu’on dit. 

Le mefmc Pronom joint avec certaines prepofî- 
tion , lcrvoit autrefois à former diverlcs conjon- 
érions 8t divers adverbes : maislenombrçeneftmain- 
tenant réduit à la conjonélion parce que, qai lignifie 
par la raifonque, àcaufl que} 8c ïVaàsQTbc cependant, 
qui tantoft lignifie pendant ce temps-là, 8c tantoft 
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mnobfimt cela : 8c c’eft tout ce qui s’ofïre maintenant à 
dire fur ce fujet. 

Les Pronoms cel$4y, celuy-iyt & ce/«y-/à!,avecleurÿ 
féminins, font pareillement formez du Pronom «j 
fçavoir le Pronom cel$iy 8c fon féminin de «,8c 
àc luy ix. elle t Pronoms de la troiliéme perfonne } à 
quoy les deux autres adjouftent les particules adverbia- 
les cy Sx là, qui fervent à les rendre plus démonftra- 
tifs. Ils font tous trois fobftantifs, ils s’employent 
tous trois également bien à la place des perfonnes ou 
des chofes dont on parle j 8c ils fe déclinent tous troi* 
d’une mefme forte, par le moyen des particules à 8c 
de. Car celtty fait ce$tx au pluriel } le féminin celle 
forme fon pluriel par la feule addition d’une 8c les 
deux autres celuy-ty 8c eeUiy-là , fuivent entièrement 
la mefme réglé} les particules cy 8c U n’admettant ja- 
mais aucune variation. 

Toute la dififêrence, ou du moins la principale qui 
fe trouve entre ces trois Pronoms , c’eft que le Pronom 
ceUty n’a ^int de luy-mefîne de lignification fixe 8c 
déterminée} 8c que cehiy-cy 8c celuyAà en ont une par 
le moyen des particules qui enfontinféparables. C’ell 
pourquoy l’employ du premier 8c l’employ des deux 
autres , font fort differents dans le difeours. Car le 
Pronom celuy n’ayant de là nature qu’une lignifica- 
tion vague, ne peut jamais efire employé > foit en 
parlant des pcrlbnnes , foit en parlant des chofes, 
fans ellre fuivi 8c fouAenu de quelque énonciation 
qui reftraigne l’idée generale de ce mot à une idée 
particulière, 8c qui détermine à quoy il s’applique. 
Par exemple, fi en fe fervant du Pronom «/«y, on 
veut parler de l’âge de deux hommes, on dira celuy 
qui eft auprès de moyefi le pim jeune, celuy qui eji pim loin 
efl le pim âgé : Sx alors qui eji auprès de moy , 8c qui 
e/î pim loin , feront des additions necclïàires , pour 
marquer les perfonnes de qui on parle. Mais celuy^cy, 
8c celuy-là , qui portent leur délignation avec eux , 
o’ont pas befoin d’aucune autre énonciation qui les 
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fouftienne, & qui en détermine l’application : de for- 
te que li on vient à les employer dans les mefmcs 
phrafès , on n’aura plus befoin d’aucune addition , & 
pn dira, celuy-cy eft le plui jeune , celuy-là efi le plui â^é. 
Il eft li aifë d’appliquer d’autres exemples à cette rè- 
gle , qu’il fei’oit inutile de l’efolaircir davantage par 
d’autres phrafes. 

Le Propom celuy eft encore diffèrent des deux au- 
tres , en ce qu’il peut quelquefois efh e employé ab- 
iblument 8c fins aucune relation précédente, comme 
dans les exemples ftiivants : Celuy qui veut eftre heu- 
reux, ceux qm ont envie de fe fauver -, dans lelquels «- 
luy 8c ceux lignifient généralement tout homme , fins 
qu’il foit befoin qu’on ait parlé des hommes aupara- 
vant. Cette oblèrvation, au refte, ne regarde que le 
Pronom mafculin celuy, entant qu’il peut eftre appli- 
i^ué à tous les hommes en general. Car encore que 
ion féminin celle puillè eftre employé, pour lignifier 
quelque femme que ce foit, comme dans ces phrafes : 
celle qui veut eftre heureufe, celles qui ont envie de fe 
fauver -j il ne laifle pas neantmoins d’eftre tousjours 
relatif} parce que ce font des phrafes dont on ne peut 
fe fervir, qu’on ne iùppofe en mefmc temps le ter- 
me de ou quelque autre terme équivalent, 

auquel celle 8c celles puillênt aifément fe rapporter. 

Les Pronoms celuy-cy 8c celuy-la , quand on parle 
des perfonnes ou des chpfes prefentes , fins les déli- 
gner davantage, demandent neceflàirement quelque 
(igné des yeux ou de la main , pour faire connoiftre 
à quelle perfonne ou à quelle chofe on les applique ; 
,8c c’eft alors qu’ils font véritablement démonftratifs } 
le premier fervant à déligner une perfonne, ou une 
chofe proche, 8c le fecond une perfonne ou unecho- 
fc plus éloignée. Mais quand on parle de perfonnes , 
ou de chofes qui ne font pas prefentes, alors ils ne 
font proprement que relatifs} 8c ils fuiventpour leur 
relation , l’ordre dans lequel on a parlé de ces per- 
foones, ou de ces chofes } en telle forte que celuy-cy 
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fc rapporte à ce qui a efté dit en dernier lieu , corn- 
me eftant plus proche } 8c celuy-la à ce qui a dlé dit 
auparavant , comme eftarit plus éloigné. 

On les employé, ou enlèmble, comme de ces deux 
tMe(Uix-lk,celuy-cy eft plus gracieux , celuy-lk eft mieux 
peint -, ou l’un fans l’autre, mais de forte que celuy 
qui n’efi: pas exprimé foit foufentendu, comme de ces 
deux portrait s-là y celuy-ty eft le plus refftembtlmt. On 
ne laiilc pas neantmoins en parlant des perfonnes , de 
le lèrvir quelquefois de l’un des deux , fens qu’il foit 
befoin que l’autr»foit foulèntendu : mais cela n’a lieu 
que dans quelques phralès du difoours familier, oïl 
l'un 8c l’autre ne le dilcnt que par mefpris, comme 
<ÿie nous veut dire celuy-cy î k qui celle-là en a-t-elle î 

Celuy-lk , en parlant de certaines choies faites ou 
dites , s’employe auffi de la mefme forte en quelques 
phralès du dii'cours femilier , qui fervent toutes à 
marquer approbation, ou indignation, fuivant lesfu-' 
jets dont il s’agit, 8c lèlon le-ron de la voix, com- 
me celuy-lk eft admirable, celuy-lk eft plaifant , celuy-lk 
n'eft pas mauvais. 

Enfin celuy-lk s’employe encore tout feul en parlant’ 
des perfonnes , en certaines phralès , où il ne lignifie 
que celuy, 8c dans lelquelles il n’a proprement aucu- 
ne force démonltrativc -, comme celuy-lk heureux^ 
qui ne defire rien j ceux-lk font k plaindre , qui fe livrent 
a leurs pafpons. Car ces deux phralès ne défignentrien 
de plus particulier que quand on dit , celuy qui ne de- 
fire rien eft heureux } ceux qui fe livrent k leurs pajftons 
font k plaindre. 

Les Pronoms démonftratifs cecy 8c cela font fub- 
llantifs , comme les trois autres dont on vient de 
parler : 8c comme eux ils tirent leur formation du 
Pronom ce : mais ils diffèrent de ces trois autres Pro- 
noms , en ce qu’ils ne lè dilènt proprement que des 
cholès j 8c jamais qu’abufivement des perfonnes , 8c 
qu’ils n'ont point de pluriel. 

Cecy cil plus démonftratif que re4tif , parce qu’il 
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fè dit ordinairement des choies que la periônnc qui 
parle peut voir, ou qui font dites ou faites en fàpre- 
fcncej comme ctcy me paroift magnifique, cecy mérité de 
l'attention, cecy n’efi pas heureufement exprimé , cemfira 
bien-tofi achevé. Les foules occalions où il cft relatif » 
c’efl: lors que dans un difoours, dans un récit, il s’ap-» 
plique aux demieres chofos qui ont efté dites, comme 
cecy fut cattfe que, cecy n’eut pas plufiofiefié dit que, (^a 
Cela, au contraire, n’eft pas moins relatif que dé* 
monftratifj car à bien parler, il n’eft véritablement de- 
monftratif qu’à i’^ard des chofoÿ qu’on peut mon- 
ftrer par quelque ligne des yeux ou de la main, com- 
me aimex,-vous cela ? voulez-^vous de cela ? mais à l’égard 
de toutes les chofes qui ne peuvent cftredéfignées que 
par le récit, il eft pluftoft relatif que démonftratiE 
Après cela je rfay plus rien à vous dire , il adjoufioit a cela , 
xela fait il partit, il faut mettre or dre a cela , ilnefecon-’ 
tenta pas de cela , tout celan’empefcha pas qu’il ne mourufi j 
Sc une infinité d'autres de la mefme forte. 

Des Pronoms relatifs, 

L Es Pronoms qu’on a accouftumé de ranger fous 
la clafîc des Pronoms relatifs font , comme il a 
cfté dit au commencement de ce Traité, ilScluy, avec 
leur féminin elle, leurs cas coliques Sc leurs pluriels ; 
à quoy il faut adjoufter mefme, qui fo joint endiver- 
lès maniérés aux Noms 8c aux Pronoms ; qui Sa que, 
de tout genre 8c de t<wt nombre } tel Sa quel , avec 
leurs féminins , leurs cas obliques Sa leurs pluriels ; 
lequel, avec fon féminin laquelle, leurs cas obliques 8c 
leurs pluriels i 8c enfin les particules 8c Sa les 
autres particules relatives que l’on fubftituë fouvent à 
la place des Pronoms qui 8c On traitera des uns 
8c des autres ftparément , 8c on ellàyera d’en donner 
l’idée la plus diftinfte qu’il fora poflible. 

On a desja traité des Pronoms il , luy. Scelle, en- 
tant que Pronoms de la troiiiéme perfonne, fons les 

con- 


Digitized by Google 



Traite' des Pronoms^ 171 
confîderer alors comme relatifs 5 mais parce qu’en 
cette qualité , ils n’ont que les mefraes ulâges qu’on 
a marqué qu’ils avoient comme Pronomsperfonnels , 
on renvoyé le Leâeur à ce qui en a efté dit à l’endroit 
où on en a parlé. 

Il y a feulement une obfcrvation à faire fur la par- 
ticule le , confiderée comme un terme relatif , qui 
fert non feulement à exprimer le mot auquel il fc rap- 
porte; mais qui l’exprime de telle forte, que fouvenC 
il tient lieu de toutundifcours, que fans cela on feroit 
obligé de faire. Comme cependant c’eft unechofèqui 
luy eft commune avec les pjuticules relatives en , on 

remet à parler plus amplement de cette remarque, à 
l’endroit où on parlera de ces mefmes particules. 

/ Mefme a diverfès acceptions j car il eft Pronom , 8c 
il eft Adverbe. On parlera ailleurs de l’employ qu’il 
peut avoir comme Adverbe,- il ne s’agit icydelecon- 
fiderer que comme Pronom. En cette qualité il a en- 
core differentes acceptions: car tantoft il fort à mar- 
quer identité individuelle ; tantoft il ne s’employe que 
pour fîgnifîer parité , égalité i 8c tantoft enfin ce n’eft 
qu’une expreffion redondante 8c de pure énergie. 

Dans les deux premières acceptions, qui fontdéfi- 
gnées toutes deux en Latin par idem, il & joint avec 
toutes fortes de noms fubftantifs , 8c il fè met tous- 
jours devant le nom ,- comme, par exemple, dans la 
fignificatîon d*identité. Le mefme homme m'a dit , il a 
tousjours fes mefmes gens , il loge dans la mefme maifon , ils. 
font tous deux du mefme pays-, Scdanslafignificationde 
parité. Deux hommes de m^me taille, de mefme humeur , 
Jeux fleurs de mefme odeur, deux vins de mefme bonté,deux, 
affaires de mefme importance. Il s’employe auflî dans 
ces deux lîgnàcations, fons eftre foivi d’aucun nom, 
comme quand on dit dans la première fignification , 
V homme dont vous parlez, efl le mefme quejevousdifois-, 
8c dans la féconde, La bonté de ces deux vins eft a peu 
prés la mefme , fa façon de vivre eft tousjours la mefme: 
Et c’eft alors principalement que mefme eft Pronom 
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relatif, parce qu’il eft mis à la place d’un nom auquel 
neccl&ircment il le rapporte. 

Lorlque mefme n’eft qu’une expreflion de pure éner- 
gie, il fe met tousjours après Icnom fiibftantifauqucl 
il le joint, comme dans "ces phralès,C«/ 2 «»ec^je 5 »’// 

« entendu dire auRjuyntefme , quUl tient de la bouche mef- 
me du Roy’) Dieu le commtmde, la raifonmefmele’veut ‘y 
& dans une infinité d’autres , dans plufieurs deiquel- 
les il peut paiement bien eflxe confideré comme 
Pronom ou comme Adverbe. Confideré comme 
Pronom , il refpond au Pronom Latin ipfe ; confideré 
comme Adverbe, il refpond à l’Adveriie Latin erww, 
ou qum etiam ; mais de quelque forte qu’on le conû- 
dere , il cefle alors d’eftre rdatif. • ^ ■ 

Mefme^ s’employé aufli tres-fi-equemment à la fuite 
des Pronoms par pure énergie i & alors il eft tousjours 
Pronom : mais il ne s’employc pas indiftèremment 
avec toute forte de Pronoms. Il s’employc avec les 
Pronoms perfonncls moy , toy)f<y,luyyeUey mus , vous» 
eux & elles’) comrac Je Hayveumcy-mefme, toy-mefrm 
tu le ffuis) s’aceufer foy-mefine, il y eftoit luy-mefine» ils 
fçavent eux-mefmescequieneft» ^affaire parle sPelle-me/- ^ 
me. Mais avec je, tu, il, ils, 8 c leurs inflexions «w , re, 
fe, le, la, les leur, il n’eft de nul ulàge. 

Il s’employe auffi quelquefois dans la mefme ligni- 
fication de pure énergie avec les Pronoms ceey , cela , 
eeluy-cy, ^ celuy-la', comme cety mefme vous condam- 
ne, ceft de cela mefme que je parlois , c' eft celuy-a mefme 
qui a fait le coup, c’eft à celuy4à mefme qu‘il faut fad- 
drejfer. Mais hors de ces fortes d’exemples l’ufàge de 
mefme avec les Pronoms démonftratifs eft tres-rare. 

Il en a un plus grand avec les Pronoms poflèflifs re- 
latifs mien, tien,fien, comme dans cette phrafe , Eft-ce 
la fon efcriturei deft lafiennemefme» 8 c dans toutes cel- 
les où on refpond à une interrogation. Car dans les 
autres, comme par exemple , Son Advocat ^ le mien 
mefme en eftoient d'accord j 8 c dans toutes les autres 
lèmblables , nsefme eft peut-eftre pluftoft un adverbe 
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qu’un véritable Pronom; & ce qui porte à le croire, 
c’eft que li au lieu de dire le voftre mefme, on dit, 
C 5 » mefine le uafire ; alors mefme eft conllamment un 
Adverbe. 

. Une pareille dilïêrence d’arrangement fait que 
mefme y joint avec un nom fubftantif, peuteftre regar- 
dé, ou comme Pronom de pure énergie, ou comme 
Adverbe. On peut le regarder comme Pronom de 
pure énergie , quand on dit , Et Platon mefme croyait : car 
alors mefme fcmble eftre dit pour luy-mcfme , Plato 
ipfe : mais li on dit , mefme Platon croyait ; mefmt 

ainli placé eft indubitablement Adverbe : & c’eft ce 
qu’on diroit en Latin , quin etiam Plato. 

Il refte maintenant à parler d’un autre ulàge , où 
mefme, dans la lignification de parité, d'Jgalité, peut 
dire encore pris pour Pronom ou pour Adverbe. C’eft 
lors qu’on l’empIoye dans cette façon de parler de 
mefme , qui peut eftre prife , ou pour une fiiçon de 
parler abbregée, dans laquelle le fubftantif eft foulèn- 
tendu, ou pour un Adverbe. Car il y a raifon pour cela 
de part & d’autre , comme on le verra dans l’examen des 
phralès lùivantes , ils en uferent de mefme ; les premiers 
fruits ejloient excellents, les mtr es ne font pas de mefme. 

La raifbn de regarder de mefme comme Adverbe" 
dans la première phralè ; c’eft qu’il lèrt à marquer 
comment ceux dont on parle en ont ufé, 6c à modi- 
fier le verbe, ce qui eft le propre des adverbes :1a rai- 
fon de le regarder comme Pronom adjectif, c’eft qu’on 
peut fuppolèr qu’il eft dit par ellipfè , pour de mefme 
façon. Car encore que cette phrafè de mefme façon Ibit 
clle-mefme adverbiale; cependant le mot de mefme n'y 
eft employé que comme Pronom adjeétif. 

I A l’égard de la féconde phrafe , Les autres ne font 
pas de mefme, on peutaulfi prétendre que de mefme y 
eft dit adverbialement , par la raifon qu’on a desja 
alléguée touchant la première phralè ; mais on peut 
aulfi prétendre que mefme n’y eft employé que com- 
me adjeétif, en fuppolàpt que de mefme y eft ditaufli 
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par ellipfè, pour de mefme excellence, de mefme bonté. 

Ces obfèrvations peuvent s’appliquer aifément à 
la pluipart des phraièsoù de mefme cft employé: mais 
il y en a quelques-unes où il lèmble "qu’il ne foit pas 
pofllblc de le prendre pour adverbe 5 comme par exem- 
ple, quand on dit. On n’a jamais rien veu de mefme: 
car alors c’eft comme fî on diibit. On n’a jamais rien 
vett de pareil, rien ven de femblable. 

Le Pronom eft peut-eftrecduy de tous les Pro- 
noms qui eft d’un plus grand ufàge dans noftre Lan- 
gue , 5c qui demande un plus grand détail , parce 
qu’il reçoit differentes acceptions. 

Il eft purement relatif quand on dit l’homme qui 
•vous a parlé, le malheur qui efi arrivé, Sc ainftdu rcfte j 
5 c cette acception , dans laquelle il n’a que la lignifi- 
cation du Pronom lequel , eft celle qu’on examinera 
icy d’abord. II ceflê d’eftre relatif . 8 c il eft en quel- 
que Ibrte abfolu , quand on dit en interrogeant , qui 
•vous l’a dit? oulàns interrogation 
dit: 8 c alors il fignifie quel homme, (quelle perfonneSja- 
fin il eft indéfini , 8 c il n’a qu’une ugnification vague 
5c indéterminée , comme le Pronom quiconque -, 8 c 
c’cft dans ce Icns qu’on lè icrt de cette phraiè qui 
doit a tort , 8 c de toutes les autres de mefine nature. 

Dans toutes ces trois acceptions il ièrt à tous les 
deux genres; mais ce n’eft qu’eftant relatif, qu’il 
peut eftre lùivi d’un adjeéHf malculin ou féminin , 
félon que le terme de & relation eft ou mafculin ou 
féminin. Car lors que ce Pronom vient à eftre em- 
ployé on abiblument ou indéfiniment , il ne peut 
plus eftre conftruit qu’avec un adjeâif maiculin ; 
comme qui ferait ajfez. hardi pour cela? qui doit efi obligé 
de payer. 

Du reftcla maniéré dont il & décliné dans tous les 
deux nombres eft au Génitif 5c à l’Ablatif de qui-, au 
Datif a qui -, ix, Z l’AccuIàtif que 8 c qudquefois qui -, 
comme on le verra dans la fuite. 

Le Pronom qui, entant que relatif, fè dit égale- 
ment 
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jïicnt des perfonnes & des choies^ au Nominatif & à 
l’Accuiàtif des deux nombres. Vhomme qui vaut a 
furie, un chien qui ubboye, (fefi une uffuire quiluy tient 
uu cœur , les gens qui luy Soient fuffeks , les oy féaux qui 
volent flans l’air , les chofes qui luy plaijint le plus » 
l'homme que vous fûtes, les perfonnes que vous connoijfez, 
le cheval que vosts montez. , les malheurs que vota ap~ 
préhendez. , , 

Dans tous les autres cas, la relation 'des belles ou 
des choies ne s’exprime preique jamais par le Pro- 
nom qui. Ainfi quoy qu’on puiflè dire , L’homme de 
qui ilejl fils , a qui il appartient , de qui vous parlez, , on 
ne pourra pas dire pour cela, Le cheval de qui je me 
fers ,fur qui je monte , ni une chofe de qui je m'efionne, une 
maifon à qsû je m’attache, la raifon fur qui je me fonde-, 
mais il iâudra iè ièrvir alors de quelque autre terme 
relatif} & dire Le cheval duquel je me fers, ou dont je 
me fers-, le cheval Jur qstoy je monte , ou fur lequel je 
monte } une chofe de laquelle je m’^onne , ou dont je 
m'efionne } une maifon a laquelle je m'attache } la raifon 
fur laquelle je me finde , ou fur tquoy je me fonde } 6c 
ainii du reile. 

. Cependant > ü eft bon <l’obicrver icy , qu’en plu- 
iîeurs façons de parler on iè ièrt de que au Datif 
pour à qui} Sc à l’Ablatif pour de qui 8c dont -, mais 
ce n’eA que quand le terme de ià relation eft au Da- 
tif , ou a l’Ablatif , comme dans ces phraiès : C'efl 
à vous que je parle, c’ fi devous qtdon pssrle , de lafofon, 

2 u'il en 8c dans une infinité d’autres, dansleiquel- 

:s l’uiàge de la Langue , au-deilùs des Rc^es de la 
Grammaire, a introduit qu’au lieu de dire à qui 8c de 
qui ou dont, on s’exprimaft d’une maniéré plus con- 
ciiè , en donnant à qtse la force 8c la iigniiication 
d’un Datif 8c d’un Ablatif. 

Quand le Pronom qui ce& d’eftre relatif, 8c qu’il, 
eft tmployé-çooTÛffss&et qsieUe perfonne , comme dans 
ces phrafes,^'e ffoy de qui tl fi fils, à qui en veut-il i je 
ne fiay de qui iVfe plaint ; alors il fût qui à i’Accuu- 
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tifj au lieu qu’eftant purement relatif, il fait tous- 
jours <{ue. Ainfidans cesphraiès q«i vous -vou- 

lez, dire, qui verrez-vous tuntoft ( qu’on peut tourner 
par je ffoy quelle perfonne vous voulez dire , quelle perjonne 
verrez-vous tantojl ? ) le Pronom qui èft conftamment 
à l'Acculàtif. 

Lors qu’il eft employé indéfiniment-' dans la ligni- 
fication de quiconque, il n’a guere d’ulàge qu’au No- 
minatif > au Génitif > & au Datif comme qui doit 
a toŸt , c'eft l’excufe ordinaire de qui n’en a point de bonne i 
U le dit a qui veut l’entendre. Du relVe , il eft difficile de 
le bien employer à l’ Acculàtif ni à l'Ablatif. Gar en- 
core qu'on dife fort bien , Je meneray qui vous vofudrez , 
il fe fert de qui il luy plaijl j qui , dans ces phralès & dans 
toutes les autres de mefme nature, n’àpas proprement 
la lignification indéfinie de mais une ligni- 

fication plus reftrainte, comme n on dilbit. Je mène- 
rai quelle perfonne vous voudrez j H fe fert de quelle per- 
fonne il luy plaifi. Enfin lors qu’on veut le faire 1er- 
vir à l’énonciation de quelque choie de general , on 
l’employé |^s ordinairement au Nominatif qu’en 
aucun autre cas. 

, Mais ce que ce Ptonom a de particulier dans la li- 
gnification de quiconque, aufli-bien que dans celle de 
quelle perfonne} c’eftqu’cftant mis entre deux verbes^ 
il eft régi par l’un , 8c régit l’autre-, quoyque l’un 
l’autre demandent des cas difterents. Ainfî dans cette 
phralè il le dit à qui veut P entendre , qm tient lieu de 
Datif à l’égard du verbe dire qui régit le Datif de U 
pcrlbnne , 8c il tient lieu de Nominatif à l’égard de 
veut qu’il régit. On peut former plufieurs autres 
phralès de melme nature, Ibit avec qui, Ibit avec qui- 
conque , qui le conftruit de mefme. 

. Quand le Pronom qui eft employé dans cette fa- 
çon de parler qui que ce foit, qui veutdire quiconque, 
quelque perfonne que ce foit , 8c alors il peut eftre employé 
en toute Ibrte de cas, comme qui que ce foit qui vous 
ait parlé, de qui que ce foit qu’il foit fils r à qui que ce foit 
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qi^il apfartiOme , qui que ce fait que vous rencontriez, i 
de qui que ce ‘fait qu'on dépende. Que fi les mefmcs 
phraiès , ou d’autres fèmbiables , viennent à eftre 
accompagnées d’une negativd, comme qui que ce fait 
ne m'en a parlé y je 'n'ay rencontré qui: que cefiit; alors 
qui que ce foit ne fignifiera plus quiconque, ou quelque 
perfonne que ce foit : mais il fignifiera aucune perfonne. 
Ce qu’on dit icy de qui que ce foit le doit entendre 
auflî de qui que ce fuft , qui n’eft que le mefme Pro- 
nom que la conftruéHon ' du difeours fait employer 
avec le fùbjonéHf du verbe eftre -, compie qui que ce 
fuft qui luy en parlqft , Une refpondeit rien j . U ne fe 
deffioit de qui que ce fuft. 0 ■ > ' i 

i outre l’ufàge qu’il a’ comme Accufàtif du Pro- 

nom relatif qui, eft encore par luy-mefine une autre 
forte de Pronom, qui fignifie queÛe chofe, de mefme 
que nous avons dit que qui' fignifioit quelquefois 
quelle perfonne ; 8c dans; cette fignification de. quelle 
chofe , qu’il n’a jamais qu’èftant employé , foit paa 
interrogation , foit? avec des yerbes qui marquent 
connoif&nce ou ignorance , il fait au Nominatif & 
à l’Accufàtif que & quoy j mais dans les autres cas 
©n ne fè fort que de quqf , avec les particules à Sc 
de, Ainfi on dit au Nominatif, que vous eft~il arrivé? 
& à un homme qui dit , il m'eft arrivé une eftrange 
chofe ; on demande au mefme Nominatif quoy ? & 
c’eft là Tunique manière où quoy , dans la fignification 
de quelle chofe , puiilè efire mis au Nominatif. On die 
au Génitif , a caufe de quoy prétend-il. ? de quoy eft-il 
maiftre ? au Datif, a quey cela eft-il propre ? a l’Accu- 
fàtif, que voulez-vous faire? & à TAccufàtif pareille- 
ment , en quoy faifant peut-il efperer de parvenir ? un 
homme qui a je ne fpay quoy de grand , de noble dans 
Pair : 8c enfin à T Ablatif, on ne fait de qum il fe plaint. 

s’employe pareillement à TAccuûtif avec des 
prépolïtions , comme avec quoy efperez-vous réiijjîr ? 
je ne comprens pas fur q$toy il fe fonde, en qu<y vous 
a-t-il déplett ? (^c. Et dans- toutes les phr^s qu’on 

vient 
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vient de mari^uer , gc dans toutes les autres de mef^ 
me nature, que 8c quty, iônt employez pour fi- 
gnifier quelle chofe entant que quelle chofe ellune cx- 
prefiion generale, ibos laquelle toutes ibrtes de cho- 
ies particulières ibnt compriies, il eft ccHifiant qu’ils 
ne iont point relatifs. On a desja marqué cysleHUs 
en quelles phraiès ils le ibnt. 

Au refte, on ne peut s’empeicher de parler icy d’u- 
ne phra& introduite depuis peu par quelques Ora- 
teurs, qui diient par exclamation , quoytleplui grandi 
quey de plus fun^e l en àilant d’une phrafè Latine 
cres-excellente,une phraièFrançoifè tres-contraireau 
genie de nofire Langue, qui ne ibufire point que 
quoy au Nominatif ait aucun régime à iàiùite; 8c qui 
ne luy en donne à l’Accuûtif , que dans cette unique 
façon de parler, Je ne fpay quoy de grand» de noble, 
dont on a desja touché un mot. 

Une autre remarque à foire, c’eft que le Premom 
que le trouve fbuvent employé pour à q$uy 8c de quoy 
dans ces phrafès que fert ? que fert-il î Ainfi quand 
on dit, que fert d' avoir du bien* que fert-il d'avoir du 
bien quand on n'en ffait pat jouir ? que fert la rtùfon ù 
ceux qui fe laijfent maijîrifer par leurs pajpons? que àa.na 
ces fortes de phrafès eft mis pour a qttoy 8c ^ quoy» 
qui ont aufli chacun d’autres emplois que ceux donc 
on a desja parlé. 

‘ Par exemple, à l'égard de cette foçon de parler u 
il eft fort en ulàge de dire a quoy bon î pour 
marquer l'inutilité d'une choie, le peu d'avantage 
qu’on en peut tirer, le peu de raiibn qu’il y a de la 
faire; à quoy bon tant balancer ? à quty bon tant de 
difeours i 8c Cette phralè k qtuy bon, ed h ièule où à 
quoy foit employé dans un fcns pareil; car dans ces 
autres à quoy tient-il î a quoy tout cela aboutira-t-il ! k. 
quoy fe peut tres-bien rendre par à quelle chofe. 

'De qttoy a un uiâge bien plus eftendu , 8c on s’en 
fort pour fignifier moyen, faculté, madere ; enfin 
tout ce qui eft cosveo^le ou nçceljàirepourla chofo 

dont 
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dont il s'agit.- Dans ce lèns on l’employe fins aucu- 
ne relation, quand on dit, Hotmex.-moy de qu<y efcri^ 
re i il eft riche , il a de qu(y faire dépenfei iladequoy 
ejire content j nom avons de quoy faire bonne chere. Il 
eft employé relativement dans cette phrafe , 
volontiers fifavoü de quoy ; & dans toutes les autres 
phrafesde mefme nature. On s’en ièrt aufti dans une 
fiçon de parler, qui n’eft que de la convcrfition fa- 
mib'ere, Sc où il eft tousjours employé fins aucune 
fuite , comme quand on dit , Ceft un homme qui a 
de quoy , pour dire, c’eft un homme riche. 

Lorfque le Pronom quoy le trouve lùivi de que, il 
ne lignifie plus quelle chofe , mais qmlque chofe } & alors 
il devient Pronom indéfini. Ainli on dit, quoy qu'il 
arreve, quoy qu'il en fait, qum qu'on puijfe dire, Sc 
qtuy qu'on puijfe faire j pour mre , quelque chofe qui 
arrive , quelque chofe qu'on puijfe dire , ou qu'<m puif- 
fe faire : mais ce n’eft que dans ces deux cas du No- 
minatif &del’Accufitir qu’on employé ainû quoy que, 
dans le lèns de quelque chofe que. Que li en allongeant 
ce Pronom on le lert de cette façon de parler quoique 
ce foit, alors ils’employe indiftcremraent en toute for- 
te de cas, comme qu<y que ce foit qui arrive, de qu<y 
que ce foit qu'il foit maijlre , a quoy que ce foit qu'il 
s' Applique, quoy que ce foit qu'il faffe, de quoy quecejbit 
qu'tl fe mejlei & il retient tousjours la lignification de 
quelque chofe. Quand il eft employé avec une négati- 
ve , comme il n'ejl arrivé quoy que ce foit , il ne difpofe 
de quoy que ce foit, il ne fignifie plus quelque choie, 
mass aucune chofe, rien, ^uoy que ce fujh fuit les mefi 
mes réglés. 

C’eft-là à peu prés tout ce ^ui s’ofïre à dire lùr le 
Pronom que & quoy , conlidere dans les differentes ac- 
ceptions qu’on vient de toucher i on l’examinera 
comme relatif fous le^Pronom lequel } 8c quant à 
l’employ de quey que, pour encore que, combien que, 
nonobjlant que, çn remet à en parler au Traité des 
Conjonctions. 
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a divers autres ufàges dans noftre Langue j- 
dans lefquels il eft ou conjonction , ou adverbe , ou 
particule ièrvant à l’Impératif, 8c au Subjonélif des 
verbes : mais poui' ne pas confondre enfèmblc des 
idées fi differentes, c’eft aulfi au Trait© des Conjon- 
âions que l’on remet à en parler^ 

Tel eft Pronom dans cette phrafè, tel femd qui ne 
vtcüeille 'pas., 8c dans .toutes les autres de mefine na> 
ture : car alors il veut dire tel homme, telle perfonne. 
Il l’eft encore dans les phralès où, pour ne pas don- 
ner à entendre à tout le mondede quion veutparler, 
on dit par exemple, avex.-‘^ous veu un tel ? parce 
qu’«» tel eft dit alors pour fignifier la perfonne que 
celuy qui parle, 8c celuy à qui il parle ont dans l’idée. 
Hors de ces fortes d’ufàges , tel eft moins un Pronom 
qu’un nom adjeétif, qui fert à marquer fimilitude 
dans les perfonnes, ou dans les choies dont il s’agit. 

J^l fans article a deux acceptions dans noftre 
Langue j l’une qui ne fert précifément qu’à Ipecifier 
le fujet dont on parle, làns luy attribuer de qualité} 
comme quand on dit quelle heure tfi-il lil ne /fait quel 
parti prendre , il ne fiait de quel bois faire fieche : l’au- 
tre qui défigne qualité dans le fujet , comme quel bon- 
heur ! quelle fortune ! Mais quel, dans l’une ni dans 
l’autre de ces deux acceptions , ne s’employe preique 
jamais fans l’accompagnement d’un fubftantif , 8c ne 
le met point à la place d’un nom j de forte que cela 
eftant , il ne fera pas peut-eftre mal de rechercher pour- 
quoy les Grammairiens François n’ont pas laifle 
de le mettre au nombre des Pronoms. 

Une des chofes qui peut les y avoir portez , c’eft 
que quis 8c qudis , qui rcfpondent aux deux accep- 
tions qu’on vient de marquer, font mis au rang des 
Pronoms par les Grammairiens Latins. Mais les 
Grammairiens Latins ont efté en cela bien fondez } 
parce que quis 8c qualis s’employent parlàitement 
bien tous feuls dans le difeours 8c à la place d’un 
nom, de mefine que nous employons^»! dans la figni- 
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fidtion de quit, quaodnousdiibns> ^ui /fait I? avenir? 

Il n’y a qu'une forte de phrafe ou quel làns arti- 
cle puiflè eftre employé fans l'accompagnement d'un 
fubftantif : c’eft par exemple , lors que quelqu’un 
ayant dit , f'ay une grâce k vous demander: onluyrelt 
pond quelle ? au lieu de dire quelle grâce î Mais quelle 
dans cette phrafe , n’eftant qu’une façon de parler 
abbregée , de mefme que fi à une interrogation quel 
accüeil vous ss~il fait i on refpcmdoit le tfuilleur du 
monde i au lieu de dire le meilleur accüeil du mondes 
il n’y a pas d'apparence de s’imaginer que cefoitfur 
des phrafes de cette nature , que les Grammairiens 
François ayent feit un Pronom de quel. 

Il y a bien pluftoft lieu de croire que c’eft parce 
qu’ils ont creu le devoir confondre quelquefois avec 
le Pronom relatif leqttel, qui eû infèparaole dei’artii- 
de , 8c il eft difficile de ne fè ranger pas en cela a 
leur fcntiment. Car , fi par exemple on demande à 
un homme, a qstdjeu voulez-vous joüerî de quelvm ' 
voulez-vous ? il eft confiant que qtul dans ces deux 
phrafos 8c dans toutes les autres femblables , eftant 
employé fans article , ne peut eftre le Pronom 
mais fi à ces deux interrogations on refend , /mquei 
vous voudrez, duquel vous voudrez, pourra- t-on dire 
auquel 8c duquel, qui font mis là > pour a quel jeu , 

& de quel vin , cellènt dans la refponfc d’eftre ce 
qu’ils eftoient dans l’interrogation ? 

Quoy qu’il en foit , comme il n’y aura pas d’oc- 
cafion de parler ailleurs de ce mot , il fàlloit eflâyer 
d’en examiner icy les difterentes fignifications 8c les 
difièrents employs j 8c ce qu’on en vient de dire , 
fuffit pour en donner la connoillànce neceflàire. 
J’adjoufteray feulement que quel 8c quelle reçoivent 
une s à leur nombre pluriel , 8c que la variation de 
tous leurs cas dans les deux nombres, ne fe fait que 
par le moyen des particules à 8c de. 

lequel 8c fon féminin laquelle font des Pronoms 
infeparables de l’article j ils fc déclinent dans tous 

les 
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les deux nombres , de mefme que tous > les noms 
lubftantifs , Sc ils ont diverfes acceptions dans no- 
ftre Langue. Leur plus grand ulàge cft d’eftre em- 
ployez comme relatifs , foit des perfonnes , Ibit des 
chofes : mais il n’eft pas de l’ufàge de les employet 
dans tous leurs cas. M. de Vaugelas a fait des re- 
marques là dcflùs en plus d*un endroit > mais com- 
me il y en a quelques-unes qui ne font pas peut-eflxc 
aflèz efclaircies , 8c que c’eft une matière qu’il n’a 
pas traitée à fond , elle a fans doute befoin d’une 
plus grande difcuflion. 

Pour commencer par le Nominatif de tws les 
deux genres 8c de tous les deux nombres de ce Pronom , 
on ne peut pas nier que ce ne foit parler gramma- 
ticalement & correâement que de dire : un 

homme lequel n'a rient c*efi unechofe laquelle mérité con~ 
fideration , ce font des gens lefquels fe figurent , ce font des 
grâces lefquelles ne fe peuvent Cependant l’Ulà- 

ge qui foui, en matière de Langue, décidé de la pu- 
reté des expreffions, veut qu’on dife, Oefi un homme 
qui n'a rien , c'efi une chofe qui mérité confideration , ce 
font des gens qui fe figurent , ce font des grâces qui ne 
fe peuvent refufer. 

M. de Vaugelas fait deux exceptions au fujetde ce 
Nominatif, dont la première eft : Que quand on em- 
ployé dans une phrafodeux noms fubfhntifs de digè- 
rent genre j alors fi le Pronom relatif qui ne fo rap- 
porte pas au plus proche des deux fubrantifs , il faut 
fo forvir du Pronom relatif lequel. Et pour confir- 
mer fà réglé par un exemple , il dit que dans cette 
Phrafc, C^efi un effet delà providence divine t qui ^ con~ 
forme a ce qui nous a ejîé prédit} le premier fe rap- 
porte à effet : 8c non pas à providence i mais que comme” 
il devroit naturellement fe rapporter au plus proche 
fubftantif , il faut , pour éviter l’équivoque , dire , 
c’efi un effet de la divine providence, lequel, ^c.Sx.met- 
tre tousjours lequel au heu de qui dans ces fortes de 
phrafos. 

La 
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La féconde exception eft , dit-il , Que quand on 
commence quelque narration confîdcrable, comme , 
Il y avait à Rome un grand Capitaine} alors il faut en- 
core employer lequel, pour Pronom relatif, 8c dire. 
Il y avait a Rome un grand Capitaine lequel par com- 
mandement du Sénat. Enihite il adjoufte qu’en cet en- 
droit lequel eA beaucoup |>lus fort que qui ; 8c qu’il a 
remarqué , que mefine a la Cour, où lequel ne de- 
vroit pas cftre fi bien receu > c’en ainfi qu’on parle 
en de fembkbles rencontres. 

De ces deux exceptions , la dernière n’eft pas ap- 
prouvée par l’Académie Françoifè , dans fes Obfèr- 
vations fur les Remarques de M. de Vaugelas. Au 
contraire , elle prétend que dans la phrafè qu’il pro- 
pofè , 8c dans toutes les autres de mefine nature , 
il eft mieux de dire qui que lequel} 8c c’eft un fènti- 
ment auquel je fbuicris par plus d’une raifi)o. 

Quant à la première exception , elle demande un 
plus grand détail , pour eftre bien difentée. Car en 
premier lieu la réglé fur laquelle il l’appuye , que le 
relatif qui doit naturellement fè rapporter au plus 
proche lùbftantif, n’eft pas tousjours ablblument 
vrayes au contraire, lorfque le plus proche fùb-' 
llantif eft régi par un autre fubftantif plus éloigné . 
c’eft ordinairement au fubftantif regiflànt , quoyque 
plus éloigné, 8c non pas au fubftantif régi, quoyque 
plus proche , que qui fe doit rapporter. Par exem- 
ple , dans ces parafes , C’ejl la mifericorde de Dieu qui 
nous a Jauvez., défi lapuifiance du Roy qui fufeite tant 
d’ennemis à la France -, & dans toutes les autres de 
mefine nature , il eft indubitable que le relatif qui Ce 
rapporte naturellement au fubftantif le plus éloigné, 
parce qu’il eft le raflant. 

En fécond lieu, quand il peut y avoir efièéHvement 
de l’ambiguité dans le rapport du relatif , comme 
dans la parafé propofee par M. de Vaugelas , il n’y 
a point de doute que fi le changement de qui en /e- 
quel, cftlcféul expédient qu’il y ait pour ofter l’équi- 

vo- 
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voque, il faut alors dire lequel, & non pas qui, qucy-* 
que l’uiàge ordinaire de la Langue ièmble répugner 
à employer lequel au Nominatif. Mais ce qui fèroit 
peut-elb e encore mieux , ce fèroit de tourner la 
phrafè d’une autre maniéré j foit en difànt c'efl un 
effet de la providence divine qui nous anjoit ejlé prédit-, caf 
âïors l’adjetfif mafculin prédit détermine le rapport 
de qui à effet : fbit en difànt , c'efi un effet de la provi- 
dence divine ; ô'cet effet ^ conforme ,érc. fbit enfin ert 
changeant le commencement delà phrafè > & difànt, 
cet effet de la providence divine ^conforme d ce qui nou^f 
a efté prédit. Car lors qu’il s’agit de quelque con- 
ftrucfion dans une phrafè , & qu'on cherche ce qu’il 
y auroit de mieux a dire , il ne faut pas fè reftrain- 
dre tellement au choix de deux expreffions, qu’on fe 
fâflè une neceffité de fè fèrvir de l’une ou de l’autre. 
Il eft mefme aifé de faire voir qu’en ce cas-là , le 
changement du Pronom relatif qui en lequel, ne fè- 
roit pas un moyen fùffifànt pour empefcher l’équi- 
voque ; parce que fi au lieu de dire , c^eft un effet de 
la providence divine lequel eft confirme , on propofbit 
la phrafè de cette forte , c’ft un effet de la providence 
de Dieu : alors lequel qu’on y employcroit , ne fèr- 
viroit plus à ofter l’amoiguité du rapport. 

Pour conclufion de cette obfèrvation fur l’employ 
du Pronom lequel au Nominatif, l’Ufàge nefoit au- 
cune difficulté de l’admettre en diverfès occafîons , 
où il eft moins queftion de la pureté des termes que 
de la clarté Ôcdela netteté du ftyle, comme dans les 
Edits , dans les Ordonnances , dans les Traitez , 
dans les Contrats , ôcc. mais il fèmble que le genie 
de la Langue répugné à l’employer ailleurs. 

Il en eft à peu prés de mefme de l’Accufàtif le- 
quel i l’Ufàge fèmble l’avoir relégué dans le ftyle de 
pratique : c’eft pourquoy hors de là , on fè fèrt or- 
dinairement de l’Accufàtif que de tout genre 8c de 
tout nombre, de mefme qu’on fè fèrt du Nominatif 
qui de tout genre aufîîScde tout nombre, au lieu du 
Nominatif lequel. L’ufage 
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L’ufàg^ de ce Pronom au GenitifSc à l’Ablatif, que 
je joins icy enlèmble à caulè de la reflèmblance de 
leur formation , eft bien plus eftendu pour les deux 
genres 8c les deux nombres , ioit en parlant des per- 
ibnnes, Ibit en parlant des choies: mais il y a en cela 
des diftinéüons à faire. Car encore qu’on puiflè dire. 
Un homme duquel lu vertu efi hors de foupfon -, une 
femme de laquelle il a eu de grands biens j un arbre 
duquel le fruit fl excellent -, une chofe de laquelle je 
m'ejlonnej 8c ainfi du reftej cependant il eft conftant 
qu’il eft beaucoup plus de l’uiàge de dire. Un homme 
de qui la vertu , ou dont la vertu efi hors de foupfon -, 
une femme de qui il a eu , ou dont il a eu de grands 
biens } un arbre dont le fruit efi excellent } une chofe 
dont je m'eflonne. 

De plus , comme il eft certain que dans toutes les 
phraiès qu’on peut former avec le Génitif il y 

a deux termes de relation, celuy du fujet 8c celuy de 
l'attribut, toutes les fois que le Génitif duquel le trou- 
ve joint immédiatement au fujet , comme dans les 
phraiès précédentes } alors ibit en parlant des perion- 
ncs, ibit en parlant des choies, il efttousjours mieux 
de ic fervir des Génitifs de qui 8c dont, ièlon qu’ils 
peuvent convenir aux unes ou aux autres. 

Mais quand le Génitif duquel vient à eftre lèparé 
du fujet par l’attribut, comme dans les exemples fui- 
vants , Un homme la vertu duquel -, une machine les ref 
forts de laquelle } on ne peut plus alors iè lervir des 
Génitifs de qui ni dont , iàns changer l’ordre des 
mots} parce queTUlage ne ibuffre guere qu’on dilè, 
un homme la vertu de qui } 8c que le Génitif dont ne 
peut jamais eftre ièparé du terme de fon fujet , qu’il 
faut qu’il fuive toùsjours immédiatement, iàns que 
rien puiftè eftre interpole entre deux ; comme on le 
marquera encore plus précilement , quand on viendra 
à traiter de cette particule relative 8c des autres. 

Que il le terme de l’attribut , qui icpare le Génitif 
duquel du fujet où ii iè rapporte , eft au Datif ou à 

l’Abla- 
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1* Ablatif I comme dans les phrafès fiiivantes.C’^ u»ê 
^mme à la conduite de laquelle il n'y a rien d redire ; cefi 
tm homme de la bonne foy duquel on ne peut douter-, alors 
on peut bien fubftituer le Génitif de qui à la place du 
Génitif duquel, 8c de laquelle, en parlant des peribn- 
nes} mais on ne peut plus yfubflâtuer le Génitif 
iàns renverièr entièrement toute la phralè.Etquantà 
ce qui regarde les choies ou les belles , comme Un 
cheval de la bonté duquel j‘ay fait efpreuve-, une montre 
aux rejforts de laquelle on a touché-, les Génitifs <üv^«e/8c 
de laquelle, lônt alors les lèuls dont onpuiilè lèièrvir. 

Pour ce qui eft du Datif de ce Pronom, il eftd’un 
ulàge allez ordinaire dans les deux genres 8c dans les 
deux nombres; 8c quoy qu’en parlant des perlbnnes , 
il Ibit encore plus ordinaire de te lèrvir du Datif à qui, 
parce qu’il convient aux deux genres 8c aux deux 
nombres ; il y a cependant des phralès où le Datif 
auquel lèmbleeftre à préférer, comme Cejl un homme 
auquel il n'y arien d redire, auquel on peut tout confier. 
Quoy qu’il en Ibit; car les jugements font arbitraires 
dans les choies de pur goulf ; il ell conftant qu’en 
parlant des perlbnnes, on ne doit faire mille difficulté 
de le lèrvir du Datif auquel -, 8c qu’il eft mefme nc- 
cellàire de s’en lèrvir en parlant des cholès,li ccn’eft 
en certaines phmlès' > dans lelquelles on peut em- 
ployer le Pronom relatif qmy , ou la particule relati- 
ve ou , dont on parlera dans la fuite. 

Encore qu’en parlant de l’Acculàtifle^Me/,onaitdit 
qu’il lèmbloit eftre relégué dans leftyle de pratique, 
auffi-bien que fon Nominatif, cela ne lè doit enten- 
dre que des phralès où cet Acculàtif cil r^i par un 
verbe, comme C'eft un homme lequel j'ay veufouvent, 
l’Ulàge voulant qu’on dilc p \ e & oGi,CeJt un homme que 
fay veu fouvent. Mais quand cet Accuûtif eft régi 
par une prépofîtion , on peut tres-bien l’employer en 
toute forte de ftyle ; comme Dieu , fans lequel nous ne 
pouvons rien; l’homme avec lequel j‘eftois-,celuy fur lequel 
tl comptoit le plus, li on parle des belles ou 
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4es chofès , non feulement l’Accuiàtif eft très 
en ufàge, comme dans les phrafès fuivantes. Le che^ 
val fur lequel il efioit monté , le fujet pour lequel ils fe que-^ 
reUoientf une condition fans laquelle il n'y arien à ^re} 
mais, il eft mefme indifpennble de s’en lèrvir, fi ce 
n’eft dans les phrafès où la particule qu<^ peut eftrc 
également bien employée ; ce iju’on marquera dans 
fon lieu. 

Il relie maintenant à adjoufter icy une chofè qui 
eft toute particulière à ce Pronom ; c*eft qu’outre 
l’ufàge qu’il a ordinairement, on le joint quelquefois 
au terme mefine de ùl relation; ce qui ferait lorfque 
ce terme eftant un peu éloigné , on croit le devoir 
repeter pour une plus grande clarté , comme leqstel 
homme refpondit , à laquelle propofition il parut troublé, le 
diamètre duquel cercle, Mab cela n’a guère lieu ^ue 
dans certains aâes 8c dans certaines occafions ou il 
eft important d’éviter la moindre équivoque j 8c 
dans les ouvrages dogmatiques , où on ne fçauroit 
parler avec une trop grande précifion. 

L,es diverfes manières d’employer le Pronom 
quoy, luy donnent diverfès fignificatîons , 8c le font 
eftre relatif ou non. On a desja marqué qu’il ne l’eft 
point quand il eft employé , ou par interrogation, 
ou avec des verbes qui marquent connoillànce , ou 
ignorance ; 8c qu’alorsil lignifie quelle chofe, comme 
de qstoy s' agitai i je nefpay de qttoy il s'agit. Mais quand 
il eft employé d’une autre forte, il lignifie laqueÛe cho- 
fe, OMcela, 8c il eft relatif; comme c’eft de quoy il s' agit i 
8c cette acception où il n’eft jamab que relatif des 
chofès , eft celle dans laquelle nous le confiderons 
maintenant. 

- En cette qualité il n’a proprement aucun ufàge au 
Nominatif que dans certaines phrafès où ce Nomi- 
natif eft employé comme les Latins employoient leur 
Ablatif abfolu , 8c les Grecs leur Génitif; car on a 
desja fiiit voir ailleurs que ce que les Grecs 8c les La- 
tins exprimoient pur ces fortes de cas > la Langue 

Fran- 
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Françoifc l'exprime par le Nominatif ablblu. C’eft 
donc au Nominatif qu’on le lèrt de quoy , en certai- 
nes façons de parler, conciles 8c abbregées} comme 
quand on dit , qucy fait tl partit. . t 

; On ne s’en lèrt au Génitif que dans quelques 
phralès, où il le rapporte au Pronom te, commet’^ 
de quay il eft le maijîre. Car fi le lubfiantif cft expri- 
mé , alors le Genhif de quoy n’a plus lieu ; .mais on 
le lèrt en là place, ou de la particule comme par 
exemple, âeji une tntûfmdont il eft lèmaiftre, um nui- 
chine dont il çfî l'inventeur i ou du Pronom lequel. 

eft d’un bien plus ^rand uJ&ge au Datif} car 
il s’y employé par relation a toutes fortes de cholès, 
fous quelque genre , 8c fous quelque nombre qu’el- 
les 'foicnt exprimées , comme Un mal d qucy il eft 
fujet , une o^eSlim à quoy il nepenjôitpas» Us malheurs 
d quoy on eft expojè, les difgraces à quoy on m d attend 
pas }■ dans toutes lelquelles phralès ^qwçy eft mis pour 
auquel , à laquelle , aufquels 8c aufquelles } en telle 
forte cependant qu’il lèroit . peut-ellùe encore mieux 
de lè fervir des mefines Pronoms. Mais on ne-peut 
plus les employer , quand ce ou rien font le terme de 
la relation. Car fi le terme eft ce , il faut dire, Cft 
à quoy je penfe , ou deft d cela que je penfe ; 8c fi rien 
eft le terme , il faudra necellàirement fe lèrvir du 
relatif d quoy , 8c dire -.Il n'y a rien d quoy il fait moins 
propre } à moins qu’on fe lèrvift de la particule rela- 
tive m , 8c qu’on dift , Il n'y a rien oit il fait moms 
propre : mais cette particule, comme on le marquera 
dansfon lieu, cftpluftoft relative du lieu ou du temps, 
que de toute autre chofè. 

J^oy s’employe relativement à l’Accufàtif , com- 
me régi par un verbe , quand on dit en ftyle d’or- 
donnance , d quoy faire tl fera contraint : 8c c’eft 
peut-eftre là le fèul ufage qu’il ait à l’Accufktif avec 
un verbe } mais il en a un tres-ordinaire au mefine 
cas avec des prépofitions , comme moyetmant quoy il 
demeurera quitte , fms quoy il n'mroit rien fait, avec 

quoy 
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qu«y il fe tira d'affaire, les chofes en e^uoy il excelle -, 8c 
ainli du refte. - 

L'ufàge de ce Pronom à l’Ablatif auffi-bien qu’au 
Génitif eft;reftreintjà certaines phrafcs, où il a pour 
terme de.rel^tioii ce ou rien j j comme cejl de q$ay U 
fe plaint , il n'y a rien de qssey il foit tnoins infirmé. 
Hors de là il eît plus ordinaire & plus ièur de fe fer- 
vir du Pronom lequel à l’Ablatif , ou <le la particule 
dont : car on ne dit point l'affaire de quoy je vous 
parlé ivaaxs de laquelle, je vous ay parlé , ou dontjè 
vous^ parlé : Et mefine à.l’^rd. de cette. phrafe » 
Il n'y a rien .de epsey il fait moins infirmé , il eft peut- 
eftre encore mieux de l’exprimer enfefervantde«^«/j 
Sx. en dilànt II n'y a rien dent U fiit moins infirmé. 

Des particnles relatives qui tiennent Ueu de 
Pronom. 

■ r X -, J 

O utre les Pronoms dont on a parle' , il y a des 
particules relatives qu’où fubftituë fouvent en 
leur place , 8c dont la relajtion a quelquefois un ufage 
plus eftendu que les Prouoms,mefmes. Ces particu- 
les font au nombre de cinq. , dont , où , y , en , Sx 
le : 8c elles font toutes relatives des deux genres 8c 
des deux nombres i mais non pas toutes des perfon- 
nes 8c des chofes. 

" La particule relative dont fe dit également bien des 
perfonnes 8c des chofes,» comme dans les phrafes 
fuivantes , où elle tient lieu des Génitifs 8c des Abla- 
tifs duquel , de laquelle , defquels defqsuUes ; Celuy 
dont il efi fils , la maifon dont il efi le meufire, les mal^ 
heurs dont il tfi accablé é les affaires dont il fe charge, 

La particule où ne fe dit que des chofes, Scelles’em- 
ploye de deux maniérés, abfolument 8c relativement: 
Elle ne s’employe abfolument que par interrogation , 
ou avec des verbes 8c des façons de parler qui déli- 
gnent connoilïânce ou ignorance} comvaeoùva-t-ilf 
il ne fiait où ilvay Scalorselle lignifie e» 2 «c///V».Ç’efl: 

N >- aulli 
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aulTi à peu pre's dans cette acception qu’en parlant 
de l’endroit d’un diicours , ou d’une leéiure où on 
s’cftoir arrefté . on dit m en eftions-nous ? •voilà oh nous en 
eftions : & qu’on dit figurément d’un homme furpris, 
cftonné, incertain de' ce qu?il doit faire, & du parti 
qu’il doit prendre, il ne /fait ou il en efi. 

Ou employé relativement eft relatif de toutes les 
chofès qui marquent temps, lieu, fituation.eftat.diA 
pofition , deilèin j 8c il fè met à la place d' auquel 8c 
tlam lequel , tant pour les deux genres que les 
deux nombres , comme Le temps ou nous fomims ; la 
mai fin eik il demeure j l*ejlat de profperité ouil fi trouve i 
i'extremité ouilefii les malheurs oïiil eji plongé -, ilejidans 
la mefine difpofition d'ejfirit ^ dms les ■ mefirses fenti- 
rnents ou il a tous jours efiéi le dejfein ou il efi \ le but ou 
il vifi. 

Quand la mcfme particule efl: jointe avec la parti- 
cule 8cfait</’o«, elle s’employe pareillement d’une 
manière abfbluë ou relative. On ne l’employe d’une 
maniéré abfolue que de mefme que la particule fîm- 
plc ou J 8c alors elle lignifie de quel lieu , de quel en- 
droit ÿ comme d'oh venez.-vous? onne/foit d'oîtilvient. 
Ce n’eft auflî que par rapport à des noms de lieu 
qu’on l’employe relativement . à la place de duquel 
ou de dont, comme le pays d’oitilvient , unemaifin^ou 
il ne veut point firtir. 

D'oîi s'employe encore abfblument 8c relativement 
dans des fens differents de ceux qu’on vient de mar- 
quer. Il s’employe relativement par induftion d’une 
choie à une autre , quand après avoir eftabli quelque 
principe, dont on veut tirer une conlcquence, on dit, 
d’ou je conclus, d'on j'infère-, ou lorlque pour marquer 
unccaule, unfujet, on dit. Voilà d'ouvimt tout le md. 

Il s’employe abfolumcnt dans cette phralb du dif- 
cours familier, d'ou vient que-, qui lignifie pourquoy, 
par quelle rai fini comme d’ou vient quevous évitez, de 
le voir ? d’ou vient qu'il s' efi retiré de la Cour? 

Par où s’employe aufft abfolument, quand on dit, 

■ < . . par 
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paroùa-f-U pajfé ï par ou faut-il prendre f pour dire, par 
quel lieu , par quel endroit ? Sx. il s’cmployc relativement 
quand on dit, voilà U chemin par ou il a pris , pourdire, 
par lequel il a pris. On s’en Ibrt encore de mefme en 
diverfcs phraiès , où il ne s’agit point de chemin au 
propre i mais de la conduite qu’un homme a tenue, des 
moyens dont il s’eft ièrvi pour parvenir à quelque 
chofè , des raifons qu’il a pour prouver ce qu’il a 
avancé} comme par ou s’eft-il enrichi enfi peu de temps i 
par oh peut-il prouver ce qu' tl dit î voilà Us moyens par ou 
il s’introduijit. 

La particule y, entant qu’elle fait office de Pro- 
nom, cft tousjours relative } Sc proprement elle n’efl: 
relative que de lieu , quoy qu’elle ait un u^e bien 
plus eftendu. Quand elle eft relative de lieu , ce n’eÆ 
jamais que du lieu où font les perlbnnes 8c les cho- 
ùs dont on parle, ou bien du lieu où vont les perlbn- 
ncs , où on envoyé les cKolès dont il s’agit : Il fort 
tres-peu de chez, kty t il y efi prefque tousjours i c’ejl un 
pays délicieux par la bonté des fruits qui y croiffent j U aime 
fa maifon de campagne, ily va le plusfiuvent qu'il peut, 
il y fait tousjours quelque embellijfement , tly envoyé conti- 
nuellement des meubles. 

Quand elle eft relative d 'autre choie que de lieu , ( car 
elle ne l’eft point ordinairement des perlbnnes ) c’eft 
tousjours d’une choie confîderéc , comme un eftat , une 
difpofition, un engagement où l’on eft} unfujet, une 
matière, où l’on s’applique, où l’on travaille} un ter- 
me, un but où l’on tend} 8c dans toutes ces acceptions 
elle tient lieu ordinairement de Datif, comme lls'efi 
engagé il s'ejl embarqué dans une eftrange affaire , il n’y 
réüjjira pas -, l’affaire dont vous parlez, mérité bien qu’ony 
fongej il a quitté le jeu, il s’y ruinoif, il aime fin devoir, 
tl s’y applique entièrement -, la charge qu’il a obtenue luy 
fait d'autant plus de plaifir, qu'il y ajpiroit depuis long- 
temps i la profijfîon qu'il a embrafjee ne luy convient pas, 
il n^y efi pas propre. 

La mefme particnle s’employe encore dans certai- 

N Z nés 


Digitized by Google 



îçi Grammaire Françoise. 
nés phrafes ordinaires de la Langue , qui peuvent fa- 
cilement eftre ranges fous quelqu’une des accep- 
tions qu’on vient de marquer} comme lly va de tout 
fon bien, pour àxxtil ^ agit en cela de tout fon bien :yejles~ 
vous, pour dire ^es-vous frefl , ejlts-^ous dtms la diffo^ 
fition necejfaire-, vous n'y ejiespas, pour dire«»’^p<*# 
de cela dont il eft que/lion mamtenmt, 8c quantité d’au- 
tres de mefme nature. 

Elle s’employa auffi darts cette foçon de parler il y 
a, dont on fè iert à toute heure} mais comme elle n’y 
cfl: gucre employée que par redondance, ce n’eftpas 
icy le lieu d’en parler. J’adjoufteray feulement qu’en- 
core que dans l’Article précédent on ait dit que cette 
particule n’eft pas ordinairement relative des perfbn- 
nes , elle ne laiflè pas cependant de l’eftre quelque- 
fois , comme quand on dit , Cefi un homme double » 
il eft dangereux de s'y fier } pour dire , de fe fier àlsty} il 
n’eft pas bon d’avoir affaire à luy , tous ceux quiy ont eu af- 
faire s’en font mal trouvez, i pour di»e, tous ceux qui 
ont eu affaire a Itw. 

Dans ces phrafes donc , 8c dans toutes les fem- 
blables , la particule relative^ tient lieu du Datif à 
luy } 8c peut de mefme eftre employée pour tous les 
autres Datifs de Pronom , gouvernez par la particu- 
le à, qui ne font pas proprement des Datifs, comme 
pn a desja dit ailleurs} mais elle ne peut jamais eftre 
.employée à la place ni d’un pur DatifdePrpnom, ni 
<i’un véritable Datif de Nom. De forte , qu’encore 

3 u’on difè fort bien, ^uand on veut Rattacher à Dieu , 
faut s'y attacher tout de bon\ ^ quand on v eut fe don- 
ner a luy , il faut s’y donner tout de bon : parce qu’^ 
Dieu, 8c dans ces deux phrafes. ne font pas de vé- 

ritables Datifs } cependant fï l’on fè fèrt d’un verbe 
qui demande un véritable Datif, comme parler , dire , 
Crc. la particule y ne pourra plus eftre employée re- 
lativement} mais il fe faudra feryir du Datif luy, ou 
de quelque autre Pronom au Datif , félon la perfon- 
ne ou les perfonnes dont on aura parlé. 

Ce 


Digitized by Google 



T P A r T e' des P r o n o m s? 293' 

Ce qu’il y a à oblèrver en dernier lieu, touchant là 
particule^; c’eft que quelquefois elle s’employe- rela- 
tivement pour toute une phraiè , pour tout un dif' 
cours , comme II s'eft bien donné de la peine , mais il 
n'y a tien gagné-, il n'y a rien qu'on n’ait employé pour luy 
perfttader de mener une autre 'vie , mais on n'y apeu rétif-' 
fir. Car dans la première de ces deuxphraiês, la par- 
ticule y eft relative de tout le premier membre ; 6c 
c’eft comme fi on diibir, mais il n'a rien gagné a fe 
donner bien de la peine ; Et dans la iêconde , la mefmc 
particule de ce membre mais on n’y a peuréiifftr, rap- 
pelle pareillement une partie du dilcours qui précé^ 
de , 6c fait le mefme efiet que fi on difoit , mais on 
n’a peu réüjjtr a luy perfuader demener une autre vie. 

De toutes les particules relatives qui font office de' 
Pronom, il n’y en a point qui aitunulàgepluseften- 
du que la particule en. Car elle eft ^lement rela- 
tive des perfonnes 6c des chofès dans les deux nom- 
bres 8c dans les deux genres ; 8c pour ainfi dire , elle fti- 
pule pour tous les cas des noms, horfmis pour le Datif. 

Elle tient lieu de Nominatif, l«lque par exemple 
apres avoir parlé de vertu , on adjoufte c’e» eft une 
grande : car alors en eft mis •pxmr vertu : 8c c’eft com- 
me fi on difoit c’eft unegande vertu. Elle tient lieu de 
Génitif dans ces phrafès Jl en le pere, il en eft Vau- 
theur, il en eft l’inventeur, dans lefquellese» vaut autant 
que fi on difbit , Il eft le pere de cet enfant , ilftl'au- 
tbeur de ce livre, il eft l'inventeur de cette machine. Elle 
tient lieu d’Accufàtif dans les phrafès fuivantes ; Si 
vous voulez, voir de beaux tableaux, il en ai vous par ~ 
lex, de belles allions , il en a fait une : car il en a li- 
gnifie il a de beaux tableaux -, bi il en a fait une , fi- 
gnifie// a fait une belle oBion. Enfin elle tient lieu d’A- 
blatifdans cette phrafè, fe ne m'en plains point, je ne 
m’en fonde point , 6c dans toutes les autres de mefmc 
nature j où fw a fbn rapport à ce qui a cfté dit au- 
paravant , 6c vaut autant que fi on difoit ; fe ne me 
plains point de cela, je nemefoucie point decelai 8c ainfi 
du refte. N 3 No- 
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Noflre Langue eft pleine de feçons de parler , où 
en cfh employé dans tous les cas qu’on vient de dire : 
ôc en cela elle a un avantage confiderable fur les Lan- 
gues qui ne fe fervent point de cette particule re- 
lative i & qui pour y fuppléer , font obligées , ou de 
répéter le terme de fa. relation , ce qui rend le dlf- 
cours moins vif , 8c plus languiflànt j ou de fùppri- 
mer ce terme , ce qui peut apporter quelquefois de 
l’obfcurité dans l’exprellion. La Langue Grecque 8c 
la Langue Latine ne connoilîcnt point de particule 
relative qui refponde à celle-cy , 8c qui en faflè Tof- 
fice j 8c entre les Langues vivantes , je ne connois 
que l’Iulienne où elle Ibit en ufage : car l’Efpagnole 
n’a rien de femblable , non plus que l’Allemande ni 
l’Angloilè. La mcfrac choie lè peut dire de la pani- 
cule relative / , dont on vient de pailcr j car les au- 
tres Langues n’ont aucune particule qui y relponde , 
horfmis la Langue Italienne , qui mclme en a deux 
dont elle fe fert prelque indifféremment, 

La particule relative en n’a pas feulement les era- 
ploys qu’on vient de marquer , 8c où elle fc dit par 
rapport aux perfonnes 8c aux chofes j elle eft encore 
relative de toute une phrafe > de tout un dif- 
cours , de mcfmc que la particule relative y. Par 
exemple dans cette phrafe, Lors qu’Jl le vit dans un fi 
defplorable efiat , il en fut touché, fa particule en fert à 
rappcller tout ce qui précédé, &à le remettre devant 
les yeux j de forte qu’elle lait le mefme effet que 
s’il y avoit, il fut touché de le voir dans un fi de/plora- 
hle (fiat. Qijc li cet eftat avoit efté deferit avec de 
plus grandes circonftances , la mefme particule au- 
roit encore fervi à les rappcller toutes. 

Au relie , cette particule fert dans noftre Lingue 
à pluficurs phrafes , quelquefois lans que le terme de 
la relation ibit exprimé , comme je n'en puis plus , 
qui fe dit par exaggeration , pour dire , les forces me 
manqumt ; 8c quelquefois avec le terme défi, relation 
à la lùite , comme je n'en puis plue de lajjitude. Mais 
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comme il n’eft pas ic^ quelHon de recueillir toutes 
les façons de parler ou elle entre comme relative, il 
fuffira d’avoir touché les principales. Quant aux ac- 
ceptions qu’elle peut avoir. Toit comme particule re- 
dondante jointe à de certains verbes , îbit comme 
prépofîtion , on en parlera ailleurs. • 

Il relie à parler de /e, qui entant que particule re- 
lative. tient la place du Pronom cela, foit au Nomi- 
natif, Ibit à l’Acculàtif, à peu prés comme la parti- 
cule y rcprelcnte le OatiC du mefme Pronona . 8c com- 
me la particule lèrt d’ordinaire à en reprclènter 
l’Ablatif. , 

M. de Vaugelas , dans lès Remarques , a touché 
quelque choie de.Ia particule le , à propos d’une fa- 
çon de parler allez ordinaire aux femmes , qui eft 
que lî une femme dit à une autre , ^uand je fais 
malade aime à voir compagnie j l’autre luy relpond, 
£t moy quand je la fuis, je ne veux voir perfinne. Car, 
après avoir marqué que c’eft une faute dédire, quand 
je la fuis , & qu’il faut dire , quand je le fuis } il ad- 
joulle , La raifon de cela eft que ce le ne fe rapporte, 
pas a la perfonne j car en ce cas-là il eft certain qu'une 
femme auroit raifon de parler ainfii mais il fe rapporte 
à la chofe j ^ poser le f/ùre mieux entendre , c'eft que 
ce le vatit autant à dire que cela . lequel cela n'efî au- 
tre chofe que ce dont il s' agit, qui ^malade, en l’exem- 
ple que fay propofeé Enluite pour confirmer Ibn opi- 
nion par des exem{4es de, mefme nature 8c hors de 
contellation , il dit que fi à côtte phralè , quand je 
fuis malade , il s’agilïbit de refpondre au pluriel , il 
faudroit dire , nous quand nous le fommes : 8c en 
cela Ion opinion eft également fondée 8c fur la rai- 
Ibn 8c lùr l’uûge. 

Mais i’emplojr de la particule le , s’cftend encore 
bien plus loin - : elle a comme les autres particules 
relatives dont nous venons de parler , la force de 
changer entièrement les Pronoms, les temps des veir 
bcs , 8c les verbes mefmes aulquels elle lè rapporte , 
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& à la place delquels on la fubftituë. Elle fait dan* 
le difcours ce qu'<m dit qui arrive dans l’aôte de la 
vifîon, où les objets qui font peints rcnvcrlèz dans le 
fond de l’œil, font enfuite redrcflczparl’imî^nation. 

Les exemples feront mieux voir cette vérité , 8c la 
rendront plus Icnfible. Si un homme en rencontre 
un autre , & luy dit , Voulez-vom que je vous aille > 
voir tantofii 8c que l’autre refponde, je le veux bim-, 
alors la particule le fort à renverfer (xms la refponfe 
une partie des termes de l’interrogation. iCar elle 
veut dire. Je veux bien que vom me veniez, voir tan- 
toft } 8c elle change ainli le je en vous , \c vous en 
•me , 8c le verbe aûer en celuy de ^enir , en mettant 
celuy-cy à la féconde perfonne , au lieu que l’autre 
cfloit à la première. 

Il y a véritablement des occafions où elle ne change 
rien ; car fi on dit à quelqu’un , Voulez-vous que nous 
allions chez un tel, 8c qü'il refpondcjje le veux bien, 
alors le ne changera dans la refponfc aucun des ter- 
mes de l’interrogation } parce qu’ils conviennent tous 
également , 8c à l’interit^tion 8c à la refponfe , è 
caufè du Pronom nous ,■ qui apjmrtient aufli-bien à 
celuy qui refpond , qu’à celuy qui interroge , 8c qui 
les comprend tous deux. Mais les autres phralcs où 
la particule le eft employée , fins que la mcfme 
convenance s’y trouve, >n’en font pas pour cela 
moins grammaticales 8c moins corre<^s. 

En quelque genre donc , en quelque nombre , 8c 
en quelque temps que puifle eftre conftruite la phra- 
lè d’une interrogation , on y refpond tres-bicn 8c 
tres-corre£femcnt par la particule le j comme aufli 
on s’en fèrt tres-correétement 8c tres-bien delà raef- 
me forte dans un difcours continu. Et c’eft ce qu’il 
faut encore efclaircir par des exemples, pour en don- . 
ner une idée plus nette 8c plus diftinéie.- 
' J’en propoferai pour cet effet quelques-uns que j’ay 
veupropofèr autrefois, 8c qui font, l’aimeroh p fin 

inconfiance ne la renJoit indigne de l'efire }je le traiterM 
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comme il mérité de l’efirei il n’^ pae permit de condam~ 
ner apres leur mort ceux qui ne tont pus e/ié pendant 
leur vie. 

A l’égard de la première phrafè , ceux qui ne l’ap- 
prouvoient pas, prétendoient qu’il falloir dire, ne la 
rendait indigne it^e aimée j parce que de l'efire tout 
leul, ne pouvant vouloir dire que d’eftre aimée ^ il au- 
roit fallu , pour donner cette force à la particule le , 
que le participe tumée euft efté exprimé auparavant , 
& qu’on euft dit fe îauroU aimée fi fin incotfilance ne 
la rendait indigne de l*ejlre. Mais que le verbe eftant 
au futur du fubjonftif , dans la phrafè propofée , la, 
particule le ne pouvoir eftre relative que de ce mef* 
me temps j & qu’ainfi pour rendre cette phrafe cor- 
reâe , il falloir abfolument dire ne la réttdoit indigné 
d'^re aimée. 

La mefme objeâdon le feilbit touc^nt les deux 
autres phralès avec le mefme fondement } puifque 
dans l’une le verbe , qui eft enfuite rappelle par la 
particule le, eft au fiitur, & que dans l’autre il eft à 
l’infinitif. Mais quelle ^wcîeulè que cette objeclrion 
paroiflè, elle eft au fond tres-contraire, & aux prin» 
cipes de la Grammaire touchant les particules rela- 
tives , 8c à l’ulàge ordinaire de la Langue. 

Elle eft contraire aux principes 8c aux réglés des 
particules relatives , en ce que le propre de ces par- 
ticules, comme on a desja marque, eft de le rappor- 
ter tellement aux verbes dont elles font relatives > 
qu’elles puiflênt , s’il en eft befoin , en changer les 
temps , 8c les accommoder, pour ainfi dire , à leur 
ulàge : Et c’eft ce qu’on a fait voir en parlant des ref- 
ponfes aux interrogations. 

lî cela a lieu dans une refponfe à une interro- 
gation , comme on ne peut pas en douter, il doit l’a- 
voir de mefme dans un dilcours continu 5 & pour en 
convaincre par des exemples d’autres particules , qui 
ne puiflênt eftre conteftez j fl dans da première phra- 
fc , 7 e ^aimerois , fi fininconftance ne la rendait inSgne 
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iie l'eftre , on veut iè fcrvir de la particule en , au 
lieu delà particule /e, & dire , /t fonincor^tmce ne l'en 
rendait indigne i il eft certain que la particule en, qui 
fè rapporte z je l' aimerais, ne peut s’y rapporter qu'en 
changeant entièrement le temps du verbe, 6c le tranipo- 
lànt au participe j car dans ne l'en rendait indigne , 
en ne peut vouloir dire autre choie , linon ne la ren~ 
doit indigne (teflre aimée. Et cela eftant . pourquoy la 
particule relative /e n’aura-t-elle pas le melme privilège 
de changer le temps du verbe auquel elle le rapporte? 

Pour ne point fortir de ce qui regarde cette parti- 
cule, je viens au lêcond exemple. Je le traiterai com- 
me il mérité de l’eflrej 8c je disque ce lèroitune efpe- 
ce d’afi'eclation vicieulè de dire comme il mérité d’èftr» 
trMté:Ÿ3scer\uedel'eftre ledit fuffilàmmcnt» 6c d’une 
façon plus abbregée. Et pour foire voir qu’il le dit 
conformément aux réglés de la Grammaire & de 
l’Ulàge ; c’ell qu’au lieu de dire , comme il mérité de 
l'efire, on peut tres-bien dire, comme il le mérité. Or 
dans cette phrafe qui eft tres-Frauçoile , je deman- 
de ii comme il le mérité, veut dire autre choie que ro»»- 
tne il iwer/>e</’^rermfé;8ccclaeftant, comment peut- 
on douter que la particule le n’ait la prérogative de 
changer le temps du verbe auquel elfe le rapporte ? 
11 fuffiroit melme de dire comme il mérité, Icselliplcs, 
aufli-bicn que les particules relatives , ayant la vertu 
de foire que cequon lùpprime, foit entendu comme 
il devroit l’eftrc , s’il eftoit énoncé tout du long. . 

, Tout ce .qu’on vient de dire des deux premiers 
exemples ».pcut s’appliquer facilement au troiliéme , 
Jl n'ejl pas pennis de condamner après leur mort ceux qui 
ne tant pas ejîé pendant leur vie. Car pourquoy la par- 
ticule le n’opercroit-cUe pas dans cet exemple, ce que 
lliivant le génie de la Langue elle opéré dans les au- 
tres? Ce n’eft pas qu’on ne puilic foire des phrafçs, 
où au lieu d’employer la particule relative /e , on fe- 
roit mieux d’exprimer tout du long tous les termes 
aurqutis,elle^a accouftumé de fuppleer ; mais les re- 
. . marques 
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ma^ues qu’on vient de faire, n’en font pas pour cela 
moins fondées.' Il n’y a prelquc point de réglés li in- 
faillibles dans la Langue, que quand on vient' à l’ap- 
plication il ne faille quelquefois confùlter l’oreille. 

t 

, Pronoms appeliez, indéfinis^ 

L Es Pronoms qu’on appelle ordinairement indéfi- 
nis , pqurroient aufli , pour la plulpart , cftre appel- 
iez colleâifs ou diftributifsj mais les dénominations 
receuës font prefque toujours meilleures à fuivre que 
les autres. On a desja marqué au commencement de 
ce Traité , que le nombre de ces Pronoms n’eft pas 
bien déterminé. Maintenant fins condamner ceux, 
qui en admettent, ou plus ou moins j & demeurant 
^ns les principes qu’on a elîàyé d’eftablir d’abord , 
on croit devoir partager ces fortes de Pronoms en 
deux claflês j fçavoir, en ceux qui ne fe difènt que 
des perfonnes , & en ceux qui fo difent élément 
bien des perfonnes & des ebofos. 

Les Pronoms indéfinis qui ne fervent qu’aux peAbn- 
nes, £ont quiconque, perfonne U autruy: car iln’eG: plus 
queftionicid’o», de qui, nidcquiquecefoit , quipour- 
roient dire rangez dans la naefme clafïè , mais dont 
on a desja parlé ailleurs. Les Pronoms indéfinis , tant 
des perfonnes que des chofèsÿ font quelqu* un, chacun^ 
l’un l’autre , nul , aucun , pas un , quelconque. , 
^^nque,e(i celuy de tous les Pronoms indéfinis, 
qui elt le plus véritablement indéfini. Il eft fubftantif, 
il fc d^inc fans article, par le fcul moyen des parti- 
cules 8c il a la propriété de pouvoir fuffire en 

meline temps à deux termes de relation, & à deux ré- 
gimes, aufll-bien que le Pronom, indéfini, d’où il 
eft formé, & ^ont il a; la fî^ification. Par exemple, 
quandon dit,£n slépit tie quiconque y trouvera a retüre, 
Ü en parle à quiconque le veut entendre, il- avott ordre 
d’arreüer quiconque pajferait par la, il fe défaifoit bien-, 
toji de quiconque luy avott depleui quiconque, dans tou- 
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tes ces phraics , fèrt à deux termes de relation' 8c à 
deux cas. Dans la première, il eft au Génitif avec le 
terme de dépit dont il eft régi , 8c il fèrt de Nomina- 
tif au verije voudrait qu'il régit : Dans la féconde, il 
eft au Datif, parce que parler régit le Datif; 8c il tient 
lieu en mefine temps de Nominatif au verbe qui luit: 
Dans la troifie'me, il eft à l’Acculàtif , comme régi 
par le premier verbe; 8c au Nominatif, comme regif^ 
lànt le fécond. Et dans la quatrième , il fé rapporte 
également , 8c au verbe défaire , avec lequel il eft à 
l’Ablatif, 8c au yerhe déplaire qu’il gouverne, comme 
faifàpt office de Nominatif. 

La lignification de ce Pronom eft parfaitement ren- 
due par toute performe qui : de forte que comme il n’a 
qu'un féns fufpendu non plus que ce qu’il lignifie , 
cela fait qu’il abefoin de deux termes de relation pour 
faire un léns complet. Car fi des phrafés qu’on vient 
d’alIeguer, on retranche la fécondé partie, en dilànt 
féulemente» dépit de quiconque ^ il en parle k quiconque, 
elles, ne feront plus de léns entier ; au lieu que fi à k 
place' de quiconque on fiibftituë un autre terme , 8c 
qu’on dilé , en dépit de tout le monde , il en parle à cha^ 
cun } alors le léns en fera entier 8c parfait. 

Ce Pronom n'a point 'de pluriel , 8c il n’a guère 
d’ulàge au feminin.Je diroismelme qu’il n’a point de 
fcminin , fi le Diéhonnaire de l'Académie Françoifc 
ne luy en donnoît un; en alkgtiant pour une phrafe 

Î u'ondiroit à des femmes, Jêraaffêx, 

urdie. Mais làns manquer à la deference qu’on doit 
à l’authorité d’une Compagnie fi éclairée , on pour- 
KMt peut-eftre dire que le terme de quiconque eftant 
reftreint 8c déterminé par de ve»j,n’eft plus employé 
indéfiniment ; 8c que de -vous, eh parlant à des fem- 
mes , eft ce qui donne lieu à* l’adjeftif féminin dont 
il eft fiiivi. 

Ferfonni ,‘àoxi% la lignification ne|;ative d’/»«f«» , ^»i 
que ce fiit, eft entièrement oppolé à quiconque, dont 
la lignification eft affirmative ; 8c ils ne conviennent 
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enfèmble qu’en - ce que p$rfoane fè décline par le feul 
fècours des particules'^ & de, comme quiconque’, & 
qu’ils n’ont point de pluriel.' Car du refte, ils s'em- 
ployent fort différemment l’un de l'autre dans- toutes 
les phrafes quMls fervent à former. i 

Mais laiflant là ce qui regarde leur oppofîtion, 8c 
leur convenance, 8c venant a ce que le Pronom indé- 
fini perjônnepem avoir de propre 8t de particulier, il ne 
s’employe guère qu’avec des verbes accompagnez 
d’une négative , ou d’une prépofîtion exclufive j 8c 
eftant employé de cette forte, il n’a pas belbin qu’on- 
adjoufterien, pour faire un-fens complet.Ainfiondit, 
Perfonrie n'aime le mal, comme mal i ne rien faire /m pré- 
judice deperfinne, vivre fans faire tort a perfome, fans 
ojfenjèr perfonne j fe lever, s'habiller ,fortir fans per fomte, 
ne dépendre de perfonne. 

Le Pronom fubftantif indéfini perfonne, reçoit après 
luy le Pronom relatif qui: comme lln’y aperfonneqsû 
fait plue kvous que j'y fuis i 8c cette forte de phrafe peut 
aulfi-bien convenir à une fémmequ’à un homme } de 
mefme que toutes les autres où perfonne n’eft fuivi 
d’aucun terme qui appartienne plus à un fexe qu’à un 
autre; parce qu’il comprend ^lementtous les deux. 
Mais quand il eft iùivi d’un a^eétif , il faut que cet 
adjectif lÎMt mafeulin ; parce qu’un febftantif indéfini 
ne peut fe conftruire régulièrement avec un adjeétif 
féminin. Ainfi il faut dire. Il n'y a perfonne d^affez.har- 
dy pour ofer, û>c. il n'y a perfonne stajfez, malheureux pour* 
Cec.jeneconnok perfonne de fi malheureux que It^ , en fe 
fervant tousjours d’un adjeétif mafeulin , toutes les 
fois que perfonne eft employé indéfiniment pour qui 
que ce fait. 

- Au refte , fi pour appliquer les mefmes phrafes à 
une femme, on mettoit l’adjeétif au féminin; on fe 
feroit fans doute entendre, 8c on parleroit de mefme 
que beaucoup de gens. CependantKe feroit mal par- 
ler ; car comme le Pronom perfonne appliqué à une 
femme, change d’eipece, 8c qu’au lieu d’un Pronom 
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indéfini 8c négatif ,j il devient un Pronom pofîtif. 8c, 
déterminé à la ièule lignification de fimmê j alors il 
. faut ncccflàirement changer un peu la conftruétion 
des mefines phralcs, 8c dire , par exemple. Jl n'y » 
point de perfoigne njfex. hardie, je ne connoü point de per- 
fonne fi heureufe cpu'eüei de mefîne qu’on diroit,/! n'y 
a point de femme ajfex. hardie i 8c ainfi du relire. 

Il cft vray que comme un homme ditde \ny,Iln’y 
a perfonne qui foit plus voftre ferviteurquemoyi PUlàgc 
a introduit aulli qu’une femme dilè > Il n'y a perfonne 
qui foit plus voftre fervante quemoy: mais cette excep- 
tion que l’uJÊge de la converlàtion a ellablie , ne doit 
pas eftrc eftenduë plus loin. C’efl: pourquoy toutes les 
fois qu’il s’agit d’une femme, il ne faut plus édrt.lln'y 
a perfonne, moxsiln'ya pomt de perfonne \ ce cpi\ change 
entièrement l’elpece du Pronom. Et au relie , toutes 
les fois que ce Pronom vient à eflxeconftruit de cette 
forte, 8c qu’il celîèd’ellre négatif, non feulement en 
parlant d’une femme , mais aufli en parlant d’un 
homme , il demande un adjeélif féminin à fi. fuite. 
Ainfi, au lieu qu’en fefcrvant de ce Pronom, comme 
négatif 8c indéfini j on dit d’un homme. Il n'y a per- 
fonne plus heureux que luy, il faut au contraire, en fe 
fervant du mefme Pronom comme pofitif, dire d’un 
homme,// n’y a point de perfonne plus heureufequeluyi 
de mefine qu’en parlant d’une femme, on diroit. Il 
n'y a point de perfonne plus heureufe qu'eUe iposcsçpiXQlc 
mot de perfonne appliqué de cette forte à un homme, 
n’ell plus regardé que comme leferoit le mot de créa- 
ture, s’il luy elloit appliqué. 

Verfonne ell quelquefois employé de telle forte qu’il 
peut eftrc également bien rendu par qui que ce foit, Sc 
par quelqu'un, 8c alors il fe joint avec des verbes pofi- 
tifs 8c d’affirmatipn} mais ce n’cft que dans les phra- 
fes , qui fous la forme interrogative , ont la force ad- 
mirative , conime^uand on dit , Perfinne peut-il nier 
une vérité fi claire! y a-t-il perfonne qui en puijfe douter ! 
perfonne forflitril afiex, hard{! y auroit-il perfonne d'ajfe^ 
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h^rdi! Car dans les phrafes qui ne font que purement 
interrogatives , & qui demandent une refponlè , per~ 
firme nç s’employe jamais qu’avec la particule néga- 
tive ne } com me perfinne ne 1‘ a-t-il veu t n'y a-t-il per finne ' 
qui l’ait veu t 

Pour faire ièntir encore davantage la vérité de cette 
obfcrvation , il faut rapporter des phralès qui foient 
entièrement conftruites de mefine, mais où pourtant 
la di0êrencc de la pure interrogation 8c de l’admira- 
tion fc fâflè lènliblement connoiflre. Par exemple , 
quand on dit, Perfinne ne fiait-il où il va î perfinne ne 
luy en dit-il rien ? ces deux phralès qui font purement 
interrogatives, 8c danslelquelles perfinne nepeuteftre 
rendu que par aucun , ou qui que ce fait , demandent ab- 
iblument une native. Mais lî on vient à yrelpondrc 
par ces autres phralès. Per forme le peut-il fiavoir ! per- 
fimne oferoit-il luy rien dire! où l’on paflè de l’interro- 
gation à l’admiration , 8c où perfonne peut eftre rendu, 
par quelqu’un ; alors on n’a plus befoin de la particule 
négative ; mais ce n’eft que dans ces occalions qu’elle 
n’eft d’aucun ulàge avec le Pronom perfonne , pris 
dans le lèns que nous venons de marquer. Du relie , 
comme on n’examine icy ce mot que comme Pro- 
nom , il n’ell pas queHion icy des autres acceptions 
qu’il peut avoir. 

Autruy eft encore un des Pronoms indéfinis qui ne 
fe dilènt que des perfonnes. Il eft fubftantif , il n’a 
point de Nominatif , 8c on ne s’en lèrtguereàl’Accu- 
làtif } de forte qu’il n’a proprement d’ulàge qu’au 
Génitif , au Datif , 8c à l'Ablatif, avec les particules 
à Sx. de i mais beaucoup plus au Génitif qu’aux deux 
autres cas. De forte , que pour une ou deux phrafes , 
du Datifj Ne point faire tort a autruy, ne faites point à au- 
truy ce que vous ne voudriez, pas qui vous fufi fait -, 8c pour 
quelques phralès de l’Ablatif, dépendre d’ autruy , mefdire 
d’ autruy i on en peut former une centaine 2 .vqc autruy, 
mis au Génitif, comme Le bien d' autruy , lemal d^ au- 
truy , les affaires d’ autruy , l’honneur d’ autruy, les interefis 
‘ ' • d’au- 
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ttautruy, çfîre Jèus la pHÎjfance ^autruy ^ 8c une infinité 
d’autres. 

Ce Pronom fè dit indiftinétement des hommes & 
des femmes J mais il ne fe joint janaais avec aucun ad- 
jeâif , ni mafculin ni féminin, 8c il n’eft fufceptible 
d’aucune marque de genre. Il n’a point non^ plus de ^ 
pluriel} 8c c’eft à peu prés à quoy fe reduilèît les re- 
marques qu’il y a à faire là-deflùs. 

Le Pronom fubftantif indéfini quelqu'm, fc dit des 
perfbnnes 8c des chofes. Il a un féminin 8c un pluriel 
dans l’une 8c dans l’autre acception , 8c il le décline 
dans les deux nombres avec le feul lècours des parti- 
cules a ^ de , pouf les cas qui les exigent. Dans la 
lignification de quelque ferfime , il peut s’employer , ou 
abfolument , ou relativement. Quand il eft employé 
abfolument , comme ^elqu*un peut-il en doutert fiufie- 
nir les inter efts de quelqu'un, faire plaijir a quelqtduny 
obliger quelqu'un, avoir a fouffrir de quelqu'un , quelques- 
uns tiennent, t opinion de quelques-uns ejl, ^c. alors il 
n’a point de féminin, 8c ce n’eft proprement que dans 
le^ phrafès de cette nature qu’il eft Pronom indéfini. 

Il a une fijmification moins vague 8c moins eftenduë 
quand il eftluivi delà particule , Ibit comme mar- 
que du 'Génitif, foit comme marque de l’Ablatif , 
quelqu’un de vos amis , quelqu'un de vous, quelqu'un d^ en- 
tre vous , (^c. 8c alors il fè dit aufli-bien au féminin 
qu’au mafculin, comme quelqu'une de vos armes , quel- 
qu'une d’elles , quelques-unes d’entre elles. 

Enfin il s’employe relativement , tantoft avec la 
particule relativé en , 8c tantoft fans cette particule } 
mais ce n’eft qu’au Nominatif ou à l'Accufatif qu’il 
peut eftre employé avec en. Au Nominatif , comme 
uîttendez.-lh vos juges , il en viendra bien toft quelqu'un ; 
il y en a quelques-uns k qui je reeommanderay voftre 
affaire. Al’Accufàtif, ctmmt j’en verray quelques-uns % 
fen foUiciteray quelqu'un. Sans la particule en on peut 
l’employer dans tous les cas du pluriel, excepté l’Ac- 
cufàtif, comme fe parler/^ k vos fuges s qtteiques-uns 
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font Je mes amis i je fuis ami de quelques-uns tfay fiùt 
flaifir à quelques-uns -, je fuis conneu Je quelques-uns, 
Aù refte , ce n’eft qu'au pluriel , & dans les cas qu’on 
vient de marquer, que ce Pronom peut eftreainfi em- 
ployé, fens la particules, 8ciàns avoir befoinde rien 
quifuivc, comme dans les phralcs cy-deflus. Car pour 
ne point fbitir des mefmes phrafes, on nedira point j 
par rapport au mot de Juges , ni à l’ Acculàtif pluriel 
je cannois quelques-uns-, ni dans aucun cas du nombre 
üngulier, ,^elqu'uneJlJemesamis,je fuis ami de quel- 
que un, j'ay fait plaifir a quelqu'un je Jbüiciterai quelqu'un, 
je fuis connu de quelqu'un-, mais il faudra dire , Jeconnois 
qmlqu'un Jeux, quelqu'un d? eux ejl de- mes amis , je fuis 
ami de quelques-uns d'eux ,j'ay fait plaifir à quelqu’un 
d’eux , je foUieiter ai quelqu'un d'eux, je fuis connu de quel- 
qu’un d’eux , en fe lèrvant de l’addition à’ eux , ou de 
quelque autre fèmblable , toutes les fois que la parti- 
cule en n’eft pas employée dans les mefmes phraiès. 
Ces oWèrvations , où on n*a rapporté que des exem- 
ples du mafculin , peuvent s’appliquer aisément au 
rcmmin. ^ 

■ Lors que le Pronom quelqu'un le dit des choies, il 
ne s’employe jamais d’une maniéré ablbluë , pour 
lignifier indéfiniment quelque chofe que ce foitj mais 
il a tousjours une lignification plus reftreinte , & il 
n’a d’ulàge que lùivi de la particule de, ou précédé de 
la particule en , comme p-eJiez.-moy quelqu'un de vos 
livres -, ou li on a desja parlé 'de livres , preftez.-m'en 
quelqtdtm , je vous prie de ttfen prefler quelqu’un. Ainli 
l’on pcilt dire qii’il ne s’employe jamais que relative- 
ment , ou à un liibftantif qui luit , comme prejlez- 
moy quelqu'un de vos livres -,, ou à un fubftantif qui 
précédé, comme prefiez-m’ en quelqu'un. Du refte, la 
maniéré de l’employer en parlant des choies, eft tou- 
te lèmblable à celle dont pn l’employe en parlant des 
perlbnnes , & qui a efté expliquée dans les trois arti- 
cles précédents. La feule dificrcnce qui s’y rencon- 
tre , c’eft qu’en parlant des choies , on ne dit point 
^ quel- 
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qmlqu'm £eux , ni quelqu’une d’eÛes } parce que ce 
font des façons de parler qui ne conviennent qu'aux 
peribnncs , comme on l’à fuffiiàiïiment marque 
ailleurs. 

Chacun , Pronom fubftantif , le dit des p<yfonnes 
& des choies > mais beaucoup moins des choies que 
des perlbnnes. Dans l'une & l’autre acception il n’a 
point de pluriel , mais il reçoit les deux genres cha- 
cun, chacune-,^ dans tous les deux il le décline avec 
les feules particules a^de. 

Quand chacun fe ditdes perlbnnes > tantoft il-s’em- 
ploye dans une acception generale & indéfinie , qui 
comprend aufll-bien les femmes que les hommes, 8c 
qui fignifie toute perfinne ..comme chacun veut eftre 
heureux , chacun doit mourir : tantoft il le dit dans 
une acception plus rcftreinte , qui fignifie propre- 
ment chaque perfinne, 8c qui comprend pareiUement 
l’un 8c l’autre lèxe j comme lors qu’un homme, par 
rapport à luy ,^ou une femme , par rapport à elle ^ 
dit , Chacun fait ce qtdjl luy plat fi , chacun doit fia-- 
voir ce qui Iny convient - daos tous ces deux lèas ,• 
chacun le dit tousjours ablolument > 8c ne peut ja- 
mais efire mis au feminin. < - - 

Hors de là il le dit tousjours ^r relation » Ibit à 
quelque terme qui précédé, Ibit a quelque terme qui 
mit, 8c il a une figoification pluftoft diftributive que 
collective , dans, laquelle il eft fulceptible de l’un ou 
de l’autre genre , fuivant que le terme de là relation 
eft ou mafculin ou féminin i comme ils eftoient plu- 
fieurs dont chacun . ou . chacun defcjuels } elLeu efioient 
plufieurs , dont chacune , . ou chacune defepueUes } de 
mefme , chacun d’eux fia furpris , 8c chacune d'elles 
fut furprife. 

Il le conftruit encore relativement en plufieurs au- 
tres maniérés , comme Ils ont chacun un million de 
bien, ou un million de bien chacun-, ils eferivirent cha- 
cun une lettre i on leur donna d chtuttn, dix piftoles -, 
après la rtveuë on les renvoya chacun en leur quartier. 

Or 
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Or dans toutes ces fortes de phralès , quoyque 
chacun ainfî employé , au Nominatif , au Datif , & 
à l’Acculàtif , fcmble y eftre mis par redondance , 
puis qu’elles ontdesja ou un autre Nominatif , ou un 
autre.Datif , ou un autre Acculàtif -, cependant il y 
eft nece0àire la plufoart du temps j pour efolaircir le 
fojet dont il s’agit. De forte, que fî au lieu de dire. 

Ils ont chacun un million de bien , ils efcrivirent chacun 
une lettre , on leur donna à chacun dix pijloles } ce qui 
marque que chacun d’eux pollêde un million de bien , 
que chacun d’eux eforivit une lettre, & qu’on donna 
dix piftoles à chacun d’eux -, on dit fîmplemcnt , //j 
ont un million de bien i ils efcrivirent une lettre j on 
leur donna dix pijloles } alors il y aura lieu de croire 
qu’ils nfont tous cnfemble qu’un million , qu’ils n’ef- 
crivirent tous qu’une lettre , ^ qu’on ne leur donna 
à tous que dix pifloles. 

Aurcfte, le Pronom chacun, ainfi employé, fe met 
tousjours aumafcuUn, mefme après uniingulier col- 
leéHf féminin, oùil fo rapporte^ comme après la ha- ' 
ranguetouteVaJfembîée, toute la compagnie fe retira cha- 
cun chez, foy -, parce que l'affemblée , la compagnie eft 
regardée comme eftant compofée principalement 
di’hommes. Chacun doit eftre aufli tousjours mis au 
mafculin après un pluriel colleétif féminin , qui ne fe 
divife point par un & par deux, /ffnfi en parlant des 
Communes d'Angleterre, on dira fort bien. Les Com- 
munes irritées fe retirèrent chacun chez. foy. Mais s’il s’agit 
d’un pluriel féminin , qui puiflè fe divifer par un , ôc 
par deux , comme Nations , Provinces j alors il faudra 
le lèryir de chacune fcmiidn, Sedire, toutes les Provin- 
ces y envoyèrent chacune leurs Députez, i de mefine qu’en 
parlant de quelques femmes, on diroit, elles s* en allè- 
rent chacune chez. elle. 

Chacun , en parlant des chofes , ne Ce dit jamais 
dans une acception generale 6c indéfinie» il n’a alors 
qu’une lignification individuelle 6c diftributive » 6c il 
ne s’employe que par relation à quelque chofc qui pré- 
cédé 
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cède, ou qui fuit J & on le met au mafcülin ou au fémi- 
nin . ièlon le genre du (iibftantif auquel il ié rapporte. 
Ainfî on dit,C/7/*c«» de ces t/Memx-ld, efi d'un grand -prix-, 
chacune de ces ftatuès-lk eft parfaitei arranger des livres^ 
les mettre chacun à fa place ÿ ces chofes-la ont chacune leur 
mérité-, mettez, le prix à chacune-, que les eftimez-vom cha- 
cune ? 8c ainfi du reftc : car l’application des règles qu’on 
vient de poiér , eft fi facile a feire , qu’il eft inutile de 
les efclaircir par un plus grand nombre d’exemples. 

Vun ^ l’autre font des Pronoms qu’on a accouftu- 
mé de mettre au rang des Pronoms indéfinis } mais 
qui pourroient eftre mis avec autant de raifon au rang 
des Pronoms relatifs. Le premier fait l’une au fémi- 
nin ; le fécond fort aux deux genres 5 8c ils fo décli- 
nent ordinairement tous deux avec l’article- Ils ne 
font pas tousjours Pronoms j mais on n’en parlera 
icy qu’entant qu’ils le font, 8c on ne touchera point 
aux autres ufàges qu’ils peuvent avoir. 

Ils s’emploient tous deux conjointement ou fépa- 
rement , par rapport aux perfonnes 8c aux choies. 
Quand ils font employez conjointement , on ne dit l’u» 
l'autre, ou /’«»e ^ l’autre au fingulier , qu’en parlant 
de deux perfonnes . ou de deux choies. Mais fi on dit au 
pluriel , les uns les autres , 8c les unes les attires, on 

comprend toutes Ijs perfonnes , ou toutes les chofos 
dont on a parlé. Amfî en parlant de deux hommes, on 
dira , l’un & l’autre ont leur mérité ; l’un l’autre fint 

de mes amis-, 8c en parlantdeplufieurs hommes, les uns 
^ les autres font perfuadez. : 8c fionparledeplufieurs 
marchandifos, on dira. Les unes les autres font à 
mon gré, ou je ne veux ni des unes ni des autres. 

Ils s’employent encore conjointement d’une autre 
maniéré, où ils forvent à marquer reciprocationdans 
les perfonnes ou dans les chofos dont il s’agit , comme 
Vun vaut l’autre, ils ne peuvent vivre l’un fans l’autre , 
ils coururent à l’envy l’un de l’autre , ils fe donnèrent le mot 
r un a l'autre , ils fe querellent l’un l’autre a tout moment , 
ils fe défient f un de l’autre. Ce qu’on vient de dire icy 

des 
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des peribones, peut s’appliquer aisément aux chofes; 
& cependant il eft à remarquer que dans cette manié- 
ré d’employer enlèmbleces deux Pronoms,/’»» tient 
tousjours beu de Nominatif, 8c que l’autre eùtous- 
jours dans un cas oblique. 

L’u» 8c l’autre , employez féparément 8c disjon-, 
âivement, fervent à defignerdifîcrencc8coppofitioa 
«ntre deux perfbnnes , ou entre deux chofès : par ex- 
emple, s'il s’agit de deux hommes , on pourra dire. 
L’un a btaucouf d’ej^rit^ l’autre en a peu i l’un vaut 

tmeux que l’ autre i ou des hommes en general; Les uns 
font d’une opinion i les mitres d'une smtre i 8c s'il s'agit de 
plulieurs chofès differentes; Les unes me conviendraient 
ajfez., mais les tsutres ne me font pas probes -, 8c c’eftlàà 
peu prés en quoy confiftent les divers ulàges de ces 
deux Pronoms employez avec l’article, foit conjoin- 
tement, foit féparément. 

- Il n’y a point de doute qu'«« ne peut eftre regardé, 
comme Premom , lors qu’eftant employé fà^s l’article , 
il efl fùivi d’un rubftantif;comme»sÀo»;»}«.»»^(7», 
une 'affaires Car alors il- n’a d’autre fonârion que celle 
de défigner unité dans le fujét dont on parle ; de 
mefme que tout nom de nombre que l’on mêttroità 
la place, marqueroit un certain nombre déterminé , 
dans le fujet dont on parleroit. * 

Mais on peut fort bien douter s’il eft Pronom , oa 
s’il ne l’eft pas, dans les j^buafès fuivantes, où il n’eft 
ni précédé de l’article, ni fùivi d’un fubftantif auquel 
il fèrve d’adjeétif ( comme Un d’entre eux l’affeura , mar- 
cher un k un, faire homliir deux pintes d’eau jufqu’k ce 
qu’elles foient réduites, k une., Car encore qu’«» d'entre 
eux foit dit pour un. homme £ entre eux, que marcher 
un a un , s’entende de plulieurs perfonnes qui mar- 
chent l’une après l’autre; 8c deux pintes réduites k 

une, veüillc dire deux pintes réduites à une pinte; 8c 
que par cette raifon , on puiflè prétendre qu’«»8c une, 
^ns ces treâs phrafes , 8c dans toutes les autres de 
mefine nature, font Pronoms, parce qu’ils y tiennent 
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lieu de noms ; cependant il eft vray qu’ils ne peuvent 
pas l'cftrc davantage que tout nom de nombre qui iè- 
roit mis à leur place, en dilànt, trois d'entre^ eux l*af- 
feurerent , marcher deux k deux , quatre fintes réduites 
a trois. De forte qu’à moins de vouloir eftablir que. 
tout nom de nombre ainfi employé fëparémentdefon 
lùbftantif , eft un Pronom ( ce qui eft inoiii dans la 
Grammaire ) on ne voit pas pourquoy uu , qui eft le 
commencement de tout nombre , peut eftre pluftoft 
regardé comme Pronom, que deux, trois, ôc quatre, 
juîqu’à l’infini. 

II y a feulement quelques phrafes dudifeours fami- 
lier, où il femble eftre Pronom , quoy qu’wnployé tout 
feul, comme crevez-moy l*oeil d’un, & il m’en a donné 
<^’«»e,dontla première fedit.foit des perfonnes, pour 
marquer combien il eft difficile de trouver des gens 
d’une extrême perfeétion } foit des chofes , pour feire 
entendre à quelqu’un qu’on n’a point ce qu’il deman- 
de, & dont la feconde fignifie, Ilm’a donné me mau~ 
vaife défaite, il m’a fait une menterie. 

Autre joint à un fubftantif n’eft pas non plus Pro- 
nom; car lors qu’on èÀtun autre homme, un autre che- 
val, d’autres affaires i asstre dans ces fortes de phrafes, 
n’eft misa la place d’aucun nom,& n’eft proprement 
qu’un adjeélif. Mais outre Icsoccafions où l’onadesja 
marqué qu’il eft employé comme Pronom, on l’em- 
ploye encore d'ailleurs comme tel , en beaucoup de 
phrafes , où un ceflè de l’eftre » quand il s’y trouve 
employé. 

Ainfi en parlant des perfonnes , on dit Un autre, ou. 
un autre que moy vous diroit , nul autre que vous ne le 
ffaura , tout autre que luy s’en contenterait, addrejfez- 
vous à quelqu’ autre, files attires le veulent j’y confins , 
elle eft partie , les autres font demeurées. 

On le fort auffi du mefme Pronom par rapport aux 
perfonnes en certaines phrafes du diieours familier, 
qui font en quelque forte proverbiales; comme je ne 
eonnois autre, pour dire, qu’on connoift extrêmement 

la 
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la ptrfonne dont ü eft-queftionj & à d'autres, pour 
foire entendre à quelqu’un -qu’on n’adjoufte aucune 
foy à ce qu’il dit, à ce qu’il veut qu’on croye. 

On l’employé de la mefme forte , par rapport aux 
belles , ou aux chofos >en diveriès phrafos , comme 
fajfer d'une chofe a une autre, tomber d'un inconvénient 
dans un Outre ; ce cheval-la ne vaut pas l'autre ; ce 
tableau-là eft mieux peint epue l'autre y il ejl au dejfat de 
tous les autres. 

Autre s’employa encore dans unfons diffèrent delà 
première lignification , dans laquelle 'il ne fort qu’à 
marquer diftinélion d’individu , (bit à l’i^rd des per- 
fbnnes,fbitàl’^rd des choies. Car en pluileurs phra- 
fès , clfont joint avec tout , on le foit lèrvir , foit à mar- 
quer préfcrenced’une pcrlbnne,ou d’une chofe aune 
autre} foit à marquer changement en bien dans une 
mefme perfonne, ou dans une mefme chofe. Dans la 
première acception , on dit Vous parlez, d'un habile 
hommes maisceluy que je vous dis , ^ tout autrequeluy, 
ou limplement ejl tout autre. Voilà de beaux tableaux, 
nuùs ceux que je vous feray voir font encore tout autres. 
Dans la feconde acception , on dit d’un homme, qu’i/ 
eft tout autre, qu'il eft devenu tout autres que ce n'eft plus 
luy,cpicc'ft un autres Sc cela fe dit ordinairement, foit 
d’un homme qu’on avoit veu infirme, &qui eft dans 
une meilleure fonte } foit d’un jeune homme qui s’eft 
extrêmement foçonnê dans le monde} foit d’un hom- 
me qui s’eft corrigé du collé des moeurs (5c de la con- 
duite. On fe fert aulTi de la mefme expreffion dans le 
mefme fens,enne parlant pas desperfonnes.Ainfi on 
dit d’un cheval, qu’/7 eft tout autre qu'il n'eftoit, pour 
dire, qu’il eft en bien meilleur cftat,- & d’une maiibn 
qu'elle ^ toute autre, pour dire, qu’elle eft beaucoup 
plus agréable, ou plus commode qu’auparavant. 

Au relie, quoyque dans les phrafes qu’on vient de 
dire, autre foit conlideré comme Pronom, on ne pré- 
tend pas pourtant que dans cette phrafe tout autre , 
qui peut dire rendue par rwr different , on ne puiflb 

dire 
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eftre bien fondé à le prendre compie un nomadjeâif. 
La feule des phralès allcguéçs dans eet article où on ne 
peut pas conteftcrà<»»fre la qualité de Pronom, c’eft 
celle où il eft dit , <e n'tji,pliu luy , m mtre i car 
un mtn pn cet endroit , lignifie ua autre homme , un 
homme tout mtre qu'il n'^it. 

Aucun Sx.,nul ne font proprement Pronoms qu’en- 
tant qu’ils le dilènt des perfbnnes , & qu’ils ligtaifient 
nulle perfenne, aucune perjhnne. Ils font au féminin am- 
eune Sx. nuUei niais ils n’ont point de pluriel, &ils ne 
iè déclinent que par le moyen des particules a &. de, 
. Quoyque leur fignification foit égalé, en ce qu’ils 
emportent tous deux négation , leur emploi n’eft pas 
pourtant tout-à-fàit ég^*, mais comme dans pluiieurs 
phrafès on peut le lèrvir indifferemment de l’un ou 
de l’autre , il y en a aulTi quelques-unes où il eft plus 
ordinaire Sc plus régulier de le lèrvir de l’un que de 
l’autre; Ibit que cela vienne du lèul caprice de l’Ulà- 
ge, foit que la force négative, qui paroUlplus gran- 
de dans nul que dans aucun , en ibit otulè. 

On le lèrt allèz, indifferemment de tous les deux , 
lors qu’ils font employez dans une acception genera- 
le qui comprend aufll-bien les femmes que les hom- 
mes ; comme nul exempt de deffmt ; nul n'efl 
innocent devant Dieu ; ce qui le peut dire ^^cmenc 
bien par meun n'eft exempt de deffmt ; aucun n‘^ 
innocent devant Dieu : quoy qu’il foit vray que dans 
une propolition li univeiièllc , il foit mieux de fo 
lèrvir de nul que d’aucun. 

Lors que la propolition devient un peu moins ge- 
nerale, on lè lèrt indifferemment de nul ou d’mcun. 
De forte que dans les mefmes phralès , où en lè 1èr- 
vant du Pronom nul, on dit, nui ne foit fi hardi, 

nul n’o/oit en approcher , nul n’en aura connoiffance , il 
prétend que nul n’y a droit que It^ , tlans ces melmes 
phralès , Sc dans les autres de pareille nature , on 
peut lè lèrvir également bien du Pronom aucun ; 
quoyque cependant entre l’un & l’autre il y ait quel- 
quefois 
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quefois peut-eftre un certain choix à faire , qui dé- 
pend plus de l’oreille 6c de l’ufàge que d’aucune au-< 
tre réglé. 

Mais quand laphraiè commence par une négative, 
ou qu’elle interroge , alors l’ufàge de nul ou à' aucun- 
efl: fi peu arbitraire , que celuy .de nul rendroit en 
quelque forte l’exprefTion barbare. Ainfi, quoy qu'on 
dife tort bien , Il ne veut pas qu'aucun s'en mejle ; U 
n'y a aucun qui ne floche ly a-t-il aucun de vous qui lo 
JôuffriJi î ce feroit parler improprement que de dire* 

Il ne veut pas que nul s'en mejle i il n'y a nul qui ne 
ffoche i y a-t-il nul de vous qui U fou^ijl f La lèula 
occafion où nul , précédé par une négative , puiflè 
eftre employé comme Pronom -, c’eft lors qu’il eft 
conftruit avec de vous, dans une phrafe interrogative; 
comme v^y a-t-il nul de vous qui en [poche des nouvelles? 
encore feroit-il alors plus régulier 8c plus four de fe 
fervir du Pronom aucun- 

Ce qui eft encore à remarquer fur nul 8c aucun i 
pris abfolument 6c dans une iîgniftcation generale i 
c’eft qu’ils n’ont guère d’ulàge qu’au Nominatif, 8s 
que dans les autres cas on fe fort ordinairement des 
Pronoms négatifs per/onne 6c qui que ce [oit. 

Nul ni aucun ne s’employent jamais au féminin' 
abfolument , mais tousjours avec relation à quelque 
terme qui défîgne une femme, comme nulle de vous, 
aucune de vous , aucunes d'elles j 8c il eft à remarquer 
que nulle ne fe dit jamais làns une pareille addition , 
ni jamais qu’au Nominatif. Il n’en eft pas de mefme 
d'aucune : car non feulement il s’employe au Nomi- 
natif fans cette addition , comme aucune n'en fut fur- 
prife } mais il s’employe aufli de mefme dans les au- 
tres cas ; 8c ce qu’on dit icy d'aucune , doit s’en- 
tendre auffi d'asscun , lors qu’il eft employé relative- 
ment, 6c hors de l’acception generale. Ainfi on dit au 
Génitif , Il connoiji plufieurs fuges , rmus il n'efl ami 
particulier dl aucun j il voit plufieurs femmes , fans eflre 
amoureux d'aucune ■; Au Datif , kUer chez, tous fes 
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^uges, fms pouvoir parler a aucun y voir des femmes] 
éo ne s'attacher à aücune : A l’Acciifàtif , avec des 
prépofitions , elle les efcoute tous , ^ ne fe détermine 
pour aucun ; H les voit toutes , mais il n’a de liaifon 
0 vec aucumt Et à l’Ablatif . Elle les amufe tous, fans 
f» fouàer aucun s .il les voit toutes , fans fe foucier 
d'aucune. 

La railîm pour laquelle en parlant icy de l’ Acculà- 
tif d'aucun 8c d'aucune , on a marqué qu’il doit çftre 
çmployé avec des prépofitions } .c’eft epes' aucun dans 
une acception relative , ne peut eftre mis à l’Accu- 
iàtif comme Pronom qu’avec des prépofitions, ou 
avec l’addition de quelque Pronom , ou de quelque 
nom fubfiantif , comme il ne cormoif aucun de notts , 
il ne voit aucune de [es parentes. Car fi on ne le lcrt 
pas de quelque addition fcmblable ou de quelque pré- 
pofition , il faudra necellàirement avoir recours à la 
particule relative en , qui fuppolè un fubfiantif prér 
cèdent , 8c dûe , H n'en cormoifi aucun , il n'en voit 
aucune. Et alors aucun 8c aucune ceflèront d’efire do 
véritables Pronoms } 8c ne lcront plus que des noms 
adjeétifs j parce que la particule relative en efi pro- 
prement celle qui fait office de Pronom dans ces deux 
phrafes , de mefme qu’elle le feroit avec tout autre 
nom adjçélif. 

Nul & aucun font pareillement adjcâifs quand ils 
font joints avec quelque fubfiantif que ce foit. Ainli 
dans ces phralès , Nul homme , nuUe femme } aucun 
homme > aucune femme f aucun livre , aucune affaire i 
nul intereft , nulle fpihleffe i nul 8c aucun ne font que 
de purs adjeftifs. Mais quoy qu’on ait dit au com- 
mencement que nul tx. aucun ne font proprement Pror 
noms, que quand ils le dilènt des perfonnes; aucun , 
en parlant des chofes , ne laifiè pas de tenir lieu de 
Pronom dans quelques cas obliques , comme Ltra 
plufîeurs livres fans s'attacher à aucun i paffer par pltt^ 
fleurs villes fans s'arrefter dans aucune ; a'voir de gran- 
des terres , ôf' ne pouvoir dijfofer d'aucune. 

Pas 
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Pof un eft un Pronom de mefmc nature cÿx* aucun i 
(bit pour la ügnification , -Ibit pour l’emploi -, horf- 
mis qu’il ne fe dit jamais dans, une acception gene> 
raie ôc univerfelle, comme aucun : de forte que pour 
les autres uüges on renvoyé le Lefteuràce qui vient 
d’eftre dit aucun, 6c d’aucune. 

De quelconque quelque, & chaque» 

I L a pieu aux Grammairiens François de mettre 
quelconque , quelque , 8c (haque , au rang des Pronoms 
indéfinis j quoy qu’ils - ne foient proprement que des 
adjeâifs.inféparablesd'unrubllantifj mais quels qu'ils 
foiént, on ne lailîè pas de les. làngericy, pour fe con- 
former à l’uiâge commun i 6c pour marquer la ligni- 
fication 6c l’emploi des uns 8c des autres. 

^tulconque fignifie nul, 4«c«»}8cilfcrt également 
aux deuxi genres -, mais il n’a point de pluriel. Il ne 
fe dit que précédé de la particule native ne; Sc il at- 
cela de particulier , qu|il fe met tousjours à la fuite, 
d’un fufiftantif , foit en parlant des perfonnes ,ifoit 
en parlant des chofes, comme: C'efl un homme qui n’a. 
chofe quelconque ; je n'ay affaire quelconque ; je n’of 
trouvé ame qttelconque > feiffonne quelconque avec luy ; 
il n’a mal quelconque ; U n’entend ratfon quelconque, 
La feule phrafe où il s’employe làns la particule né- 
gative ne fi ed cette phrafe de formule > nonobfiant> 
ofpofition ou appellation quelconque. Du refie, c’efi un 
terme dont on ne fe fort pas fouvent. 

.^elque elt d’un bien plus grand ufàge dans la 
Langue , 8c il a diverfes fi^ifications 8c divers em- 
plois ; 8c celle qui reljxind a l’aliquis des Latins , 8c 
dont on fe fertpour fignifier un d’entre plufieurs, eft 
la principale. Dans cette acception il fe dit également 
des perfonnes 8c des chofes , il fert aux deux genres , il 
reçoit les deux nombres } 8c il précédé tousjours le 
fobftantif , à moins qu’on infePe un adjeétif enti e deux > 
Addreffez.-vous à quelque Dodeur , a quelque habile Do- 

^ ü a . Ueur ; 
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heur ; avez-vous quelque chofe de f lus à me dire , quelque 
autre chofe à me dire, ilrrfa frefté quelques livres i il Ut 
tousjours quelque bon livre } y a-t-il quelque Hiftorien, 
quelque célébré Hifhrien qui en ait parlé ? 

^^Mlque fcrt auflî à marquer diminution» amoin- 
drillèment , foit dans la qualité , &it dans la Quantité 
de la chofe dont on parle } & dans cette acception il 
ne fe dit point des perfbnnes» mais feulement des cho- 
fes Phyfiqucs ou Morales , & alors il relpônd à peu 
prés à l’aliquantultéé des haxini. Avoir quelque, fièvre ^ 
quelque peu de fièvre ", il y a desja quelque temps , quel- 
ques années", cette affaire n' eft pas fans quelque difficulté j 
t'efi un homme qui n’efi pas fans quelque mérité-, il y a 
quelque apparence y quelque forte' ^apparence a cela} 
fay quelque lieu d^en douter } f en fais quelque doute } 
il en a quelque leger foupfon. 

Quelque , fui vi de que , a une troilîéme lignification , 
comme quand on dit; Quelque vertu qu’il ait, quel- 
que mauvais naturel qu’il pttiffé avoir , quelque habile 
qu’il foit , quelque mefchant qu'il ait efté. Car 'ces phra- 
lès ne veulent pas dire feulement, -^ttoy qu'il ait de 
la vertu y quoy qu'il ait un mauvais naturel , qssoy qu'il 
foit habile y quoy qu'il ait efté mefchant. Mats quelque, 
dans ces phrafcs , & dans toutes les autres de mefine 
nature , marque tousjours excès dans le fujet où on 
Papplique : 8c il veut dire ce qu’en Latin on exprime 
ou par les adjeéHfs quantufcumque^quantuftibet, ou 
par les adverbes quantumvü 8c quantumcumque j 8c 
ce que les Italiens expriment par quantunque. 

Nortrc Langue a autrefois exprimé la nacfme chofe 
par la prépofition pour , en dilànt , pour remonftrance 
qu'on luy faffe , pour mefchant qu'il foit , au lieu de 
quelque remonftrance qu'on luy faffe , quelque mefchant 
qu'il foit i 8c les Italiens 8c les Elpagnols fe fervent 
encore de per 8c de por dans la melme lignification. 
Mais parmi nous on ne fe fert plus guere dé 'pour en 
ce fens , fi ce n’eft en quelques phrales que Püfege » 
confervées, comme pottr peu 'qu'un le touche -, au 'lieu de 
quelque peu qu'on le teuctse. Ce 
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Ce qu’il y a de particulier encore à remarquer iùr 
quelque y pris dans ce Icns, c’eft que tantoil; il eft in- 
déclinable , ôc .tfett proprement qu’adverbe } & que 
tantoft il le conftruit en genreSc en nombre, avec le 
fubftîmtif ou l’adjeétif qu’il précédé , comme on le 
peut voir dans les phrates Suivantes , où il cft em- 
ployé des deux maniérés; ^tulque riches qu’ils (oient y 
quelque riches qu'ils puijfentejlre , quelques richeJfÉS qu'il 
pojfedey quelques per frclims qu'il ait y quelques talents 
qu'il fait doué. ' ^ . > 

A l’égard de toutes cesphmlcs, il n’y a nulle diffi- 
culté touchant ladifiCTcncede quelque, employé dans- 
les unes comme adverbe , ,& dans les autres comme 
Pronom, ou pour mieux dire comme adjeâifi parce 
que dans les deux premier» , quelque n’eft propre- 
ment que ce qu’on diroit en Latin quant umvis , & 
qumtumcumque , 8c qu’il n’eft pas dit pour lignifier 
quantité de perfoanes riches, mais feulenaent des per- 
fotmes extrêmement riches ; au üeu que dans les autres 
phralès , qstelques ,cpii avec rielxjjès , perfè&ums , 8c ta^ 
lents , lèrt à déligner quantité de richejfes , plufieurs péri- 
Jèéhotts, 8c plufieurs tsüents j doit cftrc mis au pluriel 
comme un adjeéèifqui s’acœrde en genre 8cm nom- 
bre avec fon fubflantif. Ainfi pour donner là-ddTus 
une courte 8c précife , toutes les fois que quU- 
que n’ell^oint qu’avec un adjeâaf , il ne peut dbe 
confidere que comme adverbe; 8c toutes les fois qu’il 
n’eft joint qu’avec un fubftantif, c’eft Un adjcétitqui 
fuit k réglé de tous les autres. ^ 

Une anti)e rcgle 'lur k^dle il n’y a non plus aucune 
difficultés deft que toutes les fois que dans une mefme 
phrafe. quelqtà fe trouve joint avec un adjeâifSc un 
fubftantifpluriels, regis par le verbe fubftantif, il n’eft 
aulfi qu’adverbe; comme dans ces phralcs, ,^^lque 
•belles que fiient fis^ aSliùns , quelque grandes que foient 
les allions qu^d a 'faites : parce qu’alors quelque beUes 
que foient , quelque grandes que foient , ne veut pas 
dire, quoyque fet'a&ions foient, plufieurs beties, é^pUt- 
- - ti O 3 fitttrs 
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fieurs pondes ^ mais quoy qn^elles foimt extrêmement 

belles , extrêmement ondes. < ' ■ >' 

Mais la «jueftion cft, & cette queftion a partagé en 
quelque forte îles avis de l’Académie Françoile j fi 
quelque, eftant joint avec un adjdfiif 6c unfubftantif 
regis par un verbe aââf, èft alors adverbe ouadjetaif} 
6c fi par exemple, il faut dire, qudque grondes actions 
qu’il Mt flûtes , ou quelques grandes avions qu'il ait faites. 

La raifon de ne le regarder alors que comme gn 
adverbe , eft que quelque grandes aBions qu'il ait flû- 
tes -, ne veut pas dire , qu’x/. ;» fait quelques grimdes 
aéiions, mais qu’i/ a fait de jbrt grandes oBions: Sa c\ue 
quelque ne défignant pas alors la quantité , mais feu- 
lement la qualité des aétions, fèmble ne pouvoir eftre 
qu’ad verbe. De plus, encore que dans cette phrafc le 
verbe fubfiantif ne foit pas exprimé, ilyelf pourtant 
foulèntendu en quelque forte } 6c ainfi quelque gran- 
des, ^c. voulant dire, quelque grandes que foient,^c. 
il faut fuivant la r^le efiablie que quelque , n’efiant 
alors joint qu'avec un adjeâif , appuyé uniquement 
fur le verbe fubfiantif, foit un pur adverbe. 

A CCS raifons prifts de nofire Langue, on peut en 
adjoufter une prifè de la Langue Latine , qui rend 
ordinairement ces fortes de phï^s par quantumvis , 
ou quantumcumque adverbes. Et c’efl: là à peu prés à 
quoy fe reduifcnt les principales raifons de prétendre 
que dans la phrafo dont il s’agit , 6c dans toutes les 
autres de mefine nature , quelque ne doit efire confi* 
deré que comme adverbe. 

' Mais aux raifons prilès de nofire Langue , on ref- 
pond : Que pour juger d’une phrafe , il feut l’exami- 
ner lùivant les termes, danslefouels elle eft conccuë: 
6c qu’ainfi dans celle dont il eft queftion , il ne faut 
nullement foulcntendre le verbe fubftantif, qui n’ajm 
befoin d’y eftre foulèntendu : mais qu’il la faut exa- 
miner comme eftant appuyée fur le verbe faire. Que 
celaeftant, quelque n’y eft employé que pour défigner 
la quantité des adions , la qualité en eftant fufiUàm- 
. , mène 
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ment exprimée par grandes : que c’eft comme fi on 
difoit, qu<y qu’il ait plufieurs grandes aSlions j Sc 
que quelque eftant alors dit pour plufieurs , devenoit 
un adjectif, qu’il falloir accorder en genre & en nom-* 
bre avec fon fubftantif. 

Quant à la raitbn tirée de Pulâge ordinaire de la 
Langue Latine, on y refpond en di^nt qu’elle fè icrt 
auffi de quantufcumque , & de quantuflibet adjeétifs y 
aufli-bien que de quantumvis & de quantumcumque 
adverbes, comme on le voit par ces exemples de Ci* 
ceron & de Pline ; Quorum bona quantacumque erant 
conûtibus fuis defiripfit : Et in quantalibet multitudim 
appétit, ^tulque grands biens qu’ils eujfent , il les di‘, 
jiribua a fis amis : Il l’attaqua au milieu de la troup- 
pe, quelque grande qu’elle fufi. 

Mais comme l’uiàge des autres Langues ne décide 
rien pour la noftre , on revient: à ce qui la regarde 
uniquement, & on dit que puil^c dans cette pIWc 
quelques tsHions qu’il ait faites , quelque eft confiam-* 
ment adjeâifj fur quoy peut-on prétendre qu’il ceflè 
de l’eftrepar l’addition d’un adjcéttf au mot d’oBims? 
Ce ne peut eftre que fur quelque raifondeGraramai* 
re. Ou lùr l’ufàgé. Q^nt aux raifbns de Grammaire, 
on ne peut en donner aucune j & pour ce qui eft de 
l’ulàgc, c’eft ce qui eft en conteftation. De forte que 
pour bien juger de cette phrafe, il faut peut-eftre en 
former d’autres de mefmc nature , mais conftruites 
avec des termes adjeétifs Sc fubftantife , qui foient 
employez d'une autre forte que dans la phrafe pro* 
pofée , ou qui commencent par des voyelles } afin que 

J >ar la prononciation de quelque devant ces termes , 
’oreille qui avec d’autres termes ne peut pas juger fi 
quelque eft au fingulierou au pluriel, puifle aufïi eftre 
admife là-deflùs en jugement. 

Et premièrement , fans faire aucun autre change- 
ment dans la phrafe propofée , que de mettre le fub- 
ftantif devant l’adjeétifj il, femble que dans cclle-cy, 
quelques ablions efilatantes qu’il ait faites >. outre que 

O 4 quel^ 
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quelques , joint comme adverbe avec aéiions , ne peut 
faire de conftrutüon regulierej il fèmble, dis-je, que 
l’oreille mefme advertiflê que quelques ell au pluriel. 
Que s’il y eft quand il eft joint à un lùbflantif fùivi 
de Ibn adjeftif , ne doit-il pas l’eftre aufli , quand il 
fera joint à un adjeâif fuivi de fbn fubftantif , Sc 
quand on dira Quelques efcluymtes allions qu‘ il ait fiU^ 
tes, quelques imposants emplois qu’il ait exercez,? Que fi on 
veut conftruire ces fortes de phrafès avec des pre'po- 
litions, 8c dire a quelques affireux dangers qu’ ors l’ ait ex~ 
pojè, de quelques affreux périls qu’il fe foit tiré, de quelques 
affaires importantes qu’il foit chargé, en quelques pays 
efloignez qu’il aitvoyagé, nonfoulement la prononcia- 
tion ordinaire de quelques , dans la pluf^rt de ces 
phrafès , porte à croire qu’il y eft employé au plu- 
riel : mais la Grammaire ne fouftrant pas qu'un ad- 
verbe foit employé de la forte à la fuite d’une pré- 
pofidon , il £mt neceflàirement que quelque y foit 
adjeâif ; 8c que par confèquent il le foit aufli dans 
toutes les autres. 

Quoy qu’il enfoit;8t pour dire feulement mon ad- 
vis, fans prétendre- le «kmner pour réglé, je tiens que 
toutes les fois que quelque, dans le. fens dont il s’agit 
maintenant i fe trouve joint, foit avec un feulfUbftan- 
tif, foit avec un fùbftantiffùivi de fon adjeâif, foit en- 
fin avec un adjeâif fuivi de fonfùbftantif, alors il n’eft 
jamais qu’adjeâif. Mais que quand il n’eft joint qu’a- 
vec un nom adjeâif, ce qui n’arrivejaiiais qu’avec le 
verbe. fùbftantif ejîre , alors il eft infailliblement ad- 
verbe.. Ainfi, pour ne fortir pas de la plirafe tant de 
fois propofée , dans laquelle je tiens que quelque eft 
adjeâif ; fi on vient à la tourner un peu autrement, 
8c qu’au lieu que le fùbftantif actions eft joint à 
Vadjetkif grandes , on l’en fepare par le verbe fiibftan- 
tif , alors quelque deviendra adverbe, comme il l’eft 
dans quelque riches qu’ils foient-, 8c il faudra dirc,^«ef- 
que grandes que foient Us ailions qu’il a faites. 
î Pour ne laifîèr rien à dire des diverfcs fignifica- 

• dons 
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tions de quelque, il en a encore une autre, où il tient 
heu pareillement d’adverbe, 8c lignifie environ-, com- 
me Il U quelque foixante ms-,ily u quelque dtx ou douze 
jours ; U trouva quelque trois ou quatre pijîoles de mef- 
conte i ils^ efioient quelque deux cents hommes en tout : 
mais il n’a d’ulàgeen ce fens que dans le dilcours fa- 
nailicr , 8c avec des noms de nombre primitifs ou 
<ardinaux. Car avec les noms colleclifs de nombre, 
comme dixatne , centaine, il retient là première figni- 
ficarion, 8c il le coilftniiteu genre 8c en nombre avec 
•le fubftantif. . 

Chaque eft qualifié de Pronom par pluficurs Gram'- 
^airiens , quoyque te ne fait proprement qu’un ad- 
ledif , qui lèrt à marquer diftribution ou partition 
«ntre plufieurs perlbnnes ou plufieurs choies. Il eft 
dé tout genre i mais il n’a d’ulà^ qu’au fmgulier ', 8c 
il précédé tousjours le fubftantif , duquel il ne peut 
eftre lèparé que par un autre adjeftif, comme on le 
pourra voir.dans quelques-uns 'des exemples lùivants. 
ChsMue nation i ehaque pays' a fes 'coufiumes -, chaque 
thofe a fin temps-, a chaque jour fuffit fa peine-, chaque 
premier jour de l'm ; à chaque bonne fijk de l’armée j 
chaque habitant | chaque pere de fittrùüe-, % chaque affaire 
qu’on luy propofi j à chaque nouvel aditis qu’on tm'dmrie. 
On peut former lïne irifitrité d’aùtfes ^fafes Jèmbla- 

blte 5 débuts farailfet'eft bémidî'de'ces 'fiions 

de parler choqué mo'mehti à chaque pas j à chaque 
bout de<charhp.\ Êt-c’eft-Jâ’ à-'pèû preç 'tout cfe qu’il y 
à à dire totkfHailt éié"raot,'de quèîqtïéinânieréqu’on 
veuille le qualifier. ' , 

-.,1 ùii., i>-;i J “II, r.-y : 

, Du ' fûot rien conjtdéré comme Pronom. 

■.< 1 U . . -iC'vi n ;‘J -J 

•|^Ui^ûe\I«;t^ihrrtàii%Ts ontlii^^^ aü ran^ 
i des Pronotm dî^s'iidrtis'qui‘‘rlc forit ’qtle des 

dh’ pfctfti a '^us fblrfè fâiibù' ddolier tàtig ^àrhii leS 
Proné(ns-,‘ 4 dti'ïubflantif qui ifeif office de Pronom 
■ ' O y en 
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en diverfès phraiès. Ce fubflontif çft riea , ^u’il ne 
s’agit pas de conliderer _icy dans la lignification de 
néant , dans laquelle il ne peut dire regardé comme 
Pronom; mais dans celle de nulle chofe, aucune ch»Jt> 
quoyque ce foitt dans laquelle on ne peut pas luy refu- 
fer la qualité de Pronom . puis qu’alors il tient lieu 
de differents fubllantifs , félon les differents fujets 
dont il s'agit. Ainfi quand on dit. Rim ne le touçhe, 
rien n'tfi capable de l’efiranler, il n'a rien dit qui vaut 
doive fafeher , rien ne luy fait mal > il n'efi capable de 
rien, il n'^ coupable de rien, il a eu cela pour rien, (ÿc. 
rien , qui dans toutes ces phralès peut eitre rendu par 
le terme general à’ aucune chofe,i outre eda unefignir 
fication particulière, dans laquelle il tient la place de 
plufieurs noms fubllantifs. Car dans rien ne le touche, 
rien ne le peut efiranler} rien veut dire, aucune raifon, 
aucune remonfirance', dans il n'a rien dit qm vous doive 
fafeher, rien ügpifieaucune parole i, dans rien ne luy fait 
mal, rien ell mis ipour^aucme des chofes qui font mal 
aux autres, comme les veilles, la fatigue le déréglé,- 
ment dans le boire dans le manger-, dans il n'efi car- 
pable de rien-, rien veut dire, d'aucun empliy, d’aucune 
affaire-,, dans il n'efi coupable de rien, il veut dire d' au- 
cune faute ,£ aucun crime j 2c dans il a eu cela pour 
y.ien, il veut dire. jpqur tres-peu d’argent, ‘ 

. Lors que rjen ^cii çmployé dans çertd^ea phralès 
qui ont rapport au lieu fw au temps,. il pe peut plus 
dire repdu par le ternie vague 2c gencral-idaucune 
chofe mais jeulement par que^uç terme .partieulier 
^ui lèrve à marquer efface de lieu , ou de temps- Do 
lorte que quand on dit dans le difeours familier , il 
n’y a rien...d'iiy. la,, il rfy. a rienqueje t^s^veu-, rien-, qui 
dans la première decesphralcs, lignifie quetresfeudt- 
chemin, figpiâc. c^s lalçcçnde, que tr^-peu de tenp*-. 

D.u refle ,, il,n’y a.^ucun noin lùbiîantif de ceux 
qui peuvent dire exprimez par les term» generaux 
d'aucune chofe , 2c de quoy que ce fiùf , qui ne puillê 
aulll ellre exprimé de mcline par riea, ^s quelque 
^ phralc- 
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phralc du difcours familier, & dont ce mot ne pûiflè 
tenir la place. Il fèroit inutile d’en rapporter icy dar 
vantage d’exemples; ceux du premier article fuffiféntJ 
On s’eft un peii effcendu ^ns c<f Traité dts Pro- 
noms . parce <]ue c’eft une des plus^ amples 8c des 
plus difficiles matières de la Grammaire en toutes 
Ibrtes de Langues : mais quelque attention qu’on aifi' 
peu avoir pour n’y rien oomettre , il eft impoffiblé 
qu’on ait tout dit : 8c pdurveu ^u’on n’air manqué 
qu’en cela , on efpere' de l’équite du Leéleur , qu’iî 
excufcra aifè'ment les obmiffiofis. D’autres perfbnnes 
trouveront, peut^eftte au- contraire qij’on. eft entré 
dans un détail trop long 8c trop ennuyeux ; 8c on 
n’a rien à leur refpondre là-deflus , linon qu’une 
matière féche 8c elpineulè , qu’il s’agit de traiter 
méthodiquement . 8c d’eftablir fur des r^les 8c fur 
des principes , demande neceilâirement des détails 
encore plus ennuyeux , pour celuy qui compofè que 
pour celuy qui lit. 
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; TRAITÉ 

DES VERBES. 


pe la dcfinîtion des Verbes , ^ de Um première 
divijton. 

E V È toutes les parties det’Oraifonjiln'yena au- 
' 1 Cane dont nous ayions autant de définitions que 
^ nous en avons des Verbes ; chaque Grammai- 
rien qui en a traité, ayant diffcremment défini le Verbe, 
ièlon qu’il l’a diffeemment envilàgé. Les uns , com- 
me Scaliger, après Arillote, n’y ont confîderé que la 
diffcimoe des temps qu’il fert a marquer. Les autres, 
comme SanSltHs , ont adjoufté au temps la difïèrence 
des perfonnes & du nombre. Les autres, comme le 
Grammairien Diemede, ne le regardant que par l’en- 
droit qui le difiingue le plus du nom , quant à iâ for- 
me extérieure , qui cft de n’avoir point de cas , ont 
dit que c’eftoit Une partie d'oraifon fans cas. ’^tVofJîus» 
apres avoir adjoufté à cette d^nition , qu’il fert à. 
défigner le temps , en propofè encore une autre , qui eft: 
que Le Verbe eft ce qui fignifie agir , patir, ou eftre. Il 
y en a aufli qui l’ont dâini , Un mot qui fe varie par 
modes par temps , ^ -qui fignifie quelque aÜion; d’au- 
tres que Ueft un mot dont le principal ufage eft de Jigmfier 
l’affirmation ; & l’Académie Françoilc dans fon Di- 
éHonnaire l’a défini Une partie d’Oraifm qui fè conjugua 
par modes par temps. 

Toutes ces differentes définitions ont leur fonde- 
ment,- mais comme Sanêlius dans celle qu’il propofe , 
dit cpi’elle eft parfaite, ^ que toutes les autres fonfrt^ 
voles , on croit la devoir examiner icy -, parce que 
ii, clic eft en effet telle qu’il dit , il n’en faut point 
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chercher d’autres } êc que fi elle ne Pefl pas , il faut 
cmpelchcr que fon nom n’y donne une authorité» 
qu’elle ne doit pas avoir par elle-mefme. . ^ 

Il y a deux choies tres-dillinftes à confiderer dans 
le Verbe; l’une, la fonéiion qui luy eft propre & eC- 
lèntielle; l’autre, la forme extérieure de lès variations. 
Or Setnciius dans fa définition , n’a compris que ce qui 
appartient à la forme extérieure du Verbe , quand il 
dit c^tOefl tmmotfufisptible dénombré , de perjonne ^ 
de temps} 6c il n’a nullement touché à ce qui appar- 
tient à la nature du Verbe; qui eft de lignifier eftntx 
adiion , ou imprejjhn. Et c’eft ce que l’Autheur de la 
Grammaire generale 6c railbnnée , a parfaitement 
bien lènti, quand il a dit, „ Que beaucoup de perfon- 
,, nés, d’ailleurs fort habiles, n’ont pas bien connu la 
,, nature du Verbe , parce qu’ils ne l’ont pas conlideré 
n lèlon ce qui luy eft elTentiel, mais félon les rapports 
,, qui luy font accidentels. 

' De plus , SftndÜHs luy-mefme deftruit en quelque 
forte là définition, dans la divifion qu’il fiiit des Ver- 
bes en ptr formels, imper fonnels } comprenant géné- 

ralement tous les Verbes fous le nom de perjonmis , 6c 
n’appellant imperfonnels , que les feuls infinitifs des 
Verbes. Or comme lèlon luy-mefme, le Verbe infi- 
nitif n’eft déterminé ni parteipps, ni par nombre, ni 
par perlbnne, il s’enfuit de la définition qu’il donne 
du Verbe, que les infinhifs ne font pas des Verbes: 
&■ par cônlequcnt, bien loin que là définition foit 
parfaite , comme il le prétend , elle eft fans doute 
tres-défc<ftueufe. . 

Je ne fçay fi je pourrai parvenir à en donner une 
qui rernpliflè bien la véritable idée que l’on doit avoir 
du Verbe. Mais comme on ne le peut bien définir qu’en 
le confideraflt lèlon ce qui luyeftelïèntiel, 8c félon ce 
qui luy eft caCcidentel ; je croy que par rapport à la 
première acception. Le Verbe eji une partie d'Orstifin, 
qui fert ^ défigaer Vefire oul'efiat des chofes ou des per fon- 
tses, ies aidioru qu tilts font, ouiesimpreffions qu'elles 
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refoivtnt ; & que par rapport a la fécondé , Ctjl me 
fartk d'Oraifon , qui refait diverfes inflexions ouvetria- 
tims , avec diftinélion de modes , de temps , de perfon- 
nes f ^ de nombre. On expliquera dans fon lieu ce 
que c’eft que modoi temps y nombre & perfonneàmsl^ 
Verbes. 

Les GramTTiairiens ne font gucre plus d’aceord 
entre eux touchant la divifion des Verbes; quelques» 
uns, comme SmSlius y les divifènt tous à l’égard de leur 
forme , en per/onneU 8c en imperfonnels,ipxcmrvt ces deux 
termes dans le lèns qu’on adcsjamarqué; 8càl’^rd 
de leur lignification en ablifi & en puj^fs - , làns ad- 
mettre aucun neutre. VoJJius, au contraire » un 
des Modernes > qui a le plus approfondi tout ce qui 
regarde la Langue Latine , admet quatre claflès difib- 
rentes dans les Verbes , par rapport à leur lignifica- 
tion ; 8c place les Verbes neutres dans la troiliéme. 
L’Autheur , qui dans là Grammaire generale raifon- 
née, a cllàyé de comprendre aulH bien les principes 
de la. Granunaire Françoifo , que ceux dë la Gram- 
maire Latine, fouftient pareillement \teVerbes neutres 
contre Sanbhtts, dont il réfuté tres-bien l’opinion dans 
le Chapitre XII. Et je fouforis d’autant, plus, volon- 
tiers à cette décilion , qu’outre le poids que le nom- 
foui de l’Autheur y pourroit donner „ l’opinion de 
Sstnéiius & peut encore moins fouftenir à l’égard de 
la Langue Françoilè, qu'à l’égard de k Latine. 

Pour nous renfermer uniquement dans ce.qui-re-, 
garde nolire Langue, on pourroit en divifortous les 
Verbes en perfonnels , 8c en imperjônnels ; apclknt per- 
fimnels , ceux qui reçoivent la naarque des pronoms 
perfonnels , tant au linguiier qu'au pluriel , comme 
fe Juis , vous eftes , nous vivons > ils dorment ; 8c imperfon-^ 
nelsy ceux qui n’admettent ordinwement que la nur- 
que de k troiliéme perfonne au linguiier, comme il 
pleut , il neige , il tonne , il faut , 

Mais parce que cette divifion comprend dans là 
première partie, des verbes tres-difièrents dlaiUeurs, 

quant 
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quant à leur nature & à leur régime ; & que les di- 
Tifîons trop generales , fervent pluftoft à confondre 
qu’à bien diftinguer les idées qu’on dent avoir 'des 
choies ÿ par cette raifbn il eft à propos devenir aune 
divihon plus particulière, qui e(î en mefme temps la 
plus commune à l’égard des Verbes de noftre Lan- 
gue. On les diftingue donc ordinairement en Vef'ées 
itBifi , en Verbes neutres r en Verbes neutres-fajjtfs , qu’on 
appelle auffi réciproques , & en Verbes imperfinnels } à 
quov on adjoufte un lèul Verbe, qu’on appeiie Verbe 
fubjtantifi & qui eft le verbe efire, ’ 

Les mots fmit confiderez diverfement parlesPhi- 
lofbphes & par les Grammairiens ; 8c comme ce 
qu’on vient de dire de la divifion des Verbes, ne con- 
cerne que leur forme Grammaticale , il ne faut pas 
entendre icy par le nom de Verbe<et£hf, un verbe qui 
fignihe aétion : car cela lèul ne faffit pas pour faire 
un Verbe aâif : mais il faut déplus, qu’il puiflè régir 
à l’Accuiàtif un nom qui ibit le fùjet de l’aéHon ou 
de l’impreflion que le Verbe fert à 'défigner, Âinli 
aimer y fiuÿrir y font des Verbes aSUfs-, parce qu’on dit, 
aimer quelqu’un y fouffrir qstelque chofe i ScQU’aloTS quel- 
qu’un 8c quelque chofe, qui font àl’Aceufatif, fondes 
lujets, les termes de l’aéHon , ou de l’imprcflion de 
ces Verbes, Au lieu que partir, agir , quoy qu’ils fi- 
gnifient aâioii , aufri-Dien qu'4K>»o'8c fouffrir, ne font 
pourtant que des Verbes, neutres parce qu’ils ne peu- 
vent régir à i’Acculàtif le nom , ni de là perfonneini' 
de la chofèrv où leur aéHon 8c leur impreffion le ter- 
minent r 8c qu’on dit bien que quelqu’un psa-t , 8c que 
quelqu’un agit : mais qu’on nedit point , agir quelqu’un , 
agir quelquechajè,n\ partir quelqu’un, partir quelque chofe. 

J A parler donc fuivant cette idée , Un Verbe aftifeff 
•17» Verbe performd, qui peut régir al’Accufaùfleterme 
ou le fssjet de l’aUion .^ de l’ impreffion qu’il firt àmar- 
qster, comme aitner quelqu’un, dire qt^que chofe , rece- 
•voir une bleffure. Un Verl>e neutre eft Un Verbe perfonnel, 
qui corhprenant en luy-mefme le terme del’ aShon,dil’im~ 
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frejpon, ott 4e l'ejlat qn’tlfirf à marquer, ne régit auc$tn 
nom à l'Accufatif, comme agir>f/irtir, dormir. Et un Ver- 
be neutre-paflif eft Un Verbe pr formel, qui n’exerce fon 
régime que fur le mefmeVroruim qui le régit, comme fh 
repentir, fe fomtenir : cpÀ fbnt,^’c me repens, njous vous 
fouvenez., ils fe fouviermera. On pourroitadjoufter à ces 
differentes elpeces de Verbes, les Verbes (^ifsznSqneli 
on joint quelquefois le pronom fterfbnnel » mais 
ctHnme cette jondtion ne change rien.à leur nature, 
ni à leur forme, on ne croit pas que cela doive don- 
ner lieu d’en faire une efpece de Verbe à part. 

Pour ce qui eft des Verbes appeliez imperfonntls , 
comme il pleut, ilneige-,omàss]a. aflèz marqué quelle 
eft l’idée fous laquelle la Grammaire les conlîdere j 
& quant au Verbe fubftantif eflre, outre ce qu’il eft, 
6c ce qu’il lignifie par luy-m«fmei il.a encore parmi 
nous un u&ge qui le diftingue entièrement de tous 
les autres Verbes ; 8c qu’on ne peut guère bien ex- 
jdiquer, iàns dire auparavant ' ce que c’ieft chez les 
Grecs 8c chez les Latins, que les Verbes paffifs , dont 
noftre Laugue manque abfi^umcnt , amfi que toutes 
les autres Langues de l’Europe. 

- ' fes Verbes paffifs , tant dans la. Langue Grecque 
qde dans la Langue Latine , font des Verbes , qui 
eftant aétifs dans leur, premier eftat , i comme <pùJui» 
amo,f aime, viennent enfoite. par un changement de 
terminaifon comme q>i>iîofjtaa mnor i je Jute atmén 
à perdre la forme , la lignification 8c 'le régime de 
leur premier eftàt. Ein.'forte qulau lien que dan& le 
premier eftat , chaque perfonne. du Verbe, amo « 
stmas , amat if aime , tu . aimes , U jmm -, eftott confiderée 
comme le principe de l’aâàon défignée par le Verbe i 
& au lieu que leVerbercgifibit à l’Accdlàtxf, Pohjet 
«U le fojet dc: cette aéfcion ; dam Je ;febond' eftat le- 
Verbe perd enticreroenc fon regimo v 8t chaque pet- 
fonne du Verbe , amamut', at»amrm ,.amanntr i notts^ 
femmes 'aimez, “Vous e^ex ahnezij, UlslJi>» aimez , n'eft 
plus • regardée .quecomme le fojet de 'cette mcfmç. 
aétion , dont elle eftoit auparavant le principe. Or 
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Or noftre Langue , pour fuppléer au defïàut des 
Verbes pajpfs , dont l’cxpreflion efl: abfolument ne- 
ceffaire dans le difcours, fè ièrt du Verbe efirey avec 
le participe paflif de chaque Verbe stclif, ainii que 
toutes les autres Langues de l’Europe î & par ce 
moyen elle exprime tout ce que la Langue Grecque 
6c la Langue Latine ont accouftumé d’exprimer en 
un lèul mot , par leurs Verbes pajpfs. C’eft pourquoy le 
Verbe fubftantif ejîre , eft d’un ulàge bien plus eften- 
du dans noftre Langue , 8c dans toutes les Langues 
Modernes, que dans la Grecque 8c dans la Latine. 

. Un autre Verbe, dont l’uiage eft encore bien plus 
grand parmi nous, 8c dans toutes les autres Langues 
Modernes , que dans le Grec 8c dans le Latin , c’eft le 
Verbe avoir , qui eftant joint au participe paflif de 
chaque Verbe a£tif , fert à en marquer divers temps 
dans une lignification aftive , comme aimé,j’ay 
fait } 8c parce qu’il aide à les former , on l’appelle 
du nom de Verbe auxiliaire. Dans la fuite , on parlera 
plus amplement de c« deux Verbes ; mais aupara- 
vant il faut parler des autres divilions des Verbes. 8c 
de ce qui appartient à tous les Verbes e^ general. 

Des autres Mvijtons des P^erbes, 

O N divilê encore les Verbes par rapport aux dif- 
férentes inflexions ou variations qu'ils reçoi- 
vent: Et comme , généralement parlant , ladiftérencc 
de ces inflexions ou variations ., prend là réglé des dif- 
férentes terminailbns de l’Infinitif de chaque Verbe» 
on diftribuë tous les Verbes en autant de claffcs qu’il 
y a de différentes terminailbns dans les Infinitifs. 

Comme on a marqué au commencement de cet 
Ouvrage que la Grammaire Françoilé avoit'emprunté 
de la Latine tous les termes dont elle felèrt ; 8c qu’on 
s’eft engagé à en rendre l’intelligence aifée aux per- 
fonnes mefmes qui n’ont aucune teinture de la Lan- 
gue Latine, on eft obligé d’expliquer icy ce qu’il faut 
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entendre par l’Infinitif des verbes. Infinitif, figriifie 
proprement indéfini, indéterminé-, Sc pour faire encore 
mieux comprendre par des exemples ce que c’cft , 
simer , agir , avoir , dire , faire , & tous les autres termes 
qui refpondent à ceux-là dans chaque Verbe , font 
Us Infinitifs de ces Verbes , parce qu’ils n'ont' d’eux- 
mefmes <ju’une fignification indéfinie , & qui n’eft 
déterminée à aucune peribnne ni à aucun nom- 
bre. 

Or toutes les termiriaifbns des Verbes à l’Infinitif 
fè peuvent réduire à deux , à la terminaifon en r 
finale , & à la terminaifon en r fnivie d'un e muet. 
Car l‘r dans noftre Langue , ainfi que dans la Lan- 
gue Italienne , 8c dans l’Efpagnole, eft la lettre cha- 
rafteriftique de l’Infinitif , c’eft-à-dire , la lettre qui 
marque l’Infinitif j avec cette difference à l’égard de 
ces deux Langues, que dans l’Elps^nole, l’r eft tous- 
jours finale , 8c que dans l’Italienne , elle eft lùivie 
d’un e qu’on retranche pourtant quelquefois dans la 
compofîtion 8c dans le difeours. 

Quant à noftre Langue , les Verbes dont l’Infinitif 
eft terminé par une r jw/»/e,lèdivifent encore en trois 
clalîès} en ceux dont IV eft précédœ d’un e, comme 
aimer , parler i en ceux dont l’r eft précédée d’un i , 
comme courir, agir} 8c en ceux dont Vr eft précédée 
de la diphthongue oi, comme voir, avoir. 

Pour les verbes terminez en re à l’Infinitif, on 
peut les diftinguer en ceux qui n’ont que rc à la der- 
nière fyllabe , 8c en ceux qui dans la mefme fyllabe 
ont une confbnne devant re. 

Ceux qui n’ont que re à la demierefyirabc de l’In- 
finitif, peuvent eftre encore diftinguez, en ceux qui 
n’ont qu’un i pur devant cette derniere fyllabe, com- 
me dire, lire-, en ceux où elle eft précédée delà diph- 
thon^ue ai, comme faire, plaire} en ceux où elle eft 
précédée de la diphthongue oi, comme croire, boire -, 
en ceux où elle eft précédée de là diphthongue ui } 
comme coaduire , luire} 8c en ceux où cette derniere 
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iyllabc fc trouve précédée d’un o & d'une r, comme 
elorre : d’un » & d’une r, comme conclure ; £c de la 
diphthonguc ou 8c d’une r, comme courre. 

Les Verbes qui reçoivent une confonnc devant re 
dans la derniere ifyllabe , ’fe divifènt pareillement en 
diveriês claflès , fuivant les diverfès confbnncs' qu’ils 
reçoivent , lefquellcs iè reduifènt à trois j fçavoir, le 
le rjScl’-ü.Ceuxqui reçoivent Ie</,lbnten très-grand 
nombre ; 8c voicy à peu prés toutes leurs differentes 
définences : vendre , prendre , criùndre , peindre, per-- 
dre, fondre , tondre > joindre, tordre , mordre, coudre, 
refoudre. Ceux qui admettent un t devant re , font 
aulÜ en grand nombre,- comme battre, mettre, efre, 
nuijlre, paroifire •, mais ceux qui prennent un v con- 
forme avant «.font réduits à ^\xx\fuivre 8c vivre, ix. 
leurs compofeï. - > ‘ -■ ■ ^ 

Ainfi tous les Verbes, dont l’Infinitif fe termine en 
une r finale, font trois claflès diftinéles 3 ceuxdont ilfo 
termine en re précédé d’une voyelle ou d’une diph- 
thongue, en font fcpt : 8c ceux dont le re eft précédé 
d’une confonne dans la mefme fyllabe , en font juf- 
ques à quatorze } ce qui donne'en tout vingt-quatre 
differentes terminaifons de Verbes à l’Infinitif. 

Ces differentes terminaifons ne produifentpas lèu- 
lemcnt de differentes inflexions dans les Verbes d’une 
differente défînenceà l’Infinitif: ceux d’une mefme 
définence, ont fouventaufli des variations differentes 
entre-eux. Les fèuls verbes terminez en à l’infini- 
tif , foivent tousjours en cela une méfme r^Ie à la 
reftrve du Verbe aller , qui emprunte fes variations, 
de plufieurs Verbes , comme on le fera voir dans la 
fuite } 8c du Verbe puer , qui ne forme pas réguliè- 
rement tous fes temps. 

2 Suivant ce qu’on vient dé dire, on peut encore di- 
vifer tous les Verbes , en Verbes réguliers, 8c en Verbes 
irréguliers ia.ppeWa.nt régulier s', tons ceux qui ayant une 
mefme terminaifon à l’Infinitif , fuivent une mefme 
xeglc} 8C irregulters, tous ceux qui s’en efeartent. En- 
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fin, comme ôna divifé d’abord tous les verbes en per~ 
fonnels 8c en imper/onnels , on peut aufli les divifer en 
Verbes parfaits ou entiers, c’eft-à-dire, en Verbes qui 
reçoivent toutes les. inflexions ou variations ,^dont le 
Verbe cft lùfceptible j 8c en Verbes Jeffeâueux, c’eft- 
à-dire, en Verbes qui manquent, ou de quelques-unes 
de ces inflexions, comme ou de toutes, comme 
quérir , qui n’en admet aucune. 

Qu_ant aux autres diviflons qu’on en pourroit faire 
en primitifs 8c en dérivez , en jimples 8c en compofez f 
comme ces fortes de diviflons regardent prefque tou- 
tes les parties de l’Oraifon, on ne croit pas qu’il foit 
befoin d’en iàire icy une application particulière pour 
les Verbes. 

Des Modes des Verbes, 

T out ce qui concerne les differentes inflexions ou 
variations des Verbes, eft appelle par les Gram- 
mairiens François Conjugaifon , d’un terme pris des 
Grammairiens Latins , qui lignifie ajfemblage fous un 
mefmejoug. Et non feulementtous les Verbes qui font 
ainfi lous le joug d’une mefme réglé font appeliez 
Verbes d'une mefme conjugaifon ; mais en appliquant le 
mefme terme à une lignification plus particulière, on 
dit la conjugaifon d'un Verbe , pour flgnifier les diffe- 
rentes inflexions, ou variations de chaque Verbe : de 
forte opie conjuguer un ^ Verbe , c’eft le faire paflèr par 
toutes les inflexions ou variations dont il eft fufoe- 
ptible. I . , , ' ' 1 , • . , î ' ) '7 

. Or dans la conju^ifon des Verbes ,■ il y a quatre 
chofes principales à confiderer : les Modes , les Temps , 
les Perfonnes , 8c les nombres. On appelle Modes , dans 
les Verbes les diflèrents ufàges qu’on fiiit d’un Ver- 
be, en l’employant, ou dirçâement Sepofitivement, 
ou iadireârement 8c conditionnellement , ou d’une 
maniéré vague 8c indéterminée. Et les Grammairiens 
ne s’accordent pas entre eux fur le nombre de ces 
*• Modes X 
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Mo^es , non feulement à caufè de la différence des 
Langues fulceptiblesde plus onde moins d’inflexions 
differentes} mais aufli à caufède la diverfité des idées 
fous lefquelles ils les ont confiderez. «J 

Les 'Grammairiens Grecs 'ont eftabli cinq Mo^es 
dans les Verbes } 8e la plufpart des Latins les apnt 
fuivis, en admettent cinq auffi, aufquels ils ont don- 
né les noms à' Indicatif ié’ Impératif, à’OptatifydcCon~ 
jonBif ou Sul^jonSiif, & à'Infinitif. Ils ont appelle 
indicatif , celuy qui indique qui marque direérement 
& pofîtivcment ce qui eft fignifié j»r le Verbe', com- 
me fais , j'aime : Mode impératif, celuy qui en parle 
aufli direélement & pofitivement, mais en comman- 
dant ou en dcmandsiitioimez., faites: Mode optatif cc- 
luy qui n’en parle qu’indireétement 8c par fbuhaits > 
comme je voudrais. Mode fubjonStif onconjon£lif,cAny 
qui parlant aufli d’une maniéré indireâe, eft tousjours 
accompagné de quelque conjonéHon . ou de quelque 
verbe dont il dépend, comme quoy qu'il enfiit,ilveut 
qu'on parte ; Et Mode infinitif, ccluy qui ne défigne 
qu’indéterminément ce que le verbe lignifie , fans en 
faire^dc luy-mefnie -aucune application particulière, 
comme aimer , agir , ^c. 

Divers Grammairiens Latins ont adjoufté encore 
d’autres Modes à ces cinq , regardant comme divers 
Modes d’un mclinc ' Verbe . les diflèrentes maniérés 
dontonl’employe, pour acquielcer, pour promettre, 
pour exhorter , 8c pour prier î Et d’autrescommeS'^»- 
ciius, ont prétendu que' la diftinftion des Modes eftoit 
inutile dans les Verbes . parce qu’elle n’eft pas de l’efi- 
fonce des Verbes} 8c ils ont tout réduit dans les Ver- 
bes, à la feule diflcrence des Temps 8c des Perjônnes. 
Mais comme les uns , en voulant eftablir dans les 
Verbes une trop grande quantité de Modes , y ap- 
portent plus de confufîon que d’ordre } les autres 
aufli en voulant fiipprimer tous les Modes , oftent à 
toutes les Grammaires de toutes les Langues , une 
diftinélion tres-utile. 

’ ' * Ceux 
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Ceux qui tenant le milieu entre les uns 8c les au> 
très , ^ivilènt les Verbes en diyers Modes , mais ne 
reconnoiflênt dififèrencc de Modes dans les Verbes ,, 
que quand il y a différence d’inflexions > femblent 
eftrc le plus à iùivre. Et par cette raUbn> de mefmc 
que VoJJtus dans là Grammaire latine, ne &it4ju’un 
lêul Mode de l’Optatif^ du Su6jonélif oa Conjonêiif i 
parce qu’ils n’ont que les mefraes inflexions, nous ne 
les regarderons pareillement icy , que comme un fèul 
Mode y puifque leurs inflexions font les mefmes!. 

, Cela eftant , on ne doit admettre dans les Verbes 
de la Langue Françoilèque quatre Modes : Vlmücsuif, 
qu’on pourroit peut-eftre plus proprement appeller le 
DireÛ, ou le Fofitif, parce que la maniéré dont on y 
parle , efl: tousjours pofitive j l7«3i/>«r/ïr//qui efl: pa- 
reillement diredî, mais qui ne fervant pas plus à com- 
mander qu’à prier 8c à exhorter , pourroit aufli bien 
prendre u dénomination de ces deux dernieres fon-^ 
ûions.que delà première. Le qu’on pour- 

roit appeller aufli VlndireSi, ou le Conditionnel, àcau- 
Ic delà maniéré dont on s’y énonce. Et l'Infinitif, 
qui fèroit peut-eftre encore mieux nommé j ou le 
Mode indéfini 8c indéterminé, parce que de luy-mcfme 
il n’eft reftreint à aucun nombre > ou le Mode imper- 
fonnel , parce qu’il n’admet point les trois pronoms 
perfonnels , de mefmc que les autres I^lodes des Ver- 
bes les admettent. Il n’y a donc dans les Verbes delà 
Langue Françoiic que quatre Modes. Car je ne compte 
point parmi les Modes des Verbes les Gérondifs , ni les 
Participes , quoyque le Gérondif foit tousjours regar- 
dé , comme faÜânt partie du Verbe j 8c que le Par- 
ticipe pajfîf, en falTe aufli une bonne partie ; puifqu’il 
entre dans la formation de plufîeurs temps du Verbe. 
Mais on parlera ailleurs des uns 8c des autres. 

. > ■- 

J ; » ik 
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Des Temps des Verbes, 

L e fçavant VoJJîus , au commencement du Chapi- 
tre , où il traite des Temps des Verbes , dit qu’il 
pourra paroiftre à beaucoup de gens, que c’eft perdre 
le temps que de s’amulcr à examiner ces fortes de mi- 
nucies de Grammaire ; mais que les Anciens en ont 
jugé tout autrement , perfoadez que de pareilles re^ 
cherches pouvoient eftre d’un grand lècours pour les 
Poètes, pour les Hiftoriens. & mefmepour lesjurif' 
confoltes. Enfoite, pour juftifier une partie de ce qu’H 
dit, il parle de ce que rapporte Aulugelle dans le XVII. 
Livre de fes Nuits Attiques : Que le PeredeQuintus 
Scœvola, Brutus, Manilius, & Nigidius Figulus, le 
plus fçavant des Romains d’alors , ne dédaignèrent 
pas autrefois d’examiner avec foin , fi une expreflion 
contenue dans l’ancienne hoyAtiniet, devoit eftre en- 
tendue , ou du temps pafle , ou du temps futur. Et 
enfin , jl conclut qu’U y a lieu des’eftonnerquedesgcns 
qui n’ont appriis la Langue Latine que dans les Colle- 
ges, prétendent for une connoiflànce legere qu’ils en 
ont, pouvoir décider aisément des mefnies choies, for 
leiquelles tant de grands hommes , qui fçavoient par- 
iàitement leur Langue , ont efté autrefois partagez. 

On pourvoit avec quelque fondement faire icy à l’é- 
gard de la Langue Françoife, l’application de ce que 
dit VojJtiM , à l’égard de la Langue Latine -, 6c peut- 
eftre qu’on yferoit d’autant mieux fondé, que la pluC- 
part de ceux mefmes qui parlent mieux noftrc Lan- 
gue, Ja parlent iàns la connoiftre à fonds , 8c fans y 
avoir preique fait de reflexion , accouftumez à fuivre 
en cela l’ufage du grand monde, comme ils font acr 
couftumez à en foivre les modes dans leurs habits. 

Quoy qu’il en foit, pour venir à ce qui regarde les 
Temps des Verbes, de mefme que dans laBouifole les 
quatre Vents principaux font fobdivifez en d’autres i 
de mefine dans la Grammaire, les trois Temp^, lePre- 

fent. 
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fent, le Tajfé. 8c le Futur, font en quelque forte Tubdi- 
vifoz en d’autres Temps , à la reforve pourtant du Pre- 
fent , qui ne confîftant qu’en un moment , 8c eftant in- 
divifible de là nature, ne peut admettre aucun partage. 

Il n’en eft pas tout-à-feit de mefine 'du Ps^é ni du 
Futur , parce que l’un 8c l’autre peuvent eftre regar- 
dez comme plus au moins éloignez : Et foivant les 
differents égards fous Icfquels on les a enviûgez dans 
chaque Langue, ou foivant que chaque Langue a efté 
plus ou moins propre à exprimer ces differents é^ds» 
on a affîgné plus ou moins de divifîons de Temps, au 
Pajfé 8c au Futur. . ' 

De tous les Modes des Verbes, l’Indicatif eft ccluy 
qui reçoit plus de Temps differents ; 8c ces TempsAk 
font ou fimplesoucompofez, c’eft-à-dirc, ou formez 
du Verbe lèul, ou formez de fon Participe paflif, avec 
le fecours du Verbe auxiliaire avoir. hePrefent , com- 
me nous avons desja dit, ne le divife point en divers 
Temps, n’a j’amais qu’une forme lîmple; de forte 
qu’il n’ell pas befoin d’en rien dire icy davantage. 

Qmnt au Pajfé , qui n*a que trois Temps dans la 
Langue Latine , il en a jufou’à cinq dans la noftre , 
deux limples 8c trois corapolèz. Les deux Temps Jim- 
ples du Verbe faire, d’où nous tirerons nos exemples, 
{ont je faijôis Seje fs. Le premier eft appellé ordinai- 
rement Prétérit imparfait, c'eft-à-dire. Un Temps qui 
n'efl pas encore entièrement ptjféj parce qu’il fort à re- 
prefenter uneaélion, unechofe, comme commencée, 
mais non pas comme achevée. 

Les Grammairiens ne conviennent pas de mefme 
for la dénomination du {econd Prétérit ywwp/e; au con- 
traire , ils font tellement oppofez là deflus , que les uns . 
comme M. de Vaugelas, l'appellent Prétérit défini ,\e% 
autres. Prétérit indéfini. Ceux qui l’ont appellé Prérerir 
défini fe font apparemment fondez for ce qu’on ne l’em- 
ployé jamais, fans l’accompagner de quelque terme, 
qui marque à peu prés le temps où la chofcdonton 
parle s’eft palîëe, comme je fis telle chofe l'autre jour. 

Mais 
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Mais ceux qui Pont qualifié de 
. que dans la dénomination du re»i/ix d’un Verbe il ne 
felloit confiderer que ce que ce Temps eftoit en luy- 
mefme indépendamment des termes dont on l’accom- 
pagne. L’Autheur de la Grammaire generale 8c rai- 
fonnée l’a envilàgé de la forte i 8c comme je crois 
que cette demiere dénomination luy convient mieux 
que l’autre , c’ell ainfi que nous le nommerons 
dans la foite. 

Le mefine Autheur, en parlant de ce Tréterit , dit 
qu’il ne fe dit proprement que d’un temps, qui foit au 
moins éloigné d’un jour de celujr auquel nous par- 
lons j 8c qu’on dit bien, pw exemple, j'ejerivis hier, mais 
non psLsj’e/crivis ce matin, ni j’eferivis cette nuit. Cette 
remarque eft làns doute vraye -, mais il ne luy a pas don- 
ne toute l’eftenduè Sctoutl’eicIaircilîèmentnecclîàire. 

Ce n’eft pas lèulement de l’elpace du jour auquel 
on parle, 8c duquel on parle, que ce Prétérit indéfini 
cft banni dans noftre Langue j il l’eft pai-cillement de 
l’elpace d’une femaine, d’un mois, 8c d’une année, lî 
l’on eft encore dans la lèmaine, dans le mois, 8c dans 
l’année dont on parle. Cxc alors feferivis cette Jèmaine , 
j'eferivis ce mois , j'eferivis cette année , ne le dit non plus 
cÿxej'efcrivis ce matin ,f eferivis cette nuit -, parce que ce- 
luy qui parle , marque un temps dans lequel il eft 
encore renfermé. Enfin de quelque eftenduëquepuifi. 
fe eftre le temps dont on parle , dés qu’on en parle 
comme y eftant compris de cette forte, 8c comme 
d’une chofe qui eft encore prefente en partie, on ne 
peut plus fe fervir du Prétérit fimpîeéf' indéfini, hinü , 
q^jpy qu’on puilfe fort bien dire, lejourihier fut beau i 
^Pce que celuy qui parle, n’eft plus compris dans le 
jour d’hier, Scqu'illeregardccommetoutàfaitpalle, 
on ne pourra pas dire, en parlant du fiecle ou l’on 
cft, noftre fiecle jut remarquable i pareequ’on eft encore 
dans ce fiecle-là , 8c que le temps dans lequel on en 
parle , en fait partie. 

Les trois Prétérits cotnpofex, du Verbe ftire , d’où 

P nou 
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nous avons commencé à tirer nos exemples , font j’ay 
fait , f avais fait, Scfeus fait. Comme le premier de 
ces trois Prétérits compofez, marque une chofe préci- 
fément achevée , & qui n’a pas beibin qu’on l’ac- 
compagne de rien qui détermine le temps de l’aâion 
qu’il défigne , nous l’appellerons Prétérit défini , avec 
l’Autheur de la Grammaire generale railbnnée. Ori l’ap» 
pelle auflî d’ordinaire parce qu’il mar- 

que la choie comme tout à faitpalleej &onpourroit 
par cette mcfme railbn l’appeller aufli Prétérit abfolu, 
avais ftût , qui eft lelècond des Prétérits campa fez , 
cft d’ordinaire appelle par une dénomination prife du 


Latin , Prétérit plus que parfait-, parce que de luy-mefme 
il défigne un temps encore plus éloigné que celuy qui 
eft marqué par le Prétérit parfait. 

Quant au dernier des trois Prétérits compofez , j’eus 
fait, comme il eft forméenpartiedu?r«rer/>qucnous 
avons appellé indéfini ; il femble qu’on ne puiflè luy 
donner une appellation plus convenable que celle de 
Prétérit indéfini campafé. Les Latins n’ont point dans 
l’Indicatif de leurs Verbes de Temps qui refondent à 
celuy-là} de forte que ce que noftre Langue peut ex- 
primer par trois Prétérits differents , je fis, J' ay fait, & 
j’eus fait -, la Langue Latine, d’ailleurs li ricne 8c û 
abondante , ne le peut exprimer que par un lèul Pré- 
térit, Feci. Il eft vrayquej’ewjywif, joint avec quelque 
prépofition de Temps, comme quandj’ eus fait , après que 
feus fait, dés que j’eus fait, peut eftre rendu quelque- 
fois en Latin par fècijfem , pris du SubjonéHf : mais 
quand il eft employé d’une autre maniéré , comme 
dans ces phrafes, j’eus éien-tafi fait, j’eus faitenpe^e 
temps, qui ne font pas propres à eftre tournées en 
tin par le Subjonclif, alors la Langue Latine, comme 
nous avons dit, n’a plus qu’un feul Temps pour ex- 
primer ce que la noftre, l’Italienne, 8c l’Elpagnolc 
peuvent exprimer de trois diflèrentes maniérés. 

Le Temps Futur a deux variations 8c deux formes 
dans l’Indicatif des Verbeyj l’une fimplc , l’autre 
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compofée. Le Tèutur Jimple, pour ne nous point dépar- 
tir du Verbe faire, eAjeferay.LeFuturcompoféeRfau- 
ray fait. Le premier qui ne marque quedeflein de 
feirc, peut eftre aufli appelle par cette railbnF«r«ri> 7 t- 
parfait. Le fécond, qui fiippofè la chofé devant infiiil- 
liblement eftre faite , pourroit par cette raifbn eftre 
nommé Futur parfait, ou Futur accompli. 

Il y a donc jufqu’à huit Temps dans iTndicatif des 
Verbes , en comptant Iç Temps prefent ; fçavoir , le 
Frefentj cinq Prétérits, deux fimples, 8c trois compofex,i 
& deux Futurs, un fimple 8c «« compoje. 

Il y a de tres-habiles Grammairiens qui ne recon- 
noiflènt dans l’Impératif, d’autre Temps que le Temps 
Futur i parce que, foit qu’on employé l’Impératif à 
commander , fbit qu’on l’eràploye a prier ou à ex- 
horter, les chofés dont il s’agit alors, font des choies 
à fiiire , 8c qui par conlcquent ne peuvent pas eftre 
conlîderées comme preféntes. Mais parce que dans les 
Temps des Verbes il ne faut pas feulement avoir égard 
à la lignification , mais qu’il iàut aufli faire attention 
à la forme Grammaticale j je crois qu’il faut admet- 
tre deux Temps dans l’Impératif, lePreJèntScleFutur. 

La première perfonnefinguliere n’eftenulàge dans 
aucun des deux, non pasà caufe qu’on ne fe comman- 
de pas à foy-mefme , comme dit la Grammaire rai- 
fonnée -, car ce Mode fervant aufli-bien à prier 8c à ex- 
horter, qu’à commander J il eft confiant qu’on peut 
s’exhorter foy-mefme dans un foliloque j mais à cau- 
fe que ni en commandant , ni en priant, ni en exhor- 
tant, on ne peut parler à foy-mefme qu’à la fécondé 
■perlbnne} 8c qu’alorsun homme fe confidere comme 
cftant en 'quelque forte divifé en deux parties , dont 
l’une commande à l’autre, la prie 8c l’exhorte. 

A l’égard du Temps Prefent de l’Im^eratif , au lieu 
que dans les autres Modes Perfomels on il ne s’agit que 
d’énoncer une chofe, on joint tousjours les Pronoms 
perfonnels au verbe j icy où U s’agit de la comman- 
der, de la demander, ou d’exhorter à la faire, on les 
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fupprime dans les deux premières peribnnes, 8c on 
ne s’en lèrt à la troiliéme qu’avec l’accompagnement 
de la particule que, comme lai, qu'il fajfe-, faifms, 
faites, (ÿt'ils faffent. 

Il n’en ett pas de mefme du Futur. Il fe joint â 
tous les Pronoms perlbnnels> horfmis à celuy de la 
première perfonne lîngulicre, dont il manque aufli- 
bien que le Frefent. Du refte, il ne difïère en rien dii 
Futur fimple de l’Indicatif? qu’en ce qu’il eft employé 
à un autre u&ge. 

Le Mode SubjonSlif , ou Conditionnel , fous lequel 
nous comprenons celuy qu’on appelle Optatif, a fix 
Temps , trois fimples fie trois eompofex.. Les trois Jim’- 
pies, font je fqffe , pour le Fïç&atijefiffe, pour le 
Prétérit i & je ferois, pour le Futur : Des trois com- 
pofez, qui {ont j’ay fait, j'eujfe fait, Scj'aurois fût -, 
les deux premiers appartiennent au Prétérit , 8c le 
troiliéme au Futur. Ces lîx infléxions pourtant ne 
font pas tellement attachées aux Temps auiquels on 
vient de les afligner, qu’on ne les employé tres-fou- 
yent à marquer d’autres Temps. Mais comme c’en 
une chofe qui n’eft pas |>articuliere aux Iculs Temps 
du fubjonétif, on remet a en parler? après qu'on au- 
ra parlé des Temps de l'Infinitif 

Tous les Grammairiens conviennent que le Mode 
Infinitif n’ell déterminé par luy-mefme, ni à aucun 
nombre , ni à aucune perfonne : mais SaaéHus, qui 
ne l’appelle point un Mode, parce qu’il n’en rccon- 
noift aucun dans les Verbes . prétend qu’il n’eft aulli 
déterminé à aucun tomps. On examinera dans la fui- 
te fur quoy il fc fonde : 8c cependant nous ne hillê- 
rons pas de reconnoiftre deux Tmps differents dans 
l'Infinitif àcs Verbes François? im Préfent, marqué - 
par l'Infinitif, qui eft proprement le verbe mefine , 
comme fiüre, tire, aimer ? fie un Prétérit compofé du 
Participe du Verbe , fie de l’Infinitif du Verbe auxi- 
liaire avoir, comme avoir fait, avoir leu, avoir aimé, 

A ces deux Temps, quelques Grammairiens Fran- i 

çois 
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çois âdjouftent un Temps Futur, qui eft tievoir faire, 
devoir aimer, par où l’on défîgne un Temps à venir, 
que les Grammairiens Italiens expriment par e//êr per 
fore, avéré ad amare. Mais comme cette ei^ce de 
Temps Futur peut fc marquer femblablement par 
d’autres Verbes, comme vouloir, pouvoir-, 8c meune 
par des circonlocutions, comme ejlre fur le point de 
faire, on juge plus à propos de le regarder icy com- 
me une expreflion par laquelle on défigne un temps 
à venir, que comme un véritable Futur de l’Infinitif 
des Verbes. 

l'Vfage confond quelquefois les Temps 
des Verbes, 

Q Uoyque la Grammaire diftingue les Temps dans 
les Verbes, de la maniéré qu’on vient de dire ; 
elle ne laiflè pas d’employer fouvent un Temps pour 
un autre, & c’eft meîme un ulàge commun à tou- 
tes les Langues de fè fèrvir du Temps prefent pour le 
Futur, Nous en avons divers exemples dans la Lan- 
gue Latine, tirez de Cicéron mefinc, comme lors 
qu’il dit, Antequàmpro Murena àcere infiituo , priuf- 
quam de Repuhlica tücere incipioj Avant que j'entre- 
prerme de parler pour Murena, avant que je commence 
à parler de la République. Car dans ces deux endroits 
if^ituo, & incipio, qui font du Temps prefent de Vin- 
dicatif, défignent fins doute un Temps Futur, qui eft 
pareillement dé%né par violo & refolvo , qui font du 
meCme Temps, dans ce Vers de Virgile. 

« 

jintefudor quàmte violo , aut tua jura refolvo, 

C’efl un mot célébré dans l'Hiftoire de Florence, 
que celuy du Dante , lorique dans une Aflèmblée où 
®n avoit refolu de l’envoyer pour Ambalfideur au 
Pape Bonifàce , il luy efenappa de dire , S'io vo chi 
fia ? s‘io fie chi va ? Si je vais qui demeure ? fi je demeu- 
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re qui va ? Or dans cet endroit , , 8c fio, qnoyque 

tous deux du Temp prefenty ont tellement b fignifi- 
cation du Temps futur , que mcfine il eft tres-ordi- 
naire à la Langue Italienne de £c lèrvir d’un Tutur 
apres la particule conditionnelle, comme Se lo trove- 
fo gli lo diroi Si je le trouve, je le luy diray. Et en 
cela elle fuit la Langue Latine , qui met fouvent un 
futur après la mefme particule j comme Odero fi po- 
teroije votes haïrai fi je puis', au lieu que nous n’y 
mettons ordinairement qu’un Temps prelent qui a 
la force 8c la lignification d’un futur. 

Mais ce n’eft pas feulement dans ces fortes de phra- 
fes que nous nous fervons du temps prefent ^our le temps 
futur, apres la parti<;ule fi. On s’en fcrtaufli de mef- 
me en diverfes autres laçons de parler , comme je 
ne fais qtd aller (jp revenir, je reviens fur mes pas 5 je 
fuis à vous dans un moment , que faites-vous taattfi } 
8c dans une infinité d.’autres de mefme nature , dans 
Iclquelles le temps prefent tient fi fort lieu du futur, 
qu’on peut employer indilferemment l’un 8c l’autre. 

Il eft aufli tres-ordinaire de faire lèrvir le Temps 
prefent au paffé, pour reprefenter les chofes plus vi- 
vement dans une narration , 8c pour les mettre en 
quelque forte fous les yeux comme prefentes, Ainli 
on dira fort bien dans un récit, fe le rencontre en che- 
min, je luy demande oh il va, je voy qu*il s'emharrafiêi 
8c en tout cela, où il n’y a que des temps prefents, 
je le rencontre, eft dit pour le rencontrai , je demande 
pour^e demandai ; où il va pour ou il aüoit', je vqy 
pour je vis j 8c qu'il s’embarraffe pour qu’il s'embar- 
rajfoit. Mais l’exemple rapporté à ce fujet par M. de 
Vaugelas dans fes Remarques eft li convenable, qu’on 
ne peut mieux bire que de le tranlporter icy. Tout k 
coup une grefie ejpaiffe, fuivie d’une tffrtyable tempefte, 
defroba la veuë (js la conduite aux Nautonniers : le fol- 
dot apprentif dans les fortunes de la mer, trouble l'art 
des Matelots par un fervice inutile, les vaijfeaux aban- 
donnex. du f ilote flottent a la merey de l’orage ; tout cé- 
dé 
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de enfin à la violence du vent. Car dans cct exemple 
Trouble y flottent j & cede, qui font du Temps prefent ^ 
font mis à la place des Prétérits imparfaits, Troubloit ^ 
flottoient, & cédait: & ils en ont toute la fignification 
& toute la force. 

Le Prétérit compojé , s’employc aulîi en diver/ès phra> 
fos pour le Psttur, comme dans celles-cy : Avez,-vous 
bien-toft achevé, fay fait dans un moment-, qui font di- 
tes pour Aurez-vous bien-toft (Khevé ,f aurai fait dans 
un moment : mais il ne fo met jamais à la pl^e d’un 
autre Temps que du Futur : Et voilà quels font les 
Temps de l’Indicatif, que l’uiàge employé quelquefois 
pour d’autres Temps du mefine Mode: 

Dans le Mode Impératif, le Temps prefent & le futur, 
n’ont prefque que la melme lignification. Car faites, 
dites , parlez , qui font du Temps prefent , marquent 
non pas des âââons prelèntes , mais des actions à 
feire : Et ce qui eft escrimé dans le Décalogue par 
le Temps futur i Vous aimerez voftre prochain corntm 
, vous-mefme, vous ne tuerez point, n’appartient pas 
moins au Temps prelènt qu’au Futur; le précepte & 
k defifenlè regardant également l’un 8c l’autre Temps, 

Quant au Subjonâif, il y a des occaiîons où la 
Temps prefent 8c le Prétérit fimple font employez pour 
\c futur. Ainfi il fajfe,cpi\ eft du Temps prefent, quant 
au lèns 8c quant à la forme, quand on dit, ^telque 
bonne mine qu'il fajfe , il n'^ pas content, n’en eft plus 
que quant à la forme, quand on dit, Demain quelque 
temps qu’il fajfe, je partir ay : car alors il prend la li- 
gnification du Futur. Je fiffe, auftipar lequel on mar- 
que un Temps paffé, lorlqu’on dit. Je n’ avais rien don f ' 

je ne luy fijfe part, fort à défîgner un Temps fistur, ü 
on dit, faudroit-il que je fijfe i le mefme mot li- 

gnifiant ou un temps, ou un autre, fuivant les parti- 
cules dont il eft accompagné. Enfin, prelque tous les 
Temps du Mode fuéjonhif, o\x conditionnel r reçoivent 
diverles lignifications de Prefent, de Paffé, ou de Fu- 
tur , lliivant les difterentes prépolitions ou conjonctions 
avec lelquclles'dn les employé. P 4 II 
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Il coeftàpeuprés de mefme des Infinitjfs, twoir* 
tftrey 0 tmer,agir, faire, t^c. car fui vant les Verbes a>u 
le Temp des Verbes , dont ces Infinitifs font accom- 
pagnez , ils peuvent fcrvir à differents Temps. Avoir , 
pai- exemple , qui marque un Temps prefent dans cette 
•phrâlè, il s'imagine avoir , marque ixtsTemps pajféàziis 
il croyoit avoir -, & un Temps futur dans il efpere avoir. 
Mais pour fervir ainlî à toute forte de Temps, il ne 
kiflè pas d’avoir tousjours la forme du Frefent 
eft propre -, de mefme que quand je d\$,firay vous 
trouver fi je puis -, alors je puis, quov qu’employé dans 
un fens qui marque unF»/«r, ne laiilèpas d’efoepar 
luy-mdme un Temps prefent. 

Lors donc que San£Hus prétend que iTnfinitif 
Verbes n’a point de Temfs qui luy foit propre. parce 
qu’il peut eftre employé dans tous les Temps -, il con- 
fond .dans les Texnpi des Verbes, deux ebofesqui font 
entièrement à diiunguer;lalignificationder«»/ir que 
le Verbe reçoit de ce qui l’accompagne, & la forme 
Grammaticale qui l’applique à un certain Temps. Or 
pour faire qu’un verbe foit, par exemple, au Futur, 
il ne foifit pas qu’il lèrve à marquer un Temps futur , 
en vertu des prépofitions ou des Verbes dont il eft 
accompagné, il fout de plus qu’il ait la forme Gram- 
maticale du Futur. 

Afin de rendre la chofe encore plus fcnfible par un 
exemple allégué par SanSius iuy-mefme > il ne fout 
que rapporter icy un de ceux dont il s’appuye , pour 
prouver que \‘ Infinitif àc tous les Verbes eft auffi-^ien 
du Temps futur que du Prefent. C’eft un endroit où 
Cicéron dit. Sciant que, é* ifs* pofteris tradant, nuüas 
opes humanas , armU Bjomanis refiftere pojfe. Qu'ils ffO' 
thent , ô' 4"’*^ apprennent à leurs defeenJants, que rien 
ne peut refifter aux Romains. Mais ^ns cet endroit , 
refiftere pojfe , quoy qu’il défigne un Temps futur , 6c 
qu’il en ait la lignification 6c la force, n’eft pas plus 
du Temps ^tur par fo forme, que rien ne peut refifter 
l’eft dans la traduâion Françoife. 

Que 
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Quefic’eftoitpar la différence delà fignificatron des 
Temps qu’il fâllufl: juger des differents Temps des Ver- 
bes , on ne confondroit pas feulement par cette réglé 
la diverfité des Temps à l’égard de iTnfinitifàes Ver- 
bes» comme Smétisesi iliàudroit auffî la confondre à 
l'égard des autres Modes où il la rcconnoift , 8c on 
auroit à alléguer contre luy l’authorité mefinc de 
Cicéron f comme on a peu voir dans les paflàges qu’on 
en a citez. Mais c’èft aflêz parler, 8c de la différence 
des Temps des Verbes, quant à leur forme Gramma- 
ticale } 8c de leur reflérablance , quant à la manière 
de les employer les uns pour les autres. 

jD« Nombre , ^ des Perfonnes dam les Verbes, 

O N peut employer un Verbé. ou au lîngulier,js 
fait , tu fais , U fait } ou au pluriel , msts faifons , 
vous faites, ils 8c comme cetemploy d’un Verbe 
au lîngulier ou au pluriel, eftee qu’on appelle 
dans les Verbes , l’application qu’on fait de l’un ou 
l’autre de ces Nomères à un Pronom perfonnel qu’on 
joint au Verbe , eft ce qu’on appelle la Perfime du 
Verbe. 

Tout Verbe a dans tousfésMs^/sj 8cdan| toutes fés 
Inflexions la marque de quelque 8c de quelque 

Perfonne j à la reurve de l’Infinitif, qui n’eft fufeepti- 
ble par luy-mefmc, ni de Nomlsre ni dePerfonne. Mais 
ni tous les autres Modes des Verbes , n’admettent pas 
également les trois Perfonnes } puifque V Impératif n’a 
point de première Per forme (inguliere : ni tous les Ver- 
bes ne fc conjuguent pas avec toutes les trois Perfonnes. 
Cat outre qu’il y a certains Verbes qui manquent 
de quelques Modes ôc de quelques Temps , 8c que par 
cette railbn on appelle deffeBueux-, les Verbes qu’on 
appelle Imperfonnels , n’admettent ni la première ni la 
féconde Perfonne dans aucun Mode , ni dans aucun 
Temps. 

Après avoir ainfi eflâyé de donner une idée précife 
> P y de 

«te ' 
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de ce qui regarde les Modei , les Temps , U Nomére ^ 
& les Perfonnes dans les Verbes j il refte maintenant à 
parler de ces deux parties du Verbe, que nous avons 
dit ne devoir point eftre comptées comme des Modes 
du Verbe : mais làns lelquellcs il ell: pourtant impôt 
fible, non feulement d’avoir une connoiilànce entière 
des Verbes , mais melme de conjuguer aucun Verbe. 
Ces deux parties font les Gérondifs , & les Participes 
qu’on a accouftumé d’appeller Pajpfi. Car pour ceux 
qu’on appelle Participes Actifs , on fc propofe d’en 
parler à fond dans un Traité leparéi mais dans celuy- 
cy on n’en parlera qu’autant qu’H fera neceflâire , 
pour bienefelaircir ce quec’eft que le Gero»</ij^ auquel 
le Participe ABif relfemble fi fort, & avec lequel on 
le confond fouvent par cette raifon. 

Des Gérondifs, 

L e mot de Gérondif un mot pris du Latin , 8c 
dc'rivé de l’Infinitif Latin Gerere, d’où nous avons 
pris^wer,dans la lignification de faire, adminifirer^ou- 
uemer. Ainfi le Gérondif, dans la Langue Latine, fert 
principalement à marquer une chofe a faire, fuivant 
îa lignification de chaque Verbe i comme pugnandum 
ejl, il faut*combattr« ; moriendum dl > il ftttt mourir. 
Mais ce n’ell; pas là fon feul employ , ni là feule 
inliexion : il en a d’autres encore, 8c il a aulTi d’au* 
très proprietez. dont il eft inutile de parler icy en 
détail ; parce que la plulpart n'ont aucun report 
avec les Gérondifs François, qui n’ont emprunté leur 
formation 8c leur fignification que des Gérondifs La- 
tins , terminez en do. De forte que comme devant 
ces Gérondifs Latins , tantoft on met , tantoll on 
obmet la prépofition ou particule in > auffi devant 
les Gérondifs François, on peut ou mettre ou obmet- 
trela prépofition ou particule en. Car du refte, les 
Gérondifs dans la Langue Françoife, n’ont rien autre 
chofe de commun avec ceux de la Langue Latine . 
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qui admet différents cas & différentes terminaifons 
dans les ffens. 

Le Gérondif cA donc parmi nous Une partie invaria- 
ble du Verbe , c^ui a le mefme régime que fin Verbe , 
mais qui n'a d'elle-mefme ni Temps , ni Nombre , ni 
Ferfinne. Par exemple, fai/ant, aimant , parlant, 8c 
tous les autres Gérondifs ne varient jamais leur ter- 
minaifon. Ils ont aufli le régime de leurs Verbes , 
fai font quelque chofi , aimant fis amis , parlant a quel- 
qu'un ; 8c enfin , ils n’ont d’eux-mefinc? ni Temps , 
ni Nombre, ni Ter firme -, quoy qn’ils s’accommbdent 
à toute forte de Ferforme , de Nombre , & de Temps. 
Car à l’égard du Temps, on peut dire du Frefint , en 
faifant bien , on iFa rien a craindre ; du Fajfi , il fut 
pris en montant à cheval j 8c du Futur , je le verray 
en paffant. Et à l’^rd du Nombre 8c des Fer formes , 
il fo conftruit également bien au lingulier 8c au plu- 
riel , avec toutes les trois perfonnes -, fe le verrai > 
vous le verrez. , ils le verront en paffant. 

. Si le Gérondif François eftoit tousjours accom- 
pagné de la particule en , ou que le d , qui eft la let- 
tre cliaraâeriftique des Geronéfi Latins, euft efté re- 
tenue en François pour lettre finale des Gérondifs ,• il 
ne léroit pas difficile de les dillinguer d’avec les Far- 
ticipes a£Ufs. Mais comme cette particule s’obmet 
fouvent devant les Gérondifs, 8c que l’Uiàge auquel il 
faut obéir dans chaque Langue , ne met point de 
diftinéHon dans l’oimograpne du Gérondif 8c du 
Farticipe aSlif d’un mefme Verbe , il faut ellàyer de 
rechercher en quoy ils font différents d’ailleurs , 8c 
comment on peut les dilKnguer l’un d’avec lautre , 
nonobffant leur reffémblancc. 

La principale marque à quoy on puiffé connoiftre 
un Gérondif Fnxi^ois, efl: tirée de fa nature mefme , 
qui eff; de ne férvir jamais qu’à défigner , ou une 
a£fionpaflàgere8cfubordpnnée à une autre, exprimée 
par le Verbe qui le régit } ou une circonftance 8c une 
manière de l’aétion principale marquée par le mci'mc 

P 6 Ver- 
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Verbe; ou enfin un moyen tendant a ce qui eft lignifié 
par ce Verbe. Or comme la particule ou prépofition 
en , qui contribue à toutes ces differentes acceptions , eft 
une marque infaillible de Gérondif i 8c que cependant 
on l’obmet fouvent ; toutes les fois qu’on voudra ju- 
ger li le terme auquel elle ne fera pas jointe , eft au 
Participe ou a.\x Gérondif -, il n’y aura qu’à voir li on la 
peut joindre à ce terme làns^fter le lêns, 8clàns fai- 
re violence à l’Uâgc. Si elle peut s’y joindre de la 
forte, il eft employé au Gérondif-, li elle ne peut pas 
s’y joindre , c’eft infailliblement un Participe. 

Il y a encore plufieurs autres choies qui peu- 
vent aider à diftingucr les Gérondifs d’avec les P«r- 
ticipes oMifsi oudu Prefent-.maxs on remet à en parler 
dans le Traité de ces Participes ; afin de pallèr aux 
autres Participes , làns lefquels on ne peut conjuguer, 
aucun Verbe. 

Des Participes qui entrent dans la cdnjugaijon 
des Verbeu 

O N a accouftumé d’appellcr Participes pajpfs tous 
les Participes qui fervent à la formation des 
Temps compofex, des Verbes : mais parce que la déno- 
mination de Pajffs -, ne peut proprement appartenir 
qu’aux Participes employez pallivement à la for- 
mation de ces Temps , avec le Verbe lîibftantif 
ejire ÿ qu’elle ne convient nullement aux Participes 
employez dans la conjugaîfon des Verbes aétifs, avec 
le Verbe auxiliaire avoir ; & qu’dile ne peut jamais 
eftre appliquée sax Psa-ticipes de certains Verbes neu- 
tres; comme Marcher, parier , agir, dormir, rire,^c. 
qui ne forment jamais leurs Temps compofex, que pr 
îc moyen du mcfme Verbe auxiliaire ; il lêmblc que 
pour ne pas confondre toutes ces dilïcrcntes fortes 
de Participes fous le teimc de Pajff, qui ne convient 
qu’à quelques-uns ; il fcrÇit plus à propos de les ap- 
peller d’un nom qui conviait à tous. 

Quel? 
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Quelque rcfèrve donc qu’on doive avoir, quand il 
eft queftion de toucher à des dénominations eHablies, 
je croy qu’on ne peut pas fe difpenlcr icy de paflèr 
par-deflUs cette retenue , pour une plus gi'ande net- 
teté d’idée. Car fans cela , il n’eft pas mefme pofli- 
ble d’en donner aucune , des Temps compofex, de cer- 
tains Verbes neutres , comme parler ôc agir i 8c de 
qualifier , par exemple , parlé & agi. 

Il ne paroiftpasque ceux qui ont derit de la Gram- 
maire Françoilè, ayent feit jufqu’icy aucune atten- 
tion là-deffùs. Car , ou ils ont compris indifférem- 
ment , Ibus le nom de Participes p^ffîfs , cette partie 
des Verbes qui lèrt à la formation de leurs Temps 
compofex. , en quoy ils ont confondu des choies qui 
Ibnt d’une nature tres-différente i parlé , agi , neigé, 
pieu, f alla y n’ayant rien qui tienne du Participe paf- 
fif: ou mefme ils ont creu ne leur devoir pas don- 
ner de rang parmi les Participes -, parce qu’on ne les 
employé jamais làns Verbe : 8c .enfin ne fçaehant ou 
les ranger, ils ne leur ont pas meline donné de nom. 

Or il eft conftant que ces fortes de mots font une 
partie de leurs Verbes i 8c comme cette partie ne peut 
appartenir ni à l'Jndiaaif, ni à aucun autre Mode , ni 
au Gérondif, il n’v a que le fcul Participe, auquel elle 
puiflè eftre attriouée , 8c d’où par cîmlèquent elle 
puilic tirer fo qualification. 

Cela eftant, 8c toat Participe qui fort à la conjugai- 
SondesTemps de fon Verbe, ayant quelque fignification 
du Pajfé , il fcmble que pour comprendre tous ces Par ~ . 
ticipes fous une dénomination generale, on ne puiffé 
leur en donner de plus propre que celle de Participes 
pajfez., oa du Prétérit, Comme pourtant encore qu’ils 
conviennent tous en cela , ils ne laiffènt pas d’eftre 
différents d’ailleurs les uns des autres } eu ce que les 
uns, comme aimé, venu, toméé, 8c généralement tous 
ceux qu’on a accouftumé d’appellcr Participes paffifs , 
non léulement lérventàlaconjugaifon dediversr^^^ 
de leurs V erbes } mais ont encore un ulàge plus eftendu. 
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dans lequel ils reçoivent Genre 6c Nombre , êc que 
les autres, comme farlé, agi, dormi, n’ont aucun 
iifage hors de leurs Verbes, 6c ne font fulceptibles ni 
de Genre ni de Nombre, il lèroit, ce Icmble, à propos 
de les dilHnguer par leurs principales différences , 6c 
d’appeller les premiers , Participes pajfez adjeâifs , 8c 
les autres , Participes pf^ez abfolus. 

Mais parce qu’entre IcsPartidpespaJjêzadjeBifi, les 
uns font employez adHvement avec le Verbe auxi- 
liaire avoir, les autres paffivement avec le Verbe fub- 
ftantif ejire -, 6c que de plus les raefmes Participes , com- 
me /üf'4, ^c, font employez tantoftaélive- 
ment , tantoft paffivement ÿ il y auroit une fobdivi- 
lîon à faire dans les Participes p^ez adjeélifs , qui fe- 
roit d’appeller Participes pàffez adjectifs {^aélifs, tous 
ceux qui s’employent ordinairement avec le Verbe 
auxiliaire avoir} 6c Participes pajfez adjebUfi ^pafftfs, 
tous ceux qui s’employent auffi d’ordinaire avec le 
Verbe fubflantif , pris dans la fignification qui 
luy eft propre. •* 

Ainli tous les Participes qui fervent à la conjugai- 
fon des Verbes , feroient appeliez Participes pajfez , ou 
du Prétérit , pour les diftinguer des Participes du Pre^ 
fent qui n’y fervent point , 6c qu’on appelle ordinai- 
rement Participes aéiifs. Enfiiite , comme cette déno- 
mination generale de Participes du Prétérit , embrailè 
deux efpeces de Participes , on les diflingueroit , en 
appellant Participes adjeéiifs du Prétérit , ceux qui re- 
çoivent Genre nombre j 6c Participes abfolus duPré- 
terit, ceux qui n’en reçoivent point. Et enfin, comme 
les Participes adjeSlifs du Prétérit s’employent, ou avi- 
vement , ou paffivement ; on les appelleroit Partici- 
pes aéhfi lorfqu’ils s’employent aVivement 

avec le Verbe auxiliaire ; 6c Participes pajjifs du Pre- 
ïmr, lorfqu’ils s’employent paffivement avec le Verbe 
fubflantif. 

Quoyque ces differentes dénominations 8cdivifions 
foient fondées for la nature mefme de ces Participes 

6c 
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gc fur l’ufàge ordinaire qu’on en fait} cependant com- 
me elles font nouvelles, 8c que le plus qu’on peut, 
il faut s’abftenir d’innover , on n’auroit pas longé à 
les vouloir introduire, li on avoit peu s’en dilpenlèr 
làns lailïèr dans une entière confufion , une matière 
qu’il eftoit ablôlument necelîàirede démeller,8cdont 
on eflàyera de donner encore un efclairciflèment plus 
ample dans le Traité des Participes. 

Des differentes Conjftgaifins des Verbes^ 

A vant que de venir au partage des Conjugailbns,. 

l’ordre demanderoit peut-eltre que comme tou- 
tes les differentes Conjugailbns ont quelque choie 
de commun entre elles pour la formation de leurs 
Modes 8c de leurs Temps , on traitaft maintenant 
de la manière dont ces Modes 8c ces Temps ont 
accoulhimé de le former. Mais parce que cette ma- 
niéré eft differente en plulieurs chofes , fnivant les 
differentes clalïès ou Conjugailbns des Verbes, on 
remet à parler de cette formation au commencement 
de chaque Conjugailbn , après qu’on aura elhibli 
combien il y a de Conjugailbns differentes dans les 
Verbes de noftre Langue. 

Chaque verbe de la Langue Françoile , ainfî que 
des autres Langues qui dérivent du Latin, prend 
d’ordinaire de fon Infinitif les réglés de fa Conjugai- 
fon } 8c c’eft ce qui lait qu’on a accouftumé de par- 
tager lesConjugaGbns de toutes ces Langues , fui vant 
les differentes terminailbns des Infinitifs» La noftre , 
comme on l’a desja marqué ailleurs , a julqu’à vingt- 
quatre terminailpns differentes à l’Infinitif, <^ui tou- 
tes cependant Ibnt réduites ordinairement a quatre 
clalîês de Conjugailbns,. dont la première eft celle 
des Verbes terminer en «r à l’Iniinitif , comme ai- 
mer, chanter, parler, La lèconde, celle des Ver- 
bes terminez en ir , comme bajlir , agir , courir. La 
troiliéme , celle des Verbes en oir tcovaxaevoir , avoir,- 

devoir. 
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devoir. Et la quatrième . celle de tous les Verbes qui 
finiflènt en re, de quelque maniéré que ce (bit > com- 
me ^/re, dire J connoifire, rendre. 

Dans chacune de ces Conjugaifons > il y a des 
Verbes réguliers Ôc irréguliers. On appelle Verbes ré- 
guliers, \&$ Verbes de chaque claflè, qui fè conjuguent 
d’une mefme forte ; 8c on appelle Verbes irréguliers , 
ceux qui fè conjuguent dificremment des autres Ver- 
bes de la mefme claflê,& qui n’enfuivent pas la réglé. 
L’ordre qu’on ft propolè de tenir à l’egard des 
uns 8c des autres , eft de marquer .premièrement à la 
tefte de chaque claflè de Conjugaiwn , de quelle ma- 
niéré elle forme fes Temps Jimples-, de donner enfuitc 
un exemple des Verbes réguliers de cette Conjugailbn: 
8c enfin , de monllrer en quoy chaque Verbe irrégulier 
de la mefme conjugaifon , s’elcarte des règles com- 
munes. Et de cette forte on aura une connoifEince 
entière de toutes les conjugaifons. Mais il faut avant 
toutes chofes parler de la Conjugaifon du Verbe auxi- 
liaire avoir, de celle du Verbe fubftantif ejlre-, puijp- 
que la formation de tous les Temps compofex. de tous 
les Verbes dépend abfolument de l’un ou de l’autre. 

De la Conjugaifon du p^erbe auxiliaire avoir. 

L e Verbe »voir, eft un des Verbes irréguliers de 
la troifiéme Conjugailbn : il fort non feulement 
à la conjugaifon de tous les Verbes aâifs, mais aulTi 
à celle de tous les Verbes neutres» qui n’ont que des 
Participes abfolus, comme parlé, agi : 8c dans tous fes 
Modes, 8c dans tous fes Temps il fe conjugue de la 
maniéré lùivante. 

Au Temps prefent de l'Indicatif, if fait à la premiè- 
re perfonne fioguliere j'ay -, à la feconde tu as ii h 
troilie'me il a : i la première perfonne plurielle noM 
avons i à la feconde vous avez, j à la troiîxéme ils ont. 

Au Prétérit imparfait, il fait à la première perfon- 
ne fingulicrcj4'«<)/V j à la feconde tu avois-, à la ti-oi- 

fiéme 
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fiéme i7 avoif ; à la première perfonne plurielle 
avions i à la féconde vous aviez. ; à la troiiîéme ils 
avoient. 

Au Prétérit indéfini , il fait à la première perlbnne 
fingulicre j’eus -, à la féconde tu eus}z la troifiéme il 
eut : à la première perfbnne plurielle nous eûmes } à la 
féconde vous eûtes j à la troifiéme ils eurent. 

Au Prétérit parfait ou défim , il fait à la première 
perfbnne fmgtûicre j’ay eu-, à h féconde tu as eu-, à la 
troifiéme il a eu : zh première perfbnne plurielle 
tums avons à la féconde vous avez eu i à la troiûé- 
me ils ont eu. 

Au Prétérit plus que parfait J il fait à la première per- 
fbnne finguliere e»; à la féconde eu; à 
h troifiéme il avait eu :z h. première perfbnne jdu- 
riellc nous avions euizh féconde vous aviez s» ; à la 
troiliéme ils avoient eu. 

Au Prétérit indéfini compost il fait à la première per- 
fbnne finguliere feus eu;zh féconde tu eus e»} à la 
troifiéme il eut eu : z la première perfbnne plurielle 
nous eûmes eu ;z h féconde vous eûtes eu ; z la troific'- 
mc ils eurent eu. 

Au Futur fimple, mi premier Futur t il fait à la pre- 
mière perlbnne finguliere j’iswr/i/,- à la féconde tu au- 
ras; à la troifiéme ; à la première perfbnne plu- 
rielle nous aurons j à la féconde vous aurez; à la troi- 
fiéme ils auront. 

Au Futur compo/e, ou fécond Futur , il fait à la pre- 
mière perfbnne finguliere eu ; à la féconde tu 

auras eu; à la troifiéme il auraeu : à la première per- 
fbnne plurielle nous aurons eu; zh. féconde vous au- 
rez eu ; ih. troifiéme ils, auront eu. 

Au Temps prefent de l’Impératif il feit à la féconde 
perfbnne fingulicre s^e ; à la troifiéme qu’il ait : z h 
|>remicrc perlbnne plurielle syons; z la féconde /^ez ; 
a la troifiéme qu’Hs ment. 

Am Futur , il fait a la féconde perfbnne finguliere tu 
auras i à la troifiéme il aura : à la première perfbnne 

plu- 
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plurielle nous aurons ■, à la ièconde vous aureX. > à 
troifiéme ils auront. 

Au Temps prefent du Mode SubjonBif , ou Condi-^ 
tionnel, il fait à la première perfonne linguliere//^e j 
à la féconde tu ayes > à la troifiéme il ait : à la pre- 
mière perlbnnc plurielle nous oyions y à la féconde vous 
oyiez. ; à la troifiéme ils ayent. 

Au Fréterit fimple , il fait à la première perfonne 
fîngulicrej’e«j^; à la féconde à la troifiéme// 
et^ : à la première perfonne plurielle nous eujponsy à 
la féconde vous eujpez. -, à la troifiéme ils eujfent. 

Au premier Fréterit compo/e, il fait à la première per- 
fbnne finguliere//^<? «/ j a la féconde tu ayes eu : à la 
troifiéme il ait eu \ à la première perfonne plurielle 
nous fiions eu y à la féconde vous oyiez, eu y à. h troi- 
fiéme ils ayent eu. 

Au fécond Fréterit compo/e, il fmt à la première per-* 
fbnne finguliere feujfe eu y à la féconde tu eujfes eu y 3 
la troifiéme il eufleu: à la première perfonne plurielle 
nous eujjions euyih fécondé vous eujfiez. eu y a la troi- 
fiéme ils eujfent eu. 

Au futur, il fait à la première perfonne fingedierç 
j'auroüy à la féconde tu auroisy à la troifiéme ///w/m/: 
à la première perfonne plurielle nosts aurions y à lafc» 
conde vous auriez,y à la troifiéme ils auroient. 

Au fécond Futur compofé , il fait à la première per- 
fonne finguliere faurois eu y à. h féconde tu aurais eu ; 
à la troifiéme il aurait eu : a h première perfonne 
plurielle nous aurions eu y 3 h. féconde vous auriez, eu y 
a la troifiéme ils auroient eu. 

Il fait au Frefent de iTnfinitif, avoir : au Prétérit ^ 
avoir eu : au Gérondif, /yant : au Participe pajjé ad- 
jectif , eu. 

Au refte, le Verbe /n-o/r a cela de particulier, qu’au 
lieu que la plufpart des autres Verbes empruntent de 
luy la formation de leurs Temps compofez, il eft le feul qui 
n’emprunte h formation des liens quedeluy-mcfme. 

De 
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X>e la Conjugaifon du Ferhe Subjlantif eftre. 

O N a desja marqué ^ue le Verbe eflre, avec les 
Participes fajpfs Jh Prérer// des Verbes aétifs, fèrt 
à fùppléer au defciut des Verbes paflifs dont nous 
manquons 5 mais ce n’eft pas feulement à cela qu’il 
fèrt. Il fèrt auffi à la formation de tous les Temps 
eompofex. de certains Verbes neutres, comme 4rrix/er, 
venir j 8c de tous les Verbes neutres paiTifs ou réci- 
proques} parce que le Participe du Prétérit des uns 8c 
des autres, eft de mefine nature que le Participe p/^f 
du prétérit des Verbes aétifs. 

Un autre ufige encore du Verbe eflre , c’eft qu'il 
s’employe quelquefois dans le fens Savoir , avec les 
Participes des Verbes i comme il s'efl voulu donner 
la peine f il ne s'en efl pas voulu contenter \ qui font dits 
pour 11 a voulu fe donner la peine» il rfa pas voulu s’en 
contenter. Il s’employe aufli de la mefme forte dans 
plujfieurs autres phrafès , comme Nous ne nous fom- 
mes pas faits nous-mefmes>je m’enfuis fait un grand plai^ 
fir ; dans lefquelles on ne peut pas mettre le Ver- 
be avoir à la place du Verbe eflre , comme dans les 
autres j mais où cependant le Verbe eflre a la mef- 
me lignification , & la mefme force aéfive que le 
Verbe avoir. 

■ Outre cela , le Verbe efire s’employe avec toute 
forte de Noms adjeâifs 8c lùbftantifs , de la mefme 
maniéré qu’avec les Participes palfifs} 8c cela nous eft 
commun avec toutes les Langues de l’Univers, parce 
que le Verbe fubftantif peut eftre appliqué^ toute forte 
d’énonciation } 8c qu’il eft necefl^ement foufenten- 
du dans toutes celles où il n’eft pas exprimé. 

Il fait au Prefent de l’Indicatif, à la première per- 
fonne finguliere fuis •, à la féconde tu es-, à la troi- 
fiéme il ^ : à la première perfonne plurielle 
mes : à la féconde vous ^es -, à la troifiéme ils font. 

Il fait au Prêtent Irpparfait , à la première perfqn- 

ne ■ 
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ne fîngulierc feftoh ; à k féconde tu ejlois j à la troi- 
fiéme il eftoit : à la première perfbnne j>lurielle nous 
^ions i à la féconde vous ejliex. j à la troilieme ils ejioient. 

II kit au Prétérit Indéfini* à k première perfonne 
fînguliere fus } à k féconde tu fus } à k troifxéme il 
fut : à k première perfbnne plurielle rwus fufmes j à 
la féconde vous fuftes\ à k troifiéme ils furent. 

Il fait au Prétérit parfait, ou défni , à k première 
perfbnne fin^liere^’fl^ efié-, à k féconde tu as fié', à 
k troifie'me il a efie ; à la première perfbnne plurielle 
nous avons efté-, à k féconde vous avez, efié-, à k troi- 
fiéme ils ont eflé. 

Il fait au Prétérit plus que parfait , à k première 
perfbnne finguliere favois fié -, à k féconde tu avois 
eftéj à k troifiéme fi/ïT/ok à k première perfonne 

jpluriellc nous avions efiéi à k féconde amiez, ejlé', 
a k troifiéme ils avoient efié. 

Il fait au Prétérit indéfini compofé ,zh. première per- 
Ibnne finguliere efié', à k féconde tu eus efié ,• à 
la troifiéme il eut fié z k k première perfbnne plu- 
rielle nous eûmes efié ^ à k féconde vous eûtes efié -, à 
la troifiéme ils eurent fié. 

Il kit au Futur fimple, ou premier Futur, z k pre- 
mière perfonne finguliere je ferm', à k féconde tu fe~ 
rsu i Z h troifiéme il fera : z k première perfbnne 
plurielle nous ferons-, z k féconde vous ferez-, z k troi- 
fiéme ils feront. 

Il fait au Futur cempofé ou fécond Futur, à k pre- 
mière perfbnne fm^\ierc j’auray fié-, à k féconde tu 
auras efié -, z la troifiéme il aura efié : à k première 
perfbnne plurielle nous aurons fié-, à k féconde vous 
aurez efié-, z la troifiéme ils auront efié. 

Au Temps prefent de iTmperatif, il kit à k féconde 
perfbnne finguliere fois ; à k troifiéme qu*il fait : à la 
première perfbnne plurielle fiyons -, à k fcconde foytz i 
a k troifiéme qu*ils foient. 

Au Futur,z la féconde perfbnne finguliere tu feras-, 
à k troifiéme il fera : àk première perfbnne plurielle 

nous 


Digitized by GoogI 



Traite' des Verbes. 3^7 
nous ferons } à la féconde vous ferez, -, à la troiiiéme ils 
feront. 

Au temps préfent du Mode Conditionnel , il fait à la 
première perfonne finguliere fois y à la féconde tu 
fiisi à la txoifîéme il foit:ï la première -perfonne plu- 
rielle nous foyions-yï la féconde voua foyiez.ÿ àlatroifié- 
mc ils foient. , 

Il foit au Prétérit fimple , à la première perfonne 
finguliere i à la féconde tu fujfes -, à, la troilié- 
me Ü fitft : à la première perfonne plurielle nous 
fujfions i à la fécondé vous fufftez^ à la troifiéme ils 
fuffent. 

* Il fait au premier Prétérit compoféy à la première 
perfonne finguliere efté^^h. fécondé tuayeseftéi 
a la troifiéme il ait ejlé : à la première perfonne plu- 
rielle nous oyions ejlé j à la fécondé vous oyiez, efié , à 
la troifiéme ils ayent ejié. 

Il fait au fécond Pré/mr compofé,èi la première per- 
fonne finguliere efté-, à la féconde tu euffes ejiéi 
à la troifiéme H eufi efé : à la première perfonne plu- 
rielle nous eujftons efté, à la féconde vous eujjtez, ^éÿ à 
la troifiéme ils eujjint ^é. 

Il fait au Futur fimple y à la première perfonne fin- 
guliere je ferois\ à la féconde tu ferois-y à la troifiéme 
il feroit:z la première perfonne plurielle nous ferions} 
à la féconde vous feriez. -, à la troifiéme ils feroient. 

Il fait au Futur compoféyZ la première perfonne fin- 
guliere efié y à la fcconde tu aurois efié j à la 
troifiéme il auroit ^é ; à la première perfonne plu- 
rielle nous aurions eflé'yzh. fécondé vous auriez, efié} 
à la troifiéme ils auroient fié. 

Il fait au Prefent de l* Infinitif , efire } au Prétérit » 
avoir efié: au Gérondif, efiant ; au Participe abfelu, efié. 

Toute la formation des Temps compofez. de tous les 
Verbes dépend de l’un ou de l’autre de ces deux Ver- 
bes j le Verbe fübftantif fire pouvant par cette rai- 
fon efire auffi bien appelle Verbe austUiaire , que le 
Verbe avoir, 
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De la maniéré d'employer les divers Modes 
des Kerbes, < 

C omme les Modes & les Temps des Verbes s’em- 
ployentaflèz diffcremment les uns des autres j 
. que les uns peuvent s’employer abfolument , & iàns 
aucune prépofition ou conjonction précédente } qu’il 
y en a d’autres qui ne peovcnt s’employer ûns celaj 
8c qu’il y en a auflî qui ne peuvent le conftmire 
qu’avec certainea|prépolîtions ou conjonctions j il 
neicra pas mal à propos d’en toucher un mot à la 
lùite des dèux Verbes auxiliaires, dans la conjugailbn 
defquels tous les Modes 8c tous les Temps des autres 
Verbes le trouvent compris. 

Tous les Temps du Mode Indicatif, peuvent s’em- 
ployer ablblument 8c fins aucune prépoûtion ou con- 
jonction précédente. Mais ils en admettent aulfi quel- 
ques-unes: 8c celles qui peuvent s’y employer fins la par- 
ticule cjue, font fi, quand 8c comme ; avec quelque di- 
llinCtion pourtant a l’égard de fi. Car Ü ne s’em- 
ploye guère devant les Temps du futur, que régi par 
un Verbe qui marque ignorance, ou doute, ou in- 
terrogation; comme ignore s'il y fera, s’il y aura 
efié-fje ne fiay s’il y viendrai je doute s’il le voudra; je 
ne demande pas s’il partira , mais fi ce fera bien-toft; la 
quefiion n'efi pas s’il l’aura voulu , mass s’il l’aura peu. 
Hors de ces fortes de phralès , la conjonâion fi , qui 
s’employe avec le Futur dans la Langue Latine, dans 
l’Italienne 8c dans l’Elpagnole, ne s’employe dans la 
nolh’e qu’avec le Prefint : Si je le puis je le firay. Mais 
on a desja touché quelque cnolè de cela ailleurs. 

Le Mode /wpfr/ïr// s’employe tousjours abfolument, 

8c fins aucune prépofition ; foit qu’on commande, 
qu’on def&nde, ou qu’on permette; foit qu’on prie, 
ou qu’on exhorte; lî ce n’eft qu’à la troiliéme per- 
fonne linguliere, 8c plurielle du Prefent, il eft tous- 
jours précédé de la particule ^u’ilfajfe ce qu’on 
luy dit ; qu’ils aillent où ils voudront. Le 
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Traite' ni e s. Verbes. 5,-9 
Le Mode Conditionnel, foiis lequel Voptatif ix. le 
Subjonâiif (ont compris > eft celuy de tous les Modes 
qui s’employe le moins abfolumcnt; car de fix Temps 
qu’il a > Jes trois derniers , f^avoir , le fécond Prétérit 
compofi , feujfe eu,j‘euffe le Futur fimple ,f(turois, 

je feroû } & le Futur compofé , j'uuroH eu, j’aurois efté, 
font les fèuls qui puiflcnt eftre employez fans le ré- 
gime de quelque prépoütion ou particule. Les trois 
premiers fçavoir, \o Préféra, j'aye, je fois-, le 

Prêtera fimple,feuffe,jefujfei & le premier Prétérit 
oompofi yj'uye eu,j'uye efté, demandent tousjdurs de- 
vant eux, les particules que, ou quelque pronom re- 
latif i à la relèrve du Prejent, où que s’obmet en cer- 
taines phralès, foit de priere & de fouhait, comme 
Dieu luy fqffê rmfericorde, puiffea-il ^re heureux toute 
Ja vie : foit d’imprécation, comme celles qui font tous 
les jours dans la bouche de tant de gens. 

Lorlijue la particule que s’employe devant un de 
CCS trois Temps, elle s’y employé, ou lèule, ou liée 
avec d’autres mots , ou à la foite de quelque Verbe. 
Elle ne s’employe guere lèule que dans les phralès 
qui marquent foulmt ôc imprécation ; comme que 
je puijfe mourir fi j‘may ouvert la ou répugnan- 

ce ôc eflonnement, comme que j'aille l'en prier de nou- 
veau après en avoir efté refujé! 

Les mots avec klquels on a le plus accouftumé de 
la lier , font ceux qu’on verra dans les phralès fuivan- 
tes. Afin que je fois plses en repos , afin qu'il n'euft pas 
fujet de fe, plaindre , fans que je luyaye rien (ht , foit qu'il 
y aille ou non, quoy qu'on luy petft dire, pourveu qu’il 
y ait confenti, à condition qu'il le veuille ,nonobftant que 
je feeuffe le emtraire, malgré qu'il en ait eu. On ren- 
' voye le relie aux Traitez des Prépofîtions & des Con- 
jonélions, où on en parlera plus en détail. 

Quant à l’emploi de la particule que , à la foite 
d’un Verbe, il y a des dfllindions à foire 5 le Sub- 
jortéHfn'eRaxit pas paiement régi par tous les Verbes 
qui ont la particule que à leur fuite ; car on ne dit 

point 


Digitized by Googit 



^ 6 o Grammaire Françoise. 
point fçay qu^il fait y ni. je cray qu'il foit. Mais pour 
iè fervir du Subjonctif zvcc ces fortes de Verbes , il 
faut, ou les employer avec une négative, ne ff(^ 
pas qu’il foit encore arrivé-, je ne croy pas , je ne penfe 
pas qu’il foit content -, ou les tourner intcrrogativementî 
Sf ait-il que vous en ayez, pris la rejôlution? croyez-vou* 
que cela fe puijfe? ou les employer avec la conjonâion 
conditionnelle Si j Si je puis fptwoir qu'il le veüille , fi 
j'apprends qu’il foit guéri. 

Tous les Verbes employez imperfonnellement avec 
la particule que, demandent auflile SubjonStif: il faut 
qu’il vienne, ileft necejfaire qu’il y foit, il fe peut faire 
que cela foit, il inerte, il ejl important , ileft a pro- 
pos que cela fe fajfe-, à moins toutefois que les Verbes 
ainlî employez , ne fervent à marquer aflèurance & 
certitude poiitive, comme ^uand on dit , Il eft cer- 
tain , il eft vray, il eft affkure, il eft mfiùUible. Cax de 
mefmc qu’il faut dire, fe croy, je penfe, je nfimagi- 
ne , j’apprens ,jeffoy qu’il eft chez, luy, 2c non pas qu’il 
foit chez, luy, de mejtae il faut dire. Il eft vray, il eft 
ajjeuré, il eft certain, il eft indubitable que cela ft, 2c 
non pas que cela foit, 

La raifon en eft que comme toutes ces phrafcs 
contiennent deux énonciations, dont la première eft 
je ffoy,jecr<y, il ft vray, il eft certain-, 2c la feconde, 
il eft chez, luy, cela eft : ‘û j auroit une contrariété 
d’idée dans tout le difeours , û la première énoncia- 
tion portant une aflèurance pofîtive de la- chofc dont 
il s’agit, la feconde n’eftoit exprimée que par le Mo- 
de conditionnel. Par cette mefine raifon, dés que la 
première énonciation de chacune de ces phrafes, cef- 
lè de marquer une affirmation précilcj ce qui arrive 
quand cette énonciation eft accompagnée , ou d’une 
négative , .comme il n ift pas certasn } ou de la parti- 
cule conditionnelle , s U eft vray-, ou d’une interro- 
gation , ft-il bien affturt i alors il faut abfolumeut fe 
fervir du Mode conditionnel, 2c dire. Il n’ eft pas cer- 
tain que cela foit, s’il eft vray que cela foit, tfi-il bien 
qffeuré que cela foit ? Con- 
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. Conformément à cette remarque, tous les Verbes 
qui ne ièrvent point à exprimer une croyance précifè 
ôc pofîtive de quelque chofe, comme je dis, Je tiens, 
je penfe, je m'imagine, j'affirme ; mais qui ugnifient 
Seulement ignorance , doute , crainte., ejlormemmt , admi- 
ration, fouhait, priere, intention, prétention, volonté, 
regilïènt tous le Mode condition/tel } comme j’ignore 
qu’il y foit, je doute qu’il le puijfe.je crains qu’il en 
fait malade, je nf^orme qu’il le veialle, j'admire qu’il 
y confente,je fouhaite qu’il fait heureux , je vous prie 
qu’il ri y vienne pas, je prêtons, je veux qu’il parte. On 
peut adjouiler à cela les formules ordinaires du Mode 
conditionnel. Dieu veiiille que, pleujl à Dieu que, dont 
la première regarde le Temps prefent , Dieu veiiille que 
cela foit-, & la lèconde le Prétérit fimple , Plets/i à Dieu 

Î iue cela fufi. Mais en voilà allez pour donner l’idée de 
‘emploi qu’on doit faire du Mode conditionnel avec la 
particule que. 

Il refte feulement à adjoufterque le mcfme Mode 
eft aùflTi régi par les pronoms relatifs , lors qu'ils font, 
précédez , ou de quelque Verbe accompagné d’une 
négative, comme II n’y a rien qui me foit plus à cœur, 
ce ne font pas des chofes dont on doive l’entretenir } ou 
d’un Verbe mis à l’interrogatif, comme T a-t-il quel- 
que chofe qui puijfe me faire plus de plsùfir ? dont j’ayt 
plus d’envie ? ou employé à l’Impératif, comme Di- 
tes-luy des raifons quipuijfent leperfuader, dont il puijfe 
je payer j il faut luy en dire qui foient plus a. fa portée. 
Le melme Mode eft encore régi par les pronoms re- 
latifs dans des phrafes d’une autre nature -, mais il 
fuffit d’avoir touché icy les principales. 

Comme \cMode infinitif, n’a de luy-mefme qu’une 
fignification vague 8c indéterminée , on ne peut guè- 
re l’employer d'une maiiiere abfoluë , 8c fans qu’il 
foit régi par rien, qu’en deux occafions; l’une quand 
on le foit fèrvir à des maximes generales , comme 
dans cet exemple , Pouvoir vivre avec foy-mefme ô* 
fpavoir vivre avec les autres , ejl la ffimde feience de la 
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vie : 8c comme dans certaines phrafes proverbiales » 
dire 0> faire font deux : l’autre quand on s’en lèrt en 
certaines phrafes d’eftonnement ou de reproche , 
comme avoir eu la hardiejfe de fouftemr que. Du reftc, 
il peut eftre régi, foitpar desprépofitions 8c des con- 
jonctions, comme Sans dire un mot, après avoir ainfi 
parlé , pour s'ejlre tenu trop ferme , afin de fiavoir à 
quoy s'en tenir , faute d’y avoir efté, avant que de par- 
ler , il croit s’en tirer par dire : Ibit par des Verbes 
fculs , Il faut partir , il doit y aller , je veux fortir 
d’affaire, chacun peut fe tromper : fbit par des Verbes 
fuivisxlcs particules de} Commencer a dire, aimer 
à faire plaifir, s’appliquer a faire fon devoir , fouhiuter 
de vivre , efperer de guérir , craindre de mourir , pro- 
mettre de faire, éviter d’aller : Ibit enfin par des noms 
fui vis des mefmcs particules ; Habile a fucceder , dif- 
pofition à faire bien , envie de gagner , defir de plaire , 
& une infinité d’autres. 

Le mefme Mode eft encore régi quelquefois d’une 
autre maniéré , par des Verbes accompagnez d’une 
négative, 8c fuivis de la particule que, comme il ne 
fait quejoiier, il ne fait qu'efludier , cpxi fe difènt pour 
li joue , il eftudie continuellemmt } Il n’a qu’a parler , 
qui fe dit pour il fujfit qu’il parle-, Il ne fait que d’ar- 
river , il ne vient que de fortir , qui fe dilent pour II 
y a tres-peu de temps qu’il eft arrivé, qu’il eft forti. Les 
exemples qu’on pourroit rapporter de toutes ces 
differentes maniérés d’employer \q .Mode infinitif, 
font fans nombre , 8c ceux qu'on vient de donner 
peuvent fuffire. 

Quant au Gérondif, tantoft il eft employé avec la 
prépofition en , qui eft la feule avec laquelle on le 
conftruifè ; 8c tantoft il eft employé abfolumcnt. Quand 
on s’en lèrt pour exprimer le temps d’une chofe faite 
ou à faire , on le conftruit prefque cousjours avec la 
particule en ; comme Je le verrai en paffant , je luy en 
parlerai en difnant. On le conftruit aulîi d’ordinaire 
de mefme, quand on s’en fert à marquer la maniéré. 
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le moyen ,• comme A s'^ bleffé en tombant , on ne peut 
apprendre qu'en tfiudiant. Mais parce que fans la par- 
ticule en, on peut fort bien dire, à 1 egard du Temps ^ 
Sortant de la U s'apperceut , allant plus avant H trou- 
va i l’égard de la maniéré 6c du moyen , îl s'écria 
levant les yeux au Ciel-, vous le perdez, le flattant com- 
me vous faites-, c’eftde l'Ulàge qu’il faut apprendre ces 
fortes de différences. La feule réglé generale qu’on 
puiflè donner là-defllis , c’eft qu’encore que devant 
un Gérondif , on puiflc obmettre la particule en -, il 
cff prelque tousjours niieux de s’en ièrvir, 8c que du 
moins on ne peut guere manquer en s’en lèrvant. 

Des Verhet en er , qui font la première Claffe des 
Conjugaifons Et de la formation de leurs 
Temps en chaque Mode, 

E n parlant icy de la formation des Temps de la 
première Conjugaifbn , on prétend uniquement 
parler des Temps fimples, qui fè forment du lèul Ver- 
be , & non pas des Temps compofez , , qui le forment par 
le moyen du Verbe auxiliaire, ou du Verbe fubffan- 
tif joint au participe : car pour ceux-là , il n’y a qu’a 
appliquer au participe de quelque Verbe que ce Ibit, 
meime des plus irréguliers , les Temps fimples de ces 
deux Verbes , dont on a donné la Conjugaifbn. 

Tous les Temps fimples de to\xs les Verbes réguliers, 
non compris l'Infinitif, qui eft proprement le Theme 
8c le fujet de chaque Verbe, fe reduifent à neufj fça- 
voir quatre pour Vindicatif, deux pour V Impératif, 8c 
trois pour le Subjonéiif Encore pourroicnt-ils eftre 
réduits à huit dans tous les Verbes , quant à la diffé- 
rence de la forme j le Futur de l’/«7/»er^r//n’effant ja- 
mais autre dans lès Nombres 8c dans lès Perfhnnes , que 
le Futur de Vindicatif. Il s’agit maintenant d’exami- 
ner la formation de ces Temps, par rapport aux Ver- 
bes en tfrj 8c c’eft ce qu’on va cllàyer de faire le plus 

exaélc- 
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•exaftement quMl fera poffible, en conju^nt tous les 
Jjemps de chaque Mode dans toutes les Perjômes 8c 
dans tous les Nombres. 

Dans Vindicatif , la prerniere perfonne fînguliere 
du Fre/ent, tè forme de Vlrfinit'tf par h; retranche- 
ment lèul de Vr. Ainlî , d’aimer , pen/er, parler, on 
fait j'aime , je penfe , je parle j avec cette ièule dit- 
tinftion que \’e qui eftoit maiculin à V Infinitif , de- 
vient féminin au Frefent, 8c fc prononce comme un 
e maet. 

La féconde perlbnne finguliere ne diffère de la pre- 
mière, qu'en ce qu’elle prend une s aprésVe : tu aimes, 
tu penfesi tu parles-, Sccete eftff7«« dans la féconde, de 
mcfme que dans la première. 

La troifîéme perfonne fînguliereefi: tousjours entiè- 
rement conforme à la première î II aime , il penfe, il 
parle. Il y a pourtant apparence que demefmequela 
féconde perfonne eft diftinguée de la première par 
l'addition d’une s , de mefme la troifîéme l’eftoit au- 
trefois l’addition d’un t , ^uifque toutes les autres 
conjugaifons ont retenu un fa cette troifîéme perfon- 
ne, Les fculs Verbes où l’Ufàge ne l’ait point retenu, 
font les Vcrfjcs fouffrir , ofirir , ouvrir , 8c couvrir , qui fè 
conjuguent au Frefent de Vindicatif , comme s’ils 
cftoient de la première Conjugaifon ; 8c les Verbes 
avoir 8c aüer, qui font à cette troifîéme perfonne , il 
a, il va-, mais qui y recevoient autrefois un f, comme 
il paroift par la Grammaire Latine 8c Françoifé de 
Silvius , imprimée en iyj(5. par Robert Eftiennej 8c 
comme le marque encore la prononciationduf qu’on 
a retenue aux mefmes mots dans la plufpart des Pro-' 
vinces qui font au de-là de la Loire, 

La première perfonne plurielle fé forme de la pre- 
mière fînguliere, en changeant l’e muet en ons:Nous 
aimons, nous penfons, nous parlons. Et cette terminai- 
fon en ons eft fi propre à toutes lespremieres perfon- 
nes plurielles du Frefent de l’Indicatif, que dans tous 
les Verbes, il n’y a quç le féul Verbe ejîre, qui forme 
autrement la fîcmie. La 
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La féconde perfbnne plurielle fc forme de la fé- 
conde finguliere , en changeant IV en z ; Fous aimez , 
vous penfezy vous parlez: Et cette terminaifbn où 1 e fé 
prononce comme un e mafculin , appartient aufii 
tellement à toutes les fécondes perfbnnes plurielles 
du Prefent de l'Indicatif, qu’il n’y a que le Verbe ç/îre, 
& les Verbes 8c (Ure, qui terminent la leur d’une 
autre forte. 

La troifiéme perfbnne pluriçlle fé forme par l’ad- 
dition d’une « 8c d’un t àlatroifiépae perfbnne fingu- 
îierej ce qui marque encore que le reftoit en quelque 
façon la lettre finale charafteriftique de la troifiéme 
perfbnne. Car de mefine que dans la féconde per- 
fbnne plurielle , on n’a fait que changer l’r de la lin-, 
guliere en z, qui eft une lettre de mefme nature; 8c 
qu’on ne l’a ainfi changée que pour donner un meil- 
leur fbn à Ve qui eftoit muetj aufli dans la troifiéme 
perfonne plurielle on n’a fait* qu’inférer urte » entre 
Ve muet 8c le /, pour diftinguer le pluriel du lingulier 
par un fbn un peu plus plein. Cette^ termiaaifon de 
la troifiéme perfonne du nombre pluriel > eft t#us- 
jours la mefme en toutes fortes.de Verbes, horfmis 
dans les Verbes ejlre, avoir, faire, Yodler-, qui au lien 
d’y avoir un e muet , y prennent un o ; ifs font-, ils 
ont, ils fint, ils vont. 

Le Prétérit imparfait fé forme de la première per- 
fbnne plurielle du Prefent , en changeant Vons en ois, 
pour la première 8c pour la féconde perfbnne ; 8c en 
oit peur la txoïMme: J' aimois, tuaimois, il aimoitjje 
penfois ; tu penfois , il penfoit -, je parlois , tu parlois , il 
parloit. Autrefois, comme on le peut voir dans les 
anciens Autheurs François , 8c mefme dans Nicod, 
qui vivoit au commencement du dernier fiecle , la 
première perfbnne finguliere de ce n’avoit point 
d’j à la fin; de fbrte que les trois perfbnnes fingulieres 
avoient chacune leur terminaifbn differente. 

Le meftne Temps forme fbn pluriel de fbn lingulier , 
en changeant ois en ions pour la première perfbnne 

pluriel-! 
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plurielle J ois en iez, pour la féconde > & oit en oient 
pour la troifîéme ; Nous aimions, vous aimiez. , ils ai- 
meienti nous fenfions , vous penjiesi, ils pen/oient -, notts 
parlions , vous parliez, , ils parloient. On pourroit aufli di- 
re que chaque perfonne plurielle de le for- 

me de chaque pcrfbnnc plurielle du Prç/f»/, eninicrant 
i devant ons 8c devant ez, pour la première 8c pour la 
féconde perfonne; & oi devant ent pour la troiliémej 
mais comme cette formation, 'qui ne manque jamais 
à l’égard des Verbes réguliers de la première Con- 
jugaifbn , a diverfés exceptions à l’égard des autres; 
on a creu qu’il valoit mieux propofér une réglé qui 
peuft s’appliquer à tout , 8c qui ne fbuffrift aucune 
exception. Au refte, il n’y a aucun Verbe, fbit régu- 
lier , foit irrégulier , où ce Temps ne finillé tousjours 
dans fés deux Nombres , de mefme qu’on vient de 
marquer; ni aucun, à la reférve du feul Verbe tjlre, 
qui ne prenne de la première perfonne plurielle du 
Prefent la formation de l’Imparrait. 

Le Fréterit pour le Nombre finguïier , fè forme du 
Nofhbre finguïier du Frefent, en changeant e, es, 8c f ; 
en ai, as ,iüa: J'aimai , tu aimas , il aima }je penfai , 
tu penfas, il penfai je parlai , tu parlas, il parla. 

Quant au Nombre pluriel, il fé forme de fbnfîngu- 
lier , en changeant les terminaifbns ai,as ,Sx.a,en âmes 
pour la première perfonne plurielle ; en ates pour la 
féconde; 8c en ere»/pourlatroifiéme : Nousaimames, 
vous aimates , ils aimer ent ; Nous penfames, vous penfates , 
ils penferent i Nous parlantes , vous parlotes , ils parlèrent. 

Ce Temps, dans tous les Verbes réguliers de la pre- 
mierè Conjugaifbn, efl le féul dont le pluriel ait une 
fyllabe de plus que le finguïier; 8c au refte la mefme 
terminaifbn qu’il a icy pour fon pluriel dans les 
lÿllabes muettes mes , tes , 8c rent ; il la conférve 
dans tous les Verbes de la Langue, mefme dans les 
plus irréguliers. 

Le Futur emprunte direébement de Ton Infinitif , la 
formation de fés deux Nombres, enadjouflantpour la 

pre- 
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première perfbnne iîngiiliere ai, pour la féconde at, 
& pour la troifîéme/i: pourlapremicreperfbnneplu- 
rielle o»s } pour la fécondé ex. ; & pour la troilîéme mf : 
f' aimer m, tu aimeras, il aimera-, nous aimerons , %om§ 
aimerez . ils aimeront j Je pen/erai, tupenferas , ilpenfera -, 
nous penferons , vous penferex , ils penferont-, Je parlerai, 
tu parler as, il parlera-, nous parlerons , vous parlerex , ils 
parleront. Il y a pourtant là-defTus une remarque à 
faire qui regarde la prononciation j c’eft que l’e dW- 
mer, de penfer, &de parler, qui dans l’Infinitif efloic 
mafeulin , devient féminin ôc muet dans les deux 
Nombres du Futur. ' 

Au refie, ce qui fait la formation de ce n’efl 
proprement autre chofè, que le Temps prefent dçVln- 
dicatif du Verbe auxiliaire avoir , joint à l’Infinitif , 
comme on le peut voir dans les trois perfbnnes du 
Nombre fingulier , j’aimerai , tu aimeras , il aimera. Il 
cft vray que dans la première & dans la féconde per- 
fbnne du pluriel , le Temps prefent de l’Indicatif du 
raefrne Verbe n’eft pas mis dans toute fbn efienduë} 
mais cela vient de ce qu’autrefois on a dit, nousons^ 
X)OHs ex, pour nous avons & vous aiex-, ainfi qu’on le 
peut encore juger par la troifiéme perfbnnc du plu- 
riel , où on a confervé ils ont. 

Cette formation efl auffi entièrement la mefme dans 
tous les F«r«rr de l’Indicatifde la Langue Italienne, où 
pour former les trois perfbnnes du Nombre fingulier, 
on ne fait qu’adjoufler ho, hai, Sx ha fans h , à l’Infi- 
nitif de chaque Verbe; & où la première & la fécondé 
perfbnnc du pluriel ont eflé accourcies comme par- 
mi nous. De forte que d’avemo & d’avete, on a fait 
erm ôc ete-, la troifiéme perfbnnc plurielle ayant ce- 
pendant retenu comme parmi nous , fà formation 
toute entière , qui eft anno. Ainfi des Infinitifs dire Ôc 
credere , on fait les Fstturs diro , dirai , dira-, diremo, 
direte > diranna-, crederb, crederai, crederk-, crederemo, 
trederete, crederanno. 

U cft vray que dans tous les Verbes de la première 
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Conjugaifon, qui ont plus de deux fyllabes, comme 
•nmare, portare,Va de l'Infinitif fe change en e auFu- 
fur} de forte qu'on dit amero, amenât ameraiamere- 
mo, amer et e, amerannoi mais outre que ce change- 
ment ne fe fait jamais dans les Verbes de deux fylia- 
bes, comme ^e, flore, fare-, 8c qu’il ne fe fait pas 
mefrae dans les autres en plüfieurs endroits de l’Ita- 
lie, ce n’cfl: qu'une plus grande douceur de pronon- 
ciation qui l’a introduit dans la Tolcase> où il cil; le 
plus en ulàge. 

La Langue Efpagnole forme pareillement tous les 
Futurs de fes Verbes, du Prejènt de l’Indicatif du Ver- 
be auxiliaire aver, joint à leur Infinitif} 8c elle les 
forme d’une maniéré qui marque encore davantage 
l’origine de cette formation. Car elle ne change quoy- , 
que ce Ibit dans tout le Temps prefent de l’Indicatif 
du Verbe averi fi ce n'cft que TA, qui sYefcrit quel- 
quefois, mais qui ne s’y prononce jamais, n’eft point 
employée dans la formation d’aucun des deux Nombres 
du Futur, où l’on dit amare, amoras, amara \ ama- 
remos , amartys , amoran. De plus , ce qui prouve in- 
dubitablement cette formation, c’eft que les Efpa- 
gnols, pour exprimer le Temps futur, ftparent quel- 
quefois les deux Verbes l’un de l’autre, tantofl: en di- 
fant amar hemos, omar heys-, 8c tantoft en mettant 
l’auxiliaire devant avec la particule de, comme has 
de amar , hemos ' de amar. 

Le Prefent de l’Iraperatif des Verbes en rr, eft en- 
tièrement pris du Prefent de l’Indicatif} avec cette 
feule difièrence, que la feconde perfonne fînguliere 
de rimperatif , n’a point d’r finale. hvaSi toute laCon- 
jugaifbn du Temps prefent de ce Mode cft, aime, qu’il 
aime ; aimons , aimez. , qu’ils aiment } Et quant à la fe- 
conde perfonne finguliere, il n’y a aucun Verbe dans 
toute la Langue , à la refcrve des Verbes efire , 
avoir, 8c feavoir, qui ne la forme ainfî que nous ve- 
nons de dire. Mais comme ce qu’on a dit de la troi- 
fiéme, ne convient qu’aux Verbes réguliers en «•} 8c 
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que c’eft de là^ cependant que tous les Verbes, horf^ 
mis ejlre, avoir, aller, faire, 8c fçavoir, prennent la 
réglé de le^ fubjondtifi il eft bon d’advertir icyqu’à 
ceux-là prés, tous les autres forment la troifiéme per- 
fonne lînguliere du Frefentde leur Impératif, de la troi- 
fiéme perfonne plurielle du Prefent de leur Indicatif. 
Ainfijde boivent, troifiéme, perfonne plurielle du Pre- 
fent de l’Indicatif du Verbe éoire , fe fait qu’il boive, 
troifiémeperfbnneduPr^wrdel’Imperatifj de criyent 

8c viyeht, qu’il croye & qu'il voye\ dtdifent, qu’il difei 
de rient, qu’il rie} de punijfent, qu'il punijfe-, de cou- 
rent , qu’il coure ; de meurent, qu’il meures de ^prment, 
qu’il dormes de vendent, qu’il vendes de prennent , qu’il 
prennes vierment, qu’il viennes & ainfi de tous les 
autres. On n’a point mis dans le rang des Verbes ex- 
ceptez, pouvoir, vouloir, 8c devoirs parce qu’ils ne 
peuvent pas eftre employez à l’Impératif. 

Mais une remarque qu’il ne faut pas oublier à fai- 
re touchant la lèconde perfonne finguliere de l’Im- 
peratif, c’eft qu’encore qu’on ait dit qu’elle n’a point 
à’ s à la fin j cependant l’Uiàge ordinaire de la Langue 
luy en donne devant les particules relatives en s 
ce qui ne regarde pas feulement les Verbes en er, 
mais tous les autres aufli de quelque Conjugaifon 
qu’ils foient. De forte qu’il faut dire , Difpofes-en à 
ton gré, penfes-y plus et une fois , donnes-y les mains, fais- 
en ce qu’il te plaira , vas-y fi tu veux , viens-y fi tu 
en as envie, f^c. quoyque d’ailleurs l’r ne s’eferive , 
ni ne fe prononce jamais à la fccondc perfonne de 
l’Impératif, fi ce n’eft en quelques Verbes où l'Ulàge 
l’a retenue contre la réglé. 

Comme dans toutes les Langues, les réglés les plus 
univerfeUes ne s’appliquent pas tousjours également à 
toutes les chofcs d’une mefme efpece , il ne fera pas 
peut-eftre hors de propos d’advertir icy que quelque 
generale 8c infaillible que foit la réglé que l’on vient 
de propofer, cependant elle n’a pas fon application 
avec toutes fortes de Verbes indificremment. Car, 
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par exemple, on ne dit point, dis-y, lis-y, Tu vat a 
l’Eglife, (üs-y ton Bréviaire, lis-y une homelie-, quoy 
qu'il ne foit pas mal de dire, dis-en une partie, fi tu 
ne peux pas dire tout -, lis-en quelques pages , fi tu ne 
veux pas la lire toute. Mais cette remarque regarde 
moins la Grammaire, que la délicatefle, ou la bizar- 
rerie de l’Ulàge, qui ne s’accommode pas de certai- 
nes façons de parler, quoyque tres-regulieres d’ail- 
leurs, & qui y trouve une e^ece de cacophonie, qui 
n’y eft point d’elle-mefrac. 

Pour ce qui eft du Futur de l’Impératif, on à des- 
ja marqué comme une réglé, qui ne reçoit aucune 
exception, que dans tous les Verbes, il n’y en a au- 
cun qui n’ait le Futur de l’Impératif entièrement 
femblable à celuy de l’Indicatif. 

Dans les Verbes réguliers en er , les trois Tempi 
fimples du Mode Conditionnel, qui font \cPrefent,\c 
Prétérit & le Futur , ft forment des trois Temps fim- 
ples de l’Indicatif aufquels ils refpondent. 

A l’égard du Prefent, il eft tousjours le mefmeque 
celuy de l'Indicatif dans tout le Nombre fingulier, 8c 
à la troifiéme perfonne du pluriel: mais c’eft de l’Im- 
parfeifde l’Indicatif qu’il prend la première 8c la fé- 
conde perfonne de fon Norrsbre pluriel j le tout dans 
aucune autre différence que celle qu’y apporte la par- 
ticule que, laquelle ne s’obmet dans ]s Prefent du Mo- 
de Conditionnel, que dans les occalîons qu'on a desja 
marquées ailleurs. Ainfî le Tems prefent de ce Mode 
joint à la particule que, fe conjugue, J'aime, tu ai- 
mes, il aime} nous aimions, vous aimiez, ils aiment î 
J e juge, tu juges, il juge-, notes jugions , vous jugiez, 
ils jugent-. Je parle, tu parles, il parle-, nous parlions , 
vous parliez, ils parlent } 8c cela s’obferve tousjours 
invariablement dans tous les Verbes réguliers en er. 

Le Prétérit du Mode Conditionnel, îc forme dln Prété- 
rit de l’Indicatif, en changeant ai, as, ^ a, en ajfe, 
afies, 8c afi, pour le Nombre fingulier j mais le Nom- 
bre pluriel eft pris de fon fingulier par le changement 
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^'ajfe, t^es a{î, en affions, affiez., & ajfent. De for- 
te que toute la Conjugailbn de ce Temps y qui ne 
s’employe jamais ablblument, non plus que lePrefenty 
cft ÿ Mmâffe, tH amajfes, il sùmajlÿ nous (ùmaffionsy 
•vous (ùm/^ez,, ils sùmiiffmt-. Je donnajfe, tu Jonnaffes, 
il donnaft y nous dormajjîons, vous donnajjtezy ils don- 
nujfent-y Je parlajfe, tu ptirlajfesy il parlajly nous par ~ 
lajjtons y vous p^lajjîezy ils par lisent. 

La terminaiibn de toutes les trois peribnnes de ce 
Temps dans les deux Tlombres yhiy eft li propre, qu’el- 
le eft tousjours la mefme dans tous les Verbes les 
plus irréguliers, avec cette lèule diftinclion, qu’elle 
eft précédée d’un a dans tous les verbes en er, com- 
me l’on vient de marquer; d’un i dans les Verbes ré- 
guliers en ir ; J’agijfe, tu agijfes, il agift-, nous agif- 
fionsy vous agijpez, ils agijfent : & d’un « /impie, ou 
d’un eu dans tous les autres Verbes : Je courujfe, tu 
courujfes, H couruft\ nous ceurujjions, vous courujftezy 
ils courujfentÿ Je beujjes, tu beujfes y tl beujlinous bouf- 
fions y VOUS bouffiez , ils beujfent. 

Quant au Futur y il forme fon fingulier du Futur 
de l’Indicatif, par le changement de la terminaifon 
là y (OS, &/ïien ois pour la première & pour la fécon- 
dé per/bnne du /ingulier; & en oit pour la troi/iéme: 
8c fon pluriel e/l pareillement formé du pluriel du 
mefme Futur, en in/èrant un i devant ons 8c devant 
ez, pour la première 8c'pour la icconde per/bnne, 8c 
en in/èrant ie après l’o pour la troi/iéme. Ain/î de 
J'aimerai, tu aimeras, il aimera, nous aimerons, vous 
asmerez , ils aimeront , ie forme J^aimerois , tu aime- 
rois , il aimeroit ; nous aimerions , vous aimeriez , ils ai- 
mer oient de Je donner M, (ÿ-c. le forme Je donnerois, 
tu donnerois, il donneroit-, nous donnerions, vous donne- 
riez, ils donneroienti 8c de Je parlerai, ^c. le forme 
Je parler ois, tu parlerois, il parieroit} nous parlerions, 
vous parleriez , ils parleroient. 

Ces deux Temps du Mode Conditionnel le forment tous 7 
jours de la mefme forte dans tous les Verbes de la Lan- 

QjS gue. 


Digüized by Google 



57» Grammaire Fr AN çoisE. 
gue, avec cette feule différence pour le Prétérit, qu’au 
lieu que dans les Verbes qui ont ai anFréterit de l’In- 
dicatif , l’a qui eft regardé comme la lettre charaâe- 
riftique de ce Prétérit, fe garde tousjours dans lePré- 
terit du Mode Conditionnel, on confèrve danslcmefme 
Prétérit des autres Verbes , l’x, l’«,ou l’e«, qui font les 
charaâeriftiques du Prétérit de l'Indicatif. Ainli , de 
Je fis , tu fis, il fit , Prétérit de l’Indicatif du Verbe faire* 
ie forme fijfe,tu fijfes,il fift*nous fijpons,vous fifiïez* 
ils fijfentideje vins, tu vins ,ilvint \ ieîcxr!\.ejevmffe, 
tu vinjfes, ilvvfl j nous vmffions, vous vinjpex,,ilsvinjfem : 
éeje courus , tu courus , il courut } fe forme Je couruffe* 
tu courujfes, il côuruft ; nous couruffions, vous courujfiez, ils 
coururent ; ■& de Je beus, tu beus, il bout ; fe forme pareil- 
lement Je beujfe , tu beujfes , il beufi ; nous beujfions , vous 
beujpez, , ils beuffent ; en eferivant tousjours la troifiéme 
perfonne lîngulicre par s } parce que c’en: la lettre qui 
la diifingue de tous les Prétérits de l’Indicatif qui ont 
un r à la 6n. 

Tous les Gérondifs de quelque Verbe que cefoit, fc 
terminent tousjours en ont ; 8c leur formation , à la 
referve des fouis Gérondifs , ayant, 8c efiant, fo prend 
tousjours de la première perfonne plurielle du Préféra 
de l’Indicatif, en changeant onsen <*»f.Ainfi d’aimons 
on fait aimant \ demourons , mourant-* de finijfons , finifi 
fiant J de voyons, voyant ; de beuvons, bestvant } de croyons* 
croyant ; de rions , riant -, de lifins , lijant i de Sfions, dijant ÿ 
d’apptreevons, appercevant} de rejèlvons* refiolvtmf, de 
pouvons* pouvant-, 8c ainfi du relie. 

Quant aux Participes du Prétérit de tous les Verbes» 
ils reçoivent des terminaifons fort differentes les uns 
des autres; mais comme il ne s’agit icyque des Verbes 
en er, ilfuffitde dire que les Participes qui forventà la 
Conjugaifon de ces Verbes , fo terminent tousjours 
en e, 8c qu’ils fo forment tous de leur Infinitif, par le 
foui retranchement del’ri aimer, aimé -, donner* donné i. 
parler, parlé i 
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Conjugaifin des Verbes réguliers en er. 

P Armi les Verbes réguliers de la première Conju- 
gaifbn> il y en a qui fè conjuguent dans tous leurs 
Temps compofez,, par le moyen du Verbe auxiliaire j 8c 
d’autres qui iè conjuguent dans lesmefmesTewpj.par 
le moyen du Verbe f^ftantif.De ceux qui le fervent 
du Verbe lùbftantif pour la formation de ces Temps , 
les uns joignent le Pronom perfonnelà tous les Temps 
de leur Conjugaifon , les autres non j 8c comme cela 
fait quelque Ibrte de difïèrence dans la Conjugaifon 
des ces Verbes > on donnera des exemples des uns 8c 
des autres. Pour exemple des Verbes dont les Temps 
compofez. fe conjuguent par l’auxiliaire arvoir , on don- 
nera la Conjugailbn du Verbe aflif aimer, St du Ver- 
be neutre parler: Et pour exemple de ceux qui fe con- 
juguent dans les mefines Temps avec le Verbe fub- 
fhintif ^re, làns addition de Pronom perlbnnel , oti 
donnera celle du Verbe neutre tomber. Maisparce que 
le Pronom perlbnnel fe joint de deux maniérés aux 
Verbes , ou à l’Acculàtif, comme quand on dit s'ad~ 
donner à quelque chofe -, ou au Datif , comme lorsqu’on 
dit> s’imaginer quelque chofe\ on donnera aufli la Con- 
jugaifon de chacun de ces deux Verbes j dont le pre- 
mier eft un Verbe neutre paffif , qui n’exerce Ibn 
régime que fur le raefine Pronom qui le régit : 8c le 
fécond eft un Verbe que l’accompagnement du Pro- 
nom n’empefche pas de confcryer tousj ours là forme 
8c là force active. 

Vindicatif du Verbe aimer. 

Le Temps prefent. 

Nombre fîngulfer, fatme, tu aimes, il aime. 
Nombre pluriel > Nous aimons , vêtu aimez, , ils ai- 
ment. 
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Le Prétérit imparfait. 

Nombre fîngulier > f'/ùmcis , tu aimois , il aimo’tt. 

Nombre pluriel , Nous a.tnions , vous aimiez > ilf 

amoient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre fîngulier» J’aimai, tu aimas, il aima. 

Nombre pluriel, Nous aimames, vous aimates , ils 

aimèrent. 

Le Prétérit parfait ou défini. 

Nombre fîngulier» J‘ai aimé, tu as aime, il a aime. 

Nombre pluriel , Nous avons aimé, vous avez aime, 

ils ont aimé. 

Le Prétérit plus que parfiùt. 

Nombre fîngulier, J’ avais aimé , tu avois aime, H 

avoit aimé. 

Nombre pluriel » Nous avions aimé , vous aviez- 

aimé, ils avoient aime. 

Le Prétérit indéfini compofé. 

Nombre fîngulier » J'eus aimé,tu eus aimé,il eut aime. 

Nombre pluriel » Nous eûmes aimé, vous eûtes aimé, 

ils eurent aimé. 

Le Futur fimple. 

Nombre fîngulier , J’aimerai » tu aimeras , il aimer 4 . 

Nombre pluriel , Nous aimerons , vous aimerez » ils 

aimeront. 

Le Futur compofé. 

Nombre fîngulier, J’auray aimé, tu auras aime, il 

aura aimé. 

Nombre pluriel. Notes aurons aimé » vous aurez 

aimé, ils auront aime. 

Vlmperatif, 

Le Temps prefent. 

Nombre fîngulier» Aime, qu’il aime. 

Nombre pluriel. Aimons, aimez, qu’ils aiment. 

• Le Futur. 

Nombre fîngulier. Tu aimeras , il aimera. 

Nombre pluriel , Nous aimerons , vous aimerez » ils 

aimeront. Le 
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Le SulfjoftBif, ou Afode conditionnel. 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulicr, J" (ùme y tu aimes , il aime. 

Nombre pluriel r aimions, tous aimiez. , ils 

aiment. 

y Le Prétérit fimple. 

Nombre finguHer, ^'aimaffe, tu aimajfes, il aimafl. 
Nombre pluriel » Tlom aimajjions , vous aimajjiez , 

ils aimajfent. 

Le premier Prétérit compofé. 

Nombre finguKcr> J^aye aimé, tu ayes aimé, il sût 

aimé. 

Nombre pluriel, Nostsayionsaimé.vousayiezaimé. - 

ils ayent aimé. 

Le fécond Prétérit compofé. 

Nombre fingulicr, J'eujfe aimé , tu euffes aimé, il eujl 

aimé. 

Nombre pluriel, . Nom eujjîons aimé , vom eujjiez. 

aimé, ils eujfmt aimé. 

Le Putur fimple. 

Nombre fingulicr, J^aimerois.tuaimeroisyilaimeroit. 
Nombre pluriel. Nom aimerions , -vom aimeriez., 

ils aimeraient. 

Le Futur compoje. 

Nombre fingulicr, J' aurais aimé, tuaurois aimé, il 

aurait aimé. 

Nombre pluriel. Nom aurions aimé, vom auriez, 

aimé, ils auraient aimé. 

Aimer, eli regardé comme le Temps prefent delTn- 
finitifj avoir aimé en cft le Prétérit : &ni l’un ni l'au- 
tre, comme on a desja marqué, ne reçoivent aucu- 
ne différence de Nombres ni de Perfonnes. 

Le Participe aimé, cft du nombre de ceux qu’on a 
qualifiez, de Participes adjeSlifs du Prétérit. Avec le 
Verbe auxiliaire avoir, il eft Participe aélif, & quand 
il n’a de régime qu’aprés luy, il ne reçoit ni genre, ni 

nom- 
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nombre, non plus que fon Verbe, comnie il a aimé 
un Ingrat, il a aime me Ingrate, il a eùmé des Ingrats. 
Mais quand il eft précédé par fon régime, il reçoit 
genre 8c nombre, fuivant le genre 8c le nombre de 
ce qui le précédé, comme l'Ingrat tyd il a aimé, l’In^ 
grate que vous avez, aimée, les Ingrats que vous avez, 
aimez. Avec le Verbe fubftantif, il devient Participe 
paJJjf, 8c il s’accorde tousjours en genre 8c en nom- 
bre, avec le terme de fa relation : Il eft aimé , elle eft 
aimée i ils font aimez , elles font aimées. Et ce ^u’on dit 
icy touchant le P«r#ici/>e aimé, eft commun a tous les 
Participes de mefmc nature. 

Le Gérondif amant -, il n’a ni Temps, ni nombre, 
ni Genre-, niais il s’accommode à toute forte de Genre, 
de Nombre, 8c de Temps-, 8c il en eft de mefme de 
tous les autres Gérondifs , comme il a desja efte dit. 

Vindicatif du Fierhe neutre parler. 

Le Temps prefent. 

Nombre fîngulier > Je parle , tu parles , il parle. • 
Nombre pluriel. Nous parlons, vous parlez , ils par- 

lent. 

Le Prétérit imparfait. 

Nombre fîngulier, Jeparlois , tu parlois, tl parlait. 
Nombre pluriel, vous ils 

parloient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre fîngulier , Je parlai , tu parlas , il parla. 
Nombre pluriel. Nous parlâmes , vous parlâtes , ils 

parlèrent. 

Le Prétérit parfait , ou défini. ^ 

Nombre fîngulier, J'ayparlé, tu as parle. Ha parle. 
Nombre pluriel , Nous avons parlé, vous avezpdr- 
lé, ils ont parlé. 

Le Prétérit plus que parfait. 

Nombre fîngulier, J'avois parlé, ttsavois parlé , il 

avait parlé. 

Nom- 
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Nombre pluriel. Nous avions parlé , vota aviez 

parlé , ils avaient parlé. 

Le Prétérit indéfini compofé. 

Nombre fingulier. J'eus parlé, tu eus parlé , il eut 
' parlé. 

Nombre pluriel , New eûmes parlé, voiu eûtes par- 

lé, ils eurent parlé. 

" Le Futur fimple. 

Nombre fingulier, J eparlerai,tuparleras,il parlera. 

Nombre pluriel , Nous parlerons ,vetu parlerez, i Is 

parleront. 

Le Futur compofé. 

Nombre fingulier , J'aurai parlé , tu auras parlé , il 

aura parlé. 

Nombre pluriel , Nous aurons parlé , vous aurez 

parlé , ils auront parlé. 

V Impératif . 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier. Parle qu'il parle. 

Nombre pluriel , Parlons , parlez , qu'ils parlent. 

Le Futur. 

Nombre fingulier , Tu parleras , il parlera. 

Nombre pluriel. Nom parlerons, votu parlerez > 

ils parleront. 

Le StifsjonSHfi ou Alode Conditionnel, 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier. Je parle , tuparles, ilparle. 

Nombre pluriel , Nous parlions , voiu parliez , ils 

Parlent. 

Le Prétérit fimple. 

Nombre fingulier, Jeparlafiè,iuparlaJfesJlparlaJl, 

Nombre pluriel, NomparlaJfions,vom parlafiiez. 

Us parlaient. 

Le 
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Le premier Fréterit compofê. 

Nombre fingulier , fa,ye parU,tu ayes parléM ait parlé. 
Nombre pluriel, Nom oyions parlé , vota oyiez 

parlé, il oyent parlé. 

Le fécond Prétérit eompofé. 

Nombre fingulier, J'euJfe parlé, tu eujfes parlé, il 

eufî parlé. 

Nombre pluriel , Nom eujftons parlé , vota eujftez 

parlé , ils eujfent parlé. 

Le Futur Jtmple. 

Nombre fingulier, fe parlerois,tu parleroâ.il parleroit. 
Nombre pluriel, Nomparlerions,vompatleriez , 

ils par 1er oient. 

Le Futur compofê. 

Nombre fingulier, ^'auroü parlé, tu auroU parlé , il 

aurait parlé. 

Nombre pluriel , Nom aurions parlé , vom auriez 

parlé, ils auraient parlé. 
Parler, efl; le Temps prefent de l’Infinitif, 8c Avoir 
parlé , en eft le Prétérit. 

Le Participe parlé , efl: un Participé &hfol\i, qui ne 
reçoit ni peare ni Nombre , 8c qui n’a jamais d’uiâge 
que dans la Conjugaifon des Temps compofez. 

Le Gérondif Parlant , fuit la réglé de tous les Gf- 
rmdifs. 

V Indicatif (h yirbe neutre tomber. 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier , Je tombe , tu tombes , il tombe. 
Nombre pluriel , Nom tombons, vom tombez, ih 

tombent. 

Le Prétérit imparfait. 

Nombre fingulier, ■ fs tomboüt, tu tombait , il tombait. 
Nombre pluriel , Nom tombions , vom tombiez , iis 

tombaient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre fingulier, fe tombai , lu tombas , il tomba. 

Nom- 
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Nombre pluriel , Nom tombâmes^ votu tombâtes. 

Us tombèrent. 

Le Prétérit parfait , ou e/éfni. 

Nombre fingulier. Je fuis tombé, tu es tombé, ilejl 

tombé. 

Nombre pluriel , Nom fommes tombez , vom ejîes 

tombez , Us font tombez. 

Le Prétérit pim que parfait. 

Nombre fingulier, J'eflois tombé „tu ejîois tombé , il 

ejîoit tombé. 

Nombre pluriel , Nom eflions tombez , voiu ejliez 

tombez , Us ejloient tombez. 

Le Prétérit indéfini compofé. 

Nombre fingulier Je fia tombé , tu fus tombé , U fut 

tombé. 

Nombi'C pluriel , Nous fumes tombez , vous fûtes 

tombez y ils furent tombez. 

Le futur fimple. 

Nombre fingulier , Je tomberai , tu tomberas , il tom- 
bera. 

Nombre pluriel , Nous tomberons , votu tomberez » 

ils tomberont. 

Le Futur compofé. 

Nombre fingulier. Je feray tombé , tu feras tombé , 

U fera tombé. 

Nombre pluriel. Nous ferons tombez , vous ferez 

tombez , ils feront tombez. 

L'Impératif, 

Le temps prefent. 

Nombre fingulier , Tombe , qu‘il tombe. 

Nombre pluriel. Tombons, tombez^ qu'ils tombent. 

Le Futur. 

Nombre fingulier. Tu tomber m , il tombera. 

Nombre pluriel , Nom tomberons , vom tomberez , 

Us tomberont. 

Le 
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he Subjonctif ou Afode Conditionnel, 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier , Je tombe , tu tombes , il tombe. 

Nombre pluriel , Nous tombions , vous tombiez , il$ 

tombent. 

Le Prétérit Jtmple. 

Nombre fingulier. Je tombajfe, tu tombajfes, il tom~ 

bajî. 

Nombre pluriel , Nous tombajftons , vous tombaf- 

Jtez , ils tombnjfent. 

Le premier Prétérit compôfé. 

Nombre fingulier. Je fois tombé , tu fois tombé , il 

fait tombé. 

Nombre pluriel , Nous foyions tombez , vous foyiez 

’ tombez ^ ils foient tombez. 

Le fécond Prétérit compofê. 

Nombre fingulier. Je fujfe tombé y tu fujfes tombé , 
" foft tombé. 

Nombre pluriel , Nousfujjions tombez , vousfujjiez 

tombez , ils fujfent tombez. 

Le Futur Jtmple.. 

Nombre fingulier , Je tomberois, tu tomber ois, il tom^ 

ber oit. ■ 

Nombre pluriel , Nous tomberions, vous fomberieZy 

ils tomberoient. 

Le Futur compofê. 

Nombre fingulier. Je fer ois torpbé , tu ferois tombé , 

il ferait tombé. 

Nombre pluriel , Nous ferions tombez , vous feriez 

tombez, ils feraient tombez. . 


Tomber, eft le Prefent de l’Infinitif} ejire tombé en 
cft le Prétérit. 

Le Participe tombé, eft un Participe pajfîf , qui re- 
çoit Genre & Nombre , comme tous ceux qui s’eir- 
ployent dans la Conjugaifon des Verbes, avec le Ver- 
be Subftantif. 

Le 


I 
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Le Gérondif tombant , fuit la réglé de tous les au- 
tres.’ . , 

V Indicatif du Verhe neutre pajjtf s* addonner» 

• Le Temps prefent. 

Nombre lingulier , Je m'addonne , tu t'addonnes , il 

s'addonne. 

Nombre pluriel , ’ New nous addonnons , vous vous 

addonnez , ils s'addonnent. 

, Le Prétérit imparfait. 

Nombre fîngulier, fe m'addonnois, tut'addonnoîs ^ 

il s'addonnoit. 

Nombre pluriel » Hous nous addonnions , vous vous 

addonniezy ilss'addonnoient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre ilngulicr > Je m'addonnai > tu t'addonnas , il 

s'addonna. 

Nombre pluriel , Nous nous addonnames , vous vous 

addonnateSi ilss'addonnerent» 
Le Prétérit parfait , ou défini. 

Nombre fingulier , Je me fuis, tu tes, ils'eft addonné. 

Nombre pluriel , Nous nousfmmes, vous vous efes, 

ils fe font addonnez. 

Le Prétérit plus que parfait. 

Nombre lingulier. Je m'eflois, tu eflois, il s'efoit ad- 

donné. 

Nombre pluriel, Nous nous efions , vous vous 

ejiieZy ils s’ tf oient addonnez. 
Le Prétérit indéfini compofe. 

Nombre lingulier , Je me fus, tu te fus , ilfefut ad- 

donné 

Nombre pluriel. Nous nous fumes , vousvous fûtes , 

ils fe furent addonnez. 

. ' Le Futur fimple. 

Nombre lingulier, 'Jem'addonnerat, tu t'addonne- 

ras, il s' addonner a. 

Nombre pluriel. Nous nous addonnerons,v>out veut 

addonner ez^ ils s' addonntront . 

Le 


Digiiized by Google 



jSi , Grammaire Françoise. 

Le Futur compofé. 

Nombre fingulier. Je me ferai , tu tê feras, il fe fe- 
ra addonné. . 

Nombre pluriel , Flous nous ferons, vous vous ferez, 

ils fe feront addonnez. 

VImperattf. 

Le Temps prefent., ' . . 

Nombre fingulier , Addonne toy , qu'il s'addonne. 

Nombre pluriel, Addonnons-nous,addonnez vous, 

, qu'ils s'addonnenti 

Le Futur. 

Nombre fingulier , Tu t'addonneras , il s'addonnera. 

Nombre pluriel , Fous nous addoniierons, votu voiu 

addonnerez, ils s'addonneront. 

Le SubjonEHf ou Mode Conditiomel, 

, Le Prefent. , ' ‘ 

Nombre fingulier , Je rn addonne , tu t'addonnes , il 

s'addonne , 

Nombre pluriel , Fous nous addonnions, vous vous 

addonniez, ils s'addonnent. 

Le Prétérit fmple. 

Nombre fingulier , Je m' addonnojfe , tu t'addonnaf- 

fes, il s'addonnajl . 

Nombre pluriel. Fous nous addonnnjftons , vous 

vous addonnajfiez ,ils s'addon- 
naffent. 

Le premier Prétérit compofé. 

Nombre fingulier > Je me fais , tu te fois , ilfefoit ad- 
donné. 

Nombre pluriel , Fotu nous fpyions,votUvout foyiez, 

ils fe foient addonnez. 

Le fécond Prétérit compofé. 

Nombre fingulier, JemeftiJfe, tutefujfes, U ftf'ifi 

addonné. 

Nombre pluriel , Fum nous fujfions , votu xwtu fuf 

JieZiilsfefujfent addonnez. 

Le 
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Le Futur fimple. 

Nombre fingulier. Je m’addonnerois , tu t'addonne- 

rois , s'addonneroit. 

Nombre pluriel, îi eus nom addonner ions, vaut votu 

addonneriez ilss' addonntr oient. 
Le Futur compojé. 

Nombre fingulier , Je me j trois, tu te f trois, ilje fer oit 

addonné. 

Nombre pluriel, Nous nous ferions , vous vous fe^ 

riez , ils feferoient addonnez. 
S’addormer eft le Prefent de l’Infinitif} s'eftre addon- 
né en eft le Prétérit. * 

Le Participe addonné, eft du nombre des Participes 
pajfifs , qui reçoivent tousjours Genre ScNomâre. 

Le Gérondifs' addonnant , n’arienquilediftinguedes 
autres Gérondifs, que la ncceflited’eftj-e tousjours 
joint à quelqu’un des pronoms peribnnels, comme 
fon Verbe. 

L'Indicatif dn aEHf lm^^inev , joint an 

Pronom perfonnel. 

Le temps prefent. 

Nombre fingulier. Je m'imagine , tu t'imagines, il 

s'imagine. 

Nombre pluriel. Nous nous imaginons , vous vous 

imaginez, ils s'imaginent. 

Le Prétérit imparfait. 

Nombre 4ngulicr , Je m'imaginois, tu t ’ imaginois , il 

s'imaginoit. 

Nombre pluriel. Nous nous imaginions , vousvous 

imaginiez , ils s'imaginoient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre fingulier, Je m'imaginai , tu t'imaginas ^ 

il s'imagina. 

Nombre pluriel , Nota nota imaginâmes , votts vota 

imaginâtes , ils s'imaginèrent. 

Le 
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Le Prétérit parfait , ou défini. 

Nombre fîngulier, fe me Juis^ tu t'es, il s'ejîim*^ 

giné. 

Nombre pluriel , Nous nous femmes, vous vous eJleSt 

ils Je font imaginé. 

Le Prétérit plus que parfait. 

Nombre fingulicr , Je m'ejiois , tu t'ejlois , il s'ejîoit 

imaginé. 

Nombre pluriel , Nous nous ejlions,vousvous ejliez, 

ils s'ejloient imaginé. 

- , Le Prétérit indéfini compofé. 

Nombre fingulier , Je nit fus , tu te fus , il Je fut ima- 
giné. 

Nombre pluriel , Nous nous fumes , vous vousfutest 

ils fe furent imaginé. 

Le Futur fimple. 

Nombre fingulier. Je m'imaginer ai, tu t'imagineras^ 

il s'imaginera. 

Nombre pluriel , Nous nous imaginerons, vous vous 

' imaginerez, ils s'imagineront. 

, Le Futur compofé. 

Nombre fingulier , Je me fer ai , tu te feras , il fe fera 

imaginé. 

Nombre pluriel , Nous nousferons, vousvous ferez, 

ils fe feront imaginé. 

U Impératif. 


Le 

Nombre fingulier , 
Nombre pluriel , 


Nombre fingulier, 
Nombre pluriel , 


Temps prefent. 

Jmagîne-toy , qu'il s'imagine. 
Imaginons-nous , imaginez-vous , 
qu'ils s'imaginent. 

Le Futur. 

Tu t'imagineras , il s'imaginera. 
Nous nous imaginerons, vousvous 
imaginerez , ils s'imagineront. 


Le 
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Le Subjon^if , ou Mode ConcUtiomeL 

Le Temps prefent. 

Nombre finguKcr, ^e m'imagine ^ t» t'imagines^ il 

s'imagine. 

Nombre pluriel > i^eus nous imaginions , vous vous 

imaginiez , ils s’imaginent. 

Le Prétérit fimple. 

Nombre fîngulier, yem'imaginaJjfejut'imagînaJJesi 

il s'imaginajl. 

Nombre pluriel, ~ NousnousimaginajUions,vomvoae 

imeginajjiezyik s*imaginaffenu 

Le premier Prétérit cempojé. 

Nombre fingulwr, ^emefois^ tu tejoit , iljefoitima-l 

giné. 

Nombre pluriel^ îüous nous foyîons , vous vous 

Joyiez , ils Je /oient imaginé. 
Le fécond Prétérit compofé. 

Nombre fîngulier , Je mefujfe , tu tefuffes , il Je fuji 

imaginé. 

Nombre pluriel , Nous nousfujjions , vousvous fuf 

Jitz , ils Je fuffent imaginé. 

Le Putur Jimple. 

Nombre fîngulier, J e m’imaginer ois t tu t'imagine* 

rois , il s' imaginer oit. 

Nombre pluriel , Nous nous imaginerions, vous vous 

imagineriezyilss’imagineroient, 

^ Le Futur compofé. 

Nombre fîngulier , Je meferoisytu teferois,ilfeftroit 

imaginé. 

Nombre pluriel , Nous nous ferions, vous vousfe^^ 

riez , ils fe /croient imaginé. 

S’imaginer, eft Iç Prefent de l’Infinitif j Sefire imor 

giné, en eft le Prêtent. 

Le Participe Imaginé , fîiitla réglé de tous les Partir 

eipes des Verbes actifs, 8c il la garde avec- le Verbe 

R f / re ^ 
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ejlre , de mefrae que les autres Verbes adlifs avec le 
Verbe avoir, Ainfi en parlant d’une femme, on dira. 
Elle i'ejl imaginé une c^Jê, elle s'eft imaginé que i Sa de 
mefme en parlant de plufieurs hommes , Ils fe font * 
imaginé} Sà de pluhéurs femmes, elles fe font imaginé. 
Mais fi le régime précédé le Verbe, alors le Participe 
imaginé devra s’accorder en Nombre & en Genre avec 
le terme de fà relation j Les ehofes qu'il s’efl imaginées, 
Vexpedient que nous nous femmes imaginé, 

. Le Gérondif elk. s’imaginant} 8cc’eft tout ce qu’il eft 
neccflàirc d’en dire. 

. La plufpart des Verbes adtifs de toutes les Conju- 
gaifbns s’employent de la mdme forte avec le pro- 
nom perfonncl : Sa les uns ne le prennent qu’à l’Ac- 
cufàtif feul, ou au Datif lèul; les autres le prennent, 
tantoft à l’Acculàtif , tantoft au Datif. Lors que le 
pronom perfonncl joint au Verbe efl au Datif, com- 
me dans s’imaginer, le Verbe confèrve tousjours fon 
régime. S’imaginer des ehofes plai/hntes , fe brujler les 
doigts , fe battre la poitrine. Mais quand le Pronom cft à 
l’Aceufotif , le Verbe ne fouffre plus d’autre régime 
que la répétition du pronom perfonncl } S’aimer foy- 
mefme, fe brufler foy-mefme, fe battre foy-mefme} parce 
qu’alors le fojet qui agit, eft luy-mefme le terme de 
fon aétion. Il n’y a qu’une occafîon où il prend un 
autre Accuiàtif que celuy du pronom répété : c’eft 
quand le Verbe eft employé au pluriel dans un fens 
qui marque reciprocation Sa communauté d’adtion. 

Car alors , outre l’ Accuiàtif du pronom perfonnel , 
on peut'luy faire régir l’ Accuiàtif qui marque cette 
reciprocation j ils s’aiment l’un l'autre, ils fe quereUe- 
rent tous deux. 

Quelques-uns de ces mefmes Verbes , pour mar- 
quer encore davantage cette reciprocation d’adtion , 
prennent 'devant eux la prépolition entre , avec le 
pronom perfonncl à l’Acculàtif ou au Datif, comme 
S'entre-battre, s’ entre-dire, s’ entre-poujfer : Sa edors ils le 
conftruilcnt de mefme que s’ils n’elloient précédez 
■que;du pronom lèul. . A 
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A l’elgard des Verbes neutres paflifs , comme s^ad- 
donner, il eftde leur nature que de quelque Conju- 
gailbn qu’ils foient,ils ne puiflent fè conjuguer qu’a- 
vec le pronom perfonnel -, lequel ne peut eftre alors 
confideré que comme employé à l’Accuûtif. Mais il 
y en a auifx d’autres^ qui s’employcnt fort bien k 
l’Infinitif, fins le pronom perfonnel,- lorlque cet In- 
finitif fe trouve régi par le Verbe faire , ou par le 
Verbe laijfer. 

Ainfi , en parlant de quelque diofe de fort Ipiri- 
tueux, on dit qu’on l’a laijfé évaporer, qu’on l’a fait 
évaporer, pour dire, que faute de foin, ou à delïèin, 
on a fiiit ou’// s’évaporaf. On dit auffi , prenez, garde 
à ce chevM, vomie ferez, cabrer-, pour dkxt,voui ferez, 
qu’il fe cabrera : 6c on les en fera repentir, pour dire, 
on fera qu’ils s’en repentiront : mais hors de ces fortes 
de phralès , un Verbe neutre paffif eft infeparable du 
pronom perfonnel. 

Quant aux Verbes neutres, ils ne peuvent jamais 
le recevoir à l’Aceufatif : 8c ce n'eft guère qu’au Da-, 
tif qu’ils le reçoivent, comme Je parler les uns aux 
autres. Il faut pourtant excepter le Verbe mourir z 
cardans cette phrafo, il fe meurt, on ne peut pas 
fiippolcr que le, pronom fe puHIè eftre employé en un 
autre cas qu’au Nominatif, comme une reduplica- 
tion du premier pronom j quoyque cependant dans 
une phrafo toute pareille, qui eft. Je me meurs , il 
paroiflè eftrange que me puiflè tenir lieu de Nomi- 
natif. Quoy qu’il en foit, car la difcuflion d’une pa- 
reille chofo eft aflèz inutile ; la Langue Efpagnole 8c 
b Langue Italienne s’exjM-iment là delTus comme nous, 
io me muero, io mi moro : 8c il n’eft pastousjours aifé 
de rendre raifon de’l’Ufage, mais il eft tousjours in- 
dilpenfàblé de le fùivre. , 

’ De tous les Verbes neutres, il n’y a guère que le 
Verbe parler , qui puifle recevoir la‘prépofîtion entre, 
apres le pronom perfonnel , comme par exemple dans 
cette s’entre-parlerent de diverfes chofes-, en- 
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corelamarque-t-on icy pluftoft comme poByant cftre 
fouficrte, que comme eftant fort ufitéc. 

Pour achever les remarques touchant les mots que 
les Verbes reçoivent devant eux dans leur Conjugai- 
fon.il fàudroit parler icy de ceux qm reçoivent la 
particule en ; mais comme le Verbe irrc^Üer allers 
eft un de ceux qui fc joignent le plus ordinaireinent avec 
cette particule, on a creu que ce qu’il y avoit à dire 
fur ce fujet, feroît encore mieux dans fo place, apres 
la Conju^^on du mefme Verbe. 

De la Conjugaifon des Finrbes irréguliers en er, 

I L y a fi peu de Verbes irréguliers dans la premiè- 
re Conjugaifon , qu’ils fc reduifcnt prefque tous 
à deux, aller 8c le dernier defquels n’eft mef- 
me irrégulier que dans fcs Temps du Prefent. Quant 
à l’autre ,' il ti'j en a guere de plus irrégulier dans 
tpute la Langue. Car il emprunte une partie à&%Temps 
(impies de fc Conjugaifon de .deux Verbes Latins, t//*- 
"^dere 8ç iréi 8c tous fcs Temps compofez. font doubles i 
fc formant tous é^lement , ou avec le Verbe fub- 
(lantif 8c le Participe aUéi ou avec le Verbe auxiliai- 
re 6c le Participe tfié. Outre cela , tantoft il prend 
avec luy la particule en , tantoft il iw la prend pasî 
8c il ne la prend jamais que précédée d’un pronom 
perfonnel. Mais toutes les differentes irr^daritez 
qu’il peut avoir, fc verront encore beaucoup mieux 
d ans la Conjugaifon qu’on, en va donner. 

L'Indicatif du P^erbe aller. 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier, Je vais, tu vat, il va. 

Nombre pluriel , Nous allons , vous allez , ils vont. 
Nombre fingulier , le m'en vais,tu t'en, vas,ils'en va. 
Nombre pluriel, N oui nous en allons, voUiVÇHsen ^ 

allatiUs'envoni, 

' Le 
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Le Prétérit impàrfait. 

Nombre fingulicr, J'aüoti -, tu aüois^il alloit. 

Nombre pluriel, "Sous allions, vous alliez , ils al- 

loient. 

Nombre fingulier, Je m'en allais, tu t'en allais, il 

s'en aSoit. 

Nombre pluriel , Nous nous en aüions , ^ous vous 

en alliez , ils s’en allaient. 

Le Prétérit indéfini. 

Nombre fingulier, J' allai, tu allas, il alla. 

Nombre pluriel. Nous allumes , vous allâtes, ils 

allèrent. 

Nombre fingulier. Je m'en allai, tu t'en allas , H 

s’en alla. 

Nombre pluriel. Nous nous en allâmes, vous vous 
en allâtes, ils s' en allèrent. 

Nombre fingulier. Je fus , tu fus , il fut. 

Nombre pluriel , Nous fumes , vous fut es , il furent. 

Nombre fingulier, ' Jem’enfus ,tut'enfus,ils'enfut. 

Nombre pluriel , Nous nous enfumes , vous vous en 

fûtes , ils i'en furent. 

Le Prétérit parfait ou défini. 

Nombre fingulier, J f fuis , tu es , il efl allé. 

Nombre pluriel , Nous fommes , vous ejles , ils font 

allez. , 

Nombre fingulier, Jem'enftiis, tut' en es ,il s' en efl 

allé. 

Nombre pluriel , Nous nous en fommes , vous vous 

en efies j ils s'en font allez. 

Nombre fingulier, J'ay , tu as, il a eflé. 

Nombre pluriel. Nous avons, vous avez , ils ont 

ejîé. 

Le Prétérit plus que parfait. 

Nombre fingulier , Jtjiois , ta eftois , il ejloît allé. 

Nombre pluriel. Nous ejliens , vous ejliez , ili 

ejloient allez. 

Nombre fingulier , Je m'en eftois, tu t’en eftois, il s’en- 
suit allé. 
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Kombre pluriel, Nous muse» ejiiofts, vousveuse» 

ejiiez , ils s’entjioient allez. 

Nombre fingulier , ^'avois , tu avais , il avait eflé. 

Nombre pluriel. Nous avions, vous aviez, ils 

avaient eflé. 

Le Prétérit indéfini compnfé. 

Nombre fingulier, Je fus , tu fus, il fut allé. 

Nombre pluriel , Nous fumes , vous fut es , ils fur en t 

• allez. 

Nombre fingulier. J'eus, tu eus , il eut eflé. 

Nombre pluriel , Nous eûmes, vous eûtes , ils eurent 

eflé. 

Le Futur fimple 

Nombre fingulier , J'irai <, fu iras, il ira. 

|»jombre pluriel. Nous irons, vous irez . ils iront. 

Nombre lingulier , Jem’en irai , tu t'en iras, il s'en 

ira. 

Nombre pluriel , Nous nous en irons , vous vous en 

irez , ils s'en iront. 

Le Futur compofé. 

Nombre fingulier , J e ferai , tu feras > il fera allé. 

Nombre pluriel. Nous ferons, vous ferez, ils fe- 
ront allez. , 

Nombre fingulier, Jem'^en ferai, tu t'en feras, il 

s'en fera aUé. 

Nombre pluriel , Nous nous en ferons , vous vous 

en ferez , tls s'en feront allez. 

Nombre fingulier, J'auray , tu auras, il aura eflé. 

Nombre pluriel. Nous aurons, vous aurez , ils au- 
ront eflé. 

VImperatif, 

Le Temps prefent. 

Nombre fingulier , Va , qu'il aille. 

Nombre pluriel j Allons, allez, qu'ils aillent. 

Nombre fingulier. Va-t’en, qu'il s'en aille. 

Nombre pluriel , Allons nous-en , allez ■ vous- en , 

qu'ils s'en aillent. 

Le 
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Lt Futur. 

Nombre fingulier. Tu iras , il ira. 

Nombre pluriel , Nous irons , vous irez , ils iront. 

Nombre lingulicr, Tu t’en iras , il s’en ira. 

Nombre pluriel , Nous nous en irons , Vous Vous en 

irez , ils s’en iront. 

Le SuhjonBifi ou Moie Conditionnel. 

Le temps prefent. 

Nombre fingulier, faille ^ tu ailles , il aille. 

Nombre pluriel, Nous allions , vous alliez , ils 

aillent. 

Nombre fingulier , Je m’en aille , tu t’en ailles , il 

s'en aille. 

Nombre pluriel , Nous nous en allions, vous vous tn 

alliez^ ils s'en aillent. 

Le Prétérit Jtmple. 

Nombre fingulier, J’allaJfe, tuaüajfes, il alla fl. 

Nombre pluriel , Nous aUafJtons , vous allafftiz , ils 

aüaffènt. 

Nombre fingulier , Je m’en aüaffe , tu t’en aîlajfes , il 

s’en allafl. 

Nombre pluriel. Nous nous en nUalJïiîis , vousvou$_ 

en allaÿiez , ils s enallajfent. 

Le premier Prétérit compofé. 

Nombre fingulier. Je fois, tu fois , il fait allé. 

Nombre pluriel. Nous foyîons.vousfyiez, ils/oient 

allez. 

Nombre fingulier. Je m’en fois , tu t'en fois , il s'en 

Joit allé. 

Nombre pluriel , Nous nous en (oyions, vous vous en 

foyiez , ils s’en foient allez. 

Nombre fingulier, J’aye, tu ayes, il ait eflf 

Nombre pluriel » Nous ayions^ vous ayiez , ils ayent 

efté. 

Le fécond Prétérit compofé. 

Nombre fingulier , Je fujfe , tu fujfes , il fujl allé. , 

R ^ Nom- 
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Membre pluriel » Nousfuffions , vous fujjtezy ilsfuf- 

fent allez. 

Nombre fingulier , Je m'en fufe , tu t'enfufjes , il s en 

fujl allé. 

Nwnbre pluriel , N ous nous en fuJ}ions,vous vous en 

fujfsez , ils s‘en fujfent allez. 
Nombre fingulier, feup , tu eujjes , U eufl efié. 
Nombre pluriel , l^ous euffions, vous euJieZy ils euf- 

fent ejlé. 

Le Futur fimpîe. 

Nombre fmgiJier, J' trois ^ tu irois , il iroit. 
Nombre pluriel , Nous irhns,vous iriez, ils iroient. 
Nombre fingulier. Je m'enirois, tut'enirois,ils’en 

irait. 

Nombre pluriel , Nous nous en irions , vous vous en 

iriez , ils s'en iroient. 

Le Futur cowpojè. 

Nombre fingulier . Je ferais . tu ferais , il fer oit allé. 
Nombre pluriel. Nous ferions , vous feriez y ils 

feraient allez. 

Nombre fingulier. Je m’en ferais, tu t'en ferais , il 

s'en ferait allé. 

Nombre pluriel, Nousnousenferions ,vousvous en 

feriez , ils s'en feraient allez. 
Nombre fingulier , J’aurais , tu aurais, il aurait ejlé. 
Nombre pluriel. Nous aurions, vous auriez, ils 

auraient ejlé. 

On Hit au Prtfent de l’Infinitif aller, & ^en aller ',xx 
Prétérit, ejhe a^, s"en ejlre allé, & avoir ejlé. 

Le Participe allé cft un Participe pajjf y 8c ilfècon- 
firuit en Genre 8c en nombre : Le Participe ejlé eft un 
Participe abfolu , qui n’admet ni Nombre ni Genre. 

Allant, s'en allant, eft le Gérondif. 

• Par le détail de la Conjugaifon de ce Verbe . on 
voit de combien de Verbes, 8c en combien de diffe- 
rentes maniérés elle eft formée. A l’Indicatif il em- 
prunte du Verbe Latin vadere, les trois Perfonnes du 

fingu- 
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finguHer, &Ia troifîémePerfohne pluridlc du Temps 
prelcnt, Je vais t ta vas til va, ils voat:6cil tient du 
mefme Verbe la fécondé Perfbnne finguUere du Pre- 
fènt de l’imperarif x»4. Autrefois il en prenoit aufli 
la troifîéme Perfbnne du fingulicr > 8c la troifiéme 
du pluriel de l’Impératif, qui efloient . qu’il voijê, 
qu’ils voifent : 8c l’on conjugoit alors de la mefme 
forte les trois Perfbnnes fîngulicres , 8c la troifiéme 
Perfbnne plurielle du Prefènt du Subjon«îlif. 

H prend de lujr-mefme la première 8c la féconde 
Perfbnne plurielle du Prefènt de l’Indicatif; Nous sd- 
Ions, vous allez. iXOMt le Prétérit imparfirit ftdlois, toMt 
le Prétérit indéfini/<»4i«; la troifiéme Perfonne fin- 
gulierc de Plmperatif qu'il aille i toutes les trois Per- 
fonnes plurielles du mefme Impératif; 8c tout le 
Temps prefènt , 8c le Prétérit fimple du Mode Con- 
ditionnel 8c Enfin, il prend dn Latin 
ire, tous fes Futurs fimples, j'irai in j’irois. 

Ce n’efl pas fèulement dans noftre Langue que la 
Conjugaifbn de ce Verbe n’eft faite que de pièces de 
rapport : il en eft de mefme des Verbes qui y refpon- 
dent dans la Langue Italienne 8c dans la Langue Ef- 
pagnole. Ainfi dims la Langue Italienne, prend 
de vaJere Latin , à peu prés les mefmes Temps que 
nous en prenons ; &: de plus les Temps de l’Impera- 
tif 8c du Subjonâif , que noflre Langue en prenoit 
autrefois; 8c il prend auffi quelques Temps du Verbe 
ire, dont il fè fert outre cela pour fécond Infiiiitif, 8c 
dont il tire pareillement un fécond Participe. Qmmt 
à la Lanme Ëfpagnole, elle forme auffi -des mefmes 
Verbes Ta Conjugaifon du Verbe anJar, l’un fup- 
pléant au deffàut de l’autre : 8c comme ces trois Lan- 
gues fémblent avoir efté de concert pour former des 
trois mefmes Verbes une feule Conjugaifbn , on a 
creu qu’il y avoit en cela quelque chofe d’afléz parti- 
culier, pour en toucher un mot en pallànt. 

Elles femblent auffi avoir efté toutes trois de con- s 
cert pour fe fervir du Verbe Subftantif dans la figni- 
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fication J^aUer : & pour s’en fcrvir avec le Prononr 8c 
la Particule relative : au moins la Langue Italienne 
les employe-t-clle, quoyque beaucoup moins ordinai- 
rement que nous. Pour la Langue Efpagnole, elle ne 
le fert point de la Particule relative, parcequ’clle ne 
l’a point i du refte, elle fe lèrt tres-frequemment du 
Verbe Subftantif avec le Pronom, dans la %nifica- 
tion du Verbe andar, comme fe fue n lus Tndioi i Ü 
s'm alla aux Indes, 

Maintenant, pour revenir à ce qui regarde noftre 
Langue , il eft bon de remarquer qu’on ne fe fèrt pas • 
également 8c indifféremment de toutes les diverfes 
inflexions rapportées dans laConjugaifon precedente. 
Par exemple, aller , employé làns Pronom 8c fans 
Particule, fe dit tousjours fort bien, pour exprimer 
le paflàgc d’un lieu à un autre , comme II va a l'ar- 
mée , Il va jervir dans l’Infanterie , ils vont voyager. 
Mais ordinairement, quand il eft joint avec le Pro- 
nom 8c avec la Particule en, il s’employe pour ligni- 
fier Amplement le départ, la Ibrtie d’un lieu où l’on 
eft i comme Je ni en vais , je reviendrai dans un mo- 
ment, ils veulent s'en aller : 8c c’eft dans ce lèns qu’on 
dit, que du vin s'en va,çouT dire, qu’il s’enfuit, qu’il 
a’eftrluppe du muid par quelque endroit. 

Il eft neantmoins de l’Ulage, que dans le difeours 
fiimilLer s'en aller fe difè aufli <lans le premier lèns y 
comme Je m'en vais a VerfiùUes : 8c ce qu’on dit icy à 
l’égard des Temps formez^ x/zw/ere Latin, fc doit auf- 
fi entendre de tous ceux qui font formez , ou à' aller, 
comme ^0110^,^011^», ou d’ire Latin, comme j'irai, 
j'troû. 

Outre cela, aller employé, foit au Frefent, Ibit au 
Fréterit imparfait de l’Indicatif, avec les Verbes par- 
tir , fertir, 8c avec quelques autres , lèrt à marquer une 
choie qui eft fur le point d’eftre faire. Ainfi on dit» 
Il va partir , il s'en va partir, pour dire, Il eft fur le 
point de partir j II alloit fortir,üalloit tout abandonner-, 
pour dire, ü cftoit fur le point de fortir, d’abandon- 
ner 
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ner tout. On dit auffi , Jl s’en va dix pour di- 

re, Il eft bien prés de dix heures ^ 8c II va eftre, il va 
faire, il va avoir, pour dire, II lèra, il fera, il auraj 
Il va eftre bien furpris , il va faire un beau bruit , il 
va avoir bien delà joye, nous allons avoir bien delà fluye. 
Un autre emploi du Verbe aller, c’eft qu’en certai- 
nes-phrafes du difcours familier, corn me fon che- 
min, aller fon /r«/»,il (cmble avoir la conftruéHon 8c 
le régime d’un Verbe adtif. On renvoyé à l’Ulàge ce 
qu’il y a de plus à obferver fur le mefme Verbe. 

C’eft aufll à l’Ufàge qu’on renvoyé l'emploi qu’on 
doit foiredu Verbe eftre, dans la fîgnification à’aller. 
Cependant on marquera icy quelques-unes des phra- 
fès qui tombent le plus ordinairement dans la con- 
verlàtion : fay efté plufieurs fois chez. luy,j'y eftéà 
pied, à cheval, en carofteÿfy fus l'autre jour avec deux 
de mes amis ; mus y fitftnes en batteau} je n’y ai jamais 
efté par le chemin que vous dites. Et ces fortes de phra- 
fts pourront tousjours donner quelque connoiflànce 
de la maniéré dont on a accouftumé d’employer le 
Verbe fubftintif, dans une lignification fi éloignée de 
celle qui luy eft propre. 

Des yerbes puer, recouvrer, & laiifer- 

L E Verbe puer, n’eft irrégulier que dans le Nombre 
fingulier du Frefent de l’Indicatif, où il fait, fe 
pus , tu pus , il put } foit qu’il ait retenu cette forma- 
tion de fon ancien Infinitif, qui eftoit puiri foit qu’il 
l’ait prifo d’ailleurs. Quoy qu’il en foit, tout le refte 
de fà Conjugaifon eft aulfi régulier que celledu Ver- 
be aimer , êc il ne s’en efearte d’ailleurs en rien dans 
tous lès Modes 8c dans tous lès Temps. 

Le Verbe recouvrer, qui eft formé du Latin recupe- 
rare, fe dit» foit du recouvrement d’une piece, d’un 
titre, d’un enlèignement qu’on n’avoit pas; foit du 
recouvrement des deniers dont on eft chargé de fai- 
re la rccepte. Et dans la première de ces deux accc^ 
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priooSj autrefois on en a confondu la Conjugaifon 
avec celle du Verbe recouvrir, qui lignifie couvrir dt 
nouveau. M. de Vaugelas dans une remarque qu’il a 
feite fur ce lùjet , dit que le Participe recouvré , qui 
eft le véritable Participe de recouvrer, eft bien moins 
en ulàge que le Participe recouvert, pris du Verbe re- 
eouvrir. Mais avec le temps le Participe recouvré eft 
rentré dans l’ancienne poilèflion dont il avoit 'efté 
exclus par l’autre > de forte qu’en parlant de titres & 
d’enfèignements , il feut dire qu’o» les a recouvrez, 
depuis peu, & non pas qu’o» Us a recouverts. 

Le Participe recouvert s’eft pourtant tousjours con- 
fcrvé dans le Proverbe, Pour un perdu deux recouvertry 
& il fe maintient auftl enewe dans le ftile de Prati- 
que, où l’on dit. Des pièces nouvellement recouvertes. 

Il a efté autrefois en ulàge de former irrégulière- 
ment le Putur du Verbe Laijfer, & de dire, fe lair- 
rai, tu lairras, il lairra i 8c pareillement Uûrroûy 
tu leùrrois', il lairroit', comme on le voit encore eforit 
dans plufteurs endroits de l’ Aroadis de Gaule. Mais le 
mefme Ulàge qui avoit efiabli cette irrégularité, l’a 
laille abolir i de forte que les Futurs de ce Verbe lùi- 
vent la réglé generale de tous les Verbes en er , 8c 
qu’on ne dit plus que je laijfer ai, je Imjferois. Et voi- 
là à peu prés tout ce qu’il peut y avoir à dire touchant 
les Verb^ irréguliers de la première Conjugaifon. 

Des Verbes Imferjômels de la Conjugaijhn 
en er. 


I L n’y a que trois Verbes Imperlbnnels dans la 
première Conjugaifon, Geler, neiger, 8c tonner. Le 
premier ne s’employe pas feulement en parlant d’ua 
froid afpre 8c rude dans cette phrafe il geU , 8c dans 
les autres femblables où il eft Imperlbnnel j mais il 
s’employe auftl dans tous fes Modes 8c dans tous fes 
Temps , en parlant des Perfonnes i 8c alors il eft Verbe 
neutre, & ilfuit la règle de ceux dont les Temps cotapo- 
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fêx. fè conjuguent par le moyen da Verbe fùbfkntif. 

Neigernc s’employe jamais qu’imperfbnnellement, 
pour fignifier qu’il tombe de la neige} & dans toutes 
les phr^s de la troiliémePerfonne,i7»e/^e,//»«^eo»/, 
il forme régulièrement tous lès Temps. 

Tonner les forme de mefme > Sc il ne le ^it qu’imper- 
Ibnnellement non plus que neiger ,horûnis oans cette 
phralc du dilcours familier. On n’entend pas Diestton- 
ner-y qui le dit ordinairement d’un grand bruit, qui 
cmpelche d’entendre aucune autre daolè. 

Ces trois Verbes Imperlbnnels,8ctousIesautresne 
forment leurs Temps compofez. que par le moyen du 
Verbe auxiliaire} Il a gelé y II a neigé » il n tonné i 8c 
ainli du relie. 

Des Verbes en ir, qui font la fécondé Conju- 
gaifon. Et de la formation de leurs 
Temps en chaque Mode. 

T ous les Verbes de la Conjugailbn en ir. Te peu-.' 

vent divrilèr en deux dallas } l’une de ceux qui 
conlèrvent au Prefent de l’Indicatif l’i de l’Infinitif } Sc 
l’autre de ceux qui ne le confervent point. Ceux qui 
le conlèrvent le conjuguent tous d’une mefme forte. 
Ceux qui ne le conlèrvent point, lè conjuguenttres- 
diflèremment l’un de l’autre} & comme le nombre 
des uns 8c des autres ell très-grand, toute la Conjugai- 
fon des Verbes en ir, eft prelque également partagée 
en Verbes Réguliers , 8c en Verbes Irréguliers. 

Les Regjuliers font ceux qui lUivent, 8c leurs com- 
polèz , qu’on lè contentera de marquer par <^c. Aba- 
fiardir , ab^ir , abolir, ssbotttir, abrutir, stccomplir , accour- 
dr, s^ accroupir , adoucir, advertir , 8c tous les Verbes 
de la mefme terminaifon. Affadir, affermir ,e^c,affoi-‘ 
Mir, affranchir, agir, aguerrir, aigrir, s’sUentir, 
amomdrir, amortir, anéantir , anoblir, appauvrir, ap~ 
pefantir y applatir, applaudir, affervir, affortsr ,affoupir, 
ajfouràty /ffouvir, affujettir, atterir , avilir -y Bajiir, 
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^c. bannir^ blanchir, brunir, ^c. bénir, ble finir, hoiù 
^r, bouffir, brandir-, Catir , chérir ,choifir ,crepr ,crou- 
fir} Durcir, (^e, déguerpir , dégourdir , (^c. démolir •, 
Embellir , empür , &c. envahir , ^eshahir , s* esbaudir , 
efiablir, (ffc. élargir , efclaircir, empuantir, engourdir, 
enhardir, enorgueillir , épanouir , enrichir, eftrécir , effmf- 
fir , esbloiür , enfivelir , efcarrir, ^ourdir, évanouir. 
Farcir , finir , ^c. fiefchir , fieftrir , fleurir , fbupir , 

fjüir, fourbir, jôumir, fremir,fioidir, ^c. Garnir, Qec.gau- 
chir , gaudir , gémir , glapir , grandir , ^c. groffir, (^c. 
gravir , guérir } Hatr, havir , hennir , honnir-, faillir, 
(^c. jaunir , invejlir, jouir , ^c. Laidir, ^c, languir i 
Meurir, meurtrir, mollir , ^c. moifir, mugir , munir, 
f^c. Noircir, nourrir-. Obéir, ^c. ourdir i Faijirir, pa- 
Jlir, patir, périr , polir , pourrir -, Ravir ,r/ffraichir, 

raggaiüardir , rajeunir, régir, reffortir, reffdendir, re- 
tentir, reüfpr, roftir, rougir, roiiir , rugir ; Salir , Jaifir , (^c. 
ferfi)iiir , fubir , furgir -, Tarir , ternir , terrir, trahir i 
tranfir, tiédir, ^c. Ternir, vieillir, unir, (^c. vomir. 

c5n donnera en fon lieu la lifte des Verbes Irrégu- 
liers : il eft maintenant queftion de marquer comme 
les Réguliers forment ^ tous leurs Temps fimples dans 
tous leurs Modes. 

Dans tous les Verbes réguliers en ir, le Temps pre- 
fent du fingulier de Vindicatif, le forme de leur Infi- 
nitif, en changeant IV en s, à la première & à la fé- 
conde perfbnne du nombre fingulier , 8c en /, à la 
troifiéme. Ainfi agir, bafiir, gémir, font j’agis, tu 
agis , il agit -,je bafiis , tu bafiis , il bifiit -,je gemù , ttt 
gémis , il gémit. Et quant au nombre pluriel, il fè for- 
me de la première perfbnne du fingulier, par l’addi- 
tion de la fyllabe fins, pour la première perfonne plu- 
rielle ; de la fyllabe fix. pour la féconde ; & de la fÿl- 
labe muette pour la troifiéme, en la maniéré 
• fuivante : Nous agiffons , vous agiffex. , ils agiffent j nous 
baftiffons , vous baftiffez , ils baftiffent ; nous gemiffons , 
vous gemiffez, ils gemiffent. De forte que les trois per- 
fonnes plurielles de tous ces Verbes 1 font tousjours 
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plus longues d’une lyllabe que leur Infinitif; ce qui 
n’eft dans aucun autre Verbe régulier ou irrégulier, 
de quelque Conjugaifon que ce Ibit, horfmis dans les 
Verbes voir & feoir , & leurs dérivez. 

La feule exception qu’il y ait à faire dans tous les 
Verbes en »r, à l’égard de la formation du Prefent de 
leur Indicatif, efiquele Verbe hdtriovme le fien- d’u- 
ne dütre forte au nombre fingulier. Car au lieu de 
faire Jt hais, tu hais, il hait , fur deux lÿllabes , com- 
me Je trahis, obéis-, i\£aitje hai, tu hais, U hait, 
prononcez en un fcul Temps, k peu prés comme je fais, 
tu fais , il fait. Cette contraâion pourtant cft d’une 
nouvelle inftitution dans la Langue ; & ce qui mar- 
que qu’elle ne fe feifoit point autrefois . c’eft le plu- 
riel, nous binons, vous hdijfez,, ils hdtffent, où elle ne 
fc fait jamais, & qui devient par-là plus long de deux 
fyllabes que le fîn^lier; ce qui n’cft dans aucun au- 
tre Verbe. 

Le Prétérit imparfait fuit la réglé generale que l’on 
a dcsja marquée ailleurs, & il fe forme de la premie- 
. re perfonne plurielle du Préféra, en changeant onsen. 
ois , pour la première 8c pour la fécondé perfonne du 
fingulier; & en oit pour la troifiéme : Et comme 
cette formation n’a d’exception qu’à l’elgard du Ver- 
be eftre, il fera aife d’en appliquer la réglé à toute 
forte de Verbes. Ceft donc du pluriel ^gijfons , ba- 
fiiffms, gemijfons, que fe fait l’Imparfait J^agtJfois, tu 
agiffois, il agijfoitjje br^ijfou , tu ba/lijfoü , il bs^ijfoit-, 
je gemijfois , tu gemijfois , il gemijfoit. Et quant au plu- 
riel, Notts agirions, vous agijpez., ils agijfoient -, nous 
bajlijjhns , vous baflifpex. , ils baftijfoient -, nous gemijpons, 
vous gemijjtez,, ils gemijfoient, il fc forme de fon fin- 
gulier, fuivant ce qui a efté dit en parlant de la for- 
mation des Temps des Verbes en er. 

Le fingulier du Prétérit indéfini , eft entièrement 
femblable au fingulier du Prefent, quant à la maniéré 
dont l’un 8c l’autre s’efcrivcnt ; mais la prononciation 
y met ordinairement cette difièrence, que l’on ap~ 

puye 
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puye davantage fur Vi final du Fréterit^ que lùr IV _fi‘ 
nal du Prefent. Quant au Nombre pluriel , il fe forme 
de fon fingulier > en fubftituant à la place de Vs fintüe 
de la première 8c de la féconde perlonne , 8c du r ^ 
nal de la' troilîémc; les fyllabes muettes mes, tes, 8c 
rmt, que le pluriel du Prétérit indéfini con- 

fervff tousjours dans tous les Verbes de la Langue. 
Ainfi le Fréterit indéfini dans les deux Nombres', eft 
^agts, tH agis, U agit-, nous agimes, vous agites , ils 
agirent} je bafiis,tu bsfilis, il bsfiit-,nous bs^imes , vous 
èsfiites , ils bffitrent } je gémis , tu gémis , il gémit ; nous 
gemimes , vous gemites , ils gémirent. 

La formation du Futstr des Verbes réguliers en ür , 
fe tire de leur Infinitif , comme celle du Futur des 
Verbes réguliers en w , en adjoufhnt ai, as, Sc a, 
pour le Nombre fingulier } H ons , ex. , ont , pour le 
pluriel 5 J* agir (ù , tu agiras , il agira } nous agirons , 
vous agirez. , ils agiront } je bajiirai , tu bafiiras , il 
S/filira } nous btfiirons, vous boirez., ils befi'tront -, je 
gémir M , tu gémiras , il gémira ; nous gênions , vous 
gemh-ez , ils gemirônt. Et voilà tout ce qui regardé 
h formation des Temps fimples de l’Indicatif. 

Toute ladiffereneequ’ilya entre le Prefent du Mode 
Impératifs celuy du Mode Indicatif, corififte dans le 
Nombre fingulier j où fuivant la réglé generale dont 
on a desja parlé , la féconde Per forme' perd à l’Impé- 
ratif IV qu’elle avoit à l’Indicatif , 8c où la troifiéme 
Perfonne ié forme de la troifiéme Performe plurielle 
de l’Indicatif par le iéul retranchement de ces deux 
lettres muettes nt. Ainfi de la fécondé Perfonne de 
l’Indicatif» tu agis, tu bfflis, tu gémis, fé forme par 
le retranchement de l’j, la féconde de l’Impératif agi» 
bafii, gémi} 8c par le retranchement d’nt , la troifîé- 
me, qu’il agiffe, qu’il bqjlijfe, qu’il gemijfe. Du refte> 
comme le Nombre pluriel de l’Impératif ne differe en 
rien de celuy de l’Indicatif ; 8c que tout le Futur eft 
aulfi le mefme que celuy de l’Indicatif, il eft inutile 
d’en rapporter icy aucun exemple, il refte feulement 
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â adjonftcr pour réglé generale , que c'eft de la troi- 
fiéme Perfonnt fingulicre du Prtfmt de l’Impératif , 
que tous les Subjonâifs de toute Ibrte de Verbes , 
prennent la formation de leur Prefeta. 

Le Prefent & le Prétérit du M6de ConditiomeU qui 
font differents l’un de l’autre dans tous les Verbes > 
ne le font dans les Vefoes réguliers en ir , qu’à la 
troifiéme Perfonne fingulicre, qui fc terminent d’une 
Éiçon au Prefent , & d’une autre au Prétérit. Ainfî 
on dit au Prefent & au Prétérit , dans les deux pre- 
mières Performes , J^agiffe , tu ugijfes j je baflijfe , tu 
baftijjes j je gemijfe , tu germjfesi mais à l’égard de la 
troifiéme Perfonne , elle fait au Prefent , Il ttgiffe , il 
bi^iffe , il gemiffe j & au Prétérit , Il ugifl, il 
il gemjl. Quant au Nombre pluriel , il eft le mefmc 
pour les deux Temp dans toutes les trois Perfonnes ; 
Neus ugiffions , vous agiffîez. » ils agijfent i nous brif- 
fions , vous brijfiez. > ils bafiiffint ; nous gemifpons , 
vous gemijfiez , ils gemijfent. Et la conformité de ces 
deux Temps vient de ce que le Prefent , & le Prétérit 
indéfini de l’Indicatif , d’où ils tirent leur formation , 
font entièrement conformes l’un à l’autre dans leur , 
Nomôn finguüer. 

Celle du Futur , fe prend du Futur de l’Indicatif , 
comme il a efté dit en parlant de la maniéré dont les 
Verbes de !â première Conjugalfon forment leurs 
Temps. De forte que de J' agir ai. je je gémi- 

rai , on fait f'agmis , tu agirois , il agirait j nous 
agirions , vous agiriez , ils agiraient } J-e biTi^ois , tu 
bafiirois , il ba/litoit j nous bifiitions , vous baftit^tt' » 
ils brifoitnt } Je gémirais , tu gemirois , il gémirait j 
nous gémirions , vous gémiriez , ils germroient. 

Agir y baflir, gémir, qui font les Infinitifs des Ver- 
bes , dont on vient de donner la Conjugaifon , font 
confiderez. comme le Temps prefent du Mode Infinitif i 
& avoir agi , avoir bifii > avoir gémi , en font le 
Prétérit. 

Des trois Participes , agi, bafti,.gemi, formez de 

l’infini- 
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rinfinitif, par le Icul retranchement de IV i eft 
de mefme nature que le Participe aimé , & il en fuit 
toutes les réglés ; les deux autres font des Participes 
abfolus , qui n’ont aucun ulàge hors de la Conjugai- 
fon de leurs Verbes, &qui ne font fufoeptibles ni de 
Genre ni de Nomère. 

hciCcxonàxis Agijfartt , bs^ijfant, gemijfant, fe for- 
ment de la première perfonne plurielle du Prefont de 
l'Indicatif, Agijfons, bajlijfons , gemijfons, fuivant la 
réglé generale qui en a efté donnée , en parlant du 
Gérondif du Verbe sûmer. 

Tous les Verbes réguliers en ir, dont on a donné la 
lifte, fuivent, pour leur Conjugaifon & pour la for- 
mation de leurs Temps , les mefines réglés qu’on 
vient de marquer. 

DesFlerbes Jrregttliers en ir, de la féconde 
Conjugaijbn» 

T ous les Verbes Irréguliers en ir , fe reduiftnt 
aux Verbes fuivants: Boiallirt c««Û/r,&fes cora- 
poièz accHëillir , recHëilür ,• Courir , & lès compofez 
accourir , concourir , encourir , parcourir , fecourir , re- 
courir } Couvrir , 8c fes Compofcz découvrir , recou- 
vrir 'i Dormir , 8c fes compofcz endormir , redormir i 
Faillir i & fon compofe défaiHin Ftiir , 8c fon com- 
pofe s’enfuir j Mentir , 8c fon compofé démentir i 
Mourir -, Offrir . 8c fon compofé mefojfrir s Oiiir j Ou- 
vrir } Partir , 8c lès compofcz départir , repartir ; 
guérir , 8c fès compofcz acquérir, conquérir , enqué- 
rir , requérir j Se repentir i Saillir , 8c fès compofèz 
affdillir , treffiâllir-. Sentir , 8c fès compofèz confentir, 
prejfentir , reffentir j Servir, 8c fon compofé deffervir î 
S ortir j Souffrir j Tenir , 8c fès compofèz abjienir , 
appartenir , contenir , détenir , entretenir , maintenir , 
obtenir , retenir , fouflenir } Venir , 8c fès compofèz 
advenir, convenir, devenir, di/convenir, parvenir, prévenir, 
provenir, revenir , fouvenir , fubvenir , 8c furvenir. 

Dans 
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Dans la Conjugaifbn de tous ces Verbes , il a 
principalement à confidcrer que le Prelènt, le Prété- 
rit & le Futur de l'Indicatif, ôcla troifie'me Pcrlbnnc 
fingulicre du Prelènt de l’Impératif. Tous les autres 
Temps fimplcs le forment tousjours de céux-cy fui- 
vant les réglés qui en ont efté données. Il eft que- 
ftion maintenant de monftrcr comment tous ces Ver- 
bes fc conjuguent dans tous les Temps qu’on vient 
de marquer : & pour cet effet , on mettra enfcmble 
tous ceux qui fuivent la mefme inflexion dans toute 
leur Conjugaifon. 

"N ‘ 

Des Ferbes couvrir, ouvrir, offrir, foufiFrir, 
cueillir, faillir, d'aiïaillir. 

L Es quatre premiers de ces Verbes Sc leurs com- 
pofez , fuivent une mefme réglé dans tous leurs 
Temps. Ils forment le prelènt de l’Indicatif, celuyde 
riraperatif , & confequent celuy du Subjonéitif, 

comme s’ils eltoient de la Conjuga^n des Verbes en. 
er, & üsfent, y^fOf*'^rs,ÿouvre,fop‘e,js/çit^e, 6c 
ainli du relie. 

Mais à Vefgasd du Prétérit indéfini, 6c du Tutur de 
l’Indicatif, ils les forment de mefme que tous les Ver- 
bes r^liers eair; 6c ils font à ce Prétérit, 
j'ou'vris offris , je fouffris i d’où le forme celuy du Sub- 
jonélif , Je couvriffe ,fouvriffe ,j’offriffe ,je fiuffriffe. Sui- 
vant la mefme réglé ils font au Futur, Je co«x/ri>/i/, 
j’ouvrirai , f offrirai , je fouffrirai : 6c c’eft de là que le 
forme pareillement le Futur duSubjondlif, Jecwiri- 
rois ij’ouvr trois, j’offrirois ,je fouffr'irois. J’adjoullerai feu- 
lement icy une chofe touchant le Prétérit indéfini de' 
ces Verbes i c’eft qu’autrefois il s’elcrivoit fansj à la 
première Perlbnne fînguliere, par une réglé generale, 
qui diftinguoit ainfî toutes les premières Perfonnes 
fingulieres d’avec les fécondes. Et mefme nous en 
avons un exemple fameux dans celuy de nos Poètes , 
à qui la Poèfie Françoilè eft le plus redevable de la 

beauté 
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beauté de fon harmonie; c’en Malherbe, qiii dans 
des Stances où il Élit parier Henry le ^ Grand , luy 
Élit dire : 

ITay-je pas le cæstr auffi haut. 

Et pour ofer tout ce qu'il faut , 

XJn aujjt grand defir de gloire 
^mfatois , lorfque je couvri 
D'exploits d'immortelle mémoire 
Les Fl/ûnes d* Arques é’' d'Tvri. 

Leur Participe eft«»a/err, ouvert, offert ,&cfiuffert } 
& ce font les fèols Verbes de toute la Langue qui ayent 
cette terminaifon à leur. Participe. Quant à leur Gé- 
rondif . ils fuivent la réglé generale de la formation 
des Gérondifs, 8c ils font couvrant, ouvrant , offrant , 
8c fouffrant. 

Les Verbes cueillir , affaillir , 8c treffaillir , font 
ye euèiUe ,j‘aff/ùlle , je treffaille ; 8c dans toute leur Con- 
jugaifbn ils îiiivent celle des Verb"» cè,‘^'>4r, ouvrir , 
horûnisque cueiüirhh à fon Futur je cueillerai ; 
comme s’il avoit cueiller à l’Infinitif; 8c que ctteiBir, 
8c affaillir font au Participe cstëilli 8c affiùlli. Du 
refte , affaillir , faillir , 8c treffaillir ne font pas fort ufî- 
tez, en quelques-uns de leurs temps : 8c le peu d’u- 
làge qu’ils ont, fait qu’on fc contente d’en avoir mar- 
qué la Conjugailbn. 

DesFerbes mentir, fentir, fe repentir , partir, 
fortir, fervir, & dormir. 

T ous ces Verbes forment le Prefent de leur In- 
dicatif, en changeant la derniere lyllabe de leur 
Infinitif, en / 8c en r, pour le Nombre fingulier ; 8c en 
reprenant au pluriel la lettre charafterifldque de leur 
Infinitif , qu’ils perdent tous dans le Nombre fingu- 
lier , quant à la prononciation ; 8c que fervir 8c dormir 
y perdent aufll , quant à l’cforiturc. Ainli le Temps 

prefent 
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prcÆnt de tous ces Verbes > cft femmtSi tummts, il 
ment i nous mauons> vous ment ex . , ils mentent^ feSents, tu 
font s , il fait ; nous /entons , vous /entez, , ils /entent j Je me 
repenti , tu te repenti , il fi repenti nous nous repentons, vous 
vous repentez . , ils fi repentent ; Je parts , tu parts, il part } 
nous partons , vous partez. , ils partent ,■ Je forts , tu forts, il 
fort i nous fortons , vous fortez. , ils fortent j Je fers , tu fers , 
il fart i nous firvons , vous fervex. , Us fervent ; Je dors , tu 
dors , il dort i nous dormons , vous dormez, , ils dorment. 

Ce qu’on vient dédire, q^ue tous ceux de ces Verbes 
qui ont un r à la derniere lyllable de leur Infinitif , le 
perdent dans le Nombre fingulier, du moins quanta 
la prononciation, ièmble en quelque forte & contre- 
dire, en ce que. toutes les troifiémesPerlbnncsfingu-, 
licrcs de ces Verbes finiflènt par t. Mais il n’y a pour- 
tant en cela aucune contradittion, parce que le t final 
n’eft pas confideré alors comme la lettre charaâeri- 
IHque de l’Infinitif, mais feulement comme la lettre 
finale de la troifiéme Perfbnne finguliere du Prefènt 
de l’Indicatif. Or cette lettre y appartient tellement, 
que de tous les Verbes où cette troifiéme Perfonne 
ne finit point par unemuet, cosximeilparle, il cueille i 
il n’y a que les fèuls Verbes avoir & aller , qui n’y 
reçoivent point de t à la_ fin. 

Tous ces Verbes forment le Prétérit indéfini , le 
Futur de leur Indicatif, & par confequent le Prété- 
rit âc le Futur du Mode Conditionnel, fuivant la ré- 
glé de tous les autres Verbes en />, dont on a desja 
parlé .Je fintis,je dormis, je. firvis, je fi7itijfe,je dor- 
mijfe ,je firvijfeije fintirai,je dormkM,je firviraiije 
fient trois , je dçrmirois , je firvirois. 

Quant à leur Impératif . ils prennent de la fécon- 
de Perfbnne, finguliere du Prefènt de l’Indicatif, la fé- 
conde Perfbnne finguliere du Prefènt de l’Impératif j 
forts , repents~toy , dors , fers , c^c. Mais la troifiéme Per- 
fbnne finguliere du Prefènt de l’Impcratif fè forme, 
de la troifiéme Perfbnne plurielle du Prefènt de l’In- > 
dicatif; rctranfhement.dcs deuxconfbnnes 

^'il 
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^u’il forte , qu’il parte, qu’il fe repente , qu’il dorme , qu’il 
ferve : Et c’eft aufli de là que le forme le Prclènt du 
Mode Conditionnel, Je forte, tu fortes, il forte : mets 
forttons , vous fortiez, , ils fortent i & celuy de tous les 
autres Verbes, Je dorme, je ferve, je parte, Qrc. 

Tous ces Verbes forment régulièrement leurs P/w- 
ticipes , qui font Menti , fentr, repenti , parti ,forti ,/èrvi, 
dormi : & c’eft tout ce qui s’offre preientement à en 
dire. 

Des Ferbes boiiillir, failür, oüir, & fuir. 

L Es deux premiers de ces Verbes forment à peu 
prés le Prefent de leur Indicatif, comme ceux 
dont nous venons de parler; Sc ils font , Je bom, tu 
bous, il bout-, nous boiüüons, vous bomllez, il bouillent: 
Je faits, tu fous, il faut i nous f aillons, vous faiUez., 
ils faillent. 

Leur Prétérit indéfini eft. Je bouillis, je faillis-, en 
quoy ils fui vent la réglé de tous les autres Verbes en 
ir-, boïullir la fuitauffr pour fon Futur , qui eAjeboüil- 
liraii mais faillir fait au Een je faudrai. 

Au Prefent de l'Impératif, ils font, bous, qu’il 
hotiille -, fous , qu’il faille ; & par coniêquent au Pre- 
font du Sabjonâif, je bouille, je faille : & comme le 
Prétérit & le Futur du mefme Mode, fo forment du 
Prétérit 8c du Futur de l’Indicatif, ils font au Prétérit, 
je bomlliJfe,je faillijfe-, 8c au Futur,y« boüillirois,jefaudrois. 

Us font au Participe, BoiUlli ^failli : 8c quant à la 
Conjugaifon de ces Verbes, il n’y a rien autre chofo 
à en dire. Mais comme on ne s’en fort pas dans tous 
les Temps de leur Conjugaifon , il eft à propos de 
marquer de quelle forte l’ufàge ordinaire veut qu’on 
les employé. 

A l’égard du Verbe boiiillir-, foit qu’on le renferme 
dans le fens qui luy eft propre , Un pot qui bout , du vin 
qui bout -, foit qu’on s’en ferve dans le fens figuré. Le 
fang luy bout dam les veines, la tejie me bout i. la rai- 

fon 
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fbn veut qu’il ne puiflè cftre employé qu'à la troilie- 
me Perfoune, ou à l’Infinitif» & que mefme on ne 
puiflè s’en feryir à l’Impératif. Mais au moins s’en 
îèrt-on à la troilîéme Perlbnne, foit dans les Temps 
Amples , foit dans les Temps compolèz. Il n’en efl: 
pas de mefme du Verbe f(ùUir, la railbn les admet 
tous i mais l’ülàge n’admet guère que le Prétérit de 
l’Indicatifye fmUL : 8c les Temps formez du Partici- 
pe fMlli, & du Verbe auxiliaire} Il faillît à fe tuer, 
ils ont f/ülli en cela. 

Dans la première de ces deux phraiès , faillir efl: 
employé dans le fens de s’en falloir fe»i danslalècon- 
de, il fignifie commettre une faute; Ôcdans l’un 8c l’au- 
tre Icns on lè lèrt ordinairement du Verbe manquer , 
pour fuppléer aux Temps du Verbe faillir , qui ne 
font pas en uiàge. 

Oüir, fait au Prefènt de l’Indicatif. J'oi, tu où, il 
oit; nous oyons, vous oyez., ils mais ni ce Temps, 
ni l’Imparfait j’oyo», ni le Futur foiray, ne font plus 
d’aucun ufàgej non plus que le Prefènt ni le Futur 
de l’Impératif, 8c du SubjonéHf qui en font formez ; 
8c on ne fè fort maintenant de ce Verbe qu’au Prété- 
rit de l’Indicatif à celuÿ du Subjonefif/ow;^: 
8c dans les Temps formez du Participera;, 8c du 
Verbe avoir, comme f’oüù tout d'un coup;ilsnevou- 
loient pas qu’on les oüiJl;je n’ay jamaù rien oüy de plus 
beau: encore dans tous ces mefmes Temps fo fort-on 
plus ordinairement du Verbe entendre, pour expri- 
mer les mefmes chofes. 

Fuir, fiiit au Prcfcnt de l’Indicatif, ,#«/»«■, 
il fuit; nous fuyons, vous fuyez., il fuyent. Du refte,il 
forme tous les autres Temps , fon Participe 8c fon 
Gérondif, fuivant la réglé generale de tous les autres 
Verbes en ir. On peut l’employer de deux differentes 
manières} ou comme Verbe aélif, dans le fens d'é- 
viter : quand on dit. Fuir le péril, fuir le combat, fuir 
les oecajtons , fuir le monde; ou comme Verbe neutre 
dans le- fens de prendre la fuite; quand on dit, Fuir 
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devant les Ennemis ; 8c dans cette deniier»* acception, 
on ne s’cn fert gucre au Prétérit indéfinij mais on 
lé fert pluftoft de fon compole s'enfuir , Les Ennemis 

s'enfuirent. , , , 

Quoyque le Participe de ce Verbe, dans la premiè- 
re des deux acceptions qu’on vient de dire, Ibit de 
la nature de ceux qu’on a appeliez Participes adjeSifi 
du Prétérit, & que par conlèquent il reçoive Genre 
8c Nombre; cependant l’Ulàge en renferme d'ordi- 
naire l’emploi dans la feule Conjugaifon du V«i>e. 
De forte qu'on dira fort bien, U a toujours fui les^ 
occafions ; de mefme qu’on diroit , il a tousjours évité 
les occafions : mais fi on veut retourner la phrafe , en 
mettant les occafions devant le Participe ; alors on ne 
dira pas les occafions qu’il a fuyes , quojrc^u’ondife fort 
bien les occafions qu’il a évitées. Et voilà ce que peut 
l’Ulàge en matière de Langue. 

Des courir, mourir; Et quérir, ac- 

quérir, conquérir» enquérir, requérir. 

L Es Verbes courir 8c mourir, ne different l’un de 
l’autre dans leur Conju^fon , qu’à l’égard du 
Temps prefentde l’Indicatif St des Temps qui en 
font formez, 8c à l’égard de leurs Participes. Ainfi 
- courir , ne fait au fingulier du Prefent de l’Indicatif 
que changer ir en i 8c en f,Jecours,tucours,ïlcourt\ 
d’où on fait enfuite,Nii?«r courons , vous courez., ils cou- 
rent. Mais »w»r/r, change déplus la diphthongue tu, 
de fa première fyllabe, en la diphthongue eu , dans 
tout le Nombre fingulier du Prefent de l’Indicatif; 8c 
à la ü oifiérae Perfonne du pluriel ; 8c il fait Je meurs, tu 
meurs , il meurt ; nous mourons, vous mourez, ils meurent . 

Ils forment tous deux d’une mefme forte , leur 
Prétérit indéfini . fe courus, je mourus, 8c leur Futur 
Je courrai, je wo/trr^ii.parune efpecc de contradtion, 
8c contre la réglé generale qui feroit de faire Je cou- 
rir ai, je mourir ai, de mefme que Je pourrirai, je mû- 
rirai. Mais pour leurs Participes, üs les forment tres- 
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differemment;««r/r faifantfo«r«,qui eftde la nature 
de tous les Participes adjectifs du Prétérit; & mourir 
fâilànt«wr/,qui nes’employe jamais qu’avec le Verbe 
ejlre, de mefme que les Participes des Verbes aélifs > 
lors qu’il eft queftion de les employer dans la forme 
paflivc. 

Ce qu’il y a outre cela de particulier dans le Verbe 
courir, c’eft qu’il a encore un autre Infinitif, qui eft 
courre, & dont l’ulàgc, quant au dilcours ordinaire , ' 
eft prefque renfermé dans les phrafès luivantes j Bon- 
ner à courre à quelqu’un, il faut Le Ifùjfer courre-, danslef> 
quelles on peut pourtant le fèrvir indifféremment de 
L’un ou de l’autre Infinitif. Mais à l’égard de cette 
phrafè de Venerie, Le laijfer courre, elle eft tellement 
affeélée à l’Infinitif courre , que ce lèroit parler tres- 
împroprement que d’y employer l’Infinitif courir. 

Le Verbe ^erir, n’eft d’aucun ulàge qu’à l’Infini- 
tif; miis {csçompo&z Acquérir , conquérir, s’enquérir, 

I & requérir , forment leurs Temps , fuivant la réglé 
qu’on en va donner. Ils font auPrelènt de l’Indicatif. 
f’ acquiers, tu acquiers, il acquiert s nous acquérons, vous ' 
acquérez, , ils acquièrent ; en inlèrant un i devant l’c 
dans tout le Nombre fingulier , 8c dans la troifiéme 
Peribnne du pluriel. A la fin des Verbes irréguliers en 
ir , on dira un mot de cette infcrtion , 8c des autres 
changements que l’Ulàge a eftablis dans la pénultiè- 
me fyllabe de quelques. Verbes. 

Le Prétérit indéfini d’acquérir 8c des au très Verbes 
compolèa de quérir , eft formé d’une façon particu- 
lière, par une efpecede contraéLion : J' acquis, tu ac- 
quis, il acquit-, nous acquimes , vous acquîtes, il acqui- 
rent. Le Futur fuit auffi la contraction qui a efté 
marquée dans les Futurs des Verbes courir 8c mourir » 
8c il fait. J’acquerrai, tu acquerras, il acquerra-, nous 
acquerrons , vous acquerrez , ils acquerront. 

Les Participes de ces quatre Verbes font Acquis 
conquis , enquü , 8c requis -, 8c ce qu’il ne faut pas ou- 
blier à remarquer touchant le Verbe conquérir , c’eft 
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qu’encore qu’il ait tous Ces Temps , on ne l’employé’ 
guere qu’à l’Infinitif . aux deux Prétérits fîmples i 
8c dans les Temps formez du Participe, avec le Ver- 
be auxiliaire revoir. 

Des Ferbes tenir , venir , & de leurs compofiz,^ 

L e relie des Verbes irregub’crs en ^ , ft réduit aux 
Verbes venir ^ & à leurs compolèz. Ils font 
au Prefent de l’Indicatif, tiens , tu tiens , il tient i notu 

tenons, vous tenez, ils tiennent^ Je viens , tuviens, il vient j 
nous venons , vous venez , tls viennent ,* 8c dans tous 
leurs Temps ils fuivent tous deux la mefine forme 
de Conjugailbn. 

Leur Prétérit indéfini ell, fe tins, tu tins, il tint} 
nous tînmes, vous tintes, ils tinrent if e vins, tu vins, iL 
vint-, nous vînmes, vous vîntes , ils vinrent. 

Ils font au Futur , ^e tiendrai, tu tiendras, il tien- 
dra -, nous tiendrons , vous tiendrez , ils tiendront ; “fe vien- 
drai , tu viendras , il viendra ; nous viendrons, vous vien- 
drez, ils viendront. Leurs Participes font Tenu, venu i 
8c voilà tout ce qu’ils ont de particulier dans leur 
inflexion. 

Mais parce que dans quelques Temps de leur Con- 
jugailbn , ils prennent un i devant l’c de leur pénultiè- 
me fyllabe -, 8c que dans quelques autres ils la rejet- 
tent, il faut eflàyer de rechercher icy le fondement 8c 
la caulc de ce changement > 8c des autres de mefmé 
nature , dont on a dcsja touché un mot en paflànt. 

Ces fortes de changements n’ont pas lieu' dans les 
Iculs Verbes, ils arrivent aufli en divers autres mots 
de la Langue, 8c ils ne Ibntpas un pur effet du capri- 
ce de l’Ulàge , comme il pourroit paroiftre d'abord ; 
mais un effet du genieuniverlcl des Langues fondé fur 
la Loy 8c fur lesPrincipes.de l’harmonie 8c des fons. 

. Il h'y a proprement dans la Langue Françoilc 
qu’une forte d’accent, qui eft l’accent fur la derniè- 
re fyllabe de chaque mot. Car encore que dans les 
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mots qui finiflent par un e , l’accent ne foit point 

fiir la dernière lyllabe > mais fur la précédente ; ce 
qu’on vient de dire ne laiflc pas d’eftre vray , parce 
que la demiere lyllabe qui eft muette , n’eft alors 
comptée pour rien. C’eft pourquoy dans la Poè'fie 
Françoiiè les vers féminins font tousjours plus longs 
d'une fÿllabe, que les mafoulins. 

Cela eftant. toutes les fois qu’une fyllabe qui eftoit 
brève de là nature, comme la première lyllabe de tenir 
8c,de'üfw/r,&par conlèquent incapfolc d’eftre le liege 
d’un accent , vient à l’eftre ; le genie de la Languè 
pourvoit à la fortifier &à la rendre longue: Et ce que 
noftre Langue fait en ces fortes de rencontres, la Lan- 
gue Italienne 6c la Lan^e Efpagnole le font auflî de 
leur cofté, par les mefmes raifons & for les mefmes 
principes. 

Pour parler premieremoit de la noftre, les change-- 
mcnts les plus ordinaires qu’elle fàlTe dans les fyllabes 
regardent î’e muet, qu’elle fortifie ou qu’elle change 
diverlèment. Dans tenir & dans -venir, 6c dans tous 
leurs compolcz, elle le fortifie d’un i devante, lorf- 
que l’accent paflè de la demieré fyllabe de tenir 8c de 
venir, for la pénultième; foit que cette première fyl- 
labe foit feule, comme ÿe tiens, tt^ tiens ^ il tient-. Je 
•viens, tu viens-, il vient i foit qu’elle foit foivie d’une 
autre fyllabe muette. Ils tiennent, ils <i;/f»«eMf;Que fi 
l’accent reprend le mefîne fiege qu’il avoit à l’Infini- 
tif tenir 8c venir, alors les mefmes Verbes repren- 
nent auffi dans leur inflexion l’e muet de leur Infini- 
• tif ; Nous tenons , vous tenez ; Nous venons , vous ve- 
nez-, Tefht, venu-, tenant, venant. Il n’y a que leurs 
Futurs Je timdrsü , je fiendrois -, je viendrai , je viendrais, 
où l’Ufàge n’ait pas voulu que cette reg^c euft lieu ; 
quoy qu’elle l’ait en d’autres Verbes » comme on le 
verni cy*aprés. 

Il eft pareillement de l’Ufàge, que dans le Verbe 
mener , 8c dans tous fes compoftz ; lorfoue l’accent 
paflè de la demiere fyllabe for la pénultième, Ve de 

Sa la 


Digitized by Google 



4.1 i Grammaire FRA^’çoISE. 
la pénultième foit aufli fortifié d’un i, pour avoir un 
fon plus ferme & plus plein; mais au lieu que dans 
les Temps de tenir Se de Ttenir, qui ont l’accent llir 
Ig pénultième, l’i eft mis devant Ve, ipy il n’eft rnis 
qu’à la fuite. Ainfi de mener , où Ve de la première 
fyllabe eft rnuet, on fait fe meme,tH memes , il me'me, 
où Ve joint à l’< a le fon d’un e ouvert ; 6c quand l’ac- 
çent retourne for la demiere, comme à Nous menons, 
•vous menez. , alors la première {yllabe ne s’efcrit plus 
que par un / foui, qui deyient muet dans la pronpn- 
çiation. 

En quelques autres Verbes, comme Celer , geler, 
sfppel/er, ch^eler -, Ve muet de la pénultième fyllabc 
ne reçoit aucune autre alteration , en devenant le lie- 

f e de l’acçent» que de devenir un e mafiulin, comme 
ans ye cele, tu celes , il ceU. appelle, tu appelles, il 
appelle. De forte que quand l’accent retombe for la 
derniere fj’llabe , comme dans Nçus celons , nous ge-^ 
Ions , nous appelions , Vp redevient aufli ferninin, C’efl 
ainfi que dans tous les Verbes réguliers en er , Vê ou-, 
'vert de leur Infinitif, çft changé dans leur Futur en 
e féminin , parce qu’il cefîe d’ertre alors je liege dç 
l’accent; Aimer, aimera-, donner, donnera : Ôcc’eftpar 
çette mefme raifon que dans la première fyllabe du 
Verbe fdtre, ai qui s’y prononce en e ouvert, eft en- 
Ijiite changé en un emuet dans Je ferai, je froii , 8ç 
dans tous les deux Ngnibres de ces deux Futurs. 

En d’autres Verbes, lorlquel’equieftoit muet vient 
à eftrc le fiege de la fyllabe, non foulement il devient 
mafeulin, mais la confonne foivantequi eftpit fîmple, . 
devient double, comme onde peut voir dans ÿfous pre- 
nons, vous prenez,, ils prennent : & ce redoublement 
db confonne, aprçs un e qmdevientmafeulin.demuet 
qu’il eftpit auparavant, eft une chofe qui a lieu en di- 
vers mots de la Langue, qui eftant d’une mefme ori- 
gine, s'çfcrivent diverfoment par la raifon qu’on vient 
de toucher. Ainfi, Ve qui eft muet à Chapelain, 8c 
qui n’a qu’une l après luy, en reçoit deux 8c devient 
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iriafculin dans Chapelle , en devenant le iîege de l’ac- 
cent. Il en cft de mefme de Chandeleur 8c de chan- 
delle y de Cordelier ,^ dQ cordtUe-,bc d’une infinité d’au-’ 
très , dont il eft inutile de donner icy des exemples , 
8c dont on a desja parlé ailleurs. 

Un autre changement plus confîderable qui arrive 
à \’e muet, dans la Conjugaifbn de quelques Verbes 
terminez en oir : c^eft que lorlque la derniere fyllabe 
du Verbe devient muette, 8c que par confeqiient l’ac- 
cent eft renvoyé fur la précédente, l’e qui y eftoit 
®uet , fè change en oi , comme on le peut voir en 
Doivent, reçoivent, apperçoivent , formez de Devons, 
recevons, appercevons, dans la pénultième fyllabe def- 
quels l’e eft muet, ainfî qu’il l’eft dans les Infinitift 
Devoir, recevoir, 8c appercevoir. 

Pour faire voir maintenant que ces fortes de chan- 
gements , par lelquels noftre Langue fortifie la fylla- 
bc e, lors qu’elle devient le lîege de l’accent, ont en 
quelque façon leur fource dans le genie des Langues, 
il n’y a qu’à confulter la Langue Efpagnole 8c la Lan- 
gue Italienne , qui en ufènt à peu prés comme la no- 
ftre dans les mefmes mots que nous , qudy qu’elles 
en ayent moins de befoin , puis qu’elles n’ont point 
â’e muet. L’une 8c l’autre en quelques Perfonnes du 
prefent de l’Indicatif des Verbes tenir 8c venir, infè- 
rent aufli-bien que nous un i devant l’e j les Italiens 
difànt Tieni, tiene ivieni ,viene -, 8c les Efpagnols, Tie*' 
nés , tiene, tienens vienes , viene, vjenm. Et l’une 8c 
l’autre fiippriment auffi l’i : foit quand le lîege de l'ac- 
cent n’eft plus for la mefme fyllabe, comme dans la 
Langue Efpagnole, où l’on dit tenemos, teneysj foie 
quand cette fyllabe cft d’ailleurs fortifiée parunecon- 
fonne, comme fait la Langue Italienne dans tengo , 
tengono, 8c dans vengo 8c vengono. 

C'eft fuivant les mefmesprincipes 8c fur les mefmes 
fondements, que dans pluficurs mots, ces deux Lan- 
gues fortifient diverfement les 0 , lors qu’ils devien- 
nent le lîege de l’accent. Ainlî à l’égard de la Lan- 
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Italienne» au lieu que dans ces mots Noveüo , n»- 
•Lella, novità , jhcofo, jbcofammte, bonaccia ^ bonarioi 
la première fyllabe s’dèritpar un 0 Icul} dans nuovo, 
nuo^a, fuoco , & buotso , elle s’efcrit par uo , parce 
qu’elle eft devenue alors le lîege de l'accent. 

Quant à la Langue Efpagnole, c’eft ordinairement 
la diphthongue ue qu’elle iubitituë à la place d’un 0 
dans ces fortes de rencontres. C’eft pourquoy dans 
foder, qui fait puedo, pitedes ,puede^inpoderms ,pod^i 
pueden } elle elcrit la première iyllabc par 0 , quand 
l’accent n’y eft point ; & par ue quand, il y eft. Il 
en cftderaefme de fokr, qui fait Suelo,fueles , fueUf 
.& folemos » Jbleys, fueUn : de tercer , qui fait Tuerco , tuer^- 
ces , tuerce } ôc torcemos , forces , tutreen : Sa de mortr, d’où 
elle a fait. Muera, muer es, muere, morimos, moreySf 
mueren i à peu prés comme nous , qui de mourir , avons 
lait Je meurs, tu meurs, il meurt-, nous mourons, voue 
mourez., ils meurent. On pourroit alléguer une infi- 
nité d’exemples pareils de la mefme Langue , tant 
pour les Verbes que pour les autres mots , comme 
Hovedtui Sa nuevo-, bonunpa Sa bumoifogou Safuego^ 
mais ce qu’on vient de dire » foftit non foulemem 
pour prouver ce qu’on avoit avancé» mais aufti pour 
làire voir que des Lances quoyque differentes , ne 
laillènt pas de convenir enfomble en beaucoup de 
chofès , & que l’Uiàge n’eft pas tousjours l’effet du 
caprice 8c du bazard. 

Des Verbes gefir & iffir. 

O N n’a pas mis dans la lifte des Verbes irr^- 
liers gejir & iJJJr j parce qu’ils n’ont aucun uiàge 
à l’Infinitif» 8c qu’ils en ont peu dans les autres Temps. 
Cependant pour une plus grande exaétitude, on croit 
devoir toucher icy un mot de l’un 8c de l’autre. 

Le principal ufàgc de , eft renferme dans les troi- 

-fiémes Perfonnes du prefènt de l’Indicatifj II gift, ils 
gifent-, Çjfgift, cy gifent. Oin l’cmployc auffi quelque- 
fois 
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fois aux troiûémes Perfonnes de l’Imparfait i Ilgijbit , 
ils gifiient } 8c au Ceiondif gifant ; Sc on pourroit 
jiielme s’en fiirvir aux Perfonnes de l’Jmperatif &du 
Subjonctif > qüi font formées du plurielde l’Indicatif j 
mais là Canjugaifbo m’a pas une plus grande e(len> 
due., & il n’a ninFréterit, ni Futur, ni Participe. 

A l’égard à'ijfir ^ tout ce qui s’en eft conlèrve 
dans l’Ulàge prefom c’eft le participe qui le dit 
en parlant de genealogie 8c de parenté ; comme II 
Je prétend ijfu des anciens Comtes de , UnhommeiJJudeésu 
lieu , Coufin ijfu de germain : Et le Gérondif, ou Par- 
ticipe adtif i^ofit, oui n’a d’uûgc que dans leBlafon ; 
com nae II forte de/tnople au lion ijjknt de gueules j ce qui 
lé dit d’un fion qui ne ^uroilt hors du champ de 
gueules qu’à demi corps, 8c qui eft cenfë couvent 
par le refte du champ. 

Des Kerbes en oir, qui font la troijîéme ConjH~ 
gaifon des Verbes, 

I L n’y a que treize Verbes primitifs en (ùr , «n 
comptant , dont on a donné ia<Conjugaifon à 
fart : .car pour les Verbes >Souleir , pour diieavw ac- 
cQuftuméj rameotevair, pour xlire Ce reffooivenir ; 8c 
xhaloir, pour dise & mettre en .peine j il y a desja 
Jong-temps qu’ils ne font plus d'aucun ui^e. Il ne 
s’agit donc icy que de douze Verbes, qui font 
j8c les compolez Décheoir , efeheoir : Devoir , qui n’a au- 
cun compoÊ queibn redupücatif redevoir } Mouvoir , 8c 
les compolez démowvosr , émouvoir y ic promouvoir i 
.Pouvoir y 8c Sfsn/oir, dont il ne fc forme aucun autre 
Verbe j Seoir ,• 8c lèseompolèz ajfeoir, furfeoiri Va- 
loir , St Ces compoÆz prévaloir y revaloir j Voir , 8c ' 
lés compoléz revoir , entrevoir , pourvoir , 8c prévoir ; Re- 
cevoir, 8c tous ceux de la mefme formation ; apper re- 
voir y concevoir , décevoir, 8c percevoir i Fb«/ofr, qui n’a 
point de compoléz : 8c les Imperfonnels falloir 8c 
pleuvoir. 

De tous ces Verbes , il devoir 8c recevoir-, 
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avec ceux de la mefme formation qui iliivent une 
mefme réglé de Conjugaifbn. Tous les autres ont 
bien quelque chofè de ièmblable dans quelques-uns 
de leurs Temps , mais ils ont aufli quelque choie 
de ditferent dans les autres } de forte qu'aprés qu’on 
aura donné la Ckmjugaifon de 'devoir , qui réglé 
celle de recevoir 6c de lès dérivez ; il faudra toucher 
féparément la Conjugaifbn de chaque Verbe. 

Des Serbes y devoir, recevoir, appercevoir, 
concevoir , décevoir , & percevoir. 

T Ous ces Verbes forment les ■ trois Perfonnes 
fingulieres du Prefent de leur Indicatif par une 
efpece> de contraéHon , qui eft commune à tous 
les Verbes en oir , dont le prirnitif eft de plus d’une 
fyllabe. Et cette contraâion dans le Verbe devoir, 
& dans les autres qui lùivent là réglé, fe fait enfUp- 
primant l’e de la pénultième fyllabe , 6c l’v confofi~ 
ne de la demiere ï 6c en changeant l’r finale , de 
l’Infinitif tne, à la première 6c à- la féconde Per- 
Ibnne du iîngulier , 6c en r à la troifiéme. Ainfi de 
devoir, recevoir, le feit le fingulier du Prefent de l’In- 
dicatif; fe dés, tu dois, il doit’. Je refois, tu refais, il 
refait , 6c de mefine de tous les autres : Aff^cevoir , 
concevoir, 6c décevoir. 

Mais à l’égard du Nombre pluriel , la contraéfion 
n’a pas de lieu : car tùoTS devoir , recevoir, 6c les autres 
font à la première Perlbnne , Nous devons, nous rece- 
vons, à la féconde. Vous devez., vous recevez., Cpc. 

8c à la troifiéme , ils doivent , ils refoivent , f^c. Ces 
cinq Verbes prenant de leur troifieme Perfbftnc lin- 
■guliere , la formation de leur troifiéme Pcrfbnne 
plurielle } que prelque tous les autres Verbes de la 
mefme Conjugaifbn , forment diverfément les uns 
des autres. 

Le. Prétérit imparfait fuit la réglé generale de tous 
les Verbes i ôc ainfi il n’y a rien de particulier à en dire. 

Quant 
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Quant au Prétérit indéfini , il prend toute là formation 
du Nombre . lingulier du Temps prelènt , en changeant 
feulement ois en & fuivant du refte la réglé gene- 
rale de la Conjugailbn des ïréterits indéfinis. Ainli , 
il fait au Nombre fingulier. Je dons, ttt detu, ildeuti 
Jereceus, turtems ^ ürecenti mais l’e» ne s’y prononce 
que comme un h fim^le, non plus quedanslePrétm# 
du Subjonébif. 

Le Futur le forme aufli del’Infinitif par le change- 
ment à’oirearfû) Devoir, failàntje devrai-. Recevoir, 
je recevrai , Sc ainû des .autres. L’inflexion des deux 
autres Perfonnes, & celle du Nombre plurieL le fait 
conformément à la réglé de tous les Futurs f Je de- 
vrai, tu, devras, il devra-. Nous devrons, vousdevrex.-, 
Hs devront. 

Le Participe qui lcrt àtous lesTempscompolèide 
ces Verbes, îè forme de la première Perlbnne du Pré- 
térit indéfini, par le lèul retranchement de l’j} Deu, 
receu, afferceu, conceu, deceu, perceu. Ce qu’il y a de 
plus à remarquer touchant ces Verbes, c’eflque<l««- 
voir ne s’employe guere dans le dilcours ordinaire , 
quoy qu’on puillc s’en lèrvir dansleftylefouftenujSc 
que percevoir n’a d’uûge que dans le ftyle de Pratique. 

Des Ferbes mouvoir, démouvoir , émouvoir ,• 
■ ^ promouvoir. 

C Es Verbes forment le Prefènt de leur Jndicatif 
par une contraétion un peu différente des Verbes 
dex'oir & recevoir : car au lieu que ccux-cy. dans leur 
contraârion , ne retiennent au fingulier du Prelènt 
de l’Indicatif que les deux voyelles qui fervent à la 
terminailbn de. leur Infinitif; mouvoir, 8c les autres 
les rejettent au contraire, 8c changent en eu, l’ou de 
leur pénultième fyllabe, fàilànt Je meus, tu meus, U 
meut -,> 8c ainfi du relie. 

11 n’en cil pas tout-à-fait de mefme du pluriel : il 
reprend à la première 8c à la fécondé Perfonne l’ou 

S y de 
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<ie PInfinitifi 8c à la troifiéme il le change en e», 8c 
iàit Nous mowvons , -vous mem>tz . , ils meuvent. 

Le Prétérit indéfini eft^« WWW/, tu?neus ,Umeut .ea 
prononçante» comme un ufimple, dans les deux Nom- 
bres de ce Temps, 8c dans ceux du Prétérit du Sub- 
jonébf , de melme que dans les Prétérits de devoir , 
recevoir, 8c dans ceuxdcs autres Verbes dont on vient 
de parler. 

Le Futur de mouvoir, 8c de lès compofez , le for- 
tne comme ceux des Verbes devoir Sx. recevoir i 8c il 
fait, y e -mouvrai , tu mouvras, il motwra, ^c. Le 
Participe luit aufli la mefme réglé de formation , 
Meà, demeû, émeu, promeâ-, 6c il fe prononce comme 
ie Prétérit dont il eft formé. 

Il n’y a rien autre choie à remarquer touchant ces 
Verbes , quant à leur Conjugailbn i parce que les 
Temps dont on ne parle pas icy, fe forment fuivant 
les réglés qui font communes à tous les Veibes. Mais 
comme les W ethes Mouvoir , démouvotr, émouvoir, 8c 
fromoKvoir , ne font pas également en ulàgc , 8c que 
tous ne s’employentpas dans tous leurs Temps , il eft 
neceflâire d’en foire icy une remarque à part. 

De ces quatre Verbes, il a que le Verbe émou- 
voir qui s’empIoye dans tous les Temps, foit en par- 
lant , foit en eferivant. 

Mouvoir, n’a guere d’ulàge que dans le ftyle dog- 
matique } foit en parlant du mouvement des corps 
celeftes , 8c des autres mouvements que la nature 
imprime aux autres corps } foit en par^t du mou- 
vement des machines. . 

Démouvoir, ne fe dit guere qu’à l’Infinitif dans le 
fens de faire défifier , comme dans cette phrafe « Ou 
ne l'a jamais feû démouvoir de fes préteraions._ 

Promouvoir , eft principalement renfermé dans ce 
qui regarde les Ordres làcrez -, mais il ne fe dit gue- 
re qu’au Prétérit indéfini de iTndicatif . au Prétérit 
fimple du Mode Conditionnel , 8c aux Temps for- 
mez du Participe promeu : L'Evefipue q^ui le promeut , 

qui 
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^ Uvo,t promm aux Onkes ; 7/ fe cacha de Zw 
qu'on ne le promet^ à tEplfcopat, ^ 

pouvoir, fçavoir, vouloir, valoir, 

' ‘ prévoir, revaloir. 


T Ous -ces Verbes , ainfi que tous les autres de 
meme terminaifbn, dont nous avons desja par- 
le , -ont e Nombre fingulier du Prefent de leur In- 
-dicitif jJus court d’une fyllabe que leur Infinitif; 
mais ils forment leur contraéüon tm beü différem- 
ment les uns des autres. 


P^s/r îmfepuU, tu peux, il peut-, Sfavoir fait 
je /fat, tufçms, ilfftàt-. Vouloir, "fe veux, tu veux, 
tl veut J 8c VaUir , J-e vaux, tu vaux , il vaut j re- 
yrenmt tous a leur pluriel toute l’effenduë de leur 
infinitif , dont ils ne font que changer oir en ons ; 
Nous pouvons , nous fçavons, nous voulons , nous va- 
lons i Vous pouvez. , vous ff avez , vous voulez; vous 
valez i Ih peuvent , ils /pavent , ils veulent , ils va- 

jento il. • ^ 


Autrefois J comme on le peut voir, non feulement 
dans nos anciens Autheurs , mais auffi dans quel- 
ques-uns des modernes, pouvoir fiiilbit à la première 
VerConne je peux , comme vouloir fak je veux -, àpre- 
fctitje puis eft le lèul qui fort en ulàgc. 

Touvoir^ff avoir, ont une' mefme forme de Prété- 
rit indéfini '-i fe pem , & je feeus } 8c dans tous les 
deux Nombres du mefme Temps , & du Prétérit 
du Subjonâif , eu fc prononce comme uo u Jtmple, 
Vot^ir Sc valoir ;y ont auffi qu’une mefinc forme de 
Prétérit > mais differente de celle qu’on vient de 
marquer : car ils fxmt/e voulus, je vsdus : 8c le Pré- 
térit de leur SubjonéHf eft formé de H , fuivant la 
réglé ordinaire. 

1m mefme convenance 8c la mefme diflferçnce fe 
trouve auffi dans ces Verbes , à l’cf^rd de la’for- 
nution -«le leur F utur j Pouvoir 8c /avoir , fiiifànt /e 
' S é • ' pestrrar. 
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pourrai , je /f aurai , & Vouloir & valoir , Je voudrai > 

je vaudrai. . v • 

Des quatre Verbes fîmples dont il s’agit ici , il n’y 
a que ^'4xo/> ’qui ait proprement unMode^nipeutit'} 

8c comme ce Mode fe forme tres-diflferemmentdela 
réglé generale des autres Verbes , il fsfut le rapporter 
icy tout du long. Il fait donc au Nombre fingulier 
du Prclènt , S poche , cpu'il fpache ,• & au pluriel fâ- 
chons , /fâchez , qu’ils /fâchent j Sc cette formation né 
pafle pas feulement toute entière au Prefentdu Mode 
Subjondlifi mais il Cift mefn^e de i’uiàge du dilèours 
familier, qu’on fè fèrvc quelquefois de je au * 

lieu du Prelîbnt de l’Indicatif je /foy. Ainli , au lieu 
de dire Je ne /pay point d’homme plus heureux que lüy, 
on dira fort bien Je ne /poche point d'homme pltts heu- 
reux que It^ : mais il faut remarquer que, ce n’eft ja- 
mais qu’avec la particule négative ne , 8c dans quel- 
que çnrafe fèînbîable ,‘que je /poche peut eflre. çin- 
ploye à la.place deje^/ïy . ’ . '' 

Valoir ne laiflè pas ^cepen^anfr, d’eftre employé i 
l’Imperâtif dans quelques p%aiès du difeours fami- 
lier , comme Vaille que vaille , pour dire . d tout ha- 
zardi 8c tout coup vaille y pour àxre, /ans eon/equence, 
/ans préjudice. Quanta fès compofèz revaloir préva- 
loir, le premier qui lignifie rendre la pareille, &’cmp\oyc 
peu ou point à i’imperatif. Mais prévaloir, qui fignir 
fie eftre /uperieur , l’ emporter yiVamçrc^pp&xt^y employer 
tres-bien. Ni l’un ni l’autrC' pou|tant ne fiiivent la 
réglé de leur fîmple dans la fondation >, ni de leus 
Impératif , ni de leur Subjonaif, Car au lieu que 
vaille eft la forme de l’imperatif de valoir , comme 
on a desja marqué, 8c que c’ell aullî la fiarme du 
Subjonctif > comme on le peut voir dans ces phralèsi 
Il ri a rien qui vaille , il n‘a rien /ait qui vaille } la 
forme du Subjonétif de prévaloir , eft prévoie, com- 
me il le peut voir par cet exemple tiré du Diâion- 
naire de l’Académie Françoilè :.ll ne /aut pas que la 
eouftume prévale /ur la. rai/on : ôc en cchprévaloir luit 
la réglé commune de tous les Verbes. f 
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Pouvoir Sc vouloir s’en efcartcntau contraire, aulfi- 
jbieii que ffttijoir 6c valoir i & . ils font je puijfe , jt 
veuille : 8c quant au Nombre pluriel , Spavoir , va- 
4^ , 8c pouvoir , le forment de leur Nombre lîngu- 
ÜCT , comme tous les autres Verbes, Nous fiachions, 
nous valions , nous puijpom j mais il (cmble que l’U- 
fage foit partagé fur la maniéré dont vouloir forme 
le fien. Ceux qui s’attachent à la réglé generale , di- 
fent , Nous veüillions , vosts veüilliex. , ils veuillent ; 
8c quant à la troifîéme Perlbnne il n’y a point de par- 
tage ; mais la plupart du monde forme autrement 
les deux autres, 8c dit. Nous voulions, vous' vouliez. ; 
^so^qu» ce foit que notes voulions, Pourveu que vous le 
voultez.< La Grammaire eft pour les uns i l’Uiàge le 
plus ordinaire eft pour les autres. 

Les Participes de tous ces Verbes tirent leur for- 
mation de leur Prétérit indéfini; 8c font , vou- 
lu, vdu, revalu, Les trois derniers font corr- 

ftamment des ' Participes abfolus , qui n’ont aucun 
olàge hors de la Conjugaifon de leurs Verbes , 8c qui 
^le reçoivent ni Genre ni Nombre ; 8c des trois prc'- 
miers, feeu 8c ‘Voulu font de la nature des Participes, 
que nous avons nommez Participes adjeSlifs du Prété- 
rit-, 8c par Gonfequent, ils font fofceptiblcs de Genre 
8c de Nombre. A ne regarder que la réglé', il en de- 
vroit cftre de mefmc du Participe de pouvoir : cepen- 
dant il n’a d’ulàge que-dans la* Conjugaifon de fon 
Verbe , 8c il n’y eft jamais employé que comme Pari 


ticipe abfolu du Prétérit. De forte qu’encore qu’on 
difo , Pouvoir- quelque chojê , de melmc qu’on dit , 
S f avoir quelque choje, 8c que par conlcquent on deuft 


pouvoir dire , Les chofes que fay peuës , de mefîne 
qu’on dit. Les chofes que fay>fceu'és : TUlage pourtant 
y eft contraire , 8c veut qu’on difo , Les chofes que 
j'ay peu ; le Verbe faire eftant alors foufentendu à la 
fuite du Participe. 
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Des Verbes chcoir, decheoir, & eCcheoir. 

C Es trois Verbes neutres ne font pas dUin gi^d 
ulàge dans la plulpart de leurs Temps : for 
le primitif cheoirt ne fe dit plus qu’à l’Infinitif & au 
Participe -, encore n’eft-ce guère qu’en quelques phra- 
iès ou du ftyle fouftenu, comme Lafiutlre efifrtftek 
■cbeoir j ou proverbiales , comme Vous voila lai/- 
ftxrvous-y cheoir', il ejl cheu en pauvreté ^ & eherchêr 
chappecheutei par la derniere defquelles on voit que 
Je Participe de ce Verbe a eu witrcfois un r à la fin, 
comme les Participes de faire Px. de dire. Hors de ces 
phrafes, on ne le fert guère du Verbe cheoirt 8c pour 
exprimer ce qu’il lignifie, on a accouftumé de le 1èr- 
yir du Verbe tomber. 

Déçheoir eft un peu plus en uûge. Il feit au Prelènt 
du fingulier de V\nd.\c9.éi,yedécboU*tu déchois^ il dé- 
choit. Quant 3û pluriel ,, les uns le foftncnt3tnli.,j&Ji>^ 
déchoyons, vous déchoyez., ils déchoymti les autres veu» 
lent qu’on dilè , îüous déchéons , vous déchéex- ils dé- 
jchéent. -Et l’une & l’autre de ces deux formations , fc 
peut fouftenir peut-eftre également par l’analogiei 
peut-eftre aufli que la ièconde n’eft qu’une pronon- 
ciation differente, qui vient de ce que ïoi du fingu* 
lier ne le prononce que comme un e ouvert. Qaoy 
qu’ril-en foit, ni -l’une nil’autre ne fontguere en ulà- 
ge, ni en parlant, ni en elcrivant : & quant au Nom- 
bre fingulier, on ne s’en fort ordinairement qu’à la 
troifîémc Perfonne, Il ejl fort mal, il déchoit tous 
les jours a veu 'é d" œil. 

Le Prétérit indéfini eft, fe décheus , tu décheus, il 
décheut-. Nous décheumes f vous décheutes , ils décheurent. 
Le Futur, fe décherraii tu décherras , il décherras 
Nous décherrons, votes décherrez., ils décherrmt : Et ces 
deux Temps, avec les Temps du Subjoiuâif qui en 
font formez, fe décheujfe , je décherroU , font ceux 
dont l’Ufage eft le plus frequent. Mais l’emploi le 
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plus ordinaire de ces Verbes eft dans les phralès for- 
mées de l’Infinttif iécheoir, & du Participe décheu. 
Ainli on dit Décheoir de fin rang, de fin pofte, de fin 
créditai & que Lu défibéififince du premier homme l’a 
fait décheoir de V^at d'innocence, dans lequel il avait 
*Jlé créé. On dit homme commence 0 décheoir* 

pour dire qu7/ commence 0 devenir infirme, ou a n’a~ 
voir, plus l’efisrit fi bon i Sc dans le mefme lèns, qu’i/ 
^ firt dèche»'. Et l’on dit pareillement qu’CTw ville 
ejl Mcheu'é de fis privilèges s Et toutes ces. phralès, qui 
marquent décadence d’un bon eftat dans un mauvais, 
font dans la bouche de tout le mo^c. 

Efeheoir, au Prefent de l’Indicatif, n’ell: guere en 
nl^ qu’à latroifiéme Perfonne finguliere, il efehet, 
x}ui fè forme aflèz différemment de la plulpart de cel- 
les des Verbes en oir : 8c cela ne vient peut-eftreque 
de ce que l’oi , qui devroit eftre dans la derniere fyl- 
labe , s’eft changé en e ouvert , dans l’eferiture , auf* 
ü-bien que dans la prononciation. Cette , troiliémc 
Perlbnne s’employe tant en cette phralè du difeouts 
, Si le cas y efehet , pour dire. Si l’occafion en 
tarive, qu’en parmt de l’efchéancc d’un jour, d’un 
terme, Le premier terme efehet 0 Noël-, 8t en quelques 
phrafès du flyle de Pratique, cela il n'y efehet aucto- 
ne peine affhSüve, il rdy efehet que l’amende. 

Le Prétérit indéfini efl: , j’efiheus , fyt'C. le Futur , 
j'efeherrai, &c. 8c le Participe efeheu. Et <juoyque ce 
Verbe ait de luy-mefme deux ûgnifications; l’une de 
rencontrer fortuitement , en parlant des perfonnesj l’au- 
Ere arriver fortuitement, en parlant des choies,* ce- 
pendant l’emploi qu’on en fait dans l’une 8c l’autre li- 
gnification, n’efl: pas égale. Dans la première , on ne 
remployé guere qu’a l’Infinitif ou au Participe} Vous 
■ne ffossnex, que bien efcbetùr ‘tfe nepouvois pas plus mal 
efeheoir-. Vous files mal efeheu. Dans la iccoode, il a 
;un uàgc plus eftendu : car outre la phraiè qu’on a 
desja allouée. Si le cas y efehet, 8c les autres fembla- 
blesi on peut s’en iêrvir aufli au Prétérit indâini 8c 
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au Futur, en parlant d’une fuccelTion, d’un lot, ou 
de quelque autre choie de mefme nature. 

Les Gérondifs de tous ces trois Verbes ne font pas 
beaucoup en ufagej ou pluftoft le Verbe cheoirfxï'cn. 
a point du tout. Ceux de déeheoir & A'efcbeoir , font 
(Uche/tnt, efcheant : 8c comme il eft de la réglé gene- 
rale que le Gercnidif prenne ordinairement là forma- 
tion de la première perfoone plurielle du prelèiit de 
l’Indicatif*, cela femble marquer que cette première 
perfonne plurielle eft Jécheons & efchéom, 

I>€s Ferhes feôk , affepir , rafleoir, & furfeoiV. 

i t I 

D e ces quatre Verbes , le premier dans la fignifi- 
tion d'eftre affis-, ne s’employe jamais qu’au neu- 
tre paffif, 8c il ne fe conjugue qu’en quelques Temps 
limples, ou mefme il n’a que très- peu d’uftge. Ces 
Temps font le Prelènt de l’Indicatif, ou il feit , Je 
me fieds i tu te fieds, il fe fied : Nom nous ferons', vous 
vous f^ex, , ils fe feyent. L’ Imparfait , fuivant la réglé 
ordinaire de tous les Verbes , le forme de la premiè- 
re 'Perfonne plurielle du Prefont,8t fait Je me feyois-, 
tu te feyois , tl fe feyoit ; Nous mus Jêyions , vous vous 
feyiez. , ils fe feyoient. Il n’a aucun ufage au- Prétérit. Le 
Futur eft Je me fierm, tu te fieras., il fe fierai Nous 
nous fierons, vous vous fierez., ils fe fieront. Au Prefont 
de l’Impératif, il le conjugue, Sieds-tcy, qu'il fe feye: 
S^ns-nous , feyez-vous , qu'ils fe feyent. Le Prefent du 
Subjonétif eft, ,^ue je me feye, que tu te feyes, qu'il 
fe feye-, ^ue nous nous feyions, que vous vous feyiez, 
qu'ils fe feyent. Le Futur du mefme Mode cd. Je me 
fierais, pris du Futur de l’Indicatif : Et voilà enquoy 
confîftcnt tous les Temps fîmples de ce Verbe, dont 
le Participe fis n’a d’ulàge qu'en certaines phralès de 
Pratique, comme Un héritage fis en un tel endroit: 
Une maifon fife en telle rue. Quant à fon Gérondif, ou 
Participe aéHf, la réglé voudroit que feoir lift feyanP-, 
mais l’ÜÉige veut qu’on dilè femt, comme on te 

peut 
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peut voir dans les phrafes fuivantcs ; Le Roy fiant en 
fin lit de Jufiice-y Cela fi fit le Parlement fiant alors a 
Tours. Car encore que dans b première des deux , 
fiant puillc eftre regardé 'comme un adjeââf verbal , 
il eft conftamment Gérondif dans la féconde. 

Le Verbe Jeoir ^ cbns,b lignification ^eflre decenty 
d^arvoir bonne grâce , eft neutre } mais en ce fêns il n’a 
d’ulàge qu’aux troifiémes Perlbnnes fingulreresSc plu- 
rielles des Temps qu’on vient de marquer j 8c ce qui 
eft aflèz particulier, if n’en a mefme aucun à l’Infi- 
nitif. Il a encore cela de propre, qu’il s’employa à 
rimperfbnnel en diverfes phrafes, dan s le mefme fêns 
à peu prés que le Verbe convenir s’y employé. Ainfi 
il eft aflèz ordinaire de dire , qu’f/we couleur fied bien» 
ou fied mal au vifage j que le bleu ne fied pas avec le 
verdi que certaines couleurs fiyent bien- les unes avec les 
autres -y que la module fied bien aux jeunes gens ; qu’/i 
fied mal a un homme fage de s’emporter. Une autre 
différence qui fc trouve dans b Cdhjugaifon de ce 
Verbe , liiivant les différentes lignifications , c’eft que 
dans celle d’efire decent, il fait au Gérondif fiyant, 8c 
qu’en cela il fuit la réglé commune de tous les autres 
Verbes. De forte que li on veut lé lérvir de ce Ver- 
be au Gérondif, il faudra dire, par exemple, à une 
femme, Les couleurs douces vous feyant aufit-bienepu' el- 
les fini y vous n’en devriez, jamais porter d'autres : 8c 
non pas vous fiant. Car fiant y dans cette lignifica- 
tion , n’eft jamais Gérondif, mais lénlemcnt adjeélif 
verbal, comme lors qu’on dit, t\\x’lî n’eft pas fiant à 
un homme dt faire telle ou telle aàtovy ou que Telle ou 
telle chofi eft bien ou mal fiante. 

Affeoir Verbe neutre paflif fuit b Conjugaifon de 
fon primitif, dans tous les Temps où le primitif eft 
en ulàge; mais ce qu’il a de plus que fon primitif, 
c’eft qu’il ne manque d’aucuns Temps , ni limples ni 
compoléz. Ainfi, outre ceux qu’on a desja marquez 
dans le Verbe fioir , il bit au Prétérit , Je m'ajfts , tu 
t'affis , il s'affit , Nous mus ajfimes , vous vous ajfites , 
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iU i'ajprent. De ce Prétérit de l’Indiqitif, fc forme 
celuy du Mode Conditionnel, qui eft, ni etjftffe ytu 

t'ajjîffes, il s’ajjtfti Nous aosts affjjîons, vous vous ajpf~ 
(iex , , ils s'ajjiffmt. Mais l’uûge de ce Prétérit cft ren- 
fermé dans le Nombre fingulier, & dans la troifiémp 
.Perfonne plurielle ; Î5c on ne s’en lèit jamais’dans la 
première ni dans la iccondeFerfonne du pluriel. Son 
Participe eft ajjisy par le moyen duquel Ü le conju- 
gue dans tous les Temps compofez avec le Verbe 
fubftantif, de niclme que toupies autres Verbes neu- 
tres paffifs. 

Quoyque l’ordinaire iilâgedeceVcrbe, danslclèns 
propre, Ibitd’eftreemployéauncutre paflif, ilnelaif- 
lé pas de s’employer auHl quelquefois à l'aâif dans le ^ 
mcfme léns , comme dans cette phralc , Ajfeyox. sef 
enfant. Du relie , il ne s’employe jamais qu’à l’adlif 
dans le léns figuré, où il lért à former diverlés phra- 
iés. Ainlî on dit , uijfeoir les fondements d'un édifice , d’où 
par une autre figure on a ^t les phra&s fuivantesi 
On ne peut ajfeoir astcun fondement fur Utyi-Qn ne fmtaf 
feoir aucun ^demenp lài-deffus\ pour dire, qu’il n’y a 
point de fondement à &ire fur la periônne, ou lùrla 
cholé dont &n parle : Sautoir un jugetnef^j afietùrfin 
jugement , pour dire, fonder, appuyer Ibn jugement 
fur quelque railbn , fur quelque apparence. On dit 
auffi figurément, Affeoir les tailles , pour dire, lesim- 
polér, & en faire la répartition i & Affeoir une remet 
pour dire, la placer, la colloquer : & c’eft-là tout ce 
qui s’offre à dir«? liir le Verbe Affeoir. 

A l’el^rd du Verbe r affeoir , entant qp’il eft redu- 
plicatif du Verbe affeoir , dans la fignification d'efirt 
ajfisi il en fuit toutes les réglés, eftant ordinairement 
neutre paffif, comme dans cette phralé , Kaff^ons-nous ; 

£c s’employant aulTi quelquefois à l’aâif, comme Raf 
feyez. cet enfant. Mais il a une autre lignification où il 
n’eft point conlideré comme reduplicatif ; & dans la- 
quelle il s’employe j Ibit en parlant des liqueurs , 
comme lors qu’on dit , Laiffer raffeoir du vin , pour 

dire. 
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dire, le laiflèr repofcr, afin qu’il s’épure 8c qu’il de- 
vienne plus clair j ibit en parlant du iàng 8c des es- 
prits animaux } comme quand on dit, qu’l7» homme 
a le fang émeu 3 la büeémeuë, lesej^its émeus qu’il 
faut leur donner le loifir de ferajfeoir i pour dire, qu’il faut 
luy donner le temps de fè remettre de l’émotion, de 
l’agitation où il eftoit. Or danscett3caccq)tion, l’cni- 
ploi le plus ordinaire de ce Verbe eft renfermé dans 
l’Infinitif raffeoir : 8c du refte, quoy qu’il foit neutre 
pafTif , il ne laific pas d’efbre quelquefois mis à l’a- 
dif ^ comme dans cette phralc du Dictionnaire de 
l’Académie Fran^oife, Domez-luy le temps de rajfeoh- 
un peu fes tfprits. 

Pour furfeetTy qui fignifiefuipendre, difierer^ il efi; 
ordinairement aétif, comme il paroiA dans les phra- 
fcs fuivantes ; Surfeoir une déüb«ration\ furfeoir le juge- 
ment iun procès j furfeoir l’execution d’un arrefi j 8c fur- 
feoir fon jugement. Mais il ne laillèpasd’eftreemployé 
comme Verbe neutre, en certaines phrafèsdeftylede 
Pratique, comme Surfeoir au jugement d’une affaire. 
Du rdle, il forme les Temps ailèz. difieremmentdes 
trois Verbes dont on vient de parler ; 8c voicy de 
<}uelle forte il fe conjugue dans les Temps fîmples 
car pour les Temps compofèz, il fuit avec fon Par- 
ticipe Jurfis , la réglé de tous les autres Verbes. Il foit 
donc au Temps pre^nt de l’Indicatif , Je furfois , tu 
fur fois, il fur foit i Nous furfoyons, vous fur/ôyex,, ils fur- 
foyent. L’Imparfait qui fe forme régulièrement de la 
première Perfonne plurielle du prefent eft , Je furfoyois , 
t^c. Il foit mVréterit Je furjts , tu fur fis, ^r.demef- 
mc qn’Affeoir fait Jem’aJJis. Mais àl’d^rddu Futur, 
au lieu cpa’Affeoir foit Jem’aJperai, Su^eoir faitjefur- 
Jeoirai , tu furfeoir as , il furfeoir a , Nous furfeoirons , vous 
furjêoirex, , ils furfeoiront : 8c en cela il fuit la formation 
de tous les Verbes réguliers. Il la foit auffi dans tous 
les autres Temps qui ont accouftumé de fc former 
de ceux qu’on vient de marquer, 8c mefine dans le 
Gérondif furfoyant : de forte qu’il n’y a rien à dire 
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de plus lùr ce liijet> finon qu’à l’eîgard du Prétérit 
limple du Mode Conditionnel , la lèconde & k troi- 
iiéme Peribnne du Nombre pluriel , Surfifflonsicfur- 
fijjtez., ne font pas plus en ufige jlJpJJkm , 8c ttjpf- 
fiez. , dont on ne fe feit jamais. 

Des Verbes voir, revoir , entrevoir, pourvoir , 
& prévoir. 

D e ces cinq Verbes, les trois premiers foivent une 
mefme forme de Conjugaifon : Quant à prévoir 
8c non feulement ils different des autres trois 

dans la formation de quelques-uns de leurs Temps j 
mais ils different auflîl’un de l’autre. Cependant com- 
me ils conviennent tous enfcmble dans la plufpart de 
leurs Temps, il foffira de donner icy k Conjugaifon 
des Temos fimples de voir, 8c de marquer enfuiteen 
quoy prh/oir 8c pourvoir s’en efeartent. 

Voir eft un Verbe aâif, 8c tous fes compofez auffi. 
Il fait auPrefent de l’Indicatif , roi , tuvoü,ilvoiti 
Nous voyons, vous voyez., ilsvoyent'.àc forte que tou- 
tes les trois perfonnes du Nombre lîngulier , font 
entièrement difUnôes , de mefme qu’elles l’cftoient 
toutes anciennement dans tous les Verbes. L’Impar- 
fait fuit la réglé de la fonnation de tous les Prétérits 
imp>arfaits, 8c fait fe voyou, tsi voyou, ^c. Et dans 
ces deux Temps, tous les cinq Verbes Ce conjuguent 
d’une mefme façon. 

Le Prétérit indéfini eft , vu , tu vis , il vit } Nous 
vîmes , vous vîtes , ils virent. Et cette mefme formation 
eft gardée, non feulement dans revoir 8t entrevoir, mais 
auffi dans prévoir. Quant à pourvoir, il forme fon Pré- 
térit d’une autre forte, 8c Whxt tfepourveus , tu pour- 
veus, il pourveut ; Nous pourve urnes, vous pourveutes , ils 
pourveurent. 

Le Futur de voir, eft^e verrai, tuverras, ilverra. 
Nous verrons , vous verrez., ils verront : 8c il n’y a que 
revoir 8c entrevoir, qui fuivent la- mefme formation : 

car 
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car pourvoir & prévoir formant leur Futur luivant la 
réglé gcMrale de tous les Verbes, font /e pourvoirai , 
tu pourvoiras , il pourvoira-, Je prévoirai, tu prévoiras , 
U prévoira j & dans leur Nombre pluriel ils conlcr- 
vent la mcfmc règle. 

Comme tous ces cinq Verbes forment d'unemefme 
forte le Prelènt de leur Indicatif , ils fe conjuguent 
aulTi tous au Prefent de l’Impératif & du Subjonctif, 
de mcfme que voir, qui fait à la féconde Peribnne de 
l’Impératif voi i 8c à la troifîéme qu’il voye, é^c. 8c 
qui taifânt au Nombre fingulier du Prefent du Sub- 
jonâif./e voye, tuvoyes, il voye i Bût zu pluriel, 
voyions, vous voyiez,, ils*voyent. 

Dans les Verbes Voir, revoir, e/ttrevoir, 8c prévoir, 
le Prétérit fjmple du Subjonétif qui fç forme tous- 
jours de celuy de l’Indicatif, eft Je vijfe ,jtprévijfe, ô'c. 
8c par la mefme raifbn , le Verbe pourvoir , qui fait 
Je pourveus, au Prétérit de l’Indicatif, fait à celuy du 
Subjonctif Je pourveujfe. 

Le Futur de ce Mode fe forme differemment dans 
tous CCS Verbes , de mefme qu’ils forment difterem- 
mtnt le Futur de leur Indicatif. Ainfi, Voir, revoir, 
8c entrevoir, font Je verrou , tu verrou , ^c, 8c Pourvoir , 
8c prévoir ,îoa.t Je pourvoirais , je prévoirais , c^c.les uns 
gc les autres gardent en cela les réglés ordinaires de 
la formation des Temps dans les Verbes. 

Suivant les mefmes réglés , ils forment tous leurs 
Gérondifs, comme voir, qui fait voyant -.tx. quoyque 
la formation du Participe des Verbes, fè tire le plus 
ordinairement du Prétérit de l’Indicatif : 8c que ceux 
dont il s’agit icy > ^pTorment pas tous le leur de la 
mefme forte ; cepenoant ils n’ont tous qu’une mefme 
forme pour leur Participe , qu’ils règlent for celuy de 
voir, qui fait veû. Et c’eft à peu prés tout coqu’il ell 
ncceflàire de remarquer fur ce fujcf. 
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I ^ 

JDw Verbes falloir, & pleuvoir. 

C Es deux Verbes font Imperfonnels . quoy que 
pleuvoir s’em ployé quelquefois autrement qu’à 
l’Impcrfonnel. '?o\ir falloir y qui ne s’employe jamais 
d'une autre forte , il fimifie eftre neceffaire, & il fait 
au Prelènt de l’Indicatif»/ jfîwfi à l’Imparfait 
au Prétérit fimple il fallut ; êc au Futur il faudra. Il' 
ne le dit point à l’Impératif. Il fait au Prefènt du 
Subjon£Hf//^i&î au Prétérit il fallufti 8c au Futur// 
faudrait. Il n’a point de Gerondifquifoitenufàgc; 8c 
fon Participe ciï fallu, qui s’employe imperfonnclle- 
ment avec le Verbe uvoir, dans tous les Temps com* 
polèz ; Il a faUu , il eujl fallu , il aurait fallu. 

Les Temps du Verbe pleuvoir, entant qu’il n’eft 
qu’Imperfonnel , 8c qu'il ne le dit que de lapluyequi 
tombe, font au Prelènt de l’Indicatif il pleut j àl’Im«- 
parfâit il pleuvait', au Prétérit U pleut, en prononçant 
eu comme un » fimple-, 8c au Futur H pleuvera. Il n’a 
point proprement d’Imperatifi car il n’y a que Dieu 
qui puilîè commander au Temps, 8c dire, qtdilpletA/e. 
Le Prelènt de fon Subjonftif eft , H pleuve j le Prétérit 
il pleufi-, 8c le Futur il pleuveroit. Le Gérondif eft p/w- 
vant , qui n*a d’ulàge qu’eh quelques phralès du dis- 
cours familier : par exemple, Fleuvant comme il fait, 
pouvez-vous fonger à partir ? Son Participe eft pieu , qui 
s’employe dans cous. les Temps compolèi , Il apleu, 
il avait pieu, e^c. de mcfme que le Participe de^Zfe/r. 

Ce Verbe , outre l’emploi ^il a j quand on s’en 
fort en parlant de la pluye , lè^^F aufli a l’Imperfon- 
nel, de diverlès autres cnofes qui tombent, ou qu'on 
luppolè tomber comme de la pluye. Ainlî en par- 
lant de Certains prodiges , qu’on prétend eftre autre- 
fois arrivez , on dit , Il pleut du fimg , il pleut des pierres : 
Et dans le difeours familier , quand quelqu’un veut 
exprimer que rien ne peut l’empefeher de lè mettre en 
chemin , il dit qu’// partira, q^uaad il pleuveroit des hal- 
ïebardes. Il 
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' Il s’eHîpIoye aufli quelquefois autrement qu’à l'Im- 
perlbnnel, & avec des NcMîiinatifs certains, tant au 
pluriel qu’au lîngulier : 8c c’éft dans cette acception 
qu’en parlant d’une aérion de guerre , ou on taifbit 
• grand feu, on dit, que Les coups de moufi^uets y plestvoient ; 
& qu’en parlant d’une maiibn riche où tout abonde, 
on dit, que l'argent y pleut. 

Pour ne ricnobmettre de ce qui regarde les Verbes 
en osr.y il ne fùùtpas oublieticyquele.Verbc anjo'.'r fait 
celuy de ravoir, dont on fè 1èr t en diverfcs fignifica- 
tions. On dit, pàr exemple, d’un homme qui plaide 
pour retirer Iba bien des mains de ceux qui le détien- 
nent. qa* Il plaide pour ravoir fin d’un homme qui 

a donné une chofe qu’il voudroit bien retenir, qu7l 
voudrait bien la ravoir-, 8c qu’O» ne peut ravoir un livre 
qu'on a pr^é-y pour dire, qu’on ne peut le retirer des 
mains de ’ celuy à qui on la prefté. On dit pareille- 
nwnt d’une maifbn qu’on a eu autrefois au bâil , 8c 
où on voudroit bien loger de nouveau , qu’O» voudroit 
bien la ra>votr\ 8c dans le difeours familier, iUi'wr fin 
vent , ravoir fin haleine , pour dire , refpirer , reprendre 
haleine. Enfin, on dit fe ravoir, pour dire, reprendre 
fes forces î Ce malade tafehe à fi ravoir , il a de la peine 
à fe ravoir.Msài ce Verbe en quelque fèns qu’on l'em- 
ployé , ne fe dit qu’à l’Infinitif j quoy que par une 
Epigramme de Mwot , on voye qu’il s’ell dit autre- 
fois au Futur. 

De U qHxtriême Conjttgaîjin des Verbes. 

L Es Verbes dont l’Infinitif termine en re, font la 
quatrième 8c derniere clalfe de la Conjugailbn 
des Verbes 5 8c cette clalfe eft celle de toutes où il y a 
le plus de Verbes irréguliers , 8c qui demande par 
confequent plus de dilcüflion. On iè propofe de les 
parcourir tous les uns apres les autres , en rangeant 
enfenible ceux qui ont leur pénultième fyllabe com- 
mune , comme Ew>e 8c plaire j dire 8c lire, croire 8c 

boire -y 
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boire \ rendre & •vendrei 8c ainfi du refte. Et parce qtic 
le re de la derniere fyllabe, eft fcul en quelques-uns, 
comme en faire 8c en direÿ & qu’en quelques-autres , 
il eft joint à une confonne précédente, dont il eftin- 
fc'parable , comme en vendre 8c en mettre j on commen- . 
cera par les 'Verbes dont il forme lèul la dernière 
Ij'llabe. 

• 

Des Verbes dont infinitif 'cjl en aire* 

I L n’y a que cinq Verbes, fimpks dont l’Infinitif 
termine en «;>#, qui ÇontTfurey plaire, taire, traire^ 

8c braire. Le Verbe eft aétif, 8c il fait au Nom- 
bre fingulier du prdènt de l’Indicatif, fe fais, tu fais, 
il fait -, en quoy il fuit la formation ordinaire de tous 
les Verbes de la mefmeConjugaifon, qui forment tou- 
tes les trois Perfonnes fingulieres du mefme Temps , 
en retranchant la derniere fyllabe de leur Infinitif} 8c. 
lùbftituant à la place 1’/ 8c le r , lèlon ladiftèrencedes 
Perfonnes. Mais il forme irrégulièrement fbn pluriel i 
qui eft, îüoHs faifons, vous faites, Dans le Pré- 

térit imparfait , Je faifois , il fuit la réglé generale de 
tous les Verbes. Il fait au Prétérit indéfini. Je fs, tu 
fs, il ft, 8c à Ion Futur, Je ferai, tu feras, é/'C. 
la formation duquel n’eft irregulicrc qu’en ce que l’^i de 
la première fyllabe de faire y eft changé en un emuet, 
l’Ufagc l’ayant ainfi oidonné. Il ne s’dçarte point de 
la réglé, dans la formation de la féconde perlbnncfin- 
guliere de fon Impératif, qui eft faiÿ mais il s’en ef- 
carte entièrement danslatroifiéme qu*il fajfe, fuivant 
laquelle il forme la troifiéme plurielle qu'ils fajfent -, 
la première 8c la féconde eftant entièrement fcmbla- 
bles à celles du Prefént de. l’Indicatif. De cette troi- 
fiéme perfonne finguliere de l’Impératif , fé forme tout 
le Preiént du Subjonétif, qui eft. Je fajfe , tufaffes, il 
fajfe i Nous fajfons, vous fajfez., tls fajjent. Le Prété- 
rit 8c le Futur du mefme Mode , tirent leur formation 
du Prétérit 8c du Futur de l’Indicatif. Fait eft lê Par- 
ticipe ; 
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ticipc : & le Gérondif qui tire la fienne de la première 
.Perlbnne plurielle du Prclènt de l’Indicatif, çAfai/ant. 

Ce Verbe eft d’une tres-grande ellenduc dans noftre 
Langue} 8c de tous lès compolèz , qui font, Contrt- 
fa.re, défaire , fbrfMre , malfaire, mesfaire, parfaire ,re^ 
fiùre, redeftire, fatisfaire, ikJUrfairei les uns, comme 
Contrefaire, défaire, refaire, redeftire , fatisfaire ^ fur- 
foire, le conjuguent dans tous les Temps 8c dans tous 
les Modes , & fui vent entièrement la Conjugaübn de 
leur primitif : Les autres, comme Forfiüre , malfaire, 
fnesfaire 8c parfaire, ne font en ùlàge qu’à l’Infinitif 8c 
au Participe. , 

Encore ne fe fort-onde firfùreSx.'^ parfaire, qu’en 
certaines phrafos de ftyle de 'Pratique. Ainfî on dit» 
Si un yuge vient à forfaire} Une fille qui a far fait à fan 
honneur : 8c dans ces deux phrafos, forfaire , qui lignifie 
prévariquer, eft neutre. Mais il eft actif dans cette au- 
tre phrafe,aulTi du ftyle de Pratique, Forfaire unFief, 
qui lignifie rendre un Fief confifcable de plein droit, 
ftiivant la difpofition de la-Couftume. On dit auffi 
dans le mefme ftyle , Forfaire une fomme,, pour dire, 
achever de rendre une fomme complette} 8c Faire 
far fur e le procès a un criminel, pour dire, luy faire fon 
procès de telle forte, qu’il y ait Sentence ou Arreft 
contre luy. . 

Quant a malfaire, qui lignifie. feire du mal , il eft 
neutre; 8c il ri’aabfolumentd’ulàge que dans ces phra- 
fcs du difeours familier; Un homme enclin à mol faire, 
qui ne feplafiqu’àmalftire : 8c pour qui veut 

idire faire tort, foire pr^udice a quelqu’un, 8c qui eft 
pareillement neutre, il eft tellement vieilli, qu’on ne 
s’en fort plus. 

Plaire 8c taire , fo conjuguent à la première 8c à la 
-foconde Perfonne finguliere du Prefent de l’Indicatif, 
comme ^>c, & ils iontf épiais, tu plais : Je me tais, 
tu te tais. Mais à la troilième Perfonnç ils reçoivent 
une / devant 1er , 8c ils font, ll'plaifi , il fi taifi. La 
première Perfonne du pluriel cil , Nous ,plai~ 

T font . 
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Jôns, nom nous teûfons, en quoy ils fuivcnt la Conjugai&a 
du Verbe mais à la fécondé 6c à la troUîéme, ils 
fuivent la réglé ordinaire des autres Verbes, & ils font, 
• Vous plaifix , , ilsplaijènt ; Vous vous taifet ils fe taifent. i 
- Ils forment leur Imparfait fuivant la réglé generale 
’dc tous les Verbes, yepl/ùfois,jemet(ùfois, Ils ne 
forment pas moins regulierement leur Futur, quieft 
Je plairai, je me tairai, mais quant à leur Prétérit 
indéfini, ils fuivent une formation qui ne leur eftcom- 
«mune qu’avec quelques Verbes en ir 8c en oir, 8c avec 
•les Verbes croire 8c éoire : de forte qu'ils font 
tu pleus , (^c. Je me teus, il fe teut, tjf'c. 

A l’imperatifcôc au Subjonélif, ils foivent la réglé 
generale de tous les Verbes qui forment regulierement 
leurs Temps. Ils la fuivent aufli au Gérondif Plai- 
fant, t ai font : 8c ils font au Participe pleubcteui par 
le moyen delqucls ils fc conjuguent dans tous leurs 
.Temps compofca j avec cette diftinétion que , com- 
me plaire eft tantoft neutre, 8c tantoft neutre paffifi 
8t taire , tantod a£Hf, 8c tantoft neutre pafTifi plaire, 
lors qu’il eft neutre , 8c lors qu’il eft aélif, fe 
fervent du Verbe auxiliaire Il fuyapleutPen ufer 
ainjt : Il vous a teu bien deschofes : Mais quand ils font 
employez l’un 8c l’autre au neutre pafllf, ils forment 
les mcfmes Temps aveci le Verbe Subftantif. Il s'tfi 
pieu a cela : il ne s'en ejl pas teu. 

De ces deux Verbes, il n’yaqueccluydep//wVequi 
aitdescompofez, cpxiünt complue 8c déplaire: Et l’un 
8c l’autre s’employent au neutre 8c au neutre paffif i 
8c fuivent entièrement la CÔnjugaifon deleurfimplef 

Traire , Verbe aârif, fait au Nombre lingulier du 
Prefent de l’Indicatif .J'e trais , tu trais , il trait -, en quoy 
il fuit la réglé du Verbe faire } mais il forme diffé- 
remment le Nombre pluriel du mefme Temps, au- 
quel il fait. Nous trmons, vpus trsyex,, ils frayent : Sc 
cette difference de formation ifient apparemment de 
ce que ce Verbe , que nous avons pris du Latin trahtre , 
fait en Latin au mefine Nombre du Prefent 
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te que nous avons gardé en cela la formation Latine, 
de mefme que dans Vaifons, plaifons, 8c tntfons, nous 
avons gardé en quelque forte celle de Facimus, place- 
mui, 8c tacemus. Il eft vray que nous avons plulieurs 
autres Verbes dans noftre Langue qui forment le 
Nombre pluriel du Preicnt de leur Indicatif , fans au- 
cune conibnne au milieu , comme Nous payons , nous 
prions , nous fupplions, nous loümts, nous croyons, nous rions^ 
nous rayons , quojr qu’ils ayent une conibnne en Latin au 
mefine Nombre du mefme Temps j maislafuppreflioa 
que nous y feifons du c 8c du </, eft une choie fi or- 
dinaire à tous les mots que nous avons pris du Latin, 
qu’il lèmble.que cela Ibit du genie particulier de no- 
ftre Langue. 

L’Imparfait 8c le Futur de ce Verbe lè forment fuî- 
vant la règle commune , Je trayois , je trairai , mais 

il n’a point de Prétérit iimple qui Ibit en uïàge , ni à 
rintücatif, ni au SübjonéHf : 8c comme il nefignifie 
autre choie que Tirer du lait du pis d'une vache, i\cO: 
de tres-peu d’ulàge dans la plufpart de fes Temps- 
Son Participe eft trait} 8c fon Gérondif, trayant. ' 

Les compolèz de ce Verbe Cota M ftr aire, attreùrè, 
diftraire, extraire, por traire, rentraire, retraire, &c/ost- 
’flraire} 8c iis liiivent tous la Conjugailbn de leur pri- 
mitif, avec cette diflference entre eux , epic difiraire , ex- 
traire, rentraire, 8c fouftraire, peuvent s’employer aa 
Prefent 8c au Futur fimple de l’Indicatif, 8cdanstous 
les Temps compolèz du Participe j rrrxxscpx’Abftraire, 
attraire, portraire, 8c retraire, ne s’employent guère 
qu’à l’Infinitif , 8c encore tres-rarement. 

Le Verbe Br sûre, Ibit qu’on l’employe pour ligni- 
fier le cri propre de l’Afne} foit qu’on s’en lèrve par 
dérifion, comme le peuple, pour lignifier les cris d’ua 
enfant qui pleure , n’a guère d’uûge non plus qu’à 
l’Infinitif. Que s’il eftoit queftion de l’employer au 
Participe, alors ce ne lèroit pas brait, qu’il faiidroit 
• dire , quoy qu’on dilè , Fait , diftrait ,fot^ait , é'c. mais 
lèulcincnt fans ce Verbe formant fon Partici- 

T a pe. 
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*pe, comme R/rc, mire, Screluire, qui font Ri, »«/', & 
re/ài à leur Participe ; quoyque Dire, efcrire, conduire, 
réduire, infiruife, & defiruire, iàflènt Dit , efcrit , con- 
duit, réduit , inftruit 8c de/iruit. 

Il pourra paroiftre à bien des gens qu’une queftion 
de cette nature ne meritoit ni d’eftre propoiee, ni 
d’eftre décidée ; foit à caufè de la baflèflè de l’objet , foit à 
caufê du peu d’occafioif qu’on a defèlèrvirdece Par- 
ticipe. Mais de mefinequeles Ordonnances delà Cou- 
■ftume, 8c les Reglements de la Police d’une Ville, s’c- 
ilcndent fiir les choies les plus abjeâes, Sclùrdescas 
-peu ordinaires} de mefme une Grammaire qui cmbraC- 
le tous les termes d’une Langue, doit entrer dans le dé- 
tail de tout ce qui en regarde les moindres difficultez. 

Des Verbes dont V Infinitif efi en ire. 

L Es Verbes primitifs en ire, font Dire, lire, rire, 
e faire, frire, confire, fujfrre 8c circoncire : Et com- 
me ils forment tous une partie de leurs Temps, aflèz 
dififèremment l’un de l’autre, il faudra traiter fëparé- 
ment de la Conjugaifon des uns 8c des autres. La 
foule convenance qu’ils ont tous enfemble.c’eft qu’ils 
forment tous d’une mefme forte le Nombre lingulier 
du Prefont de leur Indicatif; 8c les deux Nombres 
'des deux Futurs Amples. De mefme donc que Dire 
iâit au Nombre lingulier du Prefont de l’Indicatif, 

'dis , tu âis , il dit } Lire 8c Kire font Je Us , tu lis , il 
lit} Je ris, tu ris, il rit , 8c ainli des autres. Et de 
mefme que dire fait au Futur de l’Indicatif Je di- 
rai ■, Scàceluy du Subjonéfifye dirois-, les autres Ver- 
bes, Lire, rir^. efcrire, éfc. fùivcnt aufli la mefme 
formation, 8c la melme réglé dans les mefmes Temps, 

8c font Je ltrai,je rifiti, j'èfrr irai : Je lirois,je rirois, 
j’efrrirois, ^c. 

Maintenant, pour venir à ce qui regarde les remar- 
ques particulières de chaque Verbe, Dire foit au Nom- 
bre pluriel du Prefont de l’Indicatif, Nous difirn t-vous 

dites. 
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iStes, ils difent. Il forme régulièrement fon Imparfait 
de la première Perfonne plurielle du Prelcnt. Il fait au 
prétérit lîmple ou indéfini, y» dis, tu dis, il dit s Nous 
dimes, vous dites, ils dirent : & formant régulière- 
ment tous les Temps qui dépendent de ceux qu’on 
vient de marquer, il mt dit au. Earticipe j & dtfant 
au Gérondif. 

Il n’y a pas encore long-temps qu’on difoit,Sc qu’on 
eferivoit aflèi ordinairement d:e, au lieu de dife, à la 
troifiéme Perfonne du Prelènt de l’Impératif, 8c à la 
première 8c à la troifiéme du Subjonélif. M. de Vau- 
gelas en a fait une Remarque , où non feulement il 
femble préférer die à dife , mais où il veut qu’on 
puifiè dire également bien au pluriel dient, ou difenti 
en quoy il n’a guereefté foivL A l’ef^d du fingu- 
lier il a efté autrefois fort en ulàgc, comme on 
le peut voir par l’Epigramme fuivante, où il eft mif 
en rime avec maladie. ' 

Colas eji mort de malade ^ 

* Tu veux que. je plaigne fon fort } 

~^ue diable veux-tu que j’en die» 
vivoit , Colas efi mort. 

K 

Mais depuis quelque temps la ^prmation reguliere de 
Sfe l’a emporté tellement fur l’autre, que die n’eft 
plus en ufege. 

Une autre remarque à faire encore icy , c’eft qu’en- 
core que les compofèz fuivent ordinairement la Con- 
jugaifon de leur fîmple, cette réglé n’a pas lieu pour- 
tant dans tous les Temps de tous les Verbes compta 
fez du Verbe £re. C’eft pourquoyau lieu que dire hit 
à la féconde Perfonne plurielle .du Prefent de l’Indi- 
catif, Vous dites-, Mefdire, 8c prédire, font à la mefmc 
feconde Perfonne , Vousmeflifez. , vous prédifez. : 8c mau- 
dire, formant irrégulièrement tout le Nombre pluriel 
du mefine Temps, par la reduplication de IV, fait 
Nous maudijfons , vous maudijfez. , ils mmdifftnt. De 
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forte que la première & la féconde Perfonnes pluriel- 
les de ce Temps eflaut les deux fburces , l’une de la 
formation de l’Imparfait, l’autre de la formation de 
la troifiéme Pcrfèane de l’Impératif, & duPrefcntdu 
Subjondüfj ce Verbe fait à l’Imparfait, Je maudijfoüi 
& à l’Impératif, ^u’il matuüffe\ pendant que <iirt & 
tous fès compofei font Je difois, qu'il dife -, Je pre'di- 
féii, qu’il prédife.^c. Les compofez de ce Verbe font, 
Contredire, defdire, mefdire , maudire , interdire , prédire, 
iSc redire-, qui fuivent tous la Conjugaifbn de leur pri- 
mitif, à la refèrve des diôerences qu’on vient de 
marquer. 

Lire, forme reguKerement tous fes Temps, exce- 
pté le Prétérit indéfini , 8c il fait au Prefent de l’In- 
dicatif, Je lis, tu lu, il lit-; Nous lifom, •uouslifez, ils 
lifent-, ôc au Futur, Je lirai, tu /»r«f , Mais la for- 
mation de fbn Prétérit indéfini , ne fuit pas la règle 
ordinaire des Verbes en ire : car il fiiit. Je leus , tu 
ieus, il leut-. Nous leumes, vous leutes, ils leurent. Du 
refie, il forme régulièrement tous les Temps qui dé- 
pendent de ceux-cy 5 il fait leu au Participe i ^ lifant 
au Gerondifj 8c fes deux compofèz:, qui font elire 8c 
relire, fuivent entièrement la mcfinc forme de Con- 
jugaifbn que leur primitif. 

Rire, 8c fbn compq^ fiufrirt ,{nvttvA la Conjugai- 
fbn de dire, horfmis qu’ils font au Nombre pluriel 
du Prefent de l’Indicatif, Nous rions, vous riez , ils 
rient ; de forte q^uc les autres Temps qui en dépen- 
dent , comme Vlmparfàit du Prefent , 8c les Per- 
fbnnes du Prefent de l’Impcratif 8c du Subjonétif, fui- 
vent la mefme formation qui influe aufli fur le Gé- 
rondif. Ainfi, ils font à l’Imparfait, Je rioU, je fiuf- 
rioU-, à l’Impcratif 8c au Subjonélif, ^u’il rie, que je 
rie, qu’il foufrie, (J>c. 8c au Gerondif, Riant ,/oufriant. 
Pour le Participe qui fèrt à la Conjugaifon de leurs 
Temps compofèz, c’efl Ri 8c foufri-, mr ^uoy il feut 
obfèrver que foufrire ne fè conjugue jamais dans ces 
fortes de Temps qu’avec le Verbe au3uliairc4vwr; que 
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rire s’y conjugue aufli pour l’ordinaire , ainfi que la 
plufpart des Verbes neutres; mais qu’eftant quelque- 
fois neutre paflîf, comme quand on dit, Se rire de 
quelqu’un , pour dire , s’en mocquer ; alors il peut 
s’employer aufli au Participe avecleSubftantif,7/j’r» 
çfî ri } quoyque cependant l’uiàge en foit aflèz rare. 

Efcrirt, forme le Nombre pluriel duPreiènt defon 
Indicatif, tout différemment des autres Verbes de 
mefrae tcrminaifon , & forme aufli par confcqucnt 
tout différemment l’Imparfàit , les Perfbnnes du Pre- 
ftnt de l’Impcratif & du Subjonâif, & le Gérondif, 
qui fc règlent tous fut la formation de ce Nombre 
pluriel Comme donc il fait à ce Nombre, 
vonsjvouf eferivex., ils eferivent ; il fait aufli à l’Im- 
parfàit y’eferivois, à l’Impératif 5c au Subjonftif, 
ejirive, que j'eferive i ^c. 6 c au Gérondif EyCT*/- 
vant. Il forme auffi tres-irregulierement Ibn Prétérit 
indéfini , qui eft , j’eferrois , tu eferivis , il e/crivit ; Nous 
efcrhûmes , vous ejerivites , ils efcrnûrent. Le Prétérit 
fimple du Subjonftif fuit la méfme formation ; 8 c le 
Participe eft eferit. Ses compofèz , qui font Defcrire , 
inferire, prefirire, profcrire,Joufcrire, tranferire, referi-, 
re (è* circonferire, fiiivent la mefme réglé de Conju- 
gaifon en tout 8 c par tout. Il y a feulement à remar- 
quer là defliis que comme circonfcrire eft un terme, 
dont on ne fè lcrt que dans les Mathématiques , ou 
dans le feus de donner des bornes , des limites au 
pouvoir d’un Agent , on n’a guère accouftumé de 
l'employer qu’à l’Infinitif ou au Participe. 

Les Verbes en ire qui reftent, font Frire, confire, 
fuffire, 8 c circoncire. L’ulàge du premier eft entière- 
ment renfermé dans le Nombre fîngulier du Prefènt 
de l’Indicatif, où il fait, Je fris, tu fris , il frit -, 
le Futur, Je frirai, tu friras, ^c. dans les Temps 
formez du Participe 8 c dans l’Infinitif. Quant au 
Verbe confire, il forme régulièrement tous fès Temps 
comme le Verbe ^e , à la refèrve de b féconde Per- 
fonne plurielle du Prefent de l’Indicatif, où il fait , 

T 4 Vous 


Digitized by Google 



^40' Grammaire FraK'çoise. 

Vous eonfifez, : mais il eH bien moins en ufage dans les 
deux Prétérits Amples , que dans les autres Temps. 

Il a pour cbmpofé déconfire , qui lignifie défaire des 
troupes dans un combat j 8c comme ce lèas paroifi 
tres-éloigné de celuy de confire } on a quelque peine à 
re^rder l’autre comme dérivé de cduy-cy. Cepen- 
dant confire 8c déconfire de confictre''h.àedecon- 

ficere-, de mefme que dire vient de Mcere, on ne peut ^ 
s’empelcher de regarder icy confire comme le lîmple 
8c lé primitif. Que fi de plus on veut examiner un 
peu à fond le lèns de ces deux Verbes, on n’y trou- . 
vera pas peut-eftre tant d’éloignement qu’on y en avoit 
trouvé d’abord. Car de mefine que confire le dit prin- 
cipalement de certaines cholès, dont avec le lucre on 
JÊit une elpece de compté 8c de tout; de mefine 
confire ne le dit des troupes qu’on défiait dansÜne 
bataille , que parce qu’elles fbrmoient un corps 8c un 
tout, qui vient alors à eftre, pour ainfi dire, entière- 
ment décômp<^. 

Au relie, déconfire, dans le fcnsqu’on vient de mar- 
quer , n’ell plus guère maintenant en ufiigc. Ons’en 
lcrt quelquefois dans le dilcours familier} 8c on dit 
qu’O» a déconfit fow adverfiûre, pour dire , qu’on l’a 
reduit’à ne fçavoir plus que relpondre i mais comme 
ce Verbe n’eft guere employé dans aucun lèns qu’à 
l’Infinitif ou au Participe, il eft inutile d’entrer da- 
vantage dans le détail d’une Conjugaifon* dont on 
ne fait aucun ulàge. . • 

Il refie à parler de fufifire Sc de circoncire} iis lùivent. 
tous deux la mefine r^le de Conjugaifon que lire, 
horfinis au Prétérit 8c au Participe. Car fuffire, fàità 
fbn Prétérit, ye fiuffis,tu fuffis, il fuffit} Nous fuffims, 
•bous fuffites, ils fuffirent: 8c c/rra»rire, forme le lien de 
la mefme forte} la feule différence qu’il y ait dans la 
Conjugaifon de ces deux Verbes, c’eft que fuffirei^ 
fuffi au Participe }C«//» réu pas fuffi : 8s que circoncire 
adjoufte une s de plus au lien> farmi les Juifs, dés- 
çpd on m/oit circoncis l'enfant. ■ ■■ ; 
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T>u Verbes dont l'Infinitif eji en uire. 

C omme la pluf^rt des Verbes en tùn , n’ont point l 

en François de primitif qui fbit en ufàge, 8c fur ^ 

lequel on puiflê re^er la Conjugaübn des autres 4 8c 
que cependant ils iè conjuguent prelque tousdemeA 
me, on en rapportera icy la lifte, afin qu’en les ayant 
tous fous les yeux , il foit plus aile d’appliquer à cha- 
que Verbe les réglés qu’on aura marquées. Ces Ver- 
, bes font Cuire, decuire, recuire. Conduire , reconduire, 
induire, enduire, introduire, efconduire , produire ,redui-‘ 
re ,feduire , traduire , Conjbruire , injlruire , deftruire , Lui- 
re, reluire. Nuire, Duire 8t Bruire : Et tous, à la rc- 
Icrve des cinq derniers, ont une mefme forme de 
Conjugaifon dans tous leurs Temps 8c dans tous 
leurs Modes} de forte que ce qu’on dira de l’un, fcr- 
vira pour tous les autres. 

Réduire, que l’onchoilit icy pour exemple, forme 
régulièrement tous fes Temps : Il feit au Prefent de 
l’Indicatif, $e réduis , tu réduis , il réduit , Nous redui- 
fonsfvous reduifez, ils teduijènt-, ï Vlmp3.vh.it ^e re- 
duifois, (^c. au Prétérit indéfini Je reduifis, &c. au . 

Futur au Participe Seau Geron- ^ 

àii Reduifmt. Et comme tous les autres Verbes, horf' " ; J 

mis les cinq derniers , fui vent la mefme réglé de Con- ' 

jugaifon} 8c que la formation des Temps, qui ne font 
point icy marquez , eft ailée à faire fur la méthode 
qu’on en a donnée ailleurs, cet abbregé pourra fuffi- 
re pour tous les Verbes en uire, qui forment regulie- 
Dcment leurs Temps. 

Ltiire, reluire, & nuire, ne different de cette ré- 
gularité que dans leurs Participes, qui font Lui, relui, 

8c nui , fins t , si lieu que tous les autres reçoivent 
un r à la fin du leur. Ainfi , pour me fervir d’un 
exemple , rapporté dans le Diél^nairc de l’Acadé- 
mie Françoile, on dit. Le Soleil n'a guere lui aujour- 
dbuy. On dit aulli d’un homme, qui dans fon mal- 
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heur a donné des marques de fermeté & de confian- 
ce , que Sa vertu a relui dans Vadverfité : ôc d’un 
homme qui a contribué au bon fuccés d’une affaire, 
qu’// n’y a pas nui. Du refte, il n'y a rien autre choie 
de particulier à remarquer fur ces trois Verbes. 

huire, qui fignifie convenir , ne s’employc guere 
que dans cette phrafe, qui mefme commence à vieil- 
lir, Voyez, fi cela vous duit, pour dire, voyez lî cela 
vous convient, fi cela vous accommode ; ôcc’efttout 
ce qu’il eft neceflàire d’en dire icy. • 

Quant au Verbe bruire ^ il demande un peu plus de 
dilcuflion , quoy qu’il ibit pourtant de tres-pcu d’uià- 
ge. Hors de l’Infinitif , où l’on dit, qu’0« entend Indui- 
re le Tonnerre , il ne fe dit qu’à l’Imparfait, qui fè 
forme tout différemment des autres Verbes de mefi- 
me terminailbn : car il tait Je bruyois, tu bruyois, it 
éruyoit , d’où iè forme le Gérondif bruyant. Mais ce 
n’cll jamais qu’à la troifiéme Perfonne finguliere ou 
plurielle qu’on employé cet Imparfait , comme par 
exemple. Le Tonnerre brttyoits Les flots bruyoient : en- 
core mefme l’ùfagc n’en eft-il guere frequent. Et 
c’efl tout ce qui s’offre maintenant à direfurcefujet. 

Des Verbes boire & croire. 

C Es deux Verbes font les ièuls de cette terminai- 
fon. Ils fe conjuguent tous deux de mefme au 
Nombre fingulier du Prefent de l’indicatifi Hoire fai- 
f ànt Je bois ytu bois , il boit ; 8c Croire ,Jectÿtü,tu crois t 
il croit. Mais au Nombre pluriel , ils iè conjuguent tres- 
difièremment l’un de l’autre j ce qui donne lieu à la 
manière differente dont ils forment les Temps , qui 
tirent leur formation de ce Nombre. Car Boire fait 
Nous heuvons , vous btuvez , ils boixer%i 8c de là vient 
l’Imparfait Je bmvois : le Gérondif fiew-v^ri SclTm- 
peratif 8c le Subjoi^if, qu’// boive, que je boive, e^c. 
& Croire fût Nous croyons, vous croyez, ils creyent ,A’o\i 
fe forme l’Imparfait Je croyoU\ le Ccroadif Croyant y 
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8c l’Impératif & leSubjonâif qu7/ cnye, que je croye. 
Du refte, àl’égaid des autres Temps, qui IbntlePré- 
terit 8c le Futur, 8c à l’égard du Participe, ils fuivent 
tous deux uneraerme forme de Conjugalibn } Boire 8c 
croire Éiilànt au Prétérit indéfini Je èeHs,je creusi au 
Futur jî'é éoir ai, je croirai i 8c au Participe Beu ^creu. 
Et voilà en abbregé tout ce qui appartient à la Con- 
jugaison de ces deux Verbes. 

Boire ne forme point de eompofé i Deboire qui en 
vient , n’cftant jamais employé que comme un nom 
lùbftantif , pour Signifier au propre, cette SênSàtion 
deSàgréable qui refte au palais apres avoir beu de mau- 
vais vin } 8c au figuré , certains dégoufts, certaines mor- 
tifications qu’on a quelquefois à elîuyer dans le com- 
merce du monde, deJa part desperlbnnesfuperieurcs. 

Croire, fait au contraire deuxcompolèz , Accroire bc 
decrotre -, mais ni l’un ni l’autre ne font pas de grand 
ulàge; Accroire n’en ayant aucun qu’à l’Infinitif, 8c 
accompagné du Verbe RmVs, comme En faire accroire 
à quelqu'un , qui Signifie Faire croire à quelqu’un une 
choSè quio’eft pas; Sx. S'en faire qui veut dire. 

Préfumer de foy plus qu’on ne doit , 8c vouloir par 
là s’élever au deSIiis de Scs égaux. Quant au Verbe 
Deaoire, qui Signifie Ne croire pas , il ne s’employe 
jamais que par oppofition au Verbe Croire , comme 
dans cette phrafe du difeours familier , Je ne le croy , 
ni ne U decroy , hors de laquelle il n’a preSque point 
d’uSàge. - ' t V . ^ 

Del Verbes clorre , enclorre , efclorre , efr 
forclorre. 

C Es quatre Verbes manquent de la pluSpart de 
leurs Temps , 8c font du nombre de ceux que 
les Grammairiens ont accouftumé d’appeller par cet- 
te raiSbn Verbes défeblifs, 

Pourcommtnccr par le Verbe.adif C/orf;?, il Sb con- 
jugue au Singulier du Preiènt de l’Indicatif, Je clos, tu 
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clos, il clofi : mais il n'eft d’aucun uûge au Nombre 
pluriel du mefme Temps, ni par conlèquent à iTm- 
parfait,niaux autres Temps qui (è forment du mefme 
Nombre : & il n’a point non plus de Prétérit indéfini. 
Il fait au Futur fimple de l’Indicatif “fe elorrai i 8c à 
ccluydu SubjoncHf/e Enfin , pour renfermer 

en peu de mots tout ce qui regarde ce Verbe , on ne 
peut mieux faire, que de dire après le Diâionnairede 
l’Académie Françoife, que ce Verbe n’a d’ulàge qu’aux 
trois perfonnes fingulieres du Prefènt de l’Indicatif, 
aux Futurs de l’Indicatif 8c du Subjonéfif, 8c à la fé- 
condé perfonne du fingulier de l’Impcratif. Il ne faut 
pas pourtant oublier d’adjoufteràcela, qu’avec le Par- 
ticipe clos il peut fort bien s’employer dans tous les 
Temps compoièz , comme ui poine avoit-il clos l’œil ; 
Dés qu’on eut clos l’Inventaire j mais fbn emploi le 
plus ordinaire eft à l’Infinitif. 

Enclcrre , qui eft aufli adif , luit entièrement la 
mefme r^le de Conjugailbn. Pour Ejelorre, qui eft 
neutre , il n’a d’ufage qu’à l’Infinitif, 8c aux troifié- 
mes perfonnes -, foit dans le propre , en parlant des 
animaux qui Ibrtent d’un oeuf; ou des fleurs qui per- 
cent leur bouton ; fbit au figuré, en parlant du jour 
qui commence à poindre; ou d’un dellèin , qui après 
avoir efté tenu caché , vient à poroiftre. Mais fi en 
cela il eft plus referré que cloire 8c enclcrre ; il l’eft 
d’ailleurs un peu moins , en ce qu’il peut eftre em- 
ployé au Subjon^if , comme par exemple , Mettre 
des œufs de ver à foye au Soleil , afn qu’ils efçlofent, 
Du refte , c’eft avec'le Verbe fiibftantif qu’il fe con- 
jugue dans les Temps où on fe fert du Participe efclos. 

A l’efgard de Eorclorre , Verbe acHf , qui fignifie 
Exclurre ; c’eft un terme qui n’eft d’aucun emploi » 
qu’en parlant de certaines formalités judiciaires , 8c . 
qui n’a d’ufàge qu’à l’Infinitif 8c aux Temps formez 
du Participe. Se laijfer forclorre faute d‘ eftre venu h- 
temps } Il a efté jbrclos , on l’a Jbrclos de produire. 
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C Es deux Verbes font des compofez du Verbe 
clone , comme ceux dont nous venons de par- 
ler : mais de mefme qu’ils en diffèrent par leur délî- 
ncnce> ils en different auflTi par la forme de leur Con- 
jugaifon , qui ne manque d’aucun Temps. Et com- 
me ils foiyent tous deux une mefme réglé , ce qu'on 
dira de l’un pourra s’appliquer aiféinent à l’autre. 
Condune, fait au Prefent de l’Indicatif , Je conclus ^ 
tu conclus, il conclut-. Nous concluons , vont concluez, , 
ils concluent -, d’où fo forme , fuivant la réglé , l’Im- 
parfàit Je concluais-, le Gérondif Concluant ^ la troili^ 
me Perfonne linguliere de l’Impératif, concluëi 
8c le Subjonâif , ^ue je concltü. Le Prétérit indéfini 
eft , Je conclus , tu conclus, ^c. & le Futur Je con- 
clunai. Le Verbe Exclune , forme tous fes Temps 
de la mefme forte ; la feule différence qu’il y ait en- 
tre l’un 8c l’autre, regarde leurs Participes -, Conclum 
foilànt conclu-, ix. Exclune, adjouftant une s, au lien, 
8c faifent exclus. Mais cette / , que l’Ulàge adjoufte 
au Participe à' Exclune, quand il eft employé dans la 
Conjugaifon du Verbe , ou qu’on s’en îèrt au maf- 
culin , le mefine Ulàge la retranche quand ce Parti- 
cipe vient à eftre employé au féminin } de forte 
qu’encore qu’on dife L'homme qu'sfn a exclus , il faut 
dire , La fer forme qu'on a exclue, luivant qu’il a pieu 
à l’Ulàge d’en ordonner. 

Des Verbes dont l'Infinitif a une confonne devant 
' re , dans la mefme fyllabe, 

I L n’y a que cinq eonfonnes que les Verbes reçoi- 
vent à leur Infinitif devant re , dans la mefme lyl- 
hbe, le c, le </, le /», le r, 8c l'v confonne. La Lan- 
gue ne fournit qu’un feul exemple du c , qui eft 
%'aincre-y un feul du , qui eû rom^ti 8c deux de l’v 
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conforme, qui font vivre & futvre. Il y en a plufieurs 
du /, comme Battre, naijfre ,*croifire , mais il y 
en a encore un bien plus grand nombre du d, com- 
me perdre, craindre, joindre, re/pondre, tnor~ 

dre, cendre } & une infinité d’autres. On examinera 
les uns 6c les autres > en commençant par ceux donc 
il y a moins d’exemples. 

De; f^erhes vaincre, rompre, vivre, & fuivre- 

L e Verbe Vaincre fait au Nombre fingulier du Pre- 
lènt de l’Indicatif, tu vaincs, il vainc; 
mais il eft rare qu’on fe fèrve de ce Nombre , par la, 
Bcceflité, ou de faire fèntir la prononciation du c, ce 
qui paroifÎToit un peu dur ; ou de la fupprimer ce 
qui pourroit rendre l’expreflion obfcure , & femble- 
roit un peu cûrange. Il n’en eft pas de mefme du 
Nombre pluriel , Nous vaincâns , vous vainquez , ils 
vainquent. Tout ce qu’il y a à remarquer fur ce Nom- 
bre, 6c en mefme temps fur toute laConjugailbn de 
ce. Verbe , c’eft que le c , qui en eft comme la 
lettre charaéleriftique , 6c qu’il retient tousjours de- 
vant r ou devant o 6c « , fe change en qu , toutes les 
fois qu’il a un e ou un / à là fuite , comme on vient 
de voir dans vainquez 6c vainquent. 

L’Imparfeit qui fè forme fuivant la re^ de tous 
les autres Verbes', eft fe vaincois , tu vaincois , il 
vaincoit ; Notes vainquions, vous vainquiez , ils vain- 
coient ; 6c on ne le met icy tout du long qu’afin que 
ce qu’on vient de dire du changement du c en qu , 
fe faflè encore mieux voir par cet exemple. Le Pré- 
térit indéfini eft Je vainquis ; le Futur Je vaincrai j 
le Participe Vaincu -, & le Gérondif Vaincant : 6c com- 
me il n’y a nulle irregulaiité dans la formation des 
autres Temps de ce Verbe . qui dépendent de ceux 
qu’on vient de marquer , ce qu’on en a dit doit fuf- 
fire. Il n’a point d’autre compofe que Convaincre , 
qui fuit entièrement la ConjugaifoA de fbn primitif. 

Rompre 
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Rompre forme régulièrement tous ics Temps , & il 
n’y a aucun Temps, ni aucun Nombre, où il ne foit 
également en ulàge. Il fait à l’Indicatif , Je romps , 
tu romps , il rom^t -, Nous rompons , vous rompez, , ils 
rompent ; 8c de la le forment , fuivant les réglés ge- 
nerales , les autres Temps qui en dépendent. Il fait 
au Prétérit fimple Je rompis } au Futur limple Je 
romprai : Rompu eft le Participe j 8c Rompant le Géron- 
dif. Ses compolèa font Corrompre 8c interrompre , 8c 
ils le conjuguent de la mefme forte que leur limple. 

Vivre , n’eft pas tout-à-fâit fi régulier dans la for- 
mation de lès Temps , dans quelques-uns defqucis il 
ne garde pas mefme là lettre charaéleriftique, qui eft 
Vv conforme. Il fait au nrelènt de l’Indicatif , Je vis , 
tu vis, il vit } Notis vivons, vous vivez,, ils vivent. 
L’Imparfeit , Je vivais ; 8c tout ce qui tire là for- 
mation du Nombre pluriel da Prelênt , fuit la réglé 
commune. Mais la formation du Prétérit fimple Je 
vefquü ,o\xjevefcus i a donné lieu à diverlès opinions, 
toutes prétendues fondées fiir l’Ufage ; les uns pre- 
nant parti pour }*<r'i/ey 5 »»}les,autres le déclarant pour 
Je vejeus : 8c quelques autres croyant qu’on peut le 
lèrvir de tous les deux. M. deVaugelas remarque que 
de Ibn temps la plufpart de ceux qui parloient bien , 
vouloient que L’on conjugal! ce Prétérit, Je vefquis , 
tu ve/quis, il vefquit } Nôsts ve/quimes ,vosts ve/quif es, 
ils vefquirent ; cftimant cependant qu’aux troifiémes 
Perlbnnes on peut également bien dire Il ve/quit, 
il vefeut i ils vefquirent 8c ils vefeurent. 

Parmi quelques autres Obfervations qu’il fait enco-. 
rc là delTus , il marque que Malherbe a dit , Survefquit : 
8c outre cette authorité . nous voyons par la Gram- 
maire de Nicod , imprimée au commencement du 
dernier fiecle, 8ç par diverfes autres Grammaires im- 
primées depuis , que c’eftoit autrefois ainfi que ce 
Verbe formoit le plus ordinairement fon Prétérit. Ce 
qui eftoit alors le plus ordinaire, eft devenu aujour- 
d’huy le plus rare j de forte que pour fuivre le plus 

grand 
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grand ii/àge , il faut dire, fe vefctti , tH vefcui , Ü vefcut j 

îlofu vefcumes , vous vefcutes , ils vefcurent. 

De fçavoir maintenant fi ce plus grand ufige a 
tellement prévalu , que ce foit faire une faute , que . 
'de fè fcrvir de l’autre forme de ce Prétérit i c’efl: une 
autre affaire. Il y a tousjours eu dans toutes les Lan- 
gues des Verbes qui ont formé un mefme Temps de 
deux maniérés j & le plus grand ufàge de l’une, n’eft 
pas une condamnation de l’autre j quoyque pour- 
tant il fbit tousjours plus leur en matière de Lan- 
gue, de fè fèrvir des façons de parler les plus genera- 
kment receuës. 

Ce Verbe fait au Futur ‘fe ijivnùi en quoy, ainfi 
que dans fbn Gérondif Vivant , il fuit la réglé com- 
mune des Verbes : mais il n’eft pas moins irrégulier 
dans fon Participe, qui eft Ve/cu, que dans la forma- 
tion de Ion Prétérit. Il a pour compofèz , Revivre 
& furvivre. Le premier, qui outre le îèns propre qu’il 
a, comme reduplicatif de vivre, fignifie aulîi figuré- 
ment Ejlre renouvelle , e^e r^aéii en vigueur , ne 
s’employe guere dans l’un ni dans l’autre fens qu’à 
l’Infinitif, & au Prefent, & au Futur de l’Indicatif ; 
L’autre s’employc dans tous les Temps 8c dans tous 
les Modes , 8c fuit en tout la Conjugaiibn de fon 
primitif. 

Sutvre, forme régulièrement tous fès Temps. Il 
fait au Prefènt de l'Indicatif, "fe fuis , ttt fuis , il fuiti 
Nous fuivons , vous Jiùvez , il/ fuivent ; ïbn Prétérit 
eft Je fuivis , fbn Futur , Je fuivrai j Ibn Participe 
Suivi} 8c fbn’ Gérondif Suivant. Il a pour compofèz 
Infuivre, qui eft neutre paflîfj 8c Pourfuivre, qui eft 
aéiif. Pourjuivre fuit entièrement la Conjugaifon de 
fbn fîmple dans tous les Modes 8c dans tous les Temps. 
Mais enfuivre nefe conjugue jamais qu’aux troifiémes 
Perfonnesî fbit dans le fens propre, où il fignifie S«i- 
vre, efire aprJs, comme Le premier chapitre ^ tout ce 
qui s'enfuit : fbit dans le fens figuré, en parlant, ou 
d’une ebofè qui dqrive d’uae autre £c qui en tire fbn 

origine» 
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origine, ou d’une indu£Hon 8c d’une conièquencc 
qu’on tire, comme par exemple. Le bien qui s'enfui- 
vit de les fuP% Vous voyez, combien ^erreurs s'enfui- 
vroient de cette proportion. Et dans ces deux dernières 
acceptions , s'enfuivre s’employe quelqutfois avec la 
particule e», comme De tout cela il s'en enfuivit dé 
grands defordres', La procedure fut cuffée, ^ tout ce qui 
s'en ejloit enfuivi. Ce qu’il y a encore de plus à remar- 
quer fur ce Verbe, c’eft qu’il s’employe tres-ordinai- 
• renient à l’Imperlbnnel, comme De ce que vous di- 
tes^, il s’enfuit que } Il s’enfuit de là que } 8c qu’il n’a 
guère d’uûge dans là première lignification , hors de 
la première phralè qu’on a rapportée. 

Des Verbes qm ont a l'Infinitif mt devant re. 

O N ne compte que huit Verbes lîmples, gui re* 
çoivent un t devant re à l’Infinitif, Içavoir 
tre, mettre, fflre,nMfire, paiflre, cormoiflre , croijire , 8c 
paroijlre. Le premier forme fi regulicrement 4 Con- 
jugailbn, qu’il garde par tout, le t quieneft la lettre 
chmdterilHque : il feit âu Prelcnt de l’Indicatif, fe 
bats, tu bats, il bat". Nous battons, vous battez . , ils 
battent-, au Prétérit Je battis-, au Futur Je battras-, 
au Participe Battu : 8c tous les Temps qui dépendent 
de ceux-cy , aufli-bien que le Gérondif Battant , font 
formez fuivant la réglé de tous les Verbes. Ses com- 
polèz Abattre, combattre, débattre, s'esbattre, rabbat- 
tre 8c rebattre, fe conjuguent tous de mefme que leur 
fimple, 8c il n’y a rien autre choie à en dire. 

Le Verbe Mettre , n’eft pas tout-à-làit fi régulier 
dans là Conjugaifon : car après avoir formé tres-rc- 
gulierement le Prelèntde Je mets, tu mets, 

il met. Nous mettons, vous mettez., ils mettent-, d’où 
l’Impariàit, l’Impératif, le SubjondHf, 8c le Géron- 
dif Mettant, tirent leur formation, lùivant les réglés 
dont on a dcsja fi fouvent parlé -, il perd là charaéte- 
riftique au Prétérit, 8c il fait Je mis, tu mis, il miti 
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d’où fc forme le Participe mis. Il reprend enfuitdune 
formation régulière au Futur, où il fait, Jt mettr/ùy 
& fes compolcz, qui l'ont, Admettre^ commettre, de- 
meure , entremettre, admettre, permettre, promettre, 
compromettre, remettre, foufmettre Sc trmfmettre r Vi- 
vent tous l#mefme réglé de Conjugaifon. 

Des autres lix yerbes qui reçoivent un r devante, 
il n’en. relie plus que cinq à examiner} le Verbe fub- 
ftantif ifire l’ayant efté fuffifamment ailleurs. Tous, 
les cinq ont cela de commun, qu’ils ne confervent la • 
charaéxeriftique de leur Infinitifqu’à leur Futur, qu’ils 
foi-mcnt tous r^ulierement , Je nnifirai , je pojftrai, 
je connoiflrai , je croiftrM , je paroifîrai } dans tous les: 
autres Temps ils la fuppriment. Ils n’ont aufli tous 
qu’une mefme forme de Conjugaifon au Prefent de 
leur Indicatif, Je nais, tu nais, il naifl -, Nous nai/- 
fons, -vous mijfez. Us naijfent : J épais, tupais ,ilpaift^ 
Nous ptùjfons , ^c. Je comois , tu connais , il connoijl ; 
pious connoijjons, vous conmijfex, ,ils connoijjent : Jecroisy 
tu crois, il croift-, Nous croijfons, Je parois, tu pa- 
rois, il paroifti Nous paroijfons, vous paroijfez^. Us pa- 
roijfent. Les Temps qui ont accouftumé de le former 
de ce pluriel, & le Gérondif, fe forment dans tous 
ces Verbes, foivant l'Analogie ordinaire, Je naijfois, 
je connoijfoisi qu’il paijfe, qu’il croijje-, Naijfant, paroif- 
fant. Et toute h diflference des uns aux autres dans 
leur Conjugaifon , confîfte en ce que naiftre forme fon 
Prétérit 8c fon Participe autrement que les autres,, 
qui foivent en cela une mefme réglé. Naijlre hït donc 
au Prétérit, Je nacquis, tu nacquis, il iiacquit-. Nous- 
nacquifmes, ^e. & au Participe Né : 8c les autres au 
contraire forment leur Prétérit * 8c leur Participe en 
us en U : Je repus , je connu f<, je crus , je parus i Repu,, 
connu , cru 8c paru. 

On donne icy pour exemple du Prétérit du Verbe 
Paiflre, celuy de fon compole Repaiÿre-, parce que le. 
limple n’eft pas en ulàgc au Prétérit. Il ne l’cft guè- 
re non plus au Participe que dans cette phrafc de 

Faucon 
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Fauconnerie, Un eifeau qui a pu. Q^ant aüx autres 
Verbes, ils s’employent dans tous les Temps des 
Verbes; & leurs compofez qui font Mefemnoifire, re- 
eonnoiftre, accroijîre, defcroiftrt, appuroijlre , compuroifîre 
ôc Jifparoijire , foivent tous la Conjugaifon de leurs 
Amples.' 

Il refte à adjbuftcr icy un mot touchant un Verbe 
de la mefme ^finence , qui n'eft plus maintenant en 
ufage dans aucun de les Temps Amples, mais qui l’eft 
tousjours dans ceux qui font compofez du Participe. 
C’eft T^re , qui fait au Participe tijfu : & qui avec 
fon Participe fc conjugue dans tous les Temps , que 
le Participe Sc le Verbe auxiliaire fervent à former. 

Des yierbes qtti ont a Infinitif nn à devant iç, 

T Ous ces Verbes, à la referve de quelques-uns , 
qui forment leurs Temps un peu moins régu- 
lièrement que les autres , fe peuvent divifer en deux 
claflès. En ceux qui forment par gn le Nombre plu- . 
riel du Prefcnt de leur Indicatif, 8c en ceux qui le 
forment par d. Tou» ceux qui fe terminent en uindre, 
eindre, ou oindre* forment tous le pluriel de leur In- 
dicatif par gn , 8c foivent tous une mefme réglé de 
Conjugaifon. Ceux qui fe terminent par andre , endre, 
ordre, ondre , 8c ordre , forment tous au contrairele mef- 
me Nombre par </, à la referve àe Prendre. Les autres 

Î iui forment leuT Infinitif en oudre, foivent aufîi une 
orme de Conjugaifon un peu differente. On parlera 
des uns 8c des autres, foi vaut l’ordre dans lequel on 
vient de les ranger. 

Des f'erbes dont V Infinitif fe termine en ain- 
drcj eindre, oh oindre. 

L Es Verbes en Atndre, font Contraindre, cr/ùndre-, 
enfr oindre 8c plaindre. Ceux en Eindre font , At- 
teindre, aveindre, ceindre, eJIremdre , efleindre, eftretk- 

dre. 
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dre, feindre y peindre, teindre : & ceux en Oindre font. 
Oindre, joindre 8c poindre. Ils forment tous le fingu- 
licr du Prefent dé leur Indicatif, par le retrancne- 
ment de la derniere lyllabe de l’Infinitif , chaque Per- 
fonne du fingulier gardant cependant la lettre finale 
qui luy eft propre; à fçavoir 1’/ pour la première 8c 
pour la féconde Perfonne V 8c lé t pour la troifiéme. 
Ainfi de Craindre fe fait Je crains , tu crains , il craintj 
de Feindre, Je feins, tu feins, il feint-, de Joindre, Je 
joins , tu joins , il joint j 8c cette formation eft com- 
mune à tous les Verbes en re. Mais celle du Nom- 
bre pluriel eft tellement particulière aux Verbes dont 
nous parlons icy, qu’ils font preique les fouis qui le 
forment de cette forte : car au lieu que la plulpart 
des autres gardent dans leur pluriel k confonde qn’ili^ 
ont à l’Infinitif, comme Battre, battons-, Ferdre, 
perdons -, Vivre , vivons ; ceux-cy la perdent entièrement, 
8c prenant un j' devant 1’» , font Nous craignons , vous 
craignez , ils craignent ; Nous feignons , vous feignez , ils 
feignent ; Nous joignons , vous joignez , ils joignent. 

Ce pluriel au relie eft d’autant plus à remarquer, 
que non foulement l’imparfait, & certains autres 
"Temps , 8c le Gérondif en font formez , ainfi que 
dans la plulpart des Verbes ; mais que de plus le 
Prétérit de ceux-cy en tire là formation. Ainfi , de 
Craignons , feignons , joignons , (^c. outre l’Imparfait _7e 
craignais, je feignais, je joignais, ej}'c. l’Impératif 8c le 
Subjonéfif, il craigne, que je craigne-, J^il feigne, 
qtie je feigne ; ^u’il joigne , que je joigne s 8c le Gérondif 
Craignant , feignant ^joignant-, fc forme de plus le 
Prétérit Je craignis, je feignis , je joignis : 8c celuy de 
tous les autres pareillement. 

Le Futur eft le foui Temps qui garde la charaâe- 
riftique de l’Infinitif, failànt àl’IndicatifyermWrai , 
je feindrai , je joindrai ; 8c au Subjonctif par confe- 
quent. Je erstindrois , je feindrais , je joindrais. Quant au 
Participe , il eft fomblable dans tous ces Verbes à la 
troiliémç Pcrfpnnp fingulierç du Prêtât dç l’Ip^foa- 
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tî f > Craindre faifànt crtunt } Feindre, feint j Joindre , joint} 
Sc ainfî du refte. 

Tout ce qu’il 7 a de plus à remarquer furces Verr 
bes , c’eft t[\x' Enfreindre n’eft guere en uiàge dans le 
dilcours ordinaire; & Cj^a'Aveindre eft rcntermé dafls 
certaines phralès du dilcours familier, comme 
dre des hardes d'un coffre , pour dire, les en tirer. A 
l’el^rd du Verbe Oindre, hors de cette phrafe pro- 
verbiale, Oignez, vilain , il vosts. poindra ; Poignez. vilain, il 
vous oindrai il ne fè dit guere qu’en .parlant, du des 
Sacrements qui s’adminiftrent avec les làintes hui^ 
les , ou de certaines grandes ceremonies , dans lelquel- 
les l’uiàge de l’huile eft neceflàire. Çu refte , on le 
lèrt ordinairement du Verbe Frotter, au lieudeceluy 
d’Oindre. 4 

C^nd au Verbe Poindre, entant qu’il eft a£Hf, & 
qu’il lignifie Picquer, il n’a d’ufàge que danslaphra- 
fc proverbiale que l’on vient de rapporter : mais en- 
tant que Verbe neutre, & qu’il fè dit, fbit du jour 
qui commence à. paroiftre, Ibit des herbes qui com.- 
mencent à pouflèr, foitdela barbe qui commence 
à venir à un jeune garçon , on ne l’employe jamais 
qu’à l’Infinitif, & prefque tousjours avec le Verbe 
Commencer, comme A peine le jour commençoit àpoin- 
dre-, Ces herbes commencent desja à poindre-. Le poil com- 
mence d luy poindre aux joues ; mais cette dernicre 
phrafe efbpluftoft de la Poè’lie que de la Profè. 

Des Verbes terminez, en andre> endre,erdre, 

' ondre, ^ ordre. 

T Ous les Verbes de ces cinq terminaifbns , a la 
referve de Prendre, dont nous parlerons enfuite, 
n’ont tous qu’une mefme forme de Conjugaifbn. 
Ceux qui fè terminent en ondre, {s reduifènt à deux. 
Effondré & Reff ondre ; ceux en Endre font Fendre, 
pendre, prendre, rendre, tendre, vendre, 'k. leurs com- 
pofèï. Il n’y a qu’un feul Verbe en Erdre , qui eft 

Perdre} 
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i^erdre-, 8c il y en a cinq en Ondre, qui font Fondre, 
fondre , reff ondre , femondre , 8c tondre-, & deux en Ordre, 
qui font Mordre , 8c tordre. - 

Tous ces Verbes 8c leurs compoièz , horfmis Pretp- 
Jre 8c fes compofez. forment aulîi régulièrement tous 
leurs Temps que les Verbes réguliers en er, de la 
première Conjugaifon; 8c ils retiennent par tout le 
d, qui eft la lettre charadterifHque de leur Infinitif, 
lî ce n’eft peut-eftre dans le fingulier du Prefent de 
leur Indicatif : 8c mefine on peut dire que quand on 
ne le met pas, c’eft qu’on s’abftient pluftoft de l’y 
mettre qu’on ne l’en retranche. Ainfi, pour prendre 
■un Veiiiede ^aque terminaifon, Reff ondre, vendre, 
fer dre, reff ondre 8c mordre, font au Prelènt de l’Indi- 
catif, Jeoieffmds, tureffands, il reff and-, Nous ref- 
fondons, vous reffandez. Us reffandent : Je vends, tu 
vends, U vend-. Nous vendons, vous vendez, ils ven- 
dent : Je ferds, tu ferds, il ferd-. Nous ferdons, vous 
ferdez, ils fer dent : Je reffonds,tu reffonds, ilreffondi 
Nosts reffondons, vous reffondez. Us reffondent : Je 
mords, tu mords, il mord-. Nous mordons, vous mor- 
dez , Us mordent. 

L’Imparfait eft Je reffandois ,je vendais, je ferdois, 
je rejfondois , je mordais , ^c. le Prétérit Je refftmdis, 
je vendis , je fer dis, je re/fondis, je mordis, (jrc. le Fu- 
tur Je rejfondrm , je vendrai, je ferdrsù , je reffondrai, 
je mordrai, ejsi'C. 8c le Participe Reffandu, vendu, fer- 
du, refpondu 8c mordu. Les Temps qui dépendent de 
ceux qu’on vient de marquer, le forment dans tous . 
ces Verbes , fuivant les réglés generales , aufli-bicn 
que le Gérondif i 8c c’eft tout ce qu’il eft neceflâirc 
de dire touchant leur Conjugaifon. 

Il refte Iculcment quelques legeres oblèryations à 
faire là-deflùs. La première eft que le Verbe Pondre, 
qui dans là véritable lignification ne doit avoir d’u- 
lage qu’aux troilîémes Perlbnnes, s’employé à la pre- 
mière 8c à la Icconde, dans le lèns de cette phraièdu 
dil'cours ^milicr , Pondre fur fes oeufs -, qui le dit d’u- 
ne I 
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he perfbnnc riche, aifëe, & qui accumule tous les 
jours de nouveaux biens : La fécondé cft que le Ver- 
be Semondre, ne le dit guere qu’à l'Infinitif, foit dans 
le lèns d’inviter à une ceremonie, foit dans celuy de 
faire Ibuvenir quelqu’un de û parole, de fa promef- 
fè : Et la troifiéme obfèrvatfon regarde le Participe 
des Verbes Mordre pL tordre^ qui font maintenant 
Mordu & tordu : mais qui eftoient autrefois Mords 8c 
tors. On a un exemple du premier, dans l'Epigram- 
me de Marot, de l’Epoufé 8c de l’Epoufée, qui finit 
par 

Je ne vota ay pas mors aujp-, 

8c Col tors yPx. Colonne tor/e, qui Ibnt encore en ulàge, 
font foy du lëcond. Torte le dit aufii au féminin en 
quelques phrafes populaires , Bouche torte 8c Gueule 
torte. 

Dh Verbe prendre. 

C omme ce Verbe forme la plufpart de fès Temps 
fort différemment des autres Verbes de mefme 
terminaifbn, il eft neceflàired’en marquer la Conju- 
gaifon à part. Il fait au lîngulier du Prelènt de l’In- 
dicatif Je prends t tu prends, il prends 8c cette forma- 
tion , 8c celle de lès Futurs fimples, font les feules 
qui luy foient communes avec les autres Verbes. Car 
il commence à s’clcarter de leur Conjugaifon dés le 
pluriel du mefrae Temps , où il fait. Nota prenons, 
vota prenez, , ils prennent , en rejettant entièrement le 
d de fon Infinitif: Et comme la formation de ce plu- 
riel fort tousjours de réglé pour la formation de l’Im- 
parfàit, de l’Impcratif, du Subjonétif, 8c du Geron- 
difj c’ell dedà qu’il fait à l’Imparfait Je prenois ; à 
l’Impératif .^‘il prenne-, au SahJbnQiif je prennej 
8c au Gérondif Prenant. 

Le Prétérit eff pris., tu pris, il prit -, Nous primes, 
vota pritet,ilsprirent:lçFümxJe prendrai, rufrendras, 

&c. 
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f^c. 8 c le Participe Pr«; Et tous les compofèz de ce 
Verbe, qui font Apprendre, comprendre, déprendre , Jh 
tnefprendre, reprendre 8 c fur prendre , fuivent en tout 8 c 
par tout la Conjugaifon de leur primitif. , , 

Des Verbes en oudre. 

I L n’y a que trois Verbes fimples en oudre'. Coudre, 
qui a pour compofez. Découdre 8 c Recoudre ; Mou- 
dre, qui n’en a point d'autre c^' Efinoudre-, ^ Soudre, 
qui a pour les liens Abfoudre, dtffoudre , refoudre.Mzis 

parce que Soudre n’eft guere en ufage qu'à l’Infini- 
tif, on ne fe fervira icy que de fcs compofez , dont la 
Conjugaifon eft plus entière. Tous ces Verbes en 
oudre ne conviennent guere enfcmble que dans la for- 
mation du fingulier du Temps prefent de leur Indica- 
tif, qui eftla mefme dans \.o\is.fe cous,tuc$us,il coufii 
Je mous , tu mous , il moût } Je refous , tu refous j il refout. 
Du relie ils forment tous alïèz diverfement le pluriel 
du mefme temps , 8 c tous leurs autres Temps, Car 
Coudre fuit Nous coufôns , vous coufez. , ils couferit } 
d’où fe forme Je coufois , qu'il coufe, que je coufe-, 8 c 
le Gérondif Co«yi«r. Mais Moudre, au contraire, qui 
s’eferivoit autrefois avec une l devant le d , retient 
cette / au pluriel , 8 c fait Nosts moulons , vous mou- 
lez, , Us moulent i d’où s’eft fait Je moulois , qu’il mou- 
le , que je moule -, 8 c le Gérondif Moulant. Et quant 
à Abfoudre, dijfoudre 8 c refoudre, qui retiennent aulîi 
'dans ce pluriel 1’/ de leur origine Latine , ils font 
Nous abfolvons, nous dijfolvons, 8 c nosts refolvons ; ce 
qui a produit, fuivant la réglé de l’Analogie, y’/i^yo/- 
noois , qu’il abfolve , quej'abfolve , abfolvant }je diffolvois, 
qu’il dijfolve, que je dijfolve , dijfolvant-, 8 c Je refolvoü» 
qu'il refolve, que je refolve. Su rejôhant, ‘ 

Le prétérit limpîbdc Coudre efl^e «i^^iceluyde 
Moudre, Je moulus : Abfoudre 8 c dtffoudre n’en ont point j 
■mais Re foudre fait Je refolus. Le Futur de Coudre cil 
Je coudrai s celuy de.Mouare , Je moudrai 3 8 c ceux d’Ab- 
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fondre y dijfoudre & refoudre, J^abfoudrai, je dijfoudrai, 
je refondrai. Quant à leurs Participes , c’eft en quo^ 
tous ces Verbes font encore tres-differents les uns des 
autres. Car Coudre fait coufu-. Moudre, moulu-, Abfou- 
dre 8c dijfoudre , abfom 8c dijfoui j Et Refoudre, quoy que 
de mefme origine que les deux derniers, fait Refolu, 
toutes les fois qu’il eil employé dans lefens de déier- 
miner , décider. Mais lors iju’on l’employe dans celuy 
de Réduire, convertir, chmger en quelque autre chofe-, 
alors on fefert du Participe comme dans cette 
phrafe du Diétionnaire de l’Académie , Le broüillard 
s'eji refeus en pluye. 

Au refte, quoy que coudrai aîtefté marqué com- 
me le Futur àt Coudre, il ne faut pas laifîèr de rendre 
compte icy au Public d’un autre Futur, qu’un ufàge 
' allez commun donne d’ordinaire au mefme Verbe. 
C’eft Je couferai , qui véritablement eft formé contre 
toute forte d’ Analogie J mais qui eft tellement dans la 
bouche de la plulpart des femmes qu’elles fo fervent 
rarement de l’autre. Cet abus qu’elles ont aufli fait 
paftbr dans Recoudre 8c Découdre, doijt elles ont fait 
Je recouferai,nous recouferons -,Je découferai ,rhous décou- 
ferons, n’a paüëdans le dernier de ces Verbes, que lors 
qu’il eft employé au propre. Car au figuré, où avec la 
particule en, il lignifie, En venir à quelque efpreuvc 
dans laquelle on mefure lès forces l’un contre l’autre, 
on fe lèrt tousjours du Futu» régulier; 8c on dit par • 
exemple, Nous en découdrons fi vous voulez.. 

Il ne faut pas non plus oublier icy, qu’encore que 
dans laConjugaifon du mefme Verbe on ait dit, qu’il 
fait au Prétérit Je coufus, il ne lailîè pas d’y avoir un 
allèz grand nombre depeffonnes qui prétendent qu’il 
faut dire Je coufis. De part 8c d’autre on allégué 
l’Ulàge; mais ceux qui font pour Je coufus, allèguent 
encore pour eux l’Analogie outre l’Ulàgc; les autres 
Verbes en oudre, qui ont un Prétérit, le formant tous 
us-. Je moulus , je refolus. 

Enfin pour ne rien lailîèr à dire, s’il fcpeut, touchant 

V la 
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Ja Conjugaifbn des Verbes en oudre, ileft bond^aver- 
tir que plufieurs Grammairiens donnent au pluriel du 
Temps prcfcnt de l’Indicatif de Moudre, une Conju- 
gaifon differente de celle que nous avons marquée :6c 
prétendent qu’on peut dire aulîi, Nou4 moulons, votes 
moulez , fis meulenti & que c’eft de là ques’cft fait le 
mot de Meule. A l’égard de la formation qui le trou- 
veroit par là très differente entre le fingulier 6c le 
pluriel , ils dilènt qu’elle ne l’eft pas moins dans le 
fingulier 8c le pluriel de Vouloir 8c deBoir», qui font au 
fingulier , Je veux ,je bois j 8c au pluriel Nous voubns, 
nous beuvons. Mais après tout, quoy que dans le com- 
merce ordinaire des gens du ifionde , il n’jr ait pas 
Jfouvent lieu de lèlèrvir de ce Verbe, il eft cependant 
confiant, que le plus grand ulàge eft pour la forma- 
tion du pluriel de l’Indicatif, telle qu’elle a cfté mar- 
quée d’abord. • 
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TRAITÉ 

DES PARTICIPES. 

D Ans le Traité des Verbes , on a parlé des Partici- 
pesdu Prétérit, entant qu’ils fervent à la Con-' 
jugaifon des Verbes : maintenant il s’agit de les 
confidcrer en eux-mefmes , indépendamment de la 
fonélion qu'ils ont d’ordinaire dans les Conjugailbns > 
6c d’examiner aufli les Participes aélifs , dont on a 
desja touché quelque chofc en parlant des Gérondifs^ 
La nature du Participe eft en quelque forte marquée 
par fi. dénomination mefine , qui ne luy a cfté don- 
née que parce qu’il participe du Nom 8c du Verbe, Il 
participe du Verbe, en ce qu’il conferve le régime de 
'fon Verbe ; *6c il participe du Nom en ce qu’il eft f\xC~ 
ceptible de genre , 6c qu’il fe décline ainfi que les NomsJ 
Comme cependant tous les Participes ne fedéclinenc 
pas, il faut diftingucr} 8c pour cela reprendre ici une 
partie de ce que nous avons dit fur le fuj et des Parti- 
cipes du Prétérit dans le Traité des Verbes. 

Tous les Participes qui fervent à la Conjugaifon- 
des Verbes , portent avec eux quelque fignification 
d’un Temps pafle j 8c c’eft par cette raifon que nous, 
les avons appeliez Participes tlu Prétérit j les divifint 
enfuite en Participes adjcélifs 8c en Participes ab- 
folus. 11 n’eft pas ici queftion de parler ni des Parti- 
cipes abfoliis, qui font tousjours indéclinables, com- 
me Parlé , agi , téf'c. ni des Participes des Verbes 
aélifs, entant qu’employez fins aucune relation pré- 
cédente, comme "f‘ay dit, fay fait telle chofe. Il n’eft 
queftion que des Participes du Prétérit , entant qu’ils 
font déclinables , 8c des Participes du Prefent , qui 
pour l’ordinaire ne le font point, comme Lifant, ^ue~ 
rijfant, parlant, venant, ô‘c. On tafehera d’éclaircir dans 
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ce Traité tout ce qui concerne les uns 8c les autres; 
8c cela avec d’autant plus de foin . qu’ils ont donné 
matière depuis long-temps à diverles queftions de 
Langue, dont la plu^rt ont efté pluftoft effleurées 
que traitées à fond par ceux qui en ont eferit. 

Des Participes d» Prétérit , entant qu'ils fint 
déclinables. 

T ous les Participes du Prétérit qui font dé- 
clinables , le font , ou avec le Verbe auxiliai- 
re auoir , ou avec le Verbe fobftantif ejîre. Ceux 
qui font déclinables avec lé Verbe avoir , ne le 
font qu’eftant employez relativement à un fujet 
précédent , comme La priera Mie je vous ay faite, les 
chofes que je vous ly dites : 8c if n’y a que les Partici- 
pes du Prétérit des Verbes -aéfifs qui puiflent eftre 
employez de cette forte. Quant aux Participes du 
Prétérit des Verbes neutres , 8c des Verbes neutres 
pafflfs , ils ne fo déclinent qu’avec le Verbe eftre , 
avec lequel les Verbes aéiifs fe déclinent quelquefois 
audi : Et tous les Participes qui fo déclinent avec le 
Verbe fobftantif , font alors regardez comme adje- 
ftifs, 8c ftiivcnt la réglé generale des adjeétifs, qui cft 
de s’accoj der en genre 8c en nombre avec le fobftan- 
tif auquel ils fe rapportent. 

Mais parce qu’il y a des façons de parler que l’U- 
fàge a exceptées de cette réglé generale, il fera bon 
de parcourir icy toutes les differentes maniérés dont 
les Participes du Prétérit peuvent eftre employez 
avec le Verbe avoir , 8c avec le Verbe eftre. M. de 
Vaugclas dans l’endroit où il parle de l’ufàge des 
Participes dans le Prétérit , rapporte dix exemples 
differents de l’employ qu’on en peut faire. L’Au- 
theuf de la Grammaire raifonnée, M. Ménagé, 8t le 
Pere Bouhours, en ont marqué quelques autres. Je 
me' propofe de recueillir icy tout ce qui a efté dit de 
plus important for ce fujet ; 8c fans prétendre atta- 
quer 
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* quer l’opinion de perfonne, je tafcherai de traiter à 
fond tout ce qui regarde cette matière. 

Les exemples des Participes conftruits avec le Ver- 
be Avoir, rapportez par M. de Vaugelas, font': 

J-'fij receu vos Lettres. 

Les Lettres qstej’ay receuës. 

Les Httèitmts nous ont rendu m/tijlres de 4a ViÜe. 

Le commerce l’a renés fuijfimte. 

"fe l*ay fmt feindre. 

CT^ me fbrtification qttefof appris à faire. 

Les exemples des Participes conftruits avec le Ver- 
be Ejh-e font : 

Nous nous fommes rendus maiflres. 

Nous nous fommes rendus puijfants. 

La dejobéiffance s’ fl trouvé montée. 

Elle s’eft fût peindre, ils fe font fait peindre. 

Mais comme il y a encore beaucoup d’autres fortes 
d’exemples d’une differente nature , & qu’il faut eS 
làyer de les marquer tous , on va examiner feparé- 
ment ceux qui appartiennent au Verbe gcceux 

qui appartiennent au Verbe Eftre. 

Des Participes du Pre'terit, confiruits avec le 
Verbe Avoir. 

N Ous avons desja marqué qu’il ne s’agit point 
icy ni des Participes abfolus, comme P«r/é, agi, 
ejlé , ^c. ni des Participes du Prétérit des Verbes 
actifs , employez fans relation précédente , comme 
y^ay ét,j’ay fait telle chofe. Car les premiers font in- 
déclinables de leur nature; & ceux des Verbes aâifs , 
ne peuvent fe décliner qu’eftant employez relati- 
vement à un fujet précédent. Ainfî à l’égard des 
exemples rapportez par M. de Vaugelas , le pre- 
mier , f’ay receu vos Lettres, n’a pas befoin d’eftre 
examiné . parce que cette façon de parler ne reçoit 
aucune difficulté dans noftre Langue. 

Mais comine M. de Vaugelas fur cet endroit de fes 
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Remarques pour mieux iâire fèntir cette vérité' , ad- * 
joufte , qui a jamais dit J'ny recm 'cs vos Lettres , comme 
düènt les ItaHens depuis peu. Ho ricevute levcfireLet- 
iere 5 j’adjoufterai aufli un mot là-defius. C’eft que - 
cette manière de parler n’eft nullement nouvelle dans 
la Langue Italienne j Sc qu’il n’y a rien de plus ordi- 
naire ^ns les plus anciens & les meilleurs Autheurs 
Italiens. Ainfi on lit dans la cinquième nouvelle de la 
féconde Journée du DecamerondeBoccace, M'hanno 
stUa mermr'sa tDrtutta um runeUa-y dans la cinquiéine 
de la troiliéme Journée, Aveva Tsmfilo finita la m- 
vella-y dans la fèptiéme de la cinquième Journée, 
va gia Fmeo faputa la cagione } dansle commencement 
de la lîxiémé Journée, Avtva laLunapenluti i raggi 
fuos ; 8c une infinité d’autres. 

Quoyque cependant les exemples d’une fèmblablc 
conllrudtion fbient li frequents dans le Boccace , 8c 
^ans les meilleurs Eferivains, cela n’empcfche pas que 
ce ne fbit aufli une conftruétion tres-reguliere en Ita- 
lien de dire. Ho ricevuto le voftreLettere.EtceXtecon- 
ftruétion eft authorifée non feulement par le Bocca- 
ce , comme les phrafès fiiivantcs le font voir, Foiche 
idiiio m'ha fatto tanta grax.ïa\ Haveva il Papa faputn 
la prefura -, 8c par le Pétrarque dans ces Vers , 

. • Lt ella avrMe à me firfi rijpojlo y 
^aalche fanta parola j 

mais elle l’eft auflî par l’ufàge des meilleurs Efcrir 
vains Modernes , qui tantoll; accordent le Participe en 
genre 8c en nombre avec le fùbftantif qui fuit , 8c 
tantoft l’employent comme s’il eftoit indéclinable. 

Le fécond exemple dont M.de Vaugelasfèfèrt, efl 
Les Lettres que fay receuè's } 8c il décide que quand le 
nom va devant le Participe du Prétérit , c’eft ainfi 
qu’il faut parler , à peine de faire un folecifmc , 8c 
que c’efl: une chofè qui eft pafTée en réglé de Gram- 
maire dés le temps mefme d’Amiot. Je ne m’arre- 
flerai point icy à redire ce que M, Ménagé a dit dans 
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fes Obfer varions , pour faire ypir perdes exemples 
tirez de divers Autheurs du temps de François L 
qu’autrefois on auroit dit . Les Lettres quefs^ receut 
Sc qu’ordinairement on fâilbit le Participe indéclina-* 
ble , fans fe mettre en peine de le conftruire en genre 
& en nombre avec le fubftantif précédent. Mais laif- 
fànt là Pufàgc des temps paflèz, il y a plufieurs di- 
frinâions à faire là deâùsquant à l’ufàgc^reiènt.làns 
parler des exceptions qui ont efté touchées par M.dc 
Vaugelas. 

Car en premier lieu, ce qu’il dit que cette phrafe^. 

Les Lettres qu^’ay receuës, & toutes les autres fembla- 
bles, font pall^ en réglé de Grammaire, n’cft pas 
peut-eftre une choie fi cflablie qu’il le prétend ; 8c je 
doute fort que ce foit un foiccilmc que de rendre les 
Participes du Prétérit tousjours indéclinables ; foit 
qu’ils foient précédez, foit qu’ils foient fuivis dulùb- 
llantif qu’ils regilîcnt. Il eft vray que l’ulàge le plus 
ordinaire eft d’accorder le Participe du Prétérit en 
genre 8c en nombre avec le fubftantif qui k précédei 
mais cet ulàgc n’eft pas fi univerfel que le contraire 
n’ait efté fuivi par de très-bons Eferivains j 8c que ce 
foit pecher contre la Grammaire de faire alors le Par- 
ticipe indéclinable, de mefme qu’il l’eft quand il pré- 
cédé le terme de fon régime. Amiot dans là ti'âdu- 
érion de Plutarque , en parlant des Oracles de la Py- 
thie , dit La Couronne àes Gnidiens , que Philodemus le 
Tyran avait donné a- Vhar folia, épc. Un Autheur cé- 
lébré par les excellentes Tragédies qu’il a données au 
public, a dit dans une de fes^ Préfacés ; Ces approèa- nac-tt, 
fions m'ont confirmé dans l’ejlme dans la vénération 
que j’ay tousjours eu pour les Ouvrages des Anciens : 8c 
j’ay peine à croire que cette phrafe, ou le Participe 
eu eft employé comme indéclinable, puifle eftre ju- 
ftement condamnée. 

Les Italiens, qui pour l’ordinaire, accordent le Par- 
ticipe en genre 8c en nombre , non Iculeraent avec 
le fiibftantif qui précédé, mais aufti avec le fiibftantif 
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qui fuit, ne lailTpit ^ de l’employer aulïi quelque- 
fois comme indeclinaBfe, mefme apres un fubftantif, 
ou pluriel, ou féminin. Ainfi le Pétrarque a dit dans 
un Sonnet, 


Lultimo , laffo , de miei giomi 

Che fochi ho vifto , in qnejio viver breve. 

Et Francefeo Redi , dont les Ouvrages ne font pas 
moins eftimez en Italie pour le ftyle , que pour l’é- 
rudition, a dit dansfès curieufcs expériences lùr les 
Infèétes, Che non v’è diligenz/t, e foUicirndine ch'ionon 
nbbm ufato. 

Pour les Efpagnols , ils n’employent jamais avec le 
Verbe Haver, aucun Participe que comme indéclina- 
ble} & ils ne difent jamais, par exemple» Lm cartat 
qne he recehidasy mais feulement , cartoiquehe re~ 
cebido. 11 eft vray que quand au lieu de joindre le Par- 
ticipe avec le Verbe ils le joignent avec le Ver- 
be rewer, alors ils l’accordent tousjours en genre 8c en 
nombre, avec le fubftantif auquel il fè rapporte, foit 
que ce fubftantif précédé, foit qu’il fuivc. Ainfi non 
feulement ils diront , Lof cnrtas que tengo receèidus i 
mais ils diront aaffi, Tengo recebidas tdgunas cartas iiz 
par l’ufàge different qu’ils font de ces deux Verbes, 
ils ont le moyen de diftinguer des chofès que fouvent 
nous fommes obligez de confondre en François. Par 
exemple , en parlant de quelques livres , de quelques 
papiers, fije dis ^ac^elesm rangez far ordredansmon 
cabinef} je kiilè en doute, fic’eftmoyquiayprislefoin 
de les ranger } ou fi je veux dire feulement» que je les 
ay, & qu’ils y font rangez par ordre} & je ne fois au- 
cune diftinâion entre l’aéfion de la perfonne ,& l’é- 
ftat delà chofe. Mais on la fait en Efpagnol, en mar- 
quant l’aéliott, par dire, Los hefuf^o en ordenj 6c l’eftat, 
en difànt , Los tengo puejîos. Pour moy , afin d’éviter 
cette confulion , je croirois qu’on pourroit marquer 
l’aétion de la perfonne, en nifànt le Participe indé- 
clinable, Ôc difànt, Je les trj rangé par ordre dans mon 
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jéc marquer l’eftat de lachofe, en accordant 
le Participe en genre & en nombre, & difant, ÿe Us ■ 
^ rangez, par ordre, ce qui eft comme fi on difoit. 

Je Us ils font rangez, par ordre. Je ne propoiè 

en cecy que mon opinion particulière, fçachant bien 
que l’Ufage n'entre point dans ces fortes de diftinftions, 
qui cependant n^Iaiflcnt pas d’eftre fondées; & j’a- 
vouë de plus qu’à l’égard de la phrafe rapportée par 
M. de Vaugelas, Les Lettres que fsty receuésy & à l'é- 
gard de toutes les autres de mefme nature , je ne 
croirois nullemeni;qu'on fift une faute contre la Lan- 
gue de laiflcr le Participe du Prétérit indéclinable. 

Mais parce ^ue M. de Vaugelas, en parlant de ces 
Participes, précédez par le terme de leur relation, fans 
cftre fuivis d’aucun régime, n’a marqué qu’une feule 
nature de phrafe, qui eft Les Lettres que fay receuës, 

& qu’il y en a de diverfes fortes ; il eft neceflàire de 
les rapporter icy, & d’en déterminer en mefme 
temps la réglé & l’ulàge. 

L’Autheur de la Grammaire raifonnée, fournit un 
exemple tres-different de celay de M. de Vaugelas, 
qui êft, 

La •valeur d* AUxandre a la terre conquife. 

Et il dit que c’eft conquife, & non pas conquis, qu’il 
faut dire i^arce que l'Aceufatifh. terre précédé U Par- 
ticipe, quoy qu’il fuive U Verbe auxiliaire. Et fans dou- 
te , c’eft ainfi que l’Ufàge l’a décidé dans ces fortes 
de phrafès , dont la conftruéHon n’a lieu que dans les 
Vêts; la Profo n’en fouffrant jamais de fomblable, 
qu’avec les mots tout 8c rienj comme II a tout fait, 
il a tout préveui Je n’ay rien dit , je ne luy ay riencon- 
feillé. 

Mais quant à ce qu’il dit enfoite , que le Participe 
du Prétérit, quand il régit le cas du Verbe, eft Ge- 
• rondif, 8c incapable de divers genres 8c de divers nom- 
bres; 8c qu’outre cet uf%e, d'eftre Gérondif aftif, il 
a celuy d’eftfe Païfierpe paftlf, 8c qu’alors il a les deux 
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genres & les deux nombres} Sc que c’efl: fusant ces 
deux differentes dénominations que tantoft il eff em- 
ployé comme indéclinable, & que tantoft il fe décli- 
ne} j’àvouë que je ne comprends pas pourquoy le 
Participe, quand il ne le décline point, & qu’il régit 
le cas du Verbe, doit perdre fon nom de Participe, & 
prendre ccluy de Gérondif. Car une des principales 
fonélions du Participe dans toutes les Langues , 8c 
mefme dans la Latine, eff de régir le cas du Verbe; 
&. vouloir l’appeller alors Gérondif, c’eft vouloir inr 
troduire dans la Langue, fans -fu jet & làns be/bin, 
une nouvelle dénomination, qui*n’eft aucunement 
fondée, ni fur legenie de noftre Langue, ni fur ce- 
luy de la Langue Latine. 

Elle n’eft nullement fondée fur le genie de noffre 
Langue ; car elle ne connoift d’autres Gérondifs que 
ceux qui terminent en ont , 2c ..qu’elle a empruntez 
des Gérondifs en , delà .Langue Latine, comme 
nous avons desja dit dans le Traité des Verbes. Pour 
ks autres fortes de Gérondifs-, qui terminenten ili ou. 
■en dum-, ils n’ont aucunement paflé dans noftre Lanr 
gue, qui & ièrt tousjours de l’Infinitif pour le^ ex- 
primer ; 8c quafid ils y auroient pafîe , on ne pour- 
roit paslùppofèr, que ce fuft par le moyen de nos 
Participes du Prétérit, qui n’ont rien de commun 
avec les Gérondifs. 

Il cft vray qu’en Latin il y à des Parfîcipes qui 
ont un grand rapport avec les Gérondifs ; mais ce 
font uniquemenr les Participes en dus ^ dont la fîgni- 
fication regarde tousjours une choie A faire, au lieu 
que nous n’avons que deux fortes de Participes : les 
uns du Prelcnt, comme Eferivanty mm/mt, voyant, dont 
on parlera dans la fuite; 8c les autres du Prétérit, 
comme -^rir, aimé, veu, dont il s’agit maintenant, 
8c qui n'ont aucune convenance avec aucun Géron- 
dif Latin. ^ 

Ce n’eft donc point dans ks Gérondifs Latins qu’it 
faut chercher la raiibn des differentes maniérés dont 
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noftrc Langue employé les Participes du Prétérit ; 
tantoft les regardant comme indéclinables, & tantofl: 
les accordant en genre & en nombre aveclefiibftan* 
tif qu’ils regüTent. Et cette diflèrence d’employ ne 
doit point produire différence de nom dans unemel- 
me choie } en forte que dans cette phrafe , Le Roy a 
vaincs fes Ennemis , vaincu Ibit Gérondif ; & qu’en 
celle-cy> Les Ennemis qu^il a v^inem y veûneui foitun 
Participe ; car qui ne voit quec’eft le mefme nom, 
qui tantofl: n’admet ni genre, ni nombre, & tantofl: 
ailmct l’un & l’autre. La différence des emplois ne 
cliange point l’eflênce & la nature d’un mot : 8ç s’il , 
faut appuyer cela fur des exemples tirex de noftre Lan- 
gue , le mot de gens en peut fournir. Ce mot , quand 
il précédé Ibnadjeéfif, veut tousjoursunadjeéiifmal- 
culin , Ce font des gens bien fois j quand il le fuit, il le 
rend féminin, Cr font de fottes gens. Ces 
plois ne changent rien à là nature ; 8c je croy qu’il en 
faut dire autant des Participes du Prétérit, qui, foit 
qu’ils le déclinent, Ibit qu’ils ne le déclinent pas, ne 
font jamais autre choie que de véritables Participes. 

Quant à cequele mefine Âutheur dit, que dans ces 
phralcs, La chajfe qu'il a aimée, les Ennemis qu’il a 
vaincus : les mots aimée 8c vaincus , ne font pas confidc- 
rez comme gouvernant quelque choie} mais comme 
eflant regis eux-melmes par le Verbe avoir , comme , 
qui diroit, ^uam habeo amatam, quos habeo viSlos. 

Premièrement, je ne voy pas que de cette façon de 
parler Latine, ^uam habeo amatam, fuppole mellne 
qu’elle rendift bien ^uefay aimée, on puiffe tirer au- . 
. cune indudlion, pour monftrer qu’^wir, en François, 
doive fuivrele mefmcregimequ’^4^freea Latin. Mais 
^uam habeo amatam, ne veut nullement dire 
aimée i il veut feulement dire, que j'aime j quam habeo 
caram. Que fi on vouloit rendre le fens du François 
en Latin par le Verbe habere, il fàudroit dire, ^uam 
habui amatam-, 8c c’en: ce qui ne le dit point. Il n’efl; 
donc pas icy queftion derecouriràla Grammaire La-., 
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tin^, qui n’a en cela rien de pareil à noftre maniéré de 
nous énoncer, non plus qu’elle n’a rien qui reflcmble 
à -cette façon de parler. Les 'François ont gagné la bit- 
taille , ni rien qui puiflc donner le moindre lieu à fai- 
re alors de gagné un Gérondif. • 

Du relie , il n’y a point de doute o^‘ aimée & vain- 
ctts ne foient régis par le Verbe avoir i mais ils ne le 
font pas davantage qu’aimé 8c vaincu, dans II a aimé 
la ckaffe , il a vaincu les Ennemis : 8c pour eftre regis 
par le Verbe avoir „ ils ne laiflènt pas de régir eux- 
mefmes le cA de leur Verbe dans le relatif que. Car 
dans le premier exemple, qui tient lieu de laquel- 
le, comme le dit le mcfme Autheur, ne peut eftre 
gouverné par le Verbe avoir, parce qu’on ne peut pas 
dire La chajfe quej’ay. Or puifqu’il ne peut pas eftre 
régi par le Verbe il faut neceflàirement qu’il le 
Ibit par le Participe aimée. Je dis la mefmc chofè du 
fécond exemple, où Les Ennemis qu’il a vaincus, ne 
veut pas dire qu’// a des Ennemis , mais que Les Enne- 
mis qu’il avoit, ont ^é vmneus far luy. 

Pour rendre la chofe encore plus îenfiblc, il n’y a 
qu’à faire desphrafès,oùilyait en mefmc temps deux 
régimes, qui ne puiflènt faire aucun fens ni l’un ni 
l’autre avec le Verbe avoir fèul}8c dire , par exemplci 
Les Livres que je vosts ay 'frefiez,, ou bien ~Fous me les 
avez frtfiez, écje vous les ay rendus : 8ccclaeftant,je 
demande qu’eft-ce qui gouverne les Accufàtifs que & 
les, 8c les Datifs vosss8>cmeàans ces phrafès? Dire que 
ce foit le Verbe avoir, c’eft dire une chofè £ms nul 
fondement , 8c où mefme il y auroit une contrariété 
de ièns manifefte. Car je n'ay pas les Livres, puifque 
je les ay preftezjSc celuyqui lésa rendus ne les a pas, 
puifqu’il les a fendus i de plus comment trouver un 
fèns dans les Datifs vous8iC me, en lesfàifànt gouver- 
ner par le Verhe avoir ? Il eftdonc vifible que dans ces 
phrafès, les Accuiàtift 8c les Datifs ne font regis que 
^ar le Participe du Prétérit, qui ne perd non plus fon 
régime, quand il fè décline & qu’il fuit le terme de 
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iâ relation, que quand il ne fè décline pas & qu’il le 
précédé. 

Je reviens maintenant au premier exemple, diffe- 
rent de ceux de M.deVaugelas; La vüewr d’Alexan- 
dre a la terre conquife j 8c je dis que l’Ufàge prclcnt 
veur que dans ces fortes de'phrafes , le Participe le 
conftruife en genre 8c en nombre avec le Subftantif 
précédent qu’il régit : mais l’Ufàge d’autrefois eftoit 
tout autre , comme M. Ménagé l’a remarqué dans fès 
Obfer varions fùr la Langue Françoife, où il rapporte 
en exemple ce Vers de faint Gelais > du temps de 
François Premier. 

► Catj’ay ma reffonfe fréveu. 

L’Ulîige d’aujourd’hujr n’eft pas toutefois lî general • 
là-deflus , qu’U n’7 ait des gens de bon gouft 8c fort 
intelligents dans la Langue, qui croyent que l’inver- 
lion ne devroit rien changer à la conflrudtion j 8c 
qu’ainlî le Participe devroit demeurer indéclinable ; 
mais ils ont contre eux une autre façon de parler , à 
peu prés de mefme nature , où l’inverfion change 
conftamment la conftruétion. Car A en parlant d’une 
afiàire pour laquelle on aura pris beaucoup de peine , 
on met devant le Participe le Subftantif qui le régit , 
il faxidn dire. Les peines que cette affaire m’a données» 
en conftruifànt le Participe en genre 8c en nombre 
avec le terme de fà relation. Que fi au contraire le 
mefme Subftantif eft mis après le Participe , alors il 
faudra dire. Les peines qu( m’a donné cette affaire ; 8c 
cet exemple , qui eftoit efehappé à M. de Vaugelas , 
dans fà Remarque fur l’ufàge des Participes paflifs , 
mais dont il a fait enfùite une Remarque à part, eft 
un de ceux où le Participe doit eftre tousjours laifle 
indéclinable. 

Parmi les exemples de mefme nature que M. Me- 
' nage a rapportez , comme péchant contre cette rè- 
gle , il cite ccluy de l’Epigramme d’Aufonne , tra- 
duite par M. Charpentier : 

Pauvre 


Digilized by Googic 



47 ° 


Grammaire Françoise, ■ 

Tauvre Didon ou t'u réduite 
De deux Ammts le trifie fort f 

8c il marque que la réglé auroit voulu réduit , 8c non 
pas réduite : en quoy il a raifon , quoyque la beauté 
de l’Epigrarame couvre fuftîCimment cette, faute ; 
mais il rapporte un autre exemple , comme eftant de 
lamcfme elpece> 8c qui n’en cft nullement Le voicy ; 

Vuis mourant dit Adieu 
A fes enfants qui fur iuy ont pofee 
Cette Epitaphe ô» la te^re arroufée. 

Or en cet endroit > Epitaphe , ne régit point le Par- 
ticipe , mais il en ett régi , puis qu’il eft à l’Acculà- 
tif ; au lieu que dans l’autre exemple , le Subftantif 
qui fuit le Participe cft au Nominatif, 8c r^it le' 
Participe, bien loin d’en eftre régi. Au reftc Marot, 
dans ces Vers , qui Ibnt de Iuy , 8c où le Participe 
reçoit la loy du Subftantif qu’il régit, cft entièrement 
contraire à luy-mefine : 8c peut-eftre que dans tous 
les Ouvrages , on ne trouvera pas un lêul exemple 
d’une pareille conftruffion. Ceft comme ii on difoit, 
J'ay receuës vos Lettres. 

Les exemples que M. de Vaugelas propolc enftiirc 
pour le Participe indéclinable avec le Verbe avoir , fc 
reduiient à quatre. 

Les Habitants nous ont rendu maiftres de la Ville-, 

Le commerce Va rendu puijfante j 
Je Vay fait peindre ; 

C'ejl une fortification quefay appris a faire. 

Sur ces exemples , le Pere Bouhours dans iès Remar- 
ques nouvelles lUr la Langue , polê pour principe , 
que dans les exemples où on donne des nombres 2c 
des genres aux Participes , c’eft afin de fouftenir le 
difeours; 8c cela , dit-ü, eft fi vray, que lors qu’on ♦ 
adjoufte quelque chofè après , le Participe redevient 
indéclinable, eftant fufiiâmment fouftenu par ce qui 

fuit 
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fuit. H y a eu une longue & eftroite liaifbn d’amitie 
entre le Pere Bouhours 8c moy } 8c il m’a donné des 
marques publiques de la ficnne : mais comme autre- 
fois pour marquer que la vérité eft préférable à tout» 
on a dit , M’aime Fiat on > j'aime Socrate , mais j’aime 
encore mieux la vérité }. auffi quelque amitié qu’il y 
ait tousjours eu entre le Pere Bouhours 8c moy , &. 
quelque eftimeque j’aye tousjours faitdefon mérité, 
je ne croy pas que cela me doive empefeher d’eftra 
icy d’une opinion tres-differente de la fenne. 

La règle qu’il donne n’eft nullement fondée, ni fur 
la railbnqu’il rapporte, ni fur l’Ufagc. Elle n’eH: point 
fondée fur laraiîbn qu’il en rapporte ; car euquoy le 
difeours tombe-t-il quandleParticTpequi afà relatioa 
à un Subikntif malculin , termine le membre de la 
période , 8c qu’on dit, par exemple , L'Univers que 
Dieu a créé , le gewe humain queJefm-ChriJl ar acheté y. 
L’ennemi qu’on a vaincu. lidans ces fortes d’exemf 
pies, où le Participe ne reçoit aucune alteration , 8c 
ou il n’en peut recevoir, ledifoours ne tombe point, 
fur quoy peut-on fuppofer, que c’eft pour lefouftenir' 
qu’on donne quelquefois un genre & un nombre au 
Participe , comme dans les exemples foivants : L/». 
Lettre quej’ay receu'é » la peir^ quefs^prife, les Livres 
que j’ay achetez.. Ce a’cft point alfourernent par cette 
railon , que dans ces fortes de phrafos on conftruit le. 
Participe en genre 8c en nombre, avec le terme delà 
relation i c’eft parce que le Participe eftant alors con- 
fideré comme une clpece d’adjeéliffofceptible de gen- 
re 8c de nombre , il doit s’accorder en genre 8c en 
nombre avec le fubftantif où il fe rapporte. Du vefte , 
bien loin que le Participe devienne indéclinable , lors 
qu’on adjoufte quelque chofe après , qu’on peut ad- 
joufter plulicurs termes, après les Participes desphra- 
ibs qu’on vient de marquer, làns que cela empefehe 
que le Participe ne demeure tousjours conftruit en 
genre 8c en nombre avec fon Subftantif. Ainfî il n’eft 
pas moins du genieSc dçl’ulàge de la Langue de dire. 
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i/ï Lettre que fay receuë mjour^huy Je Rente } la peine 
que j'ay prïfe pour mous ; les Livres quej'ay achetez, de- 
puis Jeux jours; que de 'diir, La Lettre que receuë ; 

la peine quej'ay prife; les Livres qutj'cy achetez.. 

Il cil vray que ce qu’on adjouftc au Participe , le 
rend quelquefois indéclinable, comme dans les exem- 
ples citez par le Pere Bouhours , apres M. de Vaugc- 
îas , Le commerce , en parlant d’une Ville ,*!’<» rendu 
puijfante -, fe L'ay veu partir , parlant d’Une femme j 
Une fortification qu’il a appris a, faire ; La peine qu'il a 
pris Je faire , fjfc. La peine que m'a donné cette affaire. 
Mais ni dans ces exemples , ni dans aucun autre dé 
mcfme efpece, l’a^ition n’eft point ce qui fait deve- 
nir le Participe indéclinable j c’eft la nature de l'addi- 
tion j & pour donner icy une réglé generale touchant 
ces fortes d’exemples ; Toutes les fois que le Participe 
eftend fon régime ou à un autre Aceufetif que le pre- 
mier terme de fà relation , comme dans cette phrafè ; 
Le commerce l'a reriJu puijfante ; ou à un Verbe quî 
fuit , comme fie les ay veu partir; Une fortification qtelsl 
a appris à faire; ou qu’il précédé le Nominatif qui le 
régit, comme Z.« peine que m’adonné cette affaire;a.loTs 
le Participe s’employe tousjours indéclinablemcnt. 

11 n’efl pas peut-eflne tifé de rendre d’autre raifbn 
de la dernierc de ces phrafès & de toutes celles de 
mcfme nature , que le bon plaifir de TUfage. Mais à 
Pégard des autres la réglé eneft fondée fur une raifbn 
tres-fblide. C’efl que dans le premier exemple , Le 
commerce l'a rerulu puijfante, renJti puijfante n’eft con- 
fideré que comme un fèul Verbe j Et en effet, iî au 
lieu de rendu puijfante, on difbit rendu riche, on voit 
que rendu riche , qui fè peut rendre yxr^nrichie , n’a 
que la fignification d’un fcul Verbe. De mefme que 
rendre ferrhe , rendre fort, rendre quite, ne portent à 
l’efprit qu’une feule idée fous deux termes, qui pet^ 
vent dire rendus pas Affermir, ou confirmer , fortifier , 
acquiter. 

Que s’ileft qoeftionde deux termes quinepuiflène 

pas 
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pas fe rendre par un fcul dans noftre Langue , il fuffit 
pour rendre le Participe indéclinable, qu’ils ne faflènt 
qu’une idée fimple 8c unique. Ainli, quoy que rendu 
fHiJfunte, nè puiflè pas s’exprimer par unlèul terme} 
cependant comme pour faire un lèns complet de çette 
phrafë.on ne peut pas enfèparer les mots, qui ne ren- 
ferment qu’une feule idée fous deux termes, 8c que ce 
n’eft point au Participe rendu que leSubftantif ville £c 
rapporte, mais à ce Participe, joint à l’Adjeétif qui fuit } 
c’eâ uniquement cet Adjeftif qui doit eftre accordé 
en genre 8c en nombre avec le terme de fà relation. 

Je dis à peu prés lamcfme chofe des autres phrafes. 

Je les ty veu partir} Une Jbrtification que j’ay appris à 
faire j parce que veu partir n’ell alors confideré que 
comme unCemVcrbeiSicapprisàfaire non plus. Car le 
fens delà première phrafe nes’arrefte pas limplcment 
à dire ^u’O» les a veus, auquel cas il feudroit mettre 
le Participe au pluriel , mais il s’eftend plus loin , 8c 
il n’eft achevé qu’avec le Verbe partir. Il en eft de 
mefme de la phrafe , Une fortification qu’il a appris a 
faire : car quoy que le fenspuifle eftre complet en di- 
fànt. Une fifrtification qu’il a apprife. de mefme que li 
on difoit. Une lefon qu’il a apprife} 8c quoy qu’il faille 
parler ainli, lors qu’on veut s’en tenir là} cependant, 
dés qu’on adjoufte le Verbe j5»/re,c’eftà ce Verbe que 
le Subftantifj9mj&:/ï/i<?», 8c le Pronom que lè rappor- 
tent principalement } 8c ainli Apprendre k faire , ne 
renfermant qu’une feule idée , 8c ne tenant lieu alors 
que d’un feul Verbe, 8c la principale relatioi^u Pro- 
nom tombant fur^wrequi le régit, le Participe appris 
doit demeurer indéclinable. 

Suivant le mefine principe , quoy qu’on dift , Les 
chofes qu’il a le plus wmées , lors que le fens eft ter- 
miné au Participe aimées , 8c que le Subftantif 8c le 
Pronom relatif n’ont relation a aucune autre chofe } 
il faut dire,L« chofes qu’il a le plus aimé k faire ipzrce 
qu’alors le Subftantif 8c le Pronom fe rapportent à 
faire, 8c que les deux Verbes aimer 8c faire, ne font 
là l’office que d’un feul. C’eft • 
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C’cft aufîi fiir le mefme fondement qu’il faut dire y 
Leschûfes quejeluy ay donné « 8c. non fzs don- 

nées k entendre i La maifon qstej’ay commencé a èajisr, 
& non pas commencée a bajiirj Je les ay laijfé gaffer, 8c 
noi^pas^e les ay laijfex, pajferÿ Cela les a fait admirer ^ 
& non pas les a faits admirer :'E.t qu’au lieu qu’en par- 
lant d’un Peintre J on dit. Les portraits qu’il afaitsjes 
tableaux qu’il a peints fû faut dire, en parlant deceluy 
qui a fait travailler le Peintre, Les portraits qu’il a fait 
faire. Us tableaux qu’il a fait peindre. 

Outre ces fortes de phrafês qui renferment toutes 
celles qui ont efté rapç>ortées par M. de Vaugelas , & 
par tous ceux qui ont traité de la conftru<9don des 
Participes du Prétérit avec le Verbe avoir, il y en a 
encore quelques autres qui paroiflènt d’une nature 
un peu difièrente; & pour ne rien laiflcrà defircr fur 
cette matière , nous allons eflàyer de parcourir le» 
principales. 

On a desja marqué au Traité des Verbes, que peu,- 
Participe du Verbe pouvoir, ne fe décline jamais. Ainli, 
quoy que ce Verbe foit aétif , 8c qu’on difè fort bien , 
Pouvoir quelque chofe , 8c que par confèquent il fem- 
bleroit,que fuivant l’Analogie des autres Verbes aâifs, 
on pouiToit dire,L« chofes que j’ay pestes, comme on 
dit. Les chofes que j’ay faites-, cependant l’Ufàge y eft 
abfolument contraire ; Et comme l’Ufàge , quoy que 
au deflus des réglés , ne s’en difpenfc pas tousjours 
làns fujet, je croy qu’il eft icy fondé en raifon. 

La raifon à mon adviseft que fous le Verhe pouvoir, 
employé ainfi au Participe, il y a tousjours un autre 
Verbe compris 8c Ibufèntcndu ; 8c ce Verbe ordinai- 
rement eft faire , toutes les fois qu’il n'y en a point 
d’autre auquel le Participe fe rapporte. Ainfi quand 
on dit Les chofes que j’ay peuës ,c’e& comme fiondifbit. 
Les chofes quej’a^ peu faire : Et comme par ce moyen le . 
Participe vient aeftendre fon régime a un autre Ver- 
be, il devient alors indéclinable, fuivant la réglé que 
nous avons marquée cy-deflus. Que s’il y a un autre 

Verbe 
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Verbe que faire, qui ait efté exprimé auparavant, ôc 
auquel le Participe de pouvoir puiflè eflre rapporté , 
alors ce mefme Verbe devient pareillement comprisse 
ibufèntendu à la fuite du Participe. De forte , que 
quand cm dit , Il y a apporté tom les foins qu’il a peu ^ 
Il luy a dit toutes les raifons qu’il a peu, c’eft comme 
li on Tosti les foins qu’à a peu apporter , Toutes les 

raifons qu’il a peu luy dire. Et par conlequent leParti- 
cipe/r»doit eftre indéclinabledans toutes cesphralèï. 

Mais ce n’eft pas lêulemcnt à ce Participe qui ne 
fe décline jamais , que cela arrive ; la mefme choie 
arrive aulTi à d’autres Participes, qui ne font pas indé- 
clinables de leur luture, 8c qu’on accorde quelquefois 
en genre 8c en nombre , avec le terme de Iciu: rela- 
tion. Ainfi quoyque le Participe du Verbe ff avoir ait 
accoullumé d’y eltre accordé, quand on dit, Voilà tou- 
tes les nouvelles quefay feeuës-, il celîè de l’eftre dans 
cette autre phralè , Il luy a fait toutes les carejfes qu’il 
a feeu. Et la railbn de cette différence vient encore 
de ce que dans la première phralè il n’y a nul Verbe 
loulcntendu, 8c auquel le Participe eftende fon r^i- 
mci 8c que dans la féconde, le Verbe fcùre eft Ibufcn- 
tendu à la fuite. 

Une autre railbn qu’on peut adjouller à celle-là, 8c 
qui en eft, pour ainu dire, le fondement 8c le princi- 
pe j c’eft qu’on dit bien, Spavoir des »c«W/er, 8c qu’il 
n’y a rien à foufèntendre dans cette phrafe. Les nou- 
velles quefay feeuës , mais qu’on ne dit point Sf avoir 
des carreffet } 8cque par conlequent dans cette autre 
phralè, Toutes les carejfes qu'il a fceu> ilfiut à la fuite 
du Participe , Ibulèntendre necellàircment quelque 
autre Verbe , qui ne peut eftre dans cellc-cy que le 
Verbe faire. 

Toutes les Ibis donc que le Participe d’un Verbe 
ne peut point, dans le lèns où il eft employé, lè con- 
ftruire lèul avec le Subftantif où il fe rapporte -, alors 
ce Participe doit tousjours eftre employé indéclina- 
blement , comme ayant tousjours belbin qu’on, 

foufen- 


Digltized by Google 



47^ Grammaire Françoise. 
foufèntende quelque autre Verbe àfà fuite. Ccll ainfî 
qu’outre l’exemple qu’on vient de donner du Verbe 
ff avoir, on peut en rapporter d’autres des Verbes de- 
voir 8c vouloir. Car à l’égard du Verbe devoir, ^uoy 
qu’on puiflè fort bien dire, qu’CT» homme a pt^e tou- 
tes les femmes quUl a deu'és ; parce qu'on dit devoir 
' une fomme , 8c qu’il n’y a rien à fbulèntendre à la 
fuite : cependant il ne faut pas accorder le mefme 
Participe en genrç 8c en nombre , dans cette autre 
phraiè » Il a fait toutes les chofes quHl a deu i parce 
que dans le fens dont il eft alors queftion , on ne dit 
point Devoir une ehofe , mais devoir faire une chofe j 
8c que par- confèquent . comme le Verbe faire doit 
eftre foufentendu à la fuite du Participe, le Participe 
doit eftre employé indéclinablcment , de mefme que 
fi le Verbe foufentendu eftoit exprimé. 

A l’el^d du Verbe vouloir, ileftpeut-eftre du gé- 
nie da la Langue 8c de l’üfàge , d’en laiflêr ordinai- 
rement le Participe indéclinable, auffi-bien que celuy 
de pouvoir. Mais fuppofé qu’on peuft l’accorder en 
genre 8c en nombre, avec le terme de fà relation en 
de certaines phrafès , comme II veut fermement Ut 
chofes qu'il a une fois voulues ; parce que dans cette 
phrafe , on dit fort bien Vouloir une chofe , fans qu’il 
faille rien foufen tendre, on ne pourroitpas dire pour 
cela , qu’tT» homme a pris toutes Us mefures qu'il a 
voulues , ou qu’j/ a dit toutes les injures qu'il a vou- 
lues. Mais il faildroit dire , qu’J/ a pris toutes les me- 
fures qf^il a voulu , 8c qu’j/ a dit tout es les irjures qu'il a 
voulu } parce qu’on ne dit point dans ce fens-là. Vou- 
loir des mefures, vouloir des injures : mais qu’à la fuite 
du Participe voulu , prendre cft foufentendu dans le 
premier exemple , 8c dire dans le fécond. 

Voilà , à mon ad vis, à quoy fe redbit tout ce qui 
concerne la conftruéHon des Participes du Prétérit 
avec le Verbe avoir : car à l’égard des Verbes qui 
s’employent imperfonnellement avec le mefme Ver- 
be , comme dans cette phrafe , Les grandes pluyet 

qu’il 
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qu’il a fût, je ne croy pas que ceux qui ont la moin- 
dre connoiflance de noftre Langue, ayent befbin d’e- 
ftre advertis, qu’alors le Participe demeure tousjours 
indéclinable , làns pouvoir jamais fè conftruirè en 
genre & en nombre, avec le Subftantifqui le précédé. 

Cependant pour un plus grand elclairciflèment de 
tout ce qui regarde cette matière, il ne fera pas mal à 
propos de relumer icy tdut ce que nous avons dit j 6c 
d’eflâyer de le mettre encore, s’il le* peut , dans un 
meilleur jour. Le Participe du Prétérit, conftruitavec 
le Verbe avoir , eft donc indéclinable en qua^e oc- 
cafions. Quand le Nominatif, qui régit le Participe, 
eft mis après le Participe qu’il gouverne. Quand le 
Participe 8c le Verbe avoir lont employez imperlbn- 
nellement. Quand le Participe eftend Ion régime à un 
autre Accujàtif que le premier terme de là relation. 
Quand il eftend Ibn origine à un autre Verbe , ou 
exprimé, ou Ibulcntendu. 

Cette réglé ne Ibuffre aucune exception dans les 
trois premiers cas. Le Participe devant tousjours y 
eftrc employé indéclinablement , comme dans les 
phrafès luivantes:L» peines que m'a donné cette affaire} 
les maux que leur a cmje la guerre-. Les grandes pluyes ' 
qu’il a fait ces jours paffez-. Les de for dr es qu’il a fallu ap~ 
paifer-, C'eft une Ville que le commerce a rendu puiffante-. 
Cela les a rendu fages ; & ainii du reAe. 

Mais à l’égard du dernjpr cas , il faut diftinguer. Si 
le Verbe qui üiit le Participe, y efl: tellement joint, 
qu’il ne porte avec le Participe qu'une feule 8c mef> 
me idée à l’elprit, 8c qu’il ne fallè en quelque façon 
qu’un mcfme mot, il faut rendre le Participe indécli- 
nable. Si on peut lèparer le Verbe du Participe , 6ns 
changer le fèns de la phrafe, 8c 6ns donner au Parti- 
cipe lèparé du Verbe , un autre fens que celuy qu’il 
avoit avec le Verbe, il faut conftruirè le Participe en 
genre 8c en nombre avec le terme de 6 rebtion. 

Suivant ce principe , le Participe eft tousjours in- 
déclinable; foie quand le Verbe s’y trouve immédiate- 
ment 
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ment joint > comme dans ces plirafès. Une femme qu’on, 
«fait peindre : Des gens qu’on alsuffé p/fffer-. Cela lésa 
fait admirer-) foit quand il n’en eftièparé que par quel- 
que pronom, quelque particule, ou quelque adverbe, 
comme C’efiunechofequej’ay creu vous devoir dire , La 
(onfequence qtief’ay prétendu vous en faire tirer} Une clmjè 
qu’on a dejirey adjoufer } Cela les a fût utùverfelle- 
ment admirer. . 

Il eft pareillement indéclinable, ^uandleVerbe.au 
lieu-d’eftre exprimé, eft liipprime ou Ibufcntendu, 
comme dans ces phrafès; J/ luy a fait toutes les car ejjé s 
qu’il a fceu') Il y a apporté toutes les précautions qu’il a 
deu} Je les aycreuhorsd’cftaf, dans lelquclles^ire , at/i- 
porter & ejlre, font foufèntendus. ' 

Il eft encore indéclinable dans certones phrafos où 
le Verbe régi par le Participe, au lieu d’eftre mis à 
^Infinitif, comme C’efi une fatisfaüion qu’il a cr eu de- 
voir à fis amis-, La confiquencequefay prétendu vous en 
faire tirer, vient à eftre rais auSubjoncHf avec la par- 
ticule que, comme C’efi mefatisfaHion^u’il a creu qu’il 
devoit à fis arms-, La confiquence que j’ay prétendu qut 
vous entirafilez. Cardans ces fortes de phrafos, le Ver- 
be qui foit le Participe n’a qu’un foui Scmefine régi- 
me avec le Participe , 8c l’un 8c l’autre ont un égal 
rapport au Subftantif. Et quant aux phrafos conftrui- 
tes de quelqu’une des trois manières qui viennent 
d'eftre dites, il n’cft prefqùe pas befoin d’examiner li 
on y peut appliquer le principe for lequel la réglé eft 
fondée ; parce que la forme extérieure de la con- 
ftruClion des phrafos foffit pour le faire voir. • 

Mais il y a lieu de douter, d’examiner, 8c de venir à 
l’application du principe, quand le Verbe régi par le 
Participe y eft joint , avec les prépofîtions à îx. de -, 
parce qu’il y a plufîeurs phrafos où eftant joint avec 
ces prépofoions, il ne fait qu’un fcns unique 8t qu’une 
foule 8c mefme idée avec le Participe , 8c qu’il y en a 
d’autres où les fons peuvent eftre entièrement divifoz; 
8c que foivant qu’ils peuvent l’eftre , ou ne l'eftre 


Digilized by CoogI 



Traite^ ms PARTicirEs. 47^ 
pas , il faut , ou décliaer , ou ne pas décliner les 
Participes. 

L’idée du Participe 8c du Verbe eft feule 8c unique, 
8c tous deux font un lèns* indivilîble , quand on dit: 
Une maïfon qu’on a commencé k abbattre ; Les chofes 
qu’on m’ U dorme k entendre \ Lesoccsifions qu’on a reJhUt 
d'éviter 'y parce que le fens de ces phrafesnepeuteftre 
couppé à commencé y dorme, 8c refolu,^ que celuyqui 
parle ne veut point dire alors , qu’Ow a commen-‘ 
cé une maijhn-, qu’on a donné des chofes, ni qu’onarefo- 
lu des occafions. 

Il en elt àjpeu prés de mefme dans les phrafes fui- 
vantesj Une fortification que fay appris k faire ; Une 
maifon qu’on a commencé kboftir-. Les réglés qu’on It^ a 
le plus recommandé iobferver : parce qu’encore que 
dans ces phrafes le fens fbit en quelque forte complet 
avec le Participe feul,8cqu’ainli on puiffe en détacher 
l’Infinitif qui fuit, fins faire violence au fens de toute 
la phrafe j toutefois comme les Subftantifs Fortifica- 
tion , msûfon 8c réglés , ne fe conftruifentpas moins avec 
l’infinitif qu’avec le Participe, 8c que l’un 8c l’autre 
regLflênt en commun le terme de leur relation j par 
cette raifon on ne les confîdere l’un 8c l’autre que fbus 
une mefme idée. Et par confequent dans toutes les 
phrafes, tant de la première elîiïce que delafeconde, 
le Participe doit tousjours demeurer indéclinable. 

Que fi au contraire le Verbe qui fiiit le Participe , 
ne peut pas fe conftruire avec le terme de la relation 
du Participe, 8c faire avec le Participe un fens en 
quelque forte indivifible ; alors on ne peut pas s’em- 
pefeher de conlîderer le Participe 8c le Verbe fous 
deux differentes idées. Ainfî dans cette phrafe , La 
'refolution quej’apprife d^ aller -, ne pouvant fecon- 

ffruire avec refolution, ni par confequent faire une feu- 
le 8c mefme idée avec le Participe, il faut que le Par- 
ticipe foit accordé en genre 8c en nombre avec le ter- 
me de fi relation. Il en eft de mefme dans, toutes les 
plu'afes de la mefine elpece, comme £>« Soldats qu’on 
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a contraints de marcher i Des gens qu’on a condamnez À 
mourir , Des perfinnes qu’on a accufées d’avoir volé: parce 
que Marcher, mourir, 8c avoir ne peuvent pas dans 
ces phraiès fe conftruire av^ec les Subftantifs gens ôc 
ferjonnes } 8c qu’encore que ces Verbes foient joints 
aux Paiticipes par une Prépofîtion , ils ne laiflcnt pas 
de prelènter à l’elprir une idée diftinébc de celle du 
Participe. 

Pour conclufion de ce qui regarde la conftruftion 
du Participe du Prétérit fuivi d’un Verbe, auquel il 
eft lié par une Prépofition; toutes les fois que ce Par- 
ticipe peut, dans le lèns où il eft employé , fe con- 
ftruiré avec le Pronom interrogatif quey , il doit eftre 
employé indéclinablement, comme dans les phralcs 
qu’on a propofées cy-deflùs : Une maifpn qu’on a com^ 
mencé à abbattrei Les chofes qu’on m’a donné a enten- 
dre-, Les occqfions qu’on a rejôlu d’éviter -, Les réglés qu’on 
luy a le plus recommandé sPobferver -, Une fortification 
qu’il a appris à faire. Car à une perfonne gui dit, On 
a commencé, on a refolu,^c.on peut fort bien deman- 
der , qu<y. Et ce qu’on vient de dire de ces Participes 8c 
de ces phrafes, peut s’appliquer aifément à d’autres. 

Au contraire , toutes les fois que le Participe ne 
peut le conftruire qu’avec les Pronoms à quoy ou de 
quoy, il faut le conftruire en genre 8c en nombreavec 
les termes de là relation, comme dans ces autres 
exemples : Des Soldats qu’on a contraints de marcher. 
Des gens qu'on a condamnez a mourir-. Des perfonnes 
qu’on a accufées d’avoir volé-, dans lelquels les Partici- 
pes Contraints , condamnez 8c accufées fe conftTuifent 
régulièrement avec a quoy 8c de quoy ? Il eft vray que 
dans la phrafe La refolution que j’ayprife d’aller , le Par- 
ticipe prife eftant conlideré lèul , ne peut le conftrui- 
re ni avec l’un ni avec l’autre. Mais parce qu’eftant 
joint à refolution, il ne faitqu’une feule 8c mefme idée, 
il peut fort bien alors fe conftruire avec de quoy : Et 
cela fuflit pour faire qu’il doive eftre accorde en gen- 
re 8c en nombre avec refoUttion, 

Que 
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Que fi on veut encore un moyen plus court & plus 
abbregé, pour juger de l’emploi du Participe fuivi du 
Verbe: Lors que le Subftantif qui précédé le Participe, 
le rapporte principalement au Verbe, il faut rendre le 
Participe indéclinable : Lors que c’eft principalement 
au Participe qu’il le rapporte , c’eft avec le Subftantif 
qu’il faut accorder le Participe en genre & en nombre. 

Pour appliquer cette méthode aux exemples qu’on 
a donnez, le Participe doit demeurer indéclinable dans 
ces deux phralès : Les ùccafions qU'on a refolst (^éviter , 
Les réglés qu'on luy a le fîtes recommandé ctobferverÿ 
parce que c’eft principalement aux Verbes éviter 8c 
obferver , que les Subftantifs occafions 8c réglés le rap* 
portent. Mais il faut l’accorder en genre 8c en nom- 
bre avec les Subftantifs des phralès fuivantes : Des Sol- 
dats qu’on a contraints de marcher ÿ Des gens qu’on a 
condamnez, a mourir i parce que les Subftantifs Soldats 
& gens, ont leur principal rapport, non pas aux Ver- 
bes Marcher 8c mourir, mais aux Participes 
8c condamnez.. 

Des Particifet du Prétérit confiruits avec U 
Ferbe eftre. 

P our donner une cpnnoiflànce certaine de la con- 
ftruftion des Participes du Prétérit avec le Verbe 
Subftantif eftre, il faut commencer par diftingucr les 
differentes acceptions dans Icfquelles ce Verbe peut 
eftre employé avec ces Participes. Car tantoft il yefl: 
employé dans fâ propre fignification , 8c tantoft dans 
celle du Verbe avoir. Des quatre exemples propofèz 
fur cefujctparM.de Vaugelas, il n’y en a qu’un fèul 
où le Verbe eftre foit mis dans la fignification qui luy eft 
propre} 8c cet exemple eft, La défobéijfance s’ eft trou- 
vé montée au plus haut point } dans lequel il décide qu’il 
faut dire trouvé, Sx. non pis trouvée. Et cette décifion , 
qu’il appuyé de l’authorité de Malherbe, il la fonde en- 
core fur une exception, qu’il prétend qu’on doit faire 

X à une 
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à une réglé generale, qu’il a eflablie auparavant, 8c que 
je me propoiè d’examiner icy, pour éclaircir entière- 
ment cette matière, 

„ Son cinquième ulàge ( dit-il, en parlant des Partici- 
„pes du Prétérit jeft quand le Prétérit eftpartifj car jul- 
„ques icy, aux quatre premiers ufiges, nous l’avons 
j.tpusjours confideré comme aétif. Par exemple. Nous 
„ nous femmes rendus masftr es, ou rendus puijfants } alors il 
„faut dire non pas ce Participe, dans 

y le Prétérit paffif, n’eftant plus indéclinable j mais 
éprenant le nombre 8c le genre des noms qui leprécé- 
„dent 8c le fiiivent. Cette réglé, enfuite,c[\n 

ydiftingue lesadHfs8clespaflifs, eftfort belle, 8c je la 
y tiens d’un de mes amis, quil’aapprilède M. deMal- 
y herbe , à qui il en faut donner l’honneur. 

Je refpciâe le grand ntmide M.de Malherbe, à qui 
la Poëfie Françoifè doit tant ; & je reconnois M. de 
Vaugelasppur un homme qui n’a pas peu contribué à 
la pureté de noftre Langue: mais je ne laiflerai pas de 
dire librement que cette réglé, qu’il trouve fi belle, eft 
abfblument fondée fur un faux principe. Car il efl: 
vi;ay>fàns doute, qu’il y a des Participes prétérits aétifs, 
8c que dans cette phrafe , Le commerce l'a rendu puif- 
fante, le Participe rendu eft aétif} mais il n’eft nuUe- 
rrient vray qu’il fbit pafiifdans cette autre. Nous nouf 
fommes rendus puijfants. Car le Participe rendus, dont il 
s’agit icy, 8c tous les autres de mefine nature, n’eftant 
d’eux-mefmcs pi actifs ni paffifs, ils ne peuvent eftre 
déterminez à une fignification adtive ou paffive, que 
par l’emploi qu’on en fait. A la yerité, c’eft le Verbe 
«‘i/oi>,quilcs détermine à la lignification aétive, quand 
on dit par exemple, Avoir rendu, avoir aimé, avoir 
donné, avoir fait. Et c’eft le Verbe ^re,qui les déter- 
mine à la fignification paffive, quand on dit , Lftre 
rendu, efire aimé, eftre donné, efir» fait. Mais ce qui 
ne reçoit point d’exception avec le Verbe en re- 
çoit beaucoup avec le Verbe ejîre. Câr il faut diftin- 
gucr entre ce Verbe employé dansfii propre lignifica- 
tion. 
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tîon , & employé dans la lignification d'avoir. Lors 
qu’il eftemployédans là propre lignification , le Parti- 
cipe du Prêtent auquel il eft joint , devient conftam- 
ment un Participe palfif j mais de's qu’il eft employé 
dans la lignification d’avoir , le melrne Participe eft tout 
aufli adti fi qu’il a accouftumé del’eftre avec ce Verbe. 
Ainli quand je dis, Dieu nous a faits, 8c nous ne nous fom- 
mes pas faits i quelque faits dans le premier membre 
de cette phralè, foit employé avccflc Verbe 8c 
que dans le lêcond il foit employé avec le Verbe 
cependant U eft également adif dans l’un 8cdansl’au- 
ti-e; parce qu’^re, dans le lècond, eft employé dans 
la lignification d’avoir^’, 8c que c’eft comme li on di- 
foit. Nom ne nom avons pas fait nom-mefnm. Ipfe fecit 
nos, ^ non ipfi nofmet fècimus. Il en eft de mefme de 
la phrafe Nous nous fommes rendus maiflres : car Nous 
nousfommesn’tfirtïis en cet endroit que dans le lèns de 
Nous nous avons, ^Nom nom fommes rendus maijires, 
n’a pas en François une lignification plus paiïïveque 
Nos reddidimus, ou Effecimus dominos, en Latin. 

Semblablement quand on dit. Il s’ eft fort tourmenté, 
én U fort tourmenté les autres-, le premier tourmenté , 
quoyque joint avec le Verbe ftre, eft tout aufli adif 
que le lècond, qui eft joint avec le Verbe avoir. La 
niclhac choie Ce voit dans des exemples d’une nature 
un peu differente, où le Pronom pcrlbnnel eft em- 
ployé au Datif, au lieu que dans ceux qu’on a rappor- 
tez. jufqii’icy , ill’eftàl’Accuûtifi De lôrte que quand 
je dis Si je vous ^ fait en cela quelque plaiftr,je m'en 
fuis fait un plus grand encore àmay-mejme, ou bien,*? 
s’ft donné beaucoup de peine, ^ en a donné beaucoup aux 
autres -,E ait 8c dans cirque membre de ces deux 

phralcs , font également adifs. Enfin , c’eft une réglé 
indubitable, que toutes les fois que le Verbe ^«s’em- 
ploya dans le lens du Verbe avoir, le Participe quifo 
trouve joint avec eftre, a tousjourslaforce adive : Et 
cela eft li vray , qu’il y a melrne plulieùrs façons de 
parler, ou la Langue employé indilferemment l’un 8c 

X Z l’autre 
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l’autre Verbe avec un Participe, comme II n voulu fe 
fauver ,o\i ils' ejl voulu fmverill u creueftre obligé 
ils'ejl creu Cela eftant , dira- t-on lliivantla réglé 
propofée par M. de Vaugclas, que voulu ^creu, qui 
font indubitablement Participes aéHfs , avec le Verbe 
avoir, deviennent paflîfs avec le Verbe ^re\ quoy 
qu’il n’y ait aucune difïèrence de Icns? 

Pour rendre 1% choie encore plus iènfîble, s’il fe 
peut , il eft confiant que ce n’eft point la diflfèrence 
des Temps qui rend un Verbe a£Hf oupaflif. Or fi on 
veut, par exemple, conjuguer le Verbe rendre à la 
troifiéme Perfonne finguliere de l’Indicatif, avec le 
pronom pcrfonnel, & le nom'iubftantif maiflre, on 
dira auPrefent, il fe rend maijlre-, à l’Imparfeit II fe 
rendoit maijlre i & au Prétérit fimple// fe rendit ms^re, 
dans tous lefquels Temps on ne peut pas difeonvenir 
que le Verbe re»</re ne foit employé aélivement. Com- 
ment donc au Prétérit compofé II s'efi rendu maijlre, 
qui ne fert qu’à défigner un Temps moins éloigné 
que le Prétérit fimple, peut-on fuppoièr que le Ver- 
be rendre ait une lignification paflive? 

Cette fiippofitionnepeuteftre fondée que fur ce que 
noftre Langue ne connoift point d’autre Conjugaifon 
pallîve, que celle qui iè fait par le moyen du Verbe 
ejlre joint avec le Participe. De forte que M. de Mal- 
herbe & M. de Vaugelas voyant le Participe rendu 
joint avec le Verbe^e, ont creu for cela foui, &làns 
approfondir davantage la chofe, qu’il eftoit paflif.de 
mefine qu’«/Wl'eftdans cettephrafc,// ejl aimé. Que 
s’ils eullènt fait attention aux divers emplois du Ver- 
be ejlre, & à la différence qu’il feut faire, entre celuy 
qu’ü a, eflant employé dans fà propre lignification , 
& celuy qu’il a , quand on l’empîoye dans la GgniE- 
cation d’avoir, M. de Vaugelas n’auroit pas aflêuré- 
ment donné comme une fort belle réglé qui venoit 
de Malherbe, une réglé qui eft abfolument nulle. 

Cette réglé eflant ainfideftruite,jej>aflè auxeonfe- 
quenccs que M. de Vaugelas en a prétendu tirer} 8c 

je 
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je dis que contre ïà décifiou, il faut dire, Nâus nous 
fommts rendu maiftresi nous nousfimmes rendu puijfants-y 
parce que le Verbe eftant employé dans ces phra- 
fes, dans le fens du Verbe avoir, ^ le Participe rendu 
y doit eftre employé âuffi indéclinablenient qu’il l’efl: 
dans cette autre. Les Habitants nous ont rendu maifires, 
C’eft par la mefme raiibn , & fur le mefme principe , 
que l’U%e veut qu’on diiè d’une femme, Elle s'efi 
pût feindre ; Et peut-eftre que généralement parlant 
on pourroit appliq^uer au Verbe eftre, employé avec 
un Participe dans le lèns du Verbe avoir , tout ce qui 
a efté dit touchant ce Verbe. Mais parce que les ré- 
glés qu’on apropofeespourleVerbc ari/«>,pourroicnt 
fouffrir quelques exceptions avec le Verbe il faut 
cflàyer d’examiner icy toutes les phrafes differentes 
qui fe peuvent former fur cette matière, en obfcr- 
vant le mefme ordre que nous avons tenu en dernier 
lieu , à l’égard du Verbe avoir. 

Des quatre réglés que contient la réglé generale qui 
a efté propofee pour faire connoiftre quand le Partici- 
pe emj^oyé avec leVerfje/pvairdoiteftreindéclinable, 
celle où l’on dit’. Qu’il doit l’eftre toutes les fois qu’il 
précédé le Nominatif qui le régit, fe peut appliquer 
icy dans toute fon eftenduë. Car de mefme qu’avec 
le Verbe avoir, encore qu’il faille dire, La peine que 
cette araire m'a <^»»ép,cnconflioifàntle Participe avec 
le Subftantîf/>«'»si8cqu’ilne foitplusbefbindelecon- 
ftruire. quandle Nominatif/%|fî«>«cftmisapréslePar^ 

' fâcipe qu’il gouverne; mais qu’alors il faille dire : La 
peine tpte nf a donné cette affaire. "De mefme avecle Ver- 
be iflre, quoy qu’il faille dire. Les loix que les premiers 
Céne/iienss'ejloient imposées} Les maux que les hommes fe 
font attirez, j 8c conftruire alors les Participes de ces 
deux phrafes en genre 8c en nombre avec les Subftan- 
tifs Loix 8c il ne faut plus les conftruire, îorfquc 

les 'i^om\ra,ûf$,Lespremiers Chr^iens 8c les hommes, font 
mis après les Participes ; mais alors il faut dire , Les loix 
que si’ eftoient impofi Us premiers Chrefliens-, Les maux que 
fe font attiré Us hommes. X 3 A l’ef- 
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A l’égard de la fécondé réglé , qui regarde le Par- 
ticipe employé imperfonneUement avec le Verbe 
4 tvoir, elle n’a aucune application avec le Verbe ejîre-, 
parce que ce Verbe ne ^ut jamais s’employer imjwr- 
ibnnellement dans ces Ibrtes de phrafès , de mcfme 
que le Verbe auxiliaire. 

Quant à la troiliéme réglé du Participe indéclina- 
ble, lors que le Participe eftendfon régime à un autre 
iVcculàtif que le premier terme de là relation} c’eft 
une queftion qui n’eft pas làns difficulté , eftant ap- 
pliquée au Verbe eftre ; Et pour moy, voicy ce que 
j’en penfe, làns prétendre donner mon opinion pour 
plus qu’elle ne vaut. 

Lorlijue le Verbe peut eftre regardé comme 
tenant la place du Verbe avoir, je croy que le Parti- 
cipe qui y eft joint, & qui en eft gouverné, doit eftre 
employé indéclinablcment. Ainfi , de mefmc qu’en 
parlant d’une ville, avec le Verbe avoir, on dit. Le 
commerce Va rendu puijfante, de mefme avec le Verbe 
tjire, je tiens qu’il faut dire. Elle s'efi rendu puijfante 
par le commerce ipixee qu’en cet endroit, Eüéî’fjî rèn- 
du puijfante ,vc\it dire. Elle a rendu foy-me/me puijfante 
par le moyen du commerce. Pareillement, Î5c par la mef- 
me railbn, au lieu de dire; comme M. de Vaugelas, 
nous nous [ommes rendus maifir es, nous nous fommes ren- 
dus puijfants , qui font^es exemples fondez fur un feux 
principe, comme on a desja tait voir, je tiens qu’il 
faut dire, Nous nous fommes rendu maifir es, nous nous 
fommes rendu puijfants ; puilque dans ces phralès le Ver- 
be Subftantif n’eft employé que dans la lignification du 
Verbe auxiliaire} 8c qu’ainfi le Participe qu’il régit, 
conlcrve toute la force aâive, làns pouvoir eftre pris 
dans une lignification paffive.De forte que dans toutes 
les phralès de mcime nature , comme par exemple dans 
cé\e&-cy . Elle s'efi creu obligée, qui le dit au lieu à' Elle a 
creu ejhre obligée-, 8c dans cette autre. Elle s’ fl reconnu 
co«p>ï^e,quifeditau lieu d^Elle a reconnu qu’elle eftoit 
coupable-, tiens qu’il feut tousjours lailïèrle Parti- 
cipe indéclinable. Dans 
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Dans toutes les autres , au contraire, où le Verbe 
éftre fe trouve employé dans la lignification qui luy cfi: 
propre , il faut conftruire tousjours le Participe en 
genre & en norhbre avec le terme de fi relation ; 6 c 
dire, par exemple , E//es fe fmt trouvées innocentes i li on 
entend parler de quelques femmes . qui ayant efté ac- 
eufées Sc examinées, auroient efté jugées innocentes. 
Que fi au contraire on ne vouloir dire autre choie , 
finon qu’aprés s’eftre elles-mefmes examinées , elles 
ont creu n’avoir rien à fe reprocher , je croirais qii’a- 
lors ilfeudroit dire, Eüesfe font trouvé innocentes--, par- 
ce qu’en ce cas-là on ne prétend pas donner à enten- 
dre, qu’elles ont efté trouvées telles par les Juges, au- 
quel cas le Participe ferait employé paftivement, mais 
qu’elles-mefmes ont trouvé qu’elles l’eftoient i ce qui 
rend alors le Participe abfolument aétif. 

Suivant cette diftinftion, contraire aux Remarques 
de M. de Vaugelas, je croirois encore contre fidéci- 
fion,quc dans les phrafes qu’il allégué, défobéiffm- 
ce i'efl trouvé montée au plus haut poifU ; Cette femme s'eji 
trouvé guerie, dans Iclqoelles il dit qu’il faut lailTer le 
Participe trouvé indéclinable ; fins pourtant appuyer* 
cela d’aucune railbn : Je croirois, dis-je, qu’à l’égard 
de la première , il faut ablblument dire s'efl trouvée ; 
parce que le Verbe ejire n’y eft employé que dans fi 
propre fignification, & qu’on ne peut pas vouloir dire 
qvic La d^obéijfance a trouvé foy-mefme,^c. maisqu’e//ff 
a efté trouvée. Quant à la fécondé, il peut y avoir à di- 
ftinguer , comme dans la phrafe propofée dans le pré- 
cédent article. Car fi on veut dire fimplemcntqa’£& 
a ^étrouvée guerie, comme d’une femme, qui auroit 
efté trouvée morte, on dirait, c^Elîe s* eft trouvée morte-, 
il ny a point de doute qu’alors il faut conftruire le 
Participe en genre 8c en nombre avec le Subftantifl 
Mais fi on veut dire, E/le-tnefme en s’éveillant a trou^ 

vé qu’elle eftoit guerie-, en ce cas-là il fautlailfer le Parti- 
cipe indéclinable, & dire qu’Elle s’eft trouvé guerie. Il 
eft aife' d’appliquer cette réglé à toutes les phrafes de 
l’une ou de l’autre clpece. X 4 ^ Que 
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Que fl , au lieu que dans toutes ces phrafès le Pro- 
nom y« eft à l’Accuûtif , on vient à former d’autres 
phrafes, où il foit au Datif; alors comme la princi- 
pale relation du Participe regarde > non pas le Pro- 
nom, mais le terme qui fuit; il faut lailïcr tousjours 
le Participe indéclinable , fans le conftruire en genre 
& en nombre, avec un Pronom auquel il ne fe rap- 
porte qu’indireûement, comme dans cesphraiès : Elle 
s’ejl fait un fcrtipule -. Elle s’ejl mis des vifions dans la tifie. 

Il refle maintenant à appliquer au Verbe efire la 
quatrième réglé du Verbe avoir, par laquelle le Par- 
ticipe demeure indéclinable , lorfqu’il el'tend fon ré- 
gime à un Infinitif fubfequent. Et premièrement tou- 
tes les fois que cet Infinitif eft joint immédiatement 
ou non au Participe , lâns le lêcours d’aucune Pré- 
pofition, le Participe demeure aufli indéclinable avec 
le Verbe ^e.pris dans la fignification d’/»i wr, qu’avec 
le Verbe avoir mcfme.C’eft fuivant cette réglé, qu’on 
dit d'une femme, c^EÜe s’eft fait peindre y qu’etfe s'eji 
fait univerfeüement admirer ; & non pas qu’efic 
faite peindre, cÿx*elle s'efi faite univerfeüement admirer: 
Et dans toutes les phrafes de mefme nature, comme 
zUe s'efi pmje bUjfer , le Pai ticipe ^ui ^uverne l’In- 
finitif, doit tousjours efire employé indéclinablement. 

Que li le Verbe régi par le Participe y eftjoint par 
le moyen d’une des Prépoûtions k tx.de -, alors com- 
me dans noftr© Langue le Verbe efire üq s’employe or- 
dinairement dans le fens du Verbe avoir, qu’avec un 
Pronom perlbnnel, mis ou au Datif ou àl’Acculàtif; 
fi ce Pronom efi employé au Datif, le Participe doit 
efire indéclinable, comme dans les phrafes fuivantfs: 
Nous nous femmes propoje d’aUer en tel endroit i Les maux 
au'eUe s'efi imaginé d'azoir. Mais fi le Pronom efi à 
l’Aceufttif, en ce cas là, il faut que le Participé foit 
accordé en genre & en nombre, avec le Pronom ôc 
avec le Nominatif qui le gouverne, comme dans ces 
autres phrafès : Eüe s'efi amufée a faire plufieurs vijïtes ; 
La fatisfaSlm qu'elît s'efioit vantée d'obtenir -, Ils fe font 
de levoir. La 
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Laraifon de cette difitcrence de conftruélion,eftque 
quand le Pronom eft au Datif, ce n’eft pas à ce Datif 
qui précédé, que le Participe a fon principal rapport; 
mais au Verbe qui fuit, avec lequel il eft lié de telle 
forte, que le icnsnefublîfteroit plus, file Verbe en eC> 
toit retranché; 8c qu’ainfi il n’y a pas lieu d’accorder 
le Participe en genre 8c en nombre avec un terme, 
avec lequel il n’a pas une relation direéte , non plus 
qu’on ne l’accorde pas dans ces autres phralès, E//c 
s'en eji fait un firupule -, Elle s'e/i mis des vifions dans la 
t^e. 11 n’en eft pas de mefme quand le Pronom eft 
mis àl’Acculàtif: car alors, comme c’eftà ce Pronom 
que le Participe le rapporte principalement ; c’eft 
aulfi avec le mefine Pronom qu’il lâut accorder le 
Participe en genre 8c en nombre. 

On peut adjoufter à tout^cecy ce qu’on a dit en 
dernier lieu , en parlant du Verbe avoir, 8c qui le peut 
«paiement bien appliquer icy au Verbe Que tou- 
tes les fois que le Participe régi par ce Verbe, peut le 
conftruire avec le Pronom ^»^,il doit eftre employé 
indéclinablement, comme dans les phrafes cy-deflùs: 
Nous nous femmes propofé d'aller-. Les maux<pu'eU.e s'efi 
imaginé dl avoir, dans lelquelles propoJeSx. imaginé peu- 
vent fort bien s’y conftruire. Et que quand le Pronom 
employé avec le Verbe ejlre , ne peut le conftruire 
qu’avec à quoy ou de quoy-, alors il faut l’accorder en 
genre 8c en nombre avec le Pronom, coraniedans ces 
autres phralès: amufée à fiûre plujteur s vif tes i 

Ils fe font abflenus de le voir-, où l’on voit que le Par- 
ticipe amufée le peut conftruire avec a quoy, 8c le Par- 
ticipe aiftenus avec de quoy. Et c’eft là à peu prés tout 
ce qu’il y a de plus general à dire touchant laconftm- 
(Stion des Participes employez avec le Verbe pris 
dans la fignification du Verbe avoir. 

Ilrefte maintenant à parler de quelques phrafes par- 
ticulières, où le Verbe eftre k trouve employé avec les 
Participes allé 8c venu , 8c fur lelquelles l’Ufàge n’eft 
pas tout à fait confiant. Par exemple, il s’agit defça- 

X y voir 
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voir s’il faut dire, JE//e luy ejl allé parler y Elle l'ejl allé 
tmèarrajfer , Elle s’cft allé plaindre-, ou Elle luy eft allée 
parler , Elle l’eft allée emharrajfer. Elle s'efl allée plaindre ; 
Et Elle efi allé luy parler, Elle eft allé l'embarraffter. Elle 
eft allé fepliûndre -,0X1 Elle eft allée luy parler. Elle eft allée 
l'embarrajfer -, Elle eft allée fe plaindre: Et enfin Elle nous 
eft venu voir, ou Elle nous eft venue voir\Eüe eft venu 
nous voir, ou Elle eft venue nous voir. 

Pour moy , fans prétendre icy autre chofè que de 
dire mon opinion, voicy quelle elle eft, & fur quoy 
je la fonde. Mon opinion eft que dans toutes ces fortes 
de phrafes, lorfquc le Pronom eft mis devant le Verbe 
eftre , le Participe doit demeurer indéclinable -, 8c qu’ain- 
ii il faut dire, Elleluy eft aUé parler -,Ellel'eft allé embar- 
rajfer-. Elle s‘ft allé plsundre -, Ellenous eftvenuvoir , en 
laift^t le Participe indéclinable j parce qu’fiï# luy eft 
allé, elle Heft allé, elle s’eft allé. Elle mus eftvenu, ne 
peuvent faire aucun fèns qu’avec le Verbe qui fuit, 
avec lequel ils ne font, pour ainfi dire, qu’un feul mot. 
Mais que lorfque le Pronom eft mis après le Partici- 
pe, iüLaisElle eft allée , Elle eft venue, fàüàntuneefpeee 
de fens entier, le Participe doit eftreconftruit en gen- 
re 8c en nombre avec le terme de fà relation. 

Des Participes a5iifs , ou du Prefent» 

I L paroift que jufqu’icy ceux qui ont efcrit de la 
Grammaire Françoife, n’ont guère efté plus d’ac- 
cord for les Participes du Prefent , que fiir les Parti- 
cipes du Prétérit. Ils ont mefine fouvent confondu 
les premiers avec les Gérondifs ou les AdjeéHfs ver- 
baux j 8c il n’eft pas fort lùrprenantquedes mots qui 
n’ont qu’une mefine forme extérieure, ayent donné 
«ccafion de les prendre l’un pour l’autre. 

Entre les Grammairiens François, Ramus, qui a 
efté un des premiers qui ait parlé du Participe du 
Prefent , qu’Û appelle Participe Actif, n’en dit prclque 
autre chofe, finon qu’il eft tousjours pris du Géron- 
dif,' 
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dif ; du rcfte , il luy donne divers genres 8c divers ' * 
nombres , 8c il ne dit rien paij où il marque qu’il le 
diftingue de l’Adje£Hf verbal. 

M.deVaugelas, dans lès Remarques furlesGeron- Taî-i+p 
difs , apres avoir dit que le Gérondif eft indéclinable 
en François, eftablit pour différence entre le Geron-* 
dif 8c le Participe aéHf, que le Participe reçoit divers 
genres 8c divers nombres i 8c il en donne pour exem- 
ple, limant plus fin corps que fon ame , adjouftant qu’en 
cet endroit aimant eft Participe j 8c que fi l’exemple 
fe mettoit au pluriel , il faudroit dire , Aimants plus 
leurs corps que leurs âmes. Il confirme enlùitefon ad vis 
par l’auuiorité de Coëffetcau , qui dit dans une phra- 
lè du {ingaWer, Craignant que, Croyants que au plu- 

riel , dans une phralè du pluriel. 

Le mefme Autheur dans fes Remarques Tur les 
Participes actifs, dit ayant 8c eftant ne l^t jamais 
Participes , quand ils font auxiliaires , m:^ de purs 
Gérondifs , 8c par conlèquent indéclinables j 8c il en 
donne pour exemple. Les hommes ayant veu. Les hom- 
mes efiant contraints. Enfuite, pour marque de diftin- 
âion entre le Gérondif 8c le Participe d’un mefnje 
Verbe , il apporte deux exemples, 8c il dit que dans cette 
■çh.n.{e. Les hommes ayant cette inclinatton , ayant eft,Ge- 
Tondifj 8c que dans cette aaxxc ^Jeles aytrotivex. ayants 
le verre a la main, il eft Participe. Du rcfte, fans ren- 
dre aucune raifbn précife de cette diftinéiion, il fem- 
ble la fonder fur une remarque qu’il appelle nouvelle 
8c fort curiculè, dont il doit, dit-il, la meilleure par- 
tie aux Oracles de noftre Langue , qui eft que le Par- 
ticipe n’a jamais de féminin j Et que cela eftant, 

comme on ne pourroit pas dire qu’O» a trouvé des 
femmes ayantes le verre d la main-, & qu’on ne pourroit 
pas dire non^l'-^s Ayants le verre à la main-, parce qu’on 
ne peut pas accorder un maiculin avec un féminin , 
il raut neccflàirement avoir recours au Gérondif , 
quand il s’agit d’un féminin fingulier ou pluriel. 

Il adjoufte encore à cela que les Participes aétifs 

X 6 n'C'üt 
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n*ont point de féminin ; que tout Participe a£Hf ou 
pafljf doit eftrc confidcré, ou comme Participe & ad- 
jectif tout enlêmble . ou comme adjeâif feulement : 
& qu’au féminin il n’eft jamais Participe, mais feule- 
ment adjectif. Après quoy, pour faire fentir cette dif- 
férence , il fait cette phrafè , Ce font argumens con- 
cluants une tmfme chofe i 8c il dit qu’en cet endroit , 
concluants eft Participe; mais que il au lieu d’arguments 
on vouloit mettre raifons , alors on ne pourroit plus 
fe fervir du Participe, mais du Gérondif, 8c dire. Ce 
font toutes raifons concluant une mefine chofe. 

Ilpalîè enfùite à examiner ejiant} Scilditqu’iln^eft 
jufnais que Gérondif, ni quand ileft joint^à un Parti- 
cipe paflif, comme Iftant ajfeuréi ni quand il eft em- 
ployé en qualité de Verbe fubftantif , rcgifïànt un 
nom , comme Ejiant malade , 8c qu’il n’y a tout au 
plus qu’t^ feul cas où on puiflè l’employer comme 
rarticipi, ia luy donner un pluriel , qui eft lors qu’il 
n’eft fuivi d’aucun Participe ni d’aucun nom, comme 
dans cette phrafè , Les Soldats eftants fur le pont. Et 
voilà en fubftance l'opinion de M. de Vaugclas fur les 
Participes aCtifs ou du Prefent.. 

L’Autheur de la Grammaire generale eft d'un fèn- 
timent contraire, fur le pluriel des Participes ; 8c il dit 
que Lifants l'Eferiture , qui eft une phrafè approuvée 
par M, de Vaugclas , eft dit par erreur pour Lijànt 
l’Eferiture i Et en cela il fuit les principes qu’il s’en 
fait touchant toutes fortes de Participes , dans lefqucls 
il dit qu’on peut confiderer deux chofès; l’une de vrais 
noms adjeéfifs, fufceptibles de genres, de nombres & 
de cas : l'autre, d’avoir le mefme régime que le Ver- 
be, quand ils font aébifs. Que quand la première con- 
dition leur manque , on les appelle Gérondifs ; que 
quand la féconde manque , on dit alors que les Par- 
ticipes aéfifs , font pluftoft des Noms que des Parti- 
cipes. Et que cela fuppofe , aimant 8c aimé , entant 
qu’ils ont le mefme régime que le Verbe , font plu- 
ftoft des Gérondifs que des Participes. 
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Un autre Authcur qui a donné une Grammaircau 
public en i68i. fous le titre de Grammaire Méthodi- 
que , dit en parlant des Participes en anf , Qn’il faut 
tenir comme une maxime certaine , que le Participe 
ayant purement la lignification du Verbe dont il 
delcend, eft de tout genre,. de tout nombre, de tou tes. 
les pcrfonnes, & qu’il ne change rien dans & termi- 
naifon i mais que lors qu’il prend la forme du nom , 
il reçoit une différence de genre & de nombre, &que 
pour marquer cette différence, ilvarielàterminaifonj 
Que c’eft là à fon avis la véritable diftinélion qu’on 
doit faire entre le Participe , entant que Verbe , 8c 
entant que Nom : Et que c’eft pourtant ce que nos 
Grammairiens 8c pluficurs perfonnes qui ont eforit 
des Livres de Remarques, n’ont jamais bien entendu 
ni bien expliqué. Il adjoufte enfuite qu’il n’a jamais 
peu apprendre dans aucun Livre , ni de la bouche 
d’aucun Sçavant , d’où venoit le mot de Gertmdium , 
& que ceux qui ulént du mot de Gérondif dansnoftre 
Langue, luy feroient un extrême plaifir de luy en don- 
ner l’explication. De forte que, bien loin de préten- 
dre que le Participe en ont y lors qu’il a le régime de 
fbn Verbe , foit un Gérondif, il réduit tellement au 
foui Participe tout ce qui regarde les Participes 8c les 
Gérondifs, qu’il dit que le Participe le conlh-uit fou- 
vent avec la prépofition en : 8c ainfi il bannit entière- 
ment de noftre Langue, le nom meùnc de Gérondif. 

Après avoir ainfi rapporté ce que j’ay trouvé de 
plus confiderable dans les Autheurs qui ont traité du 
Participe en ont, Sx. avoir rendu compte des différen- 
tes opinions , que les uns 8c les autres Ce contentent 
d’expolér , làns en donner aucune raifon , je diray 
maintenant quel eft là-delïïis mon advis } 8c j’eflàye- 
rai de l’appuyer for des fondements aufflfolides qu’u- 
ne queftion de Grammaire le peut permettre. 

M. de Vaugelas , 8c tous ceux qui ont eferit depuis 
luy for les Participes du Prelènt, font afléz d’accord 
de la dilUnction qu’il faut faire, entre Participe 8c ad- 
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jcdiif verbal, lors que ces deux qualitezlè rencontrent 
dans un mcfme mot terminé criant , comme Donnant , 
CharmUnt. De forte que cette différence , qui de la 
part des adjeétifs verbaux confîfte principalement en 
ce qu’ils font fufceptiblcs de tout genre Sc de tout 
nombre, 8c qu’ils n’ont jamais de régime, cftantlùp- 
polee comme fuffilàmraent eftablie&reconnuë, ilcft 
inutile de s’eftendre fur une chofe dont tout le monde 
convient. 

Il n’en cft pas de meline de la différence entre le 
Tarticipe & le Gérondif: car M. de Vaugclas attribué 
le Nombre au Participe, 8c luy donne une aflèz gran- 
de eftendué 5 l’Autheur de la Grammaire raiibnnée 
prétend au contraire qu’il n’a jamais de Nombre, 8c 
qu’à proprement parler , c’eft pluftoft un Gérondif 
qu’un Participe : & l’Autheur de la Grammaire Mé- 
thodique exclut abfolument les Gérondifs de la Lan- 
gue, attribuant au feul Participe ce que les deux autres 
attribuent au Gérondif. 11 ne s’agit donc icy que de 
traiter la queftion des Participes 8c des Gérondifs > 
dont on a dcsja touché quelque choie dans le Traité 
des Verbes. Et pour cet effet, il ne ièra pas inutile de 
commencer par examiner la nature 8c l’emploi des 
Participes 8c des Gérondifs Latins, d’où les Participes 
& les Gérondifs François ont tiré leur origine. 

Tous les Gérondifs François font formez des Gé- 
rondifs Latins en do tous les Participes eaantàes 
Participes Latins en ans tx.cn eni\ Aimant, par exem- 
ple , venant à'amando , comme Gérondif } 8c à’a^ 
mans , comme Participe. Or en Latin les Gérondifs 
en do, ne font d'ordinaire employez que pour mar- 
quer une aââon paflâgere , 8c un moyen fubordonne' 
à une autre aâion , délignée par quelque autre Ver- 
te, ou exprimé , ou Ibulêntendu. C’eft dans cefens 
que Virgile a dit dans lès Eclogucs , Cantamio tu il- 
fum s Vous le vaincrez, en chantant. Cantando rumpitur 
anguis -, On fait crever un ferpent en f enchantant. Dans 
fes Georgiques, ’eruclufiue feras milite colendoi £ten 

cul- 
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cultivant les fruitsfmvages , rendez.-les meilleurs. Nam- 

Z ue hoc imitamur arandoy Car c*eft ce cjtie nous faifons en 
ibourant: Fingitque futando s II accommode la vigne en 
la taillant. Ceft pareillement dans le meftne Ibns 
qu'on lit dans Columelle , ^uhn fauciffisnos relique^ 
ris , tam optimi fiunt in alenS frotter copiam laéîis ; 
Moins vous en laijferex, ^ meilleurs tls deviendront en les 
nourrijjdnt , à caufe de 1“ abondance du lait. Dans Hora- 
ce, Ridendo dicere verum quidvetat ? ,^uiempefche de 
dire la vérité en riant ? Et dans Quintilien , Memorta ex- 
colendo , ficut ali a ormia^ augetur-, La mémoire Je fortifie 
en la cultivant , comme toutes Us autres chofes. Enfin, c’eft 
uniquement dans ce lèns que tous les meilleurs Au- 
theurs Latins ont employé les Gerondife en do : Et 
comme ils les ont ibuvent conftruits avec la Prépofî» 
tion in -, de là vient qu’en François nous les conftrui- 
fons ibuvcnt auffi avec laPrépofition en , qu’on lup- 
primc pourtant alïêz ordinairement parmi nous , 
de melme que les Latins fupprimoicnt la Prépofi- 
tion in. 

Quant aux Participes Latins en ans & en ens, dont 
nous avons pris les Participes aétift en ont, il eft de 
leur nature de lèrvir auPrefènt, aufll-bien que parmi 
nous; d’avoir le mefine régime que leurs Verbes 5 & 
d’eftre fulceptibles de genre & de cas, comme tous les 
noms adjeftift. Et ces trois proprictez ont paflé d’a- 
bord dans tous les Participes François ; mais la 
derniere n’eft demeurée qu’en quelques-uns. De forte 
que la pluipart des Participes François ne fo décli- 
nant plus , entant que Participes, on eft venu à les 
confondre tellement avec les Gérondifs » que com- 
me on ne peut plus les dÜtinguer les uns des autres 
par aucune différence extérieure} ce n’eft que par ce 
qu’ils ont d’ailleurs de particulier 8 c de propre, que 
l’on peut les reconnoiftre. 

La Langue Efpagnolc 8 c la Langue Italienne qui 
ont cfté formées du Latin , aufli-bien que la noftre , 
ne font pas dans le mefme embarras que nous , for 

la 
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la diftinction de leurs Participes & de leurs Géron- 
difs , parce que la tefniinaifbn en efl: très- differente. 
De plus , les E^gnols n’ont proprement que des 
adjectifs verbaux, en ante Sc en «ire j mais peu ou 
point de Participes du Prefent, qui ayent le régime 
aétif de leurs Verbes : Et à l’ei^rd de la Langue Ita- 
lienne , quoy qu’elle ne manque pas de ces fortes de 
Participes, comme on le peut voir par les phrafes Vi- 
vantes, Catone cenducente URomano efercitoi Un’ altra 
montera d'uva faccente nobile %ino » e ben ferbatoio j 
Gli occhi délia juftizia veggmti tutte le cofe , tirées du Di- 
étionnaire de la Crufoa, 2L}xxmat5Conducmte,fitccente 
& veggente j l’Uiàge cependant en eft tres-rare. De 
forte qu’une grande partie de ce que nous exprimons 
comme les Latins, par le Partici^ du Prefent , les 
Italiens & les Efpagnols l’expriment ordinaire- 
ment par le Gérondif. C’eft ainfi que le commence- 
ment du X 1 1 1. Chapitre de làint Jean , uinte diem 
fejlum Pafeha feiens Jefus quia venit hora ÿus , qu’on 
traduit d’ordinaire en François par le moyen du Par- 
ticipe, comme en Latin, ^efits fçaehant que fin heure 
ejloit venue , ell traduit en Italien 6c en Efpagnol 
par le Gérondif, Sapmdo Giefu ch'egli era venuta l'era 
Jua } Sabiendo Je^us que era y a venida fit hora. • 

Pour revenir a ce qui regarde les Gérondifs & les 
Participes actifs de noftre Langue, il n’eft pas peut- 
eflre bien aife de les diflinguer tousjours les uns des 
autres, parce qu’il y a des occafions oùonpcutfcfcr- 
vir prefque élément du Gérondif ôc du Participe i 
mais je ne laiflè pas pourtant de croire qu’ils font 
d’eux-mcfmes aficz différents . Et voici en quoy j’c- 
ftime que cette différence confifleài’ef^rd denoffre 
Langue, faiVnt maintenant abflxaâion de la manière 
dont les autres Langues les employeur. 

Cette différence confiffe principalement , à moa 
ad vis , En ce que le Gérondif ne fért oi’dinairement 
qu’à défigner une aétion paflàgere, ou plufloft une 
circonllance , use maniéré de l’aétion exprimée par 
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le Verbe qui le régit , ou un moyen dirigé à ce que 
ce Verl>e lignifie : Et que le Participe a&f déligne 
au contraire un cftat fixe , 8c marque la caulc 8c le 
fondement de l’aétion exprimée par le Verbe, Ainli , 
lors que je dis > Je •vous pitrle à cœur ouvert , croyant 
que vous en ferez, un bon ufage j croyant, qui efl: alors 
comme le fondement 8c la caulè qui me fait parler , 
cft Participe } mais fi je dis. Elle s'eferia levant les yeux 
au ciel, levant efl: alors Gérondif, parce qu’il ne défi- 
gne qu’une circonftance jointe à l’aéfion principale 
qui efl: marquée par le Verbe dont il efl régi. Sem- 
blablement fi je dis. Vous le perdez., le flattant comme 
vous faites , flattant efl: en cet endroit un pur Géron- 
dif , parce qu’il ne fert qu’à exprimer une manière 
de per dre, un moyen dirigé à ce qui efl lignifié par ce 
Verbe. Pourdiftinguer donc entre un Gérondif 8c un 
Participe a^f du Prelcnt, il faut voir ce qui efl: ex- 
primé par la phrafe , dans laquelle l’un ou l’autre le 
trouve employé. Si ce n’eft qu’une^circonflance d’ac- 
tion, une maniéré, un moyen, c’eft un Gérondif : Si 
c’eft l’eftat d’une choie, une raifon, une caufe d’ac- 
tion , c’efl: un Participe. 

De ce principe, ilrelùlteque kPrépofition ««peut 
bien fe joindre à un Gérondif, parce qu’y eftant join- 
te, elle lèrt à marquer encore davanta^ une ac^on 
pallàgere 8c fubordonnée à une autre , une maniéré, 
un moyen , une circonftance , comme il l'aborda en 
riant-, mais que la mefine Prépofîtion ne peut au con- 
traire le joindre jamais à un Participe. Comme ce- 
pendant cette Prépofition le trouve Ibuvent fuppri- 
mée dans l’ulàge du Gérondif j toutes les fois qu’el- 
le le fera , 8c qu’on voudra juger , fi le terme dont 
, il s’agit cft employé au Gérondif ou au Participe , 
il n’y aura qu’à voir fi elle "peut s’y joindre ou non. 
Si eue peut s’y joindre fims gafter le lèns, 8c fins fai- 
re violence à l'Ufige, il cft employé au Gérondif) fi 
elle ne peut pas s’y joindre , c’eft un Participe. 

Suivant cette réglé, dans l’exemple qui a dcsja efté 

pro- 


Digilized by Coogic 



4î?9 Grammaire Françoise. 
propofé , Je vous en parle à coeur ouvert^ croyant (^ue 
vous en ferez, un bon ufagej ce fèroit parler impropre- 
ment dans noftre Langue > que de dire en croyant -J parce 
que crtymt eftant alors comme la raifon & la caufe 
qui me fait parler, ne peut eftre un Gérondif, qui de 
U nature ne fèrt à marquer qu’une circonlhince : & 
qu’eftant par confè^uent Participe , il ne peut jamais 
eftre régi par la prepolîtion en. Au contraire , dans 
cette phrafe , 'Elle s'écria levant les yeux au Ciel , on 
peut fort bien fè lèrvir delaprépofition e», 8c dire, e» 
levant les yeux au Ciel-, parce que levant, qui dans cet 
exemple ne défigne qu’une circonftance , une manière, 
ne peut eftre autre chofè qu’un Gérondif. 

Ce n’eû pas qu’on ne puifîè former desphrafès où 
k principe & la réglé qu’on vient d’clbablir, n’ayent 
pas toute leur application , puifque non feulement il 
y a des occafions où on peut employer alïèz indiffé- 
remment, ou k Gérondif, ou le Participe : mais que 
de plus les Gérondifs ayemt oc eflaat n’admettent guè- 
re la prépofition en devant eux. Ainfi , dans les phra- 
fès fuivantes -, Ayant penfé quelque temps a ce qu’on luy 
venait de dire, il rejfondit -,Ees chofes efiant en cet ejîat, 
il partit ; quoy epol ayant 8c eftant foient employez au 
Gérondif , cependant l'ulâge de noftre Langue ne 
fouffre pas qu’on puilîè y adjoufter la prépofition 
en. Mais au f<Mid , ces fortes d’exceptions n’empef- 
chent pas que généralement parlant , la différence 
qu’on vient d’eftablir , ne foit vraye , 8c futfifàm- 
inent fondée , par rapport à noftre Langue. 

Cette différence fefait, par exemple, extrêmement 
fentir dans cette phrafe , Je les ay rencontrez, courant 
la pofte, dans laquelle courant, félon qu’il eft employé 
au Gérondif ou au Participe, produit deux fens tout 
différents. Car s’il eft employé au Gérondif, j'e les ay 
rencontrez, courant la pofte, voudra dire. Je les ay ren- 
contrez lors que P courais la pofte , comme je courais la 
pofte i ce qui ne marque qu’une circonftance } 8c en 
ce cas là , courant , fc rapportera au Nominatif qui 
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régit le Verbe , 8c pourra recevoir la pr^olîtion en , 
qui eft une marque infaillible de Gérondif. Mais s’il 
eft employé au Participe, le fcns delà mefmcphrafe, 
fcTZt^e les ay rencontrez, qui couraient lapofie’, 8c alors 
courant ne pourra plus admettre la prépolition en , 8c 
le rapportera à l’Acculàtif rencontres.. 

Par tout ce qui vient d’eftredit, ôn voit que quel- 
que difficile qu’il Ibit de bien diftinguer tousjours le 
Gérondif d’avec le Participe , on ne laiflb pas d’en 
avoir plufieurs moyens , qui font prelque tous fondez 
lùr k nature de l’un ou de l’autre. Suppolànt donc 
qu’il y ait lieu de douter fi un terme eft ou Géron- 
dif ou Participe, il faut avoir recours aux difïèrentes 
marques qu’on a données pour s’en éclaircir, 8c qui 
font, Qç»î le Gérondif dénoté tousjours circonftance 
d’aétion , ou de temps , 8c que le Participe défîgnc 
tousjours une caulê d’aâion , ou l'eftat d’une choie. 
Que le Gérondif peut recevoir la Prépolition en , 8c 
que -le Participe ne l’admet jamais. Qu’entre deux 
terCiCs , dont l’tin çft au Nominatif; ^ rcgit le Ver- 
be j 8c l’autre eft régi à l’Acculàtif par le Verbe j 
le Gérondif ne peut jamais le rapporter régulière- 
ment qu’au Nominatif , 8c qu’il le relbut tousjours 
par lorjque , ou par quelque autre expreffion , qui dé- 
ligne un temps} 8c ^ue le Participe, au contraire, le 
rapporte tousjours a l’Acculàtif dans ces fortes de 
phrafes , 8c fe refout par le Pronom qui. 

Sur le fondement de ce que nous venons de dire, je 
croy qu’on ne peut pas s’empefeher de regarder 
ccmniç des exemples du Participe, plufieurs pnralès 
rapportées par M. de Vaugeîas , pour exemple du 
Gérondif. Je ne parle point de celles où ayant 8c 
ejlmtt Ibnt joints a un autre Verbe , comme Ayant 
efié y ayant mangé, ejlant contraint, ejlant aimé : car il 
paroift vifiblement que ces façons de parler ne fer- 
vent que de paflàge à ce qu’on va dire enlUite } 8c 
que par cette railbn elles appartiennent davantage au 
Gérondif qu’au Participe. Je parle feulement de ces 
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autres ; Les hommes aymt cette inclination j Je les ay 
trouvées ayant le verre à la main j Je les ay trouvées 
beuvmt mangeant ,• Ce font toutes raifons concluant 

une mefme chofe: Et je dis qu’à l’ei^rd delà première 
de cesphralès, ^ziwfpeut y eftre regardé comme Gé- 
rondif ou comme Participe , félon les divers Icns 
qu’on peut donner à toute la phrafè. Car fi par les 
hommes on entend tous les hommes en general , Sc 
qu’enfuite on veuille adjoufter quelque autre propo- 
fîtion generale , 8c dire , Tous les hommes ayant cette 
inclination, il faut necejfairement corulurre oyu'elle leur efi 
naturelle } il n’y a point de doute q\i‘s^ant ne puifle 
alors eftre regardé comme Gérondif ; parce qu’il ne 
ièrt que de paflàge à une autre propofîtion > de mef^ 
me que dans cette phrafè, Ce/« ejismt il faut, efiant cft 
iàns difficulté Gérondif. Mais fi par Les hommes 
ayant cette inclination , on veut faire une propofîtion 
particulière, 8c dire. Les hommes qui ont cette inclina- 
tion } en ce cas seyant cft abfblument Participe , par 
toutes les raifons qui ont desja efté alléguées. 

Suivant les melmcs raifons , dans ces trois autres 
phrafès, Je les ay trouvées ayant le verre àlamsûn } Je 
les ay trouvées beuvant^ mangeant'. Ce font toutes rai- 
fons concluant une rrsefme chofe i qui peuvent fè refbu- 
dre par Je les ay trouvées qui avaient le verre a la main ; 
Je les ay trouvées qui beuvoient ^ qui mangeaient Ce fini 
toutes raifons qui concluent une mefme chofe j Ayant , beu- 
vant, mangeant Sc conclstant, font abfblument de purs 
Participes. Car la diftinéHon que M. de Vaugelas y 
apporte en difànt qu’ils ne font Participes que quand 
ils font etnplc}*:: avec i;n tnafonün «ngüîîer ou plu- 
riel i parce qu’alors on les peut çonftruire en nom- 
bre 8c en genre avec les termes de leur relation i 
mais que quand ils font conftruits avec un feminia 
fingulier ou pluriel; alors, comme ils ne peuvent plus 
s’y accorder en genre 8c en nombre , ils ceflent d’ef- 
tre Participes , 8c deviennent Gérondifs, Cette dif- 
tinéfion , dis-je , qui fait deux parties d’Oraifon 
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d’un mefme mot, fans qu’fl diange de fignification 
ni de régime , mais feulement félon que le terme de 
ià relation eft mafculin ou féminin , eft infbuftenable 
en Grammaire ; & mefme la nature du Gérondif & 
celle du Participe y répugnent abiblument. Celle du 
Gérondif , en ce qu’il n’eft ordinairement deftiné 
qu’à marquer quelque chofe de pailàger} Et celle du 
ParticifÆ , en ce que nous avons Ades Participes fémi- 
nins qui ont le régime aftif des mafeulins . comme 
dans ces phralès, La rendante comUe, & l'oyantecom-^ 
fte, qui font véritablement des formules de ftyle de 
Pratique, mais qui ne laiflènt pas d’eftrede la Langue, 
& d’en marquer le genre. 

Quant à l’Autheurde la Grammaire rai/bnnée,quî 
bien loin d’admettre la diftinftion de M. de Vauge- 
las, prétend que dans cette f>hralè, veudeshom^ 
mes lifants l'Eferiture, lifants n’eft mis au pluriel que 
par erreur , au lieu de lifant j je liiis entièrement de 
fon advis là deflùs} mais je ne conviens nullement 
du principe fur lequel il le fonde; que les Participes, 
quand ils ont le régime de leurs Verbes font indécli- 
nables , & font pluftoft des Gérondifs que des Parti- 
cipes. Car non feulement les deux exemples que nous 
venons d’alleguer prouvent le contraire ; mais outre 
cela, noftre Langue a plulieurs Participes pluriels, 
qui ont le régime aâif de leurs Verbes ; comme Ses 
hoirs ^ ayants caufe ; Les gens tenants mflre Cour do 
Earlementitx. quantité d’autres qui deftruifènt abfolu- 
ment cette idée. 

Mais pour ne la pas combattre feulement par des 
phrafes de formule , qu’on pourroit regarder com- 
me des exceptions à la réglé generale qu’il s’eft'fàitej 
il faut prendre des phrafes du ftyle ordinaire, &voir 
fi elles peuvent s’accommoder à fon principe. On dit 
tous les jours , enparlant de gens de pieté , Oefi un hom- 
me craignant Dieu , C’eji une femme craignant Dieu , 
Ce font des gens craignant Dieu:&c dans toutes ces trois 
phrafes, où craignant ale régime de fon Verbe, il de- 
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vroit par ccttc raifon , Sc (èlon les principes de l’Au- 
thcur de la Grammaire raiibnnéc, eftre au Gérondif. 
Cependant, à confiderer la nature du Gerondif>non feu- 
lement iùivant les réglés & l’uiàge de noftrc Langue, 
mais ÎUivant les réglés & l’ufage de quelque Langue 
que ce ibit, il cft impoflible que craignmt, dans ces 
phralès , 8c contenant dans cdfe-cy , \Jne requejie con^ 
tenant que, foient autre choiè que des Participes. Car 
un Gérondif dans aucune Langue, ne peut eftre ja- 
mais employé dans aucune phrafc, qui foit principa- 
lement appuyée fur le Verbe eftre , ou exprimé ou fouf- 
entendu ; parce qu’il y auroit une efpece de contrarié- 
té d’idée dans l’aflcmblagc de deux termes, dont l’un 
marque un cftat fixe 8c prefent, 8c l’autre une chofc 
paflà^re. Il efl: vray qu’on employé quelquefois en 
Latin un Gérondif avec le Verbe Subftantif, comme 
quand on dit d’un homme qui n’a pas le moyen de 
payer. Non e(i fohendo î mais dans cette phrafc, 8c 
dans toutes les autres de melîne nature, le Gérondif le 
trouve employé dans un fens tout dificrent de celuy 
dont il s’agit maintenant. 

J’adjouite à tousoes exemples un exemple pris de 
l’Autheur mcfme de la Grammaire raiibnnée, C’ell: 
le titre de fbn Ouvrage, Gramnmre generale éf'raifon- 
née, contenant les fondements de tort defarler.Yx je dis, 
que par toutes les raiibns qu’on a dcsja marquées , il 
cft impoflîble que contenant ^ dans cette phralè , foit 
autre choie qu’un Participe ; 8c qu’on ne I^uroit en 
iàirc un Gérondif, fans uire violence à la Grammai- 
re, à l’Uiàge, 8c à la railbn mefme. 

Mais pour monftrer encore d’ailleurs que 
dans les phraics qu’on vient de rapporter, eft pur Par- 
ticipe, 8c ne peut eftre Gérondif} c’eft qu’on peut tres- 
bicn le mettre à la fuite d’un adjeétif, ou verbal , ou 
autre , comme après quelque choie de meüne nature ; 
ce qui n’eft pas une place qu’on puiftè donner à un 
Gérondif. Ainfi, on dira fort bien, C'eft une femme 
fagej attachée» fes devoirs ,cr(ûg;nant Dieu, aimant fon 
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mury , ^ nymt grand foin, de fa famille. De plus , les 
meimes termes craignant & aimant peuvent fort bien 
recevoir l’article avec des marques de comparaifon, 
comme C'efi V homme du monde le plus craignaiu: Dieu» 
le pUts aimant fon devoir i ou hicaC'eft l’homme du mon- 
de, le plus facile k vivre, ô*/e plus aimant a faire plaifir. 
Or un Gérondif ne peut jamais , ni recevoir l’article, 
ni le conftruire de la mefme forte avec des marques 
de comparaifon. 

La plulpaçt de ces raifons peuvent eftre focilement 
appliquées à toutes les phrafes de mefme nature, 8c 
entré autres, à celle de M. de Vaugelas, Ce font tou- 
tes raifons concluant une mefme chofe-, où il fait unGe^ 
rondif de concluant , qu’il avoit reconnu pour Parti- 
cipe dans cette autre. Ce font tous arguments concluant 
une mefme chofe. Car dans cette diltinéf ion > que nous 
avons desja fait voir infouftenable , il s’eft trompé, 
8c for la nature du Gérondif, qui ne peut eftre con- 
ftruit avec le Verbe fobftantif, 8c for l’emploi du 
Participe , lequel hors de quelques phralès de formu- 
le , s’employe tousjours indeclinablement quand il 
conferve le régime aélif de fon Verbe. 

De toutes les Oblçrvations qu’on vient de faire, il 
refaite que le Participe en ant , 8c le Gérondif, font 
deux parties d’Oraifon tres-diftinéfes entre elles quant 

t ' leur nature , quoy qu’elles ne le foient pas quant à 
ur forme extérieure. Qu’autrefoisces fortes de Par- 
ticipes ont foivi la réglé des Participes Latins en ans 
8c caens, d’où ils ont efté tirez; de forte qu’ils joi- 
gnoient enfemble le régime du Verbe , 8c la décli-- 
naifon du nom, comme on a peu voir dans les exem- 
ples qui en ont efté alléguez. Que maintenant l’Uià- 
ge , en leur conforvant leur r^ime, leur a retranché 
leur déclinaifon, qu’ils n’ont retenue qu’en certai- 
nes phralès de formule. Q^e de là vient que comme 
Us n’ont plus rien qui les diftingue au dehors des 
Gérondifs, on les confond quelquefois enfemble. 
Qu’on peut melme former divcrfcs phrafes oùlcPar- 
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ticipc Sc le Gérondif peuvent eftre paiement bien 
employez : mais que dans celles où il s’agit d’expri- 
mer l’eftat d’une chofe, ou une caufe d’adrion , & fur 
tout dans celles où il n’y a point d’autre Verbe ex- 
primé ou foulèntcndu que le Verbe fubftantif, le Gé- 
rondif ne peut jamais y eftre employé, 8c qu’elles ap- 
partiennent toutes au Participe. 

Des Participes en ant des Verbes neutres , & 
des Verbes neutres pajjîfs. 

A Prés avoir parlé des Participes aâifs en , il re- 
fte à dire un mot des Participes de mefme ter- 
minaifon, formez des Verbes neutres, 8c des Verbes 
neutres paffifs. A l’efgard de ceux qui font formez des 
Verbes neutres paffifs, tels que Serepentant, fefoHve- 
nmt y formez de Se repentir, fe foHvemr', comme ils 
font tousjours joints inféparablement avec le Pronom 
perfonnel , jamais il ne fe déclinent. De forte que fî 
en pariant de la difpofition où une ame Chrefticnne 
doit eftre, quand elle a ofifenfé Dieu, on veut fe fer- 
vir du Participe du Verbe neutre paffif 5e repentir, il 
faudra dire , Des perfonnes •vruyement Chreftiennes , 
fe repentant véritablement de leurs fautes -, 8c laiflèr re- 
pentant indéclinable. Mais fi au heu de fe fervir du 
Participe dans cette phrafe , on veut y employer l’ad-# 
jeclif verbal, enfiipprimant le Pronom, il raudra alors 
accorder cet adje^f en ^nre 8c en nombre avec le 
terme de fe relation, 8c dire. Des perfonnes vrayement 
Chref sennes véritablement repentantes de leurs fautes. 

Que fi le Verbe neutre paffif dont on voudra em- 
ployer le Participe, n’a point d’adjeétif verbal, com- 
me en effet. Se fouvenir n’en a point i alors il n’y au- 
ra plus d’autre maniéré de s’énoncer que par le Par- 
ticipe, 8c il faudra dire, par exemple. Ces fimmes fe 
fouvenant de ce qu'on leur avoit dit. Ainfi c’eft une 
réglé qui ne reçoit nulle exception , que tous les Par- 
ticipes qui font joints avec le Pronom perfonnel , ne 
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fc déclinent jamais ; du refte,pour ne les pas confon- 
dre avec les Gérondifs, il faudra fè fèrvir des mef- 
mes diftinéHons qui ont efté propofecs, en parlant 
des Participes aéfifs. 

Quant aux Participes en des Verbes neutres, 
l’ufàge de la Langue, en leur confèrvant le régime de 
leurs Verbes, les accorde fouvent en genre & en nom- 
bre avec le terme de leur relation, comme Une Re- 
qnefte tendante a, ce que y Une fille majeure ufimtè 
joüijfante de fis droits -, Une terre relevante d'tm tel Set- f 
gneur-, M.de Vaugclas dans fes Remarques, rapporte 
lür ce fujet les exemples fiiivants : Ces tftoffes ne font 
fas approchantes de celles que je vis hier j Son humeur 
efi tellement répugnante à la mienne. Et il prétend que 
dans ces deux phralès,8c par confèquent dans toutes 
celles de mefme nature , ces termes Approchantes & 
répugnante , & tous ceux qui regiflent de la mefme 
forte, font pluftoft des adjeétifs verbaux que dès ad- 
je£Hfs. ,> Parce qu’il y a ( dit-il ) plufîeurs noms adje- 
„âifs, & particulièrement les verbaux ; c’eft-à-dire, 

„ ceux qui font formez des Verbes , qui gardent le 
„ mefme régime des Verbes dont ils font formez , ou 
„dont ils approchent, quoy qu’ils ne foient point Par- 
„ticipes, & qu’ils n’en ayent aucune marque, com- 
,, me par exemple, lAère ,vuide,confi>rme fimblable,^c. 
„Car on Aira., Libre de tous foins , libre de faire ou de ne 
npsts faire i Vuide dl argent, vuide de tous foins iConfir- 
3 , me, ou femblable afin modelle,c]fiv font des régimes 
„des Verbes dont ils viennent Sedont ils approchent. 

Ceft véritablement pluftoft une queftion de nom 
qu’autre chofè, de f^voir fi Te»<4i»rc, ufante , joüif- 
fante, approchante, répugnante. Sales autres termes fem- 
blables , qui confervent le régime de leurs Verbes , 
font des Participes ou des Adjeâifs verbaux. Mais les 
exemples alléguez par M. de Vaugelas, pour prouver 
que ce ne font que des adjeétifs verbaux , ne font 
pas, à mon ad vis, de la nature qu’il fàudroit pour le 
prouver. Car Libre, vuide, confirme Sc femblable, ne 
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Ibnt point eux-mefmes des adjeâifs verbaux , puilîjuc 
J.\bre & fembUble ne font former d’aucun Verbe; 8c 
que Vnide 8c conforme, loin devenir de Vuider 8c con- 
firmer, en font l’origine. Ileft vray qu’il dit, Dwl-er- 
hes dont ils 'viennent éo dont ils approchent ; mais qu’eft- 
ce en Grammaire qu’approcher d’un Verbe? & cela 
peut-il fonder une dénomination , 8c fervir à cftablir 
une règle? De plus. Libre, •vuide, confirme 8c fembla- 
ble, qui n’ont, comme il le reconnoift luy-mefme, 
aucune marque de Participe, ne peuvent pas , ce me 
fcmble, fervir à cpnclurre que des termes qui en ont 
toute la formation 8c toutes le marques , comme 
Tendante, ufante, joüijfante, relevante , 8c qui fo re- 
folvent par leurs Verbes, ^uitend, quiufe, quijoiiit, 
qui releve, ne font pas de véritables Participes. 

Pour moy , je tiens qu’ils doivent efirre regardez 
comme tels; Sc ce qui paroift le confirmer encore 
davantage , c’eft que la plufpart de ces termes , com- 
me Tendante, ufante, répugnante, ne peuvent jamais 
eftrc employez folitaireraent , fans l’expreflion de 
leur régime ; ce qui eft une grande marque de Par- 
ticipe, 8c une des plus grandes diftin£tions d’entre 
le Participe , 8c l’Adje£lit verbal d’un mefme Verbe. 

Quoy qu’il en foit , ce qu’il y a d’ailleurs à obfcr- 
ver touchant les Participes en ont des Verbes neu- 
tres , c’efl: que hors les exemples que nous venons de 
marquer, 8c quelques autres de mefme elpece, ils 
s’employept indéclinablcment dans les phrafos ordi- 
naires de la Langue. Ainii on dira. Ce font des Per- 
fonnes parlant peu, mais parlant bien-. Ce font des gens 
modeftes, ufant joiiijfant fagement de toutes chofer, 
On les trouva toutes dormant d'un profond fomme ; Tou- 
tes les Perfonnes venant de la Cour rapportaient que-, 8c 
ainii d’une infinité d’autres. 

Je finis ce Traité, par où je voudrois avour peu 
finir tous les autres; je veux dire, p^r protefter.quc 
fi dans la difoufilon des matières dont j’ay parlé juf- 
qu’icy, j’ay combattu quelquefois le fcntiment des 

grands 



Traite' des Participes.' joj 
grands hommes qui en ont efcrit avant moy, je n’en 
ay point pour cela moins d’eftime & moins de véné- 
ration pour eux. Mais comme il m’a paru qu’ils s’c- 
ftoicnt quelquefois trompe:&, faute d’avoir aflêz exa- 
miné, 8c aflez approfondi les choies jj’ay creu qu’ef- 
crivant pour le Public , leur authorité & leur répu- 
tation ne dévoient pas m’empeicher de donner au Pu- 
blic la vérité telle qu’elle me paroiflbit. Je dis telle 
qu’elle me paroiflbit : car il fe peut fort bien faire , 
que je me fois trompé moy-mefme'en la cherchant: 
Mais au moins je puis aflfurer que je n’ay épargné ni 
foins, ni méditation pour la trouver} & que dans la 
recherche des principes de la Grammaire, je ne me 
fois jamais déterminé for rien , qu’aprés y avoir ap- 
porté toute l’attention dont je fois capable. 
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TRAITE 

DES ADVERBES. 

D Ans les cinq précédents Traitez , nous avons 
parlé des Parties du dilcours , qui admettent 
quelque variation de Genres , de Cas , de Nom- 
bres, de Modes, ou de Perfonnes. Il rcfte maintenant 
à parler des autres parties qui ne font fofoeptibles d’au- 
cune de ces variations; & qui Çontl' Adverbe i lit Fr cpo- 
fitim, & la Conjonbiim. Car pour ce qui regarde /’/»- 
terjeSlion, j’aydesja marqué dés le commencement de 
cet Ouvrage, que je me propofois de la joindre au 
Traité de l’Adverbe, de mefme que les Grammai- 
riens Grecs l’ont pratiqué. * 

■ L’Adverbe eft une partie d’Oraifon , qui ne reçoit 
nulle variation , & qui fort à modifier un nom Adje- 
étif, un Verbe, ou un Participe, c’eft-à-dire, à mar- 
quer quelque qualité, quelque maniéré, quelque cir- 
confiance,de ce qui eufignifiépar l’un ou par l'autre. 
Ainfî dans ces phrafes, Efire extrêmement heureux, 
fouvent rndade-. Parler bien, efcrire mal-, Un homme firt 
craignant Dieu ; lia tousjours fait fin devoir. Ces termes 
Extrêmement , fouvent , bien , mal , fort & tousjours, font 
des Adverbes qui délignent differentes maniérés , dif- 
ferentes circonftanccs,dans ce qui eft lignifié par ces 
Noms, ces Verbes, 8c ces Participes. 

De la divijton des Æverbes, 

O N peut confiderer les Adverbes, ou par rapport 
à leur forme, ou par rapport à leur lignification. 
Par rapport à leur forme , on peut , comme tous les 
mots de la Langue, les diftinguer en primitifs 8c en 
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dérivez; 8c en fimples 8c compolèz. Mais comme 
cette première diftinélion n’eft d’aucune confcquence 
pour i’ufàge qu’on doit faire des Adverbes; on ne les 
regardera icy. par rapport à leur forme, que comme 
fimples ou compolèz , entendant par le terme d’Ad- 
verbc limple, un Adverbe, qui de luy-mefme, ou 
par le long ufiige de la Langue > ne fait qu’un ièul 
mot, comme Ouy, non, quand, comment, jamatc , de~ 
formais , tousjours , beaucoup , autrefois , fagement , fcn- 
fément,^c. Et par le terme de compofé, un Adver- 
be qui eft formé de plufieurs mots que l’Uiàge a ac- 
coufiumé de fèparer dans l’Efcriture , comme ^ pre~ 
fent, a l’advenir , en haut , en bas , aujjî-tofl ,peu à peu , à 
la hafte, Et quant à ce qui regarde la forme des 
Adverbes, le peu qu’on vient de marquer peut fiiffire. 

Les Adverbes , par rapport à leur fignification , 
pourroient prelque fè diviîèr en autant de differentes 
cbflès , qu’il y a de differentes énonciations dans la 
Langue ; mais pour ne pas trop multiplier des divi- 
fions qui apporteroient plus d’embarras que d’édair- 
ciffement, on fe contentera de les diftinguer en Ad- 
vCtbes de temps, de lieu ou de fituation, d or dre ou 
de rang, de quantité ou de nombre, de qualité , de ma- 
niéré, d’affirmation, de négation, de doute 8c de compa- 
raifôn. Et en effet , il n’y a guere d’Adverbes dans la 
Langue, qui ne le puiffent réduire fous quelqu’une de 
ces parutions. 

Des Adverbes de Temps , de Lie » , & d' Ordre, 

O N nelèpropofè pas de donner icy la lifte de tous 
les Adverbes de chaque claflè ; ce feroit une af- 
foire de trop longue haleine , 8c en mefine temps de 
trop peu d’utilité. On fc propofe feulement de mar- 
quer les principaux , 8c d’y adjoufterenfuiteles obfer- 
vations les plus neceflâires, touchant leur formation 
ou leur employ. 

Les Adverbes de Temps, s’appliquent à un temps, 
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ou paflTé, ouprefent, ou futur , ou indéterminé; Ceux 
du paffé font. Hier , avant-hier , jadis, autrefiü, ancien- 
nement , dernièrement, auparavant , tout fraifchement , 
tout récemment , tout nouvellement , depuis peu , au temps 
'faffé, au bon vieux temps , c^f.Ceux du prefentfont, 
uiujourd' huy y prefentement , maintenofit , à prefent, pour 
le prefent, à cette heure, tjr-c. Ceux du futur font,Df- 
main y bientofi y tantoft, dans peu , déformais , dorefna- 
vafit, incontinent, à l'advenir, tout a l'hessre, (^c. 
Ceux d’un temps indéterminé par luy-mefme font. 
Souvient, st abord y quelquefois, rarement, foudain, ja- 
mais, tousjours , inceffamment , fans ceffe, cependant , fi- 
tcjl que, d'ordinaire, tard, idors , depuis , de but en blanc, 
au depourvets, a l'improvifte, derechef. 

Les Adverbes de Lieu appartiennent à toutes for- 
tes de lieux indifféremment, 8c fervent feulement à 
marquer la différence des diftanccs & des fituations , 
par rapport, ou à la perfonne qui parle, ou aux cho- 
fes dont on parle. Les plus en ufàgc font, Icy , là, 
icy prés, loing, bien loing , devant , derrière, dedans , de- 
hors, deffus, dejfous , en haut, en bas, auprès, tout au- 
près, ailleurs , par tout. 

Comme l’idée d’Ordre 8c de rang eft inféparable 
de celle de Lieu , on auroit peu mettre les Adverbes 
d’Ordre 8c de rang avec ceux de Lieu, fous lefquels 
ils font naturellement compris, ôc dont la plufpart 
appartiennent également au Lieu 8c à l’Ordre. Ce- 
pendant on a creu qu’il feroit encore plus à propos 
de les marquer foparéraent les uns des autres. Parmi 
les Adverbes d’Ordre, les principaux qui appartien- 
nent également au Lieu 8c a l’Ordre, font. Devant, 
derrière, en haut, en bus, après , enfuite. Ceux qui 
appartiennent plus particulièrement à l’Ordre font , 
Fremierement , fecondement , en premier lieu, en fécond 
lieu, à la file, enfin, à la fin , enfemble , alternative - 
ment, tour à tour. 
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Des Adverbes de Ouantitê. 


fit 


S Ous le nom d’ Adverbes de Qi^antité on comprend 
icy, non feulement tous les Adverbcs.de quantité 
numérale définie i mais aufli tous ceux qui fervent à 
marquer , ou quelque quantité que ce foit , ou le prix 
8c la valeur des chofès. Il y a autant d’ Adverbes de 
quantité numérale définie qu’il y a de nombres qu’on 
peut employer avec le mot Ainfi Une jhü , deux 

fois, dix fois, cent fois, mille fois, font des Adverbes 
purement de nombre. 

Tous les autres Adverbes de quantité n’ont qu’une 
lignification indéfinie 8c relative, qui n’eft détermi- 
née que par lefujctoù on l’applique; 8c ces Adverbes 
font , Combien , , beaucoup , guere , ujjez, , tant , du^ 

tant, tant foit peu, trop, trop peu, 

Des Adverbes de Omlité ^ de Alamere* 

I L y a peu de noms Adjeâifs dans noftre Langue 
dont on n’ait formé des Adverbes de cette-^turor 
Ainfi de Sage, de iuf e , de prudent , de confiant , de fort, 
de grand , de vsf, àlajfeuré, d’infini, 8c d’abfolu-, on a 
fait Sagement , jufiement , prudemment, confi animent , 
fortement , grandement , 'vivement , ajfeurément , infini- 
ment , 8c abfolument, • 

Cette tcrminaifonen»K»f eft celle de prcfque tous, 
les Adverbes qui lignifient qualité 8c maniéré, au 
moins de tous ceux qui ne confident qu’en un foui 
mot formé d’un nom adjedhf. Car pour les autres, 
comme ils ne font compofoz que de quelque Prépo- 
fition 8c d’un nom fobdantif , ou pris fubdantive- 
ment, ils n’ont point d’autre défînence que celle 
du mefme nom. Ceux-cy ne font guere en moins 
grand nombre que les premiers. On parlera ailleurs 
de la formation des uns 8c des autres; 8c cependant 
pour exemple des derniers, ceux qui fuivent pour- 
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ront fuffire. A tort, atr/wers, à regret, k la mode, à 

la hajle, de biais, far hax.ard, avec foin, (^c. 

Des Adverbes eC Affirmation , de Négation , ^ 
* eU Dôme, 

T ous les Adverbes enlcmble ne font pas en grand 
nombre} ainlî il ne feroit pas peut-eftre difficile 
de les marquer tous. Mais pour ne pas tomber 
dans l’inconvenient d’en obmettre peut-eftre quel- 
qu’un , il vaut mieux fe contenter de marquer feule- 
ment les principaux. 

Ceux d’ Affirmation ou de confentementfont,0«^, 
certes , certainement ,fms doute , volontiers , fait , d’accord, 
fans faute, affêurément , immanquablement, & y? em- 
ployé dans cette façon de parler du difeours familier. Je 
gagequefi. CeuxdeNegationfont,Nv»,«e, ni,foint, 
fsu, nullement , en nulle maniéré, point du tout. 

Il n’y a proprement que deux Adverbes de Doute, 
qui font, Feut-ejlre U poffible, encore le dernier n’eft-U 
guere en ufàge que dans le difeours familier. Car 
pour certaines façons de parler, que quelques Gram- 
mairiens mettent au rang des Adverbes de Doute , 
comme Cela fe peut , /i cela ejloit , s’il arrivoit que } ce 
ne font ni des Adverbes, ni mefinc des phrafos ad- 
verbiales } mais feulement des feçons de parler , qui 
ne tiennent pas plus de l’Adverbe de Doute, que Je 
le Cray bim, tient de l’Adverbe d’ Affirmation. 

Dts Adverbes de Comfaraifon, ' 

L Es Adverbes qui pareux-mefmes marquent Com- 
paraifon , ou différence de degrez dans les Per- 
fonnesoudans les chofes,font Comme, de mefme,Mn- 
jfi , plus , moins , pis , mieux , très , davantage , de plus , ni 
plus ni moins, prefque, quafi, a feu prés, four le plus, 
tout au plus , a qui mieux mieux, a l’ envi, de mieux en 
mieux. Aureftelcs Adverbes de Comparaifon Pltts, 
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tmias Sctres, fe joignent à tous les Adverbes, dont la 
lignification eft fufceptible de plus & de moins. 
C^ant à ceux <jui portent à l'elprit une idée telle- 
ment déterminée, qu’on ne peut ni la reflèrrer, ni 
l’eftendre , comme Hier , mjourd’huy , tousjours , jamais, 
icy, là, mefmement, dermeremmt , ptmieremmt,mfirù- 
ment , & les autres de mcfme nature j la raifbn lèule 
enfeigne qu’on ne doit pas les joindre avec rien qui 
puiflè marquer degré de Comparaübn. 

L'Ulàge veut qu’avec les Adverbes, Peu , beaucoup , 
guere , les marques de Comparaifon plus & moins le 
mettent à la fuite} ainli on dit. Peu plus, peu moins-. 
Beaucoup plus , beaucoup moins ; Guere plus , guere moins : 

Et à l’égard de pis & de mieux , IV fige veut aufli que 
pour marquer un plus ^and excès dans l’un & dans 
l’autre, on le lèrve dc^ew, oude^M«r<j«p, comme// 
efi bien pis cpu'il rPejloit , il eft bien mieux que tantofl } ou II 
eft pis de beaucoup, il eft mieux de beaucoup. 

De la formation des .Adverbes Jtmples, 

E n parlant icy de la formation des Adverbes 
Amples , on n’entend parler, ni de ceux d’une 
lyllabe, comme Ouy, non, fi, là, ou, qui ne doivent 
leur formation à aucun autre mot François } ni de 
quelques autres , comme Pas , point , bien , maU foit , qui ' 
iont pris de Pas ^'point, de bien & mal, noms Sub- 
ftantifs , & de foit, troiliéme perlbnne de l’Impératif 
du Verbe eftre. 

On ne prétend pas non plus parler icy de cer- 
tains Adverbes qui eftant originairement formez on 
de deux mots, comtneTousjours , jamais , demain rau- 
prés, après, enfin , enfuite , beaucoup , (jec.anmefme de 
trois, & de quatre, comme Déformais, aujourd’huy , 
ilorefnmjont , auparavstnt , ne font plus qu’un lèul mot : 
car cette remarque , qui regarde l’étymologie , n’eft 
pas icy d’une grande utilité. 

Il ne s’agit proprement icy que de la formation des 
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Adverbes terminez en ; & parce qu’ils ie forment 
un peu différemment J fuivant les differentes terminai- 
fons des Adjed:ifs d’où ils tirent leur lignification , il 
ne fera pas inutile de inaïquer icy quelles règles ils 
gardent tous dans leur formation. 

Mais avant que d’en venir là, comme laterminai- 
fon en mentt qui leur eft commune, ficquieftlamcf- 
me dans pluficurs Adverbes de la Langue Italienne 
& de la Langue Efpagnole , à la refèrve que l’une 8c 
l’autre y adjouftent un f à la fin} comme cette termi- 
naifbn , dis-je , n’eft félon quelques Grammairiens , 
qu’une pure definence, qui ne fîgnifie rien } 8c que fé- 
lon d’autres , elle tire fon origine de l’Ablatif Latin 
mente i il ne fera pas hors de propos d’examiner cette 
queftion de part 8c d’autre. 

Ceux qui croyent que les definences des Adverbes 
François en ment , 8c des Adverbes Italiens 8c Efpa- 
gnols en mente , font prifês de l’Ablatif Latia mente , 
difent que, par exemple. Fortement , fermement , cha,- 
Jîemtnt, turement^^c. nejfont au^re cnolè que l’aflèm- 
blage de deux mots Latins, forti mente, JirmÀ mente, cajîd 
mente , purâ me»te,(^c. Et M. Ménagé qui efl: de ce fen- 
timent , rapporte dans fès Obfer vations , divers paflàges 
divers Autheurs Èltins , où Forti mente, honefiâ 
mente , fincerâ mente , cl^â mente , plenâ mente , eletefla- 
bili mente , 8c dévot â mente font employez. A ces exem - 
pies on pourroit en adjoufter quantité d’autres j mais 
}e me contenteray d’y joindre celuy de TibuUe. 

Tii. Liv, Ilîa eUiud taçita, jam ftta^ mente rogat, 

Filet qui eft devenue mMjlrejfed’elle-mefme, demande 
tacitement toute autre chofe : Et cetexemple eft d’autant 
plus fort, que tacite Adjedlif n’ayant d’ufàgedansno- 
ftre Langue, que pour fignificr foufentendu, comme dans 
cette phrafe, confintement tacite, il fombic que tacitement 
n’ait peu par confoquent cftrc formé que de tacitÀ 
mente. 
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La manière dont les Efpagnolsemployent quelque- 
fois ces Ibrtes d’ Adverbes, peut encore beaucoup 1èr- 
vir à appuyer l’opinion de M. Ménagé. Car lors 
qu’ils ont à mettre tout de fuite deux Adverbes en men- 
te, ils les lèparent ordinairement de telle forte, qu’ils 
ne laiflènt la terminailbnwf»/«qu’au dernier des deux. 
Ainli on trouve dans leurs meilleurs Autheurs , Segura 
y libremente ,blmday ûemamente , real yverdaderamen- 
te , firma y efirechatnente , & ainli des autres : ce qui 
Icmblc marquer qu’ils n’ont emprunte' leurs Adver- 
bes , que de l’Ablatif Latin mente, un autre 

Ablatif Adjeétif; puilqu’ils en font quelquefois deux 
mots comme en L^tin. 


Ce qui peut faire croire i au contraire, que la termi- 
nailbn de tant d’ Adverbes François en ment , n’efl: qu’u- 
ne pure délinence, qui ne veut rien dire ;c’eft que dans 
la Langue Latine , dans l’Allemande, & dans l’An- 
gloilè , la plulpart des Adverbes ont une délinence 
commune, qui n’eft d’aucune lignification. Ainli dans 
la Langue Latine, ter ellune delinence commune à 
plulieurs Adverbes dequalité, commtfortiter,firmiter, 
alacriter, htlariter , jugiter ,^c. Et tim, uneautre déli- 
nence commune à plulieurs autres Adverbes, comme 
viritim, tributim, ^mrtit 'im , guttat'im ,membratim , ag- 
m 'mat 'tm , gregatim , gradatim , ftatim, raptim, pau- 
latim , prèfertim , &c. Dans la Langue Allemande , 
Uch eft une terminaifon commune a quantité .d’Ad- 
.verbes, comme Loblich, louablement mani- 
feftement,- Lsjliglich , finement j Andachtiglich, dévote- 
ment; GimtzÀich, entièrement; Warlich, véritablement ; 


&c. Et dans la Langue Angloilè, ly eft pareillement 
la terminailbn de plulieurs Adverbes de la mefme 
Langue , comme Aboundantly , abondamment; Com- 
monly, communément; Abfurdly,2h{\xxàcmcnt\ Accura-^ 
ttly, foigneufement; évidemment; Darkly, 

oblcurément ; Equally & Eienly, égùemenx i Honejily, 
honeftement; & ainli d’une infinité d’autres. 


Déplus, pour donner des exemples d’une délinence 
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encore plus fèmblable à celle des Adverbes Fran- 
çois, dont il eft maintenant queftion : Demefmeque 
dans plufîeurs noms lîibftantifs Latins , comme £/e- 
mentum 3 fimdammtum, inftrumentum , teftamtntum , 
la terminaifbn mtntum n’eil d’aucune lignification, 
ni celles de ment & à.tmentOy dans les noms François, 
Italiens & Efpagnols, quionteftéfo^me^decesnoms 
Latins : De mefme il y a lieu de croircque dans tous 
nos Adverbes terminez en 8c dans tous ceux de 
b Langue Italienne , 8c de la Langue Efpagnole ter- 
minez en mente \ ces fortes de terniinaifons ne veulent 
rien fignificr par elles-mefmes. 

On adjoufte encore à cela, que comme les mots de 
mens 8c de mente Latins, n’ont point pâlie dans noftre 
Langue, 8c qu’ils n’y ont jamais efté employez lèuls 
dans la lignification qu’ils ont en Latin , il a'cfi; pas 
croyable qu’on ait jamais fongé à les y employer dans 
la compolîtion de tant d’ Adverbes ; Que de plus, la 
terminaifon de mmreHant toute mafouline, 8c ne pou- 
vant jamais convenir avec un fubllantif féminin , il 
n’y a pas d’apparence qu’elle ait efté prilê de mente : 
Et qu’enfin cette terminaifon eftant celle deplulieurs 
Adverbes , qui n’ont point efté empruntez de la Lan- 
gue Latine, comme Heur eufement , finement yfaliement, 
foigneufement , richement., chagrinement, Jèttement-, ou qui 
ne peuvent avoir aucune convenance avec la lignifica- 
tion de mente , comme Adverbialement, horizontalement, 
perpendiculairement , verticalement } cela lèmble mar- 
quer, que ce n’eft point de la Langue Latine, 8c de 
l’Ablatif mente , que nous l’avons prilè , mais du propre 
fonds de noftre Langue j 8c que ce n’eft qu’une limple 
terminaifon, comme toutes les autres des Adverbes 
Latins en ter 8c en tim, 8c de ceux de b Langue Alle- 
mande 8c de la Langue Angloilè en lich 8c en fy. 

Pour revenir à ce qui regarde la formation des Ad- 
verbes en ment, ils tirent tous la leur de quelque noia 
adjeâ:it,à la referve de Comment, qui netirelalîenne 
que de l’Adverbe comme i de Nuitamment 8c de diable- 
ment» 
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mmtyiortae7.àcs fùbftantifs Nuit & diable \ A'Inftam- 
sw«7/,qui n’a point d’adjeélif maiculinquifbitenufà- 
gcî & d’incejfamment t notamment y ^fciemment , dont 
les adjedtifs , ou n’ont jamais cfté, ou ne font plus. 

Cette formation des Adverbes en ment, fe fait par 
la fimple addition de cette terminaifon aux adjectifs > 
avec quelques legeres dificrences pourtant , à l’^ard 
des adjectifs d’une certaine terminaifon : Mais quant à 
ceux qui finiflcnt par. une fimple voyelle, la feule ad- 
dition de ment fait l’Adverbe. AinfideJ^«/2e, de fage, 
d'honnefte, d’équitable , 8c de tous les adjeéHfs qui ont 
une»7«eràlafin. 8c qui font en très-grand nombre jfe 
font les Adverbes Jugement, fagement, honefiementy 
équitablement y Scainfi de tous les autres. Des adjectifs 
qui ont un e mafeulin à la fin, comme Aifé ,malaiféy 
^euré, aveuglé, délibéré y demefuré y defefperé,defor don- 
né, déterminé, indéterminé, effronté, figuré, modéré, im- 
modéré , nommé , inconfideré , olfiiné , paffîonné, poje , pré- 
maturé, regUy fmJéy 8c fubordiné -, fe forment les Ad- 
verbes Aifement , malaifiment , affeurément, aveuglé- 
ment y délibérément , demefurément , defejperément , dëfor- 
donnément, détermnément, indéterminèment, effrontément, 
figurément , inconfiderément, modérément, immodérément , 
nommément y obfiinément, paffiormément , pofement , pré- 
maturément y reglément , fenfiment , 8c fubordinément-, qui 
font les feuls Adverbes de cette nature, formez d’ad- 
jeétifs en e Des adjectifs en;, comme Efiour- 

di, hardi, irfini, indéfini, joli, poli ^ uni -, ona formé les 
Advethes Efiourdiment , hardiment, infiniment,indéfini- 
ment , joUn^ent , poliment , 8c uniment, qui font aufli les 
feuls qui viennent de ces fortes d’adjedifs ; Et enfin 
des adjeéüfs en « ou en<«. prononcé par un «yîWfe, 
comme Abfolu , ambigu , congru , incongru , cru , dijjolu , 
deu , tndeu , efferdu , ingénu, nu, refolu 8c irrefolu -, on a fait 
les Adverbes Abfolument , ambigument , congrument , in- 
congrûment, crumentydeument, indeument, éperdument, in- 
genuëment, nuérnent, refolument, Scirrefolument, qui font 
pareillement les feuls Adverbes qui foient formez des 
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adjeélifs en « ou en en , prononcé de mefine 
qu'un « fimple. 

A l’égard des Adverbes , qui viennent des adjedtifs 
terminez en eau , comme Beau , nouveau, ils n’en tirent 
leur formation , qu’entant que ces melmes adjcébifs 
font au ni Bel & nouvef.de forte que les réglés de leur 
formation appartiennent aux remarques qu’on, fera , 
enfuire fur la formation des Adverbes qui iè forment 
des adjedlifs , finiflànt par une confonne. 

M. de Vaugelas , dans fes Remarques lur les Ad- 
verbes en ment, formez des Adjeébifs ou des Partici- 
pes terminez par une w/*yf«//»,ouparun», ouparun 
U, dit qu’autrefois les Advcïhes Ajjeurément , effronté- 
ment, infniment, poliment, abfolument & refolument , s’ef- 
crivoient ^iffeureement, effroniéement, infiniement , polie- 
menr , ab/oluement 6c refoluement j parce qu’i/r fe jhrment 
de l adjectif féminin , foit Participe,foit Nom -, 6c en effet on 
les trouve elcrits delà forte dans quelques Autheurs, qui 
ont eferit au conimcncementdudernicrliecle,8c vers 
le milieu de l’autre. Mais quant à ce qu’il ditau mef- 
me endroit» que par cette mefme raifbn » les Anciens 
difoient BuiJJantement , infolentement , 6c exceUentement } 
quelque recherche que j’aye faite là-delTus de nos an- 
ciens Autheurs François, à remonter jufques en l’an 
1400. je n’ay peu trouver que Galantcment , infolente- 
ment , 6c abondantement , eferits delà forte j les deux pre- 
miers dans le Plutarque d’Amiot, imprimé en i5’74. 
6c l’autre dans la Préfacé d’un ancien Recueil de 
Poëfies, intitulé Les Bortunes de Jean Relier , Seigneur 
de Guercbjy , Bd-üi d’j^uxerre , imprimé à Paris en 
1 y a 6. Du refte, 6c dans le mefme Authcur,qui vi voit au 
commencement de 1400. 6c dans l’Amadis deDes-El- 
fars, dans Amiot, 6c dans le Diéfionnaire deNicod, 
de 1606. Puiffamment , excellemment , ardemment, 8c 
tous les autres Adverbes de md'me nature, àlardcrve 
des trois dont on a parlé, font par tout eferits comme 
nous les cfcrivbns aujourd’huy. De forte que tous ces 
tefmoignages là enfemble , qui remontent jufques à 

trois 
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trois cens ans, font bien voir qu'il y a long-temps que 
dans noftre Langue les Adverbes formez des adjeftifs 
en mt , ou en ent, ne font pas autrement regardez, 
que comme prenant leur formation du féminin de ces 
Adjectifs. 

Il eft vray qu’outre les trois Adverbes Abondmte- 
ment ,infotentemertt gaiantemmt , qui le font cforits 

autrefois, nous avons conlèrvé encore la mcfme for- 
mation dans Lentement & prefentement. Et quant aux 
autres Adverbes , formez des adjectifs, qui finiiîcnt par 
une confonne, comme Fort , grand, feul, doux, &c. 
on ne peut pas nier qu'encore à prefont ils ne foient 
formez du féminin de ces adjectifs , puiique c’eft par 
la lèulc addition de ment aux adjedtifs féminins Grmi- 
de , farte , feule , belle , nowveUe , derniere , blanche , fran- 
che, douce, molle, vive Sx. longue, qu’on fait les Adver- 
bes Grandement , fortement, feulement, dernièrement , 
bellement , nouvellement , blanchement , franchement, dou- 
cement , mollement , vivement 8c longuement. 

Toute la queftion, qui n’cftqu’unequeftionde pure 
curiofité,eft de Içavoir fi cette formation vient de ce que 
la terminaifon ment,e[iant prife de l’Ablatif Latin mente 
qui eft féminin , on a creu neladevoirjoindrequ’àdes 
adjectifsferaininsi ou fi pluftoft cette terminaifon fé- 
minine des adjeâifs n’a point ellé uniquement- inlèrée 
pour la facilité 8c pour la douceur de la prononcia- 
tion i à caulc de là dureté qui le trouveroit làns cela à 
prononcer Grandment ,fartment ,feulment , demiermenty 
blancment , douement, grafment, vi fanent 8c longment. 

Outre les raifonsqui ontefté alléguées, pour mon- 
ftrer que ment , cftant une terminailbn toute mafouli- 
ne, n’a pas peu efire pris de mente féminin, quimef- 
me n’a jamais paflé dans noftre Langue, dans lafigni- 
fication que luy donnent icy ceux qui veulent que 
toutes ces fortes d’ Adverbes en foient formez } c’eft- 
qu’il nous relie encore des traces de quelques Adver- 
bes où cette terminaifon n'eft point précédée par une 
délinencc femioine. .Ainfi nous voyons dans tous les 

anciena 
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anciens Autheurs, qu’on diibit autrefois, Loymmentt 
au iieu.de IcyfUement, & Reaument ^ de fait, au lieu 
de réellement éf défait j de plus les Adverbes Genti- 
ment , exprejféenent , confit fement, précifément, commo- 
dément, communément , profondément, énormément, 8c 
conformement, qu’on a tousjours eferits par un e maf- 
cuiin , avant la dernicre ijrllabe de l’Adverbe , peuvent 
auffi donner lieu de croire que l’c muet pu fimmin,(^ï 
la précédé dans tant d’autres Adverbes, n’y a efté mis 
que pour en adoucir la prononciation. 

Quoy qu’il en foit, il nelailïèpasd’eftre vray que, 
généralement parlant , les Adverbes en ment iè for- 
ment du féminin des adjeéfifs d’où ils dérivent. La 
lèule exception ^ui refte à adjoufter là defliis , après 
tout ce qui a efte dit, c’eftque des adjeâifs en antix, 
en ent, les Adverbes en ment, fè forment par le chan- 
gement des deuxdemieres conlbnnes en une m: ainfi 
de Confiant fe fait Confiamment avec deux m -, d’évi- 
dent, évidemment, aulîi avec deux m i 8c il en eft de 
mefmc de tous les autres. Il n’y a que les fèuls Adver- 
bes Lentement èeprefentement , qui eflant exceptez de 
cette réglé, le forment des féminins Lente ieprefente-, 
comme tous les autres Adverbes , dont les adjectifs 
mafculins finillènt par une conibnne. 

Des autres Adverbes Jîmples , formez, des noms 
adjectifs , fans aucune addition. 

O utre les Adverbes en ment, dont nous venons de 
parler, il y en a encore d’autres qui le forment 
des noms adje<ftifs,8tqui ne font autre chofèquel’ad- 
jeétif mefme employé adverbialement. Ainfi dans ces 
phralcs Tenferjufle, chanter jtfie , parler haut, parler 
bas , dire franc ^ net, voir clair , vo'tr trouble, voir 
double, frapper fort, entendre dur, marcher vifie, filer 
doux, avaler doux comme lait , boire fec, refpondre fec, 
fentir bon , fentir mauvais; les adje^fs fufie, haut , 
boi , franc , net, clair , trouble , double, fort , dur» 
v'fie, doux, fec, bon 8c mauvais, ^c. font employez 
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comme Adverbes. Il y a encore quelque choie de plus 
llngulierdans les adjeâifs Frais & nouveau •, c'eil que 
leur féminin mefme eft employé adverbialement en 
quelques phralès du difcours familier. De forte que 
non feulement on dit aumafeulin Du beurre nouveau 
battu, du vin nouveau percé, un enfant nouveau né , 
& Du beurre frais battu, un bt^iment tout frais fait, 
un homme tout frais relevé de maladie-, pour dire, D« 
beurre nouvellement battu , du vin nouvellement percé, 
un enfant tout nouvellement né j Du beurre fraifchement 
battu, unbaftiment tout fraifchement achevé, un homme 
tout freûfclmnent relevé de Mais qu’on dit auflï 

au féminin dans la mefme acception, une nouvelle ve- 
nue, caparhntd'unc femme nouvellement arrivée en 
un lieu où elle n’avoit jamais efté , une maifon toute 
fraifche bafiie j 8c des herbes toutes fraifches cueillies. 

Au relie, ce n’eftpas feulement des noms adjeâifs 
qu’on fe fert quelquefois comme d’ Adverbes , nous 
avons desja marqué qu’on fe fert aulH de mefme de 
quelques noms fubftantifs. Car fans parler de point 8c 
de pas, 8c de bien 8c de mal, qui eftant d’eux-mefracs 
des noms fubftantifs , font employez à toute heure , 
les deux premiers pour Adverbes négatifs, 8c les deux 
autres pour Adverbes de qualité -, on dit aufli tous les 
jours dans le difeours familier. Ne voir goutte , n’en- 
tendre goutte , pour ne voir point, n’entendre point ; 
8c parler raifon , pour parler raiformablement. 

Quant aux Adverbes (impies, ou d’un feul mot pris 
des Verbes , ils fe reduifent à trois , qui font , Soit , peut- 
ejhe, 8c fpavoir. Soit, qui eft pris de la troifiéme per- 
ionne du Verbe eftre, eft Adverbe d’approbation ou de 
consentement, commefe le veux bien,foit-, Peut-ejlre 
eft Adverbe de doute ; 8c tout compofe qu’il eft, de 
feutScd’eJlre, iln’eftplus regardé que comme un mot 
fimjde-.EtSfovoir n’eft proprement qu’un Adverbe de 
Ipecification , comme II a tant de terres , ff avoir une 
en telle Province } quoy que les Grammairiens en fal^ 
font aufti un Adverbe de doute, dans cette phrafe du 
difeours familier, Spavoir s’il le voudra. Des 
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Des jidverbes compofez,. 

L Es Adverbes compofez , dans le lèns dans lequel 
on prend icy le mot compofé, font pluftoft des fa- 
çons de parler adverbiales que des Adverbes} Sc com- 
me avec les prépolîtions à, de, en, dans , avec , 8c quel- 
ques autres, il fo forme prelque autant de ces Adver- 
bes, qu’il y a de noms adjeécifs ou fubftantifs dans la 
Langue ; on fo contentera de rapporter icy quelques 
exemples appliquez aux differentes divifîons qu’on a 
faites des Adverbes , en Adverbes de Temps , de Lieu , 
d’Ordre , de Quantité , de Qualité ou de Maniéré , 
d’Affirmation , de Négation, de Doute, & de Com- 
paraifon. En cela on ne pourra pas s’empefeher de 
tomber fou vent dans la répétition des mefmes Adver- 
bes, dont on a desjaparléj mais encore vaut-il mieux 
tomber dans cet inconvénient , que de l’éviter , en 
manquant à ce qui peut contribuer à un plus grand 
éclaircifîèment de la matière qu’on traite. 

Les Adverbes de Temps compofoz, oupluftofl: les 
phrafès adverbiales de Temps font , A toute heure , a 
tout VKment , de temps en temps , dans peu , dans un 
moment, avec le temps , tout a l'heure, depuis peu, en 
dernier lieu , peu de temps , peu de jours. 

Les Adverbes de Lieu , d’Ordre & de Rang font , 
Bien loin , fans dejfus deffotes , d terre , de loin , de prés , en 
haut , en bas , par tout, tour d tour, dla file, avec or- 
dre, d la desbandade. 

Les Adverbes de Quantité ou de Nombre, & de 
Prix ou de Valeur font, A deux fois, de trois jour s l'un, 
en ce>tt endroits , tant fait peu , d vil prix , d bon marché. 

Les Adverbes de Qj^alitéou de Maniéré font , A tort, 
d travers , d la hafte , de biais , de travers , d la Ffan- 
foi/e, d l'amiable, de bonne forte , de tout fens, en tout 
fens, de tout fon cœur , en paix, en tranquillité , par ba- 
zar d, par plai(ir,fans façon , tout de bon, avec chagrin , 
avec foin, avec peine, <i’une maniéré agréable, Sequan- 
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rite d’autres. Car en fe fèrvantdelaprépofition ai.ee y 
ou en joignant le mot de maniéré à un nom adjevTtif , 
on peut faire une infinité de phrafes adverbiales. 

Les Adverbes de Comparaifon font , Tout au plus, à 
peu prés , a meilleur compte, à l‘envi , a qui mieux mieux: 
Et comme on a desja dit ailleurs quelque chofè de 
toutes ces fortes d’ Ad verbes, le peu qu’on vient d’ad- 
joufter icy peut fuffirc. 

De la Sfference de l'adverbe , de la 
Prépojition. 

C omme il y a des gens qui ne diftinguantpasaflèz 
certains Adverbes d’avec certaines Prépolitions , 
les confondent enfcmblei il eft bonde dire icy un mot 
pour l’éclairciflèment d’une chofe, enquoy ceux qui 
y manquent, font d’autant plus excufàbles , qu’autre- 
fois les meilleurs Autheurs François confondoient 
fouvent les mefmcs Adverbes & les mefmes Prépofî- 
tions : & qu’encore à prefont il y a des occafions où 
un melme mot eft employé, tantoft comme Adver- 
be , 8c tantoft comme Prépolition. 

La principale differenceentrel'AdvérbeSclaPrépo- 
fition, eft que l’Adverbe n’a de luy-meftnc aucun régi- 
me , 8c que la Prépolition régit tousjours , ou un Nom , 
ou un Verbe. Mais jufqu’au temps de l’eftablillèmcnt 
de l’Académie Françoifej cette diflêrence, ou n’a pas 
cfté connue , ou du moins a efté comptée pour fi peu de 
chofe, que julques-là nos meilleurs Autheurs n’y ont 
point eu d’egard , 8c ont employé indilïeremment 
pour Prépolitions 8c pour Adverbes, certains mots que 
l’Ulàge d’aprefent a accouftumé de diftinguer. 

Ces mots font Dedans , dehors , dejfus , dejfous, aupa^ 
r avant, alors 8c cependant, qui n’eftant prelèntement 
regardez, que comme Adverbes, font employez d’ordi- 
naire comme Prépolitions , par des Ellars , par Amiot , 
par Malherbe , 8c par quantité d’autres excellents 
Eforivains des mcfmes temps. Ainli Amiot , dans 
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refprit fàm ilier de Socrate dit ,ll y en eut qui entrant de- 
dans la forte de laVillei Les autres a^ant les ceps dedans 
les pieds i Des armes qu'ils prenaient dedans les Temples 
en prenaient aujji dedans les boutiques: Et lemefme Au- 
theur, au melme endroit, où il employé dedans com- 
me Prépofition , l’employe auffi comme Adverbe , 
^uand nous fufmes tous dedans. \\& Sert demefme des 
Adverbes dejfusta deJfotts,cpi'\\ employé Ibuventcom- 
me Prépofition : Et quant aux Adverbes alors & ce- 
pendant, il ne s’en lcrt d’ordinaire que comme de Pré- 
pofitions, en y adjoufiant la particule que, alors que, 
cependant que. Des Eflàrs qui a eferit un peu avant 
Amiot, a rempli fonAmadis de ces fortes de façons de 
parler, quieftoient alors regardées comme tres-regu- 
lieres. Malherbe mefme les a inferées diverlès fois 
dans lès Vers: & depuis luy elles ont encore eu cours 
dans la Poè'fîe , où elles ont eûé retenues quelque 
temps pour la commodité des Poètes, comme on le 
voit dans ces trois Vers, d’une Ode de M. Chapelain ; 

Cependant que la Lune stccomplijfant fin tour 

Dejfus un char sf argent environné d’ejloiles 

Dans ce vafie Univers reprefinte le jour. 

Mais depuis quelque temps , on ne les a pas moins 
bannies de la Poefîe que de la Proie. 

II eft vray qu’à l’^rd de Dedans, dehors, dejfus ix. 
dejfous , il y a des occafîons où on les employé encore 
aujourd’huy comme Prépofitions : EtM.de Vaugelas 
„en a fait une Remarque expreflè, où il dit,qu’il y a trois 
„ exceptions : L’une, quand on met les deux contraires 
„ enlèmble, & tout de fuite, comme II n'y a pas ajfez d'or, 
„ni dejfus ni dejfous la terre, tè>c. L’autre, quand il y a 
»deux Prépofitions de liiite. encore qu’elles ne Ibient 
„pas contraircs,comme£Zlp »’^»i dedans ni dejfous le 
„ coffre. Et la troifiéme , lors qu’il y a une Prépofition 
„ devant , comme II luy a pajfé par dejfus la tffie, par def- 
„ fus le bras, par dedans la Ville, par dehors la Ville. Ces 
exemples font làns doute conformes au bon ulàge, 

mais 
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mais les deux premières exccprions fe reduifent natu- 
rellement aune feule, qui eftlors que deux des termes 
T>eda»i, dehors y dejfut & dejfous, font employez tout 
de fiiite dans la mcfmepropolîtion:car du relie, l'op- 
polition de l’un à l’autre n’y fait quoy que ce Ibit. 
Quant à la troifiéme exception , dont M. de Vauge- 
las n’a donné des exemples qu’avec la Prépolition 
on peut yen adjoufler quelques-uns delaPrépo- 
fition de, comme Ojier queUpte chofe dedejfus une table, 
on le tira de dejfotts Us ruines. 

J'adjoulleray à cela, qu’encore que M.de Vaugelas 
finiflè cette Remarque par dire. Ces cas exceptez., il ne 
faut jamais employer ces compofex. que comme Adverbes 
y a encore d’autres cas où dehors, qui eft un de ceux 
qu’il appelle fer compofez,, ell employé comme Prépo- 
fîtion. C’eft lors qu’en refendant a la queftion,J^ 
il encore enprifonî Ejl-ilhors deprifonîoti àïtlly a long- 
temps qu'il en eji dehor s. Czr la particule e», tenant lieu 
de la particule de. Scellant regie parle mot dehors , il 
faut neceflàirement que dehors, en cette phralè, Ibit 
Prépolition i de mefme que loin 8c prés font de pures 
PréjHîlîtions , quand à la demande, Eft-il loin d'icyf 
Ejl-il prés d’ity? on rcfpond,// en efi bien loin, on II en 
eji bien prés. 

Il y a mefme plus à l’égard de tous les quatre ter- 
mes , Dejfus , dejfous , dedms 8c dehors j c’ell que dans 
les endroits mefmes où ils font employez fans aucun 
régime marqué, comme dans les exemples rapportez 
par M. de Vaugelas, fuis ajjîs dejfus, ou ;c fuis def- 
fus'yfe fuis demeuré dejfous , il eji dedans, il eji dehors} il 
y a tousjoursun régime foulcntenduj parce qu’ils fup- 
polènt tous une relation à quelque choie dont on a 
parlé, lànsquoy il n’y auroit nul fens dans aucune de 
ces phralès. De forte que, quant à la maniéré dont on 
fèifèrt maintenant de ces quatre termes, on peut dire, 
que quelque dillinélion qu’ilaitpleu àl’Ulàge d’yella- 
blir depuis quelque temps , ce font moins de vérita- 
bles Adverbes, que des Prépolitions employées adver- 
bialement. Outre 
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Outre tout cela, il y a encore une choie àobièrver , 
fur tous les quatre, qui a efté touchée dans la Gram- 
maire raifbnnée, & dans le Diâionnaire de l’Acadé- 
mie Françoiiè j c’eft que ce font de véritables noms 
fubftantifs qui reçoivent l’article , 8c qui font fofcep- 
tibles de nombre. Ainfi on dit Le dedans 8c les de- 
dans ; le dehors 8c les dehors d'une maifon : 8c on fo fert 
desmefoies mots en parlant de la partie intérieure ou 
extérieure de diverlès choies. Que ii deffus 8c dejfout 
ne s’employent pas ordinairement au pluriel , de mef- 
me que dedans & dehors, ils ne laiflènt pas de s’em- 
ployer tres-bien au fingulier en diverlès phralès, com- 
me Le dejfus d'un coffre, le deffous d’une table, ledeffus 
de la t^e , le deffous du pied. On dit auffi Gagner le 
deffus du vent , en parlant d’un vaillèau qui prend 
l’avantage du vent fur un autre; Sa Avoir le deffus dans 
un combat , dans une diffute, pour dire en remporter 
l’avantage; de mefme qu’on dit Avoir du deffous , -pour 
dire avoir du delàvantage ; 8c dans toutes ces phralès 
Dedans 8c dehors , deffus 8c deffous font conftamment 
employez comme des noms fubftantifs. 

On ne s’arrefte point icy à certaines autres accep- 
tions ^ue Dedans , dehors 8c deffus peuvent avoir en 
qualité de noms , comme quand on dit, Les dedans 
d'un Jeu de Paume ; Avoir deux dedans , en parlant 
d’une courlè de Bague; cpx'Une place a de bons dehors, 
qu’O/î en a emporté les dehors-, cpi'Une perfonne garde les 
dehors , fauve les dehors ; ni lorfqu’on dit , Un deffus de 
viole , chanter le deffus. Car dans toutes ces phralès, ils 
ont une lignification tres-dillinéie de celle qu’ils ont 
comme Adverbes, ou comme Prépofîtions, Quant à 
ce qui regarde ces autres façons de parler , Au deffus 
des nués-, celaeft au deffus de fes forces -, cela eft au deffous 
de luy ; Un homme au deffus des louanges , au deffus de 
l'envie , au deffus de la calomnie i c'eft dans le 'Tr^té 
des Prépofitions qu’on lè relèrve d’en parler. 
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Des ytidverbes employez, avec régime. 

N ous venons de marquer que la principale diffé- 
rence entre l’Adverbe & la Prépolition , confiftc 
en ce que l’Adverbe n’a de luy-mefme aucun régime, 

& que la Prépolition en a tousjours un , ou exprimé, 
ou foulcntendu. Et c’cfl:,une choie dontprelque tous 
les Grammairiens de toutes les Langues conviennent. 
Quelques fçavants Grammairiens Latins le font mef- 
me tellement attachez à cette réglé, que fur ce qu’on 
lit dans les meilleurs Autheurs Latins , Satis eloquen- 
t 'u , fapfentiéc parum ; -^Jfez d'éloquence , peu de fagejfe , 

8c plulieurs autres lèmblables laçons de parler} ils ont 
mieux aimé avoir recours à dire } les uns , que Jatis 
eftoit un vieux nom , qui ayant ceflé d’eftre employé 
comme nom, avoit enfuitc effé employé comme Ad- 
verbe , en conlèrvant le régime du Génitif } Les au- 
tres , que dans ces deux exemples , & dans les autres 
de mefme nature, il falloit foulèntendre le mot de w , 
ou de negoùum ; Et cçla fondé fur ce que ces mefmes 
mots le trouvent quelquefois employez avec de lèm- 
blables Génitifs par, d’anciens Autheurs. Ainli Sciop- 
piuf dans l'endroit où ilpai'ledc la Syntaxe des Adver- 
bes, après avoir rapporté pour exemples, Satis elo- 
quentU, fapientu parum, dit qu’en cçs endroits-là le 
Génitif n’efl: point régi par l’Adverbp , mais par un 
nom fubftantif , non exprimé , qui eft ou rei , ou ne- 
gotium i quelques Autheurs ayant dit autrefois Res 
fraudés pour fraus} Res ciéi pour & ainli du relie. 

S’il s’agillbit icy de la Grammaire Latine, il tau- 
droit examiner le principe fur lequel Sanclius, Sciop- 
pius , 8c leurs Seélateurs fe fondent , 8c qui peut avoir 
lieu làns doute en plulieurs endroits } mais qu’ils ap- 
pliquent trop librement à toutes chofes } reduilànt à 
î’Elliplè toutes les façons de parler, qui font contrai- 
res au lylléme qu’ils le Ibnt fait fur la Langue Lati- 
ne. Il faudroit defeendre enfuite dans le détail, 6c 
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voir, par exemple, comment ils pourroient accom- 
moder les mots de res ou de negotium, avec cet en- 
droit d’Horace. 

ftem fatis terris nivis atc[ue dirst 

Grandinis mifit Fater. 

Jupiter adesjafait ajfez tomber de neige de grejle fur 

ht terre. Et enfin , on auroit à4eur oppofèr un autre prin- 
cipe inconteftable , qu’en matière de Langue &de ré- 
glé de Grammaire, il faut avoir uniquement égard à 
l’uiàge de ceux qui ont le mieux eicrit, & non pas à 
ce qui fè rencontre rarement en quelques anciens Au- 
thcurs : Car s’il eftoit queftion de former là-defliis 
les réglés & les préceptes d’une Langue, iln’jren au- 
roit aucune qu*on ne défigurai!: entièrement. 

Pour venir maintenant à ce qui ne regarde que la 
noftre, il ell confiant que nous avons des Adverbes 
qui ne s’emploient jamais làns un régime, ou expri- 
mé, oulbulèntendui quoyqucdans cesphralès qu’ils 
fervent àcômpolèr, il n’y ait aucun nom, ni aucun 
autre mot à Ibulèntendre : & ces Adverbes font, Dé- 
pendammentf indépendamment , différemment ^ preferu- 
blement y privativement , relativement, comienâUement 
& conformément. Les trois premiers fe confiruilcnt avec 
la marque de l’Ablatif j & les cinq autres avec celle 
du Datif; comme Vame agit dépendamment des orga- 
nes i Dieu agit indépendamment de toutes chofes ffevous 
dirai indépendtmmmt de tout cela-, les Princes fe condui- 
fent différemment des particuliers j Aimer Dieu préféra- 
blement a tout-y Accorder quelque chofe a quelqu’un pri- 
vativement à tout autre-. Cela fe doit entendre relati- 
vement a quelqu’ autre chofe-. Varier convenablement au 
fujet-. Agir conformément aux ordres qu’on a receus. 

On ne peut pas dilconvenir que tous ces Adverbes 
ainfi employez, n’ayent chacun le mcfme régime que 
le Nom d’où ils font formez ; 8c que, comme dans tous 
ces exemples ils conlèrvent tousjours leur mefme na- 
ture d’ Adverbes, ils ne fallènt par confèquent une 
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exception à la règle generale que les Adverbes n'onc 
point de régime. Mais voicy une qucllion plus diffi- 
cile à refoudre touchant certains Adverbes de Quan- 
tité. comme ^Jfex., nutant, beaucoup, combien, ptoinst 
peu tplus, tant, trop, & quelques autres de mefinc nature. 

On les regarde conftamment comme Adverbes \ 
quand ils font employez, fins nul régime, comme 
C'eft ajfez, parlé, cela ejl a£ez. entendu, c‘e/l l’homme M 
monde qui mérité autant d’ejireeftimé-, il a beaucoup leu , 
beaucoup efirif, Eftre bien malade-. Parler peu, ^parkr 
bien -, Eftre peu fenftble àl’intefeft-, Elus vous le prejferex., 
moins il en ferai C'efttrop abufir devoftretemps.Mzhoa 
demande ii ces mefmcs termes, lors qu’ils font fiiivis 
de la particule de, comme Aftêz. de gens le croyent, U 
n'apasaftez. de fonte , Avoir beaucoup d’ejfrit , Avoir vete 
beaucoup de pays. Bien des gens- en parlent autrement. Avoir 
peu (E argent. Je vous le dirai en peu de paroles. Elus de 
morts moins d’ennemis. Il y a trop de dureté à cela: On 
demande, dis-je, fi alors ces termes demeurent tous- 
jours Adverbes : Et la plulpart des Grammairiens 
font aflèz de cette opinion, qui a efté fuivie en plu- 
ficurs endroits du Dictionnaire de l’Académie Fran- 
qoife, comme la plus generale & la plus receüe. Quel- 
ques-uns, au contraire , fondez auffi fur quelques au- 
tms endroits du mcfmeDiétionnaire, prétendent que 
le régime n’appartenant proprement qu’aux Prépofi- 
tions , ,ils cefièflt d’eftre. Adverbes , dés qu’ils font 
emplqyez avec un régime} & qu’alors ils deviennent 
Prépofitions, comme loin, qui eftant Adverbe dans 
cette phrafe. Aller loin, Sx. dans les autres fomblables, 
devient prépofition dans cet^e autre , Loin des yeux , 8c 
.toutes ççlies où ii ef^ fuivi d’un régime, 
i Je Jie décide rien entre ,ccs deux opinions, qui font 
toutes deux fondées fur des raifpns 8c fur des autho*. 
ritez prefque pareilles. J’obfirveraf feulement icy que' 
la'.pli^rt vde.tous ces -termes, pourroient bien aufli 
n’eftrc rendez que comme des efpeces denomsfub- 
fiantifs, ainfique le nom Ac j^uantité i puis qu’au lieu 
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de dire Affez. de gens-, hdttcoup de geni,feu de gens, ort 
dit Quantité de gens , tm petit nombre de gens ^ Et cô 
qui femblc devoir encore porter à r-égarder ces termes 
comme des noms fùbftantifsjc’eft qu’on y jointaflèz 
ordinairement l’article, comme Le peu de monde qui 
s'y trouva } Le peu d argent quefay j Le plus ^ le moins 
'de temps & ainfi de quelques autres. Mais voilà aflêz 
parlé iur une choie , dont la dilcallion n’eft pas au 
fond d'une grande utilité pour le Public. 

M . N . 

‘ De F emploi des Jldverbes, 

G E n’eft gueres que de l’Ulàge qu’on peut bien ap- 
prendre ce qui regarde l’arrangement des termes 
d’une Langue} cependant, comme là-deflus il ne lait- 
le pas d’y avoir certaines réglés generales, prifes de la 
façon dont ils lbnt employez' dans le difeours ordi- 
naire i on croit devoir toucher icy un mot de ce qui 
appartient en cela aux Adverbes} parce que commu- 
nément parlant, la place qu’on a accouftumé de leur 
donner à l’^rd des Noms& des Participes, eft aflèz 
differente de celle qu’ils ont à l’égard des Verbes. 

On met ordinairement les Adverbes devant les 
noms adjeécifs & devant les Participes, éomme Ex~ 
frémement heureux , Tftre totisjours frefi k faire plaifirt 
1^'cfi're guere content ', Ejlre fortement ■ ferfuàdé , EJlre 
fen fixement obligé k quelqü^um ÉJiré entièrement con- 
vaincu de quelque Que li àu lieu de lé fervîr d’ Ad- 

verbes ftmpleSjOn veutfelèrvir d’Adverbescompoféz, 
ou de feçons de parler adverbiales} alors c’eft d!ordi- 
naire après le nom adjeilif après le Pafticipc , 
qu’on pladc ces ‘fortes ’dlAdvi^bès.^ Ainfi on dira,’ H 
ejl heureux dernier \‘^r^ ‘iPifl prejl É'iout ’iHommt 
4' faire plaijtr'; ïiefi'coéivnf'k‘pêiedefhtis,jleJlper- 
Jùadc dê bôniie foy,' L'Jlré convaincu fans pehte. '- i 
* A'l’égard dés Vérbes/nà pldcé'qtiforr donne aux' 
Adverbes (impies ou compofèz , 'eft differente félon 
que le Verbe eft employé dans fcs Temps fimples, ou 
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dans fes Temps compofèz. Lors qu’il eft employé 
dans lès Temps fimples.on met ordinairement l’Ad- 
verbe après le Verbe i^gir fortement , PMrleravec£ra- 
ce. Voir avec peine. Vendre innocemment , Mourir Chre^ 
ftiennement j Et les exemples qu’on donne'icy de l’In- 
finitif, peuvent s’appliquer facilement à tous les 
Temps limples de toute forte de Verbes. 

Que fî le Verbe eft employé avec le Verbe auxi- 
liaire avoir, zlors il y aura quelque diftinâbion àlàire» 
Car fî par exemple, en parlant de la maniéré dont on 
aura traité un malade, on veut lè lèrvir d’un Adver- 
be liniple,on pourra dire, O» l’a foigneufement traité» 
ou on l’a traité foigneufemmt. Mais fi on veut fe fer- 
vir d’un Adverbe compofé , alors on ne pourra 
placer l’Adverbe qu’aprés le temps marqué par le 
Participe, & dire, O» l‘a traité avec foin. Il en eft de 
mefme des phrafes qui fuivent; il a vivement reffen- 
ti, ou Ha rejfenti vivement : Il a extrêmement Jôuffert» 
ou il a fouffert extrêmement j Sc ainli des autres, dans 
lelquelles,. dés qu’on fe fort d’un adverbe compofé, 
la place de l’Adverbe n’eft plus arbitraire ; mais eft 
tousjours à la fuite du Participe, comme lia rejfenti 
avec douleur. Il a fouffert avec confiance, 

A r^ard des, Adverbes bien, mal, mieux , pu ,é'C.' 
tantoft elle eft arbitraire , & tantoft elle ne l’cft pas. 
Elle eft arbitraire quand ils font employez, ou avec 
l'Infinitif d’un Verbe, ou avec les Temps compofoz 
du Participe. Car dans la rigueur de la Grammaire 
on peut dire également , B/r» faire fon devoir, faire bien 
fin devoir i II a tres-bien fait , il a tres-mal fait -, il et 
fait tres-bien, il a fait tres-mal }Il pouvoit mieux faire» 
il ne pouvait faire mieux -, Il ne pouvoit pis faire, il ne 
pouvoit faire pis-, Il a pis fait, H a fait Jis. Mais quand les 
mefmcs Adverbes font employez avec les’Temps Am- 
ples d’un Verbe, alors ils ne peuvent plus eftre mis 
qu’aprés le Verbe, Vous fit es bien, il fit mal, fûtes 
mieux , il fera pis. ' ‘ ' 

Il en eft à peu prés de mefme des Adverbes de Ne- 
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galion 8c pas, à la refèrve que ce n’efl: jamais 
qu’avec un Infinitif, qu’on peut les placer ou devant 
ou derrière , félon qu’on le juge à propos, comme 
Four ne pas mourir , peur ne mourir pas j C’eji ne point 
fouffrir, c'eft ne fouffrir point. Car du relie, leurs places 
font fi differentes pour les Temps fimples & pour les 
Temps compolèz du £articipe, qu’il Êut tousjours 
les placor après les Temps fimples. Il ne veut pas, il 
ne fouffre point, Sx. tousjours avant les Temps compo- 
£cz , U n'a pas voulu , il n'a point fouffert. 

. Quelque parité mefme qu’il y ait entre ces deux 
Adverbes, quant à la lignification , l’Ulàge ne laiflè 
pas d’apporter quelque différence dans l’emploi qu’il 
en faut foire , & d’en tirer melme des lèns differents. 
La différence, quant à l’emploi , ell que dans les 
phralés de pure négation Sx de pure prohibition , on 
le lèrt plus ordinairement àcpascpxc de poiwij comme 
Il ne veut pas. Il ne prétend pas, je ne pas ce qui 
en efi, Jl ne faut pas luy en parler , N' allez, pas luy di~ 
re que je vous l’aydit,ll n' efi pas pojfîble de l'y refoudre. 
On ne peut pas en douter, Il n'e/t pas facile d'y aller, il 
n'efi pas temps de commencer. Il n'a pas le courage ^ 
aller. Cas encore que dans toutes ces phralés onpuilïe, 
làns pécher contre la Grammaire, mettre^wwr à la pla- 
ce dc/iwicepcndant il ell de l’Ulàge que dans ces phra- 
fes, & dans toutes celles de mefine nature, on Iç 
lérve plulloft de pas que de point. 

Une autre différence, quant à l’emploi , c’eft que 
dans le dilcours familier , pour relpondre négative- 
ment à une interrogation, on peut felèrvirde^w»r,ou 
de point du /a»/, à la place de iw», comme par exemple, 
£n ^-il d'accord? point, point du tout -, Sx que pas n’ell alors 
de nul ulàge. On ne s’en lért aulfi jamais dans certai- 
nes phralés proverbiales, comme point d'argent , point 
de Sutjfes, qui fe dit pour marquer qu’ilne fout pas efi- 
perer d’ellre lérvi, fi on ne paye j Sx point de nouvelles, 
qui lé dit en differentes occ^ons, pour foire connoi- 
llre qu’il n’y a rien à clperer, à attendre de quelqu’un. 

Mais 
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Mais on peut ièfêrvirindifïerenimcntdc/;ïf ou de 
point en certaines phrafès, où ils regiflènt le Génitif, 
& où ils font employez en quelque forte comme un 
Nom , de mefme que mhil en latin. Ainli on peut 
dire également bien, C'efl avoir pas de courage, ou 
c‘ejl n'avoir point de courage i II n'y a pas de difficulté k 
cela, ou il n'y a point de difficulté à cela Il n'y a pa^ de 
doute, ov il rfy a point de doute -,11 n'aura pas de peine 
à y réüffir-, ou il n'aura point de peine a y réiiffîr i II 
n'a pas d'argent, ou H n'a point d argent-. Une terre 
qui ne porte pas de bled, ou qui ne porte point dt bled. 

Mais fi au lieu d’employer pas ou point dans une 
négation abfoluë, on veut les employer dans une in- 
terrogation , alors le fens de l’interrogation devient 
different, félon qu’on fe fort de l’uû ou de l’autre. 
Car fi on fe fert de point, l’interrogation ne marque 
qu’un doute; comme N'avez-vous point eu de fis nou- 
velles? N'avez-vous point efté chez luy? N'avez-vous 
point pris ma monfirel Mais fi on fc fèrt de pas dans 
les mefmes phrafcs , l’interrogation marquera une 
croyance pofitive dans celuy qui feit la queftion , 
comme N’avez-vous pas eu de fis nouvelles ? N avez- 
vous pas efté chez luy? N avez-vous pas pris ma mon- 
ftre ? 

Au refte , on ne prétend pas que le peu qu'on 
vient de dire icy, comprenne tout ce qui peut ap- 
partenir à la maniéré dont il feut employer les Ad- 
verbes. 8c les ranger dans le difcours ordinaire ; car 
les places de la plufpart font fi peu réglées par l*Ufà- 
ge, que comme il ne leur en a déterminé précifë- 
ment aucune, c’eft la jufteffe 8c la délicateflè de l’o- 
reille de celuy qui les employé , qui doit décider du 
rang qui leur convient. 
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DE U I N T E R y E C T I O N, 

L ^nterjeétion n’a point efté regardée par les 
Grammairiens Grecs comme une Partie d’Orai- 
ibn, à laquelle on dcuft aflîgner une clalîè à partj 
mais ils fe font tous contenter de la ranger fous 
l’Adverbe, Il n’en eft pas de mefme des Grammairiens 
Latins. Les uns en ont fe.it une claflè à part > & ceux- 
là, tant parmi les Anciens que parmi les Modernes, 
font en plus grand nombre. Les autres l’ont rangée , 
comme les Grecs , fous l’Adverbe ; & SanSlius eft la- 
defllis à la tefte des Modernes, contre Jules C&far 
ScaUger, qui la regardoit comme la première & la 
principale de toutes les parties du difcours j parce que 
c’eft celle qui marque le plus les mouvements & les 
affeâions de l’ame. 

Les uns 8c les autres ont leurs raifons;8c la diver- 
fité de leurs lèntiments là-deflùs ne vient que de la 
differente nianiere dont chacun a envifegé l’Interje- 
ébioH', qui eftant confiderée» par rapport à k Natu^ 
re, eft peut-eftre la première voix articulée, dont les 
hommes fe foient fervi j mais qui par rapport à la 
Grammaire , fort fi peu par elle- mefme au tiflu du 
difeours , qu’on peut l’en détacher , fens que le^fens 
du difeours en fouffre. 

Pour moy,fans condamner l’opinion de perfonne, 
3’ay creu , d’autant plus , devoir ranger l’Interjeétion 
fous l’Adverbe, comme les Grecs, qu’outre k raifon 
qu’on vient d’en alléguer, les véritables Interjetions, 
en quelque Langue que ce foit , font en fi petit nom- 
bre, qu’elles ne méritent pas défaire uneclaflc à part, 
dans la diftribution des parties de l’Oraifon. 

L’Interjetion , foit qu’on la regarde comme une 
partie d’Oraifon diftinte, ou qu’on la range fous 
quelqu’une des autres , n’eft proprement autre chofe 
qu’une expreftion, qui fort à marquer quelque mouve- 
ment 
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nient fijhit' dej’^me Et comme la plufpart des ex- 
preflîons dont on fe fert en ces fortes d’occafions > font 
prüès de la nature feule, les véritables Interjeétions 
dans toutes les Langues , ne font ordinairement que 
d’une fyllabe. -La Langue Latine a pris Ia'plufpa.rtdes 
fiennesde la Grecque , ët nous la. plufpart des noftres 
de là Latine. Et. parce qu’entre les mouvements de 
l’ame, ceux qui &' marquent le . plus fubitement au 
dehors , font ceux que la douleur , la joye , ou ledefir, 
la crainte, ou l’averfion, l’admiration, ou l’eftonne- 
ment, ôc la furprife, arrachent de nous, prefque fans 
qu’on y falîè réflexion, toutes les Interjections peu;- 
•vent fe réduire à ces fortes de caufès. Mais comme un 
inefme mot, félon qu’il eft différemment prononcé , 
peut avoir differentes lignifications j aufl't une mefme 
Intcrjeélion , félon qü’elic eft' proférée; fért à exprimer 
divers fentimèns de douleur, dç joye» dit d’adimtra' 
tion. 

Les InterjeéHons qui marquent de la douleur ou de 
l’affliâion font. Ah, ouf, he-. Hélas, hé mon Dieu. 
-Leslnterjeéiionsde joyç. oude deflr font 4h,ah, ou 
ha, ha, 'bon. Les Intcrje(3ions de crainte , d’averfion, 
& de dérifion font , F/, âh , oh, eh, *,^;Les IntetjeâSoi»' 
qui fervent à exprimer admiration , ou approbation , 
bonnement 8c fiirprifé font, o> bon, bien, très- bien: 
Et voilà à peii prés ce qiii regarde les- Interjections, 
dont nous nous férvons le plus ordinairement pour 
marquer nos mouvements fubits 8c intérieurs. 

Il y a aulfi dans noftre Langue des Interjections , 
par lefquelles nous eflâyons d’exciter nos propres 
mouvements dans les autres ; 8c de Élire pafler en 
quelque forte en eux ce que nous féntons en nous^ 
mefmes. Ainfi pour exhorter-Sepour encourager quel- 
qu’un , on dit , ça , courage , allons , gay. 

A toutes ces Interjections , il faut adjoufler celles 
qui fans marquer précifément aucun mouvement , 
aucune paffion dans l’ame , s’employent , ou pour 
,comTCicHola, hola ho, holahe, hem } ou pour 
Z 4 . impofér 
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impofèr filence, ou pour deffendrc quelque' cholê’, 
comme Chut, ft, faix, filence, tout beau. 

11 y a des Grammairiens qui font des Interjetions 
de diveriès phraiès entières, mettant, par exemple, 
entre les plûafes d’Interjeâion , pour l’approbation 
& pour ta louange j Voilà ' qui efi bim, Vefi bien fait, 
mais jenecroypas qu’on doive donner une fi grande 
cftenduè a l’Interjeâdon. Du refte, comme l’Inter- 
jetion ,quoy qu’elle contribue fort à l’exprefllon des 
Sentiments, ne contribue rien à la liaift)o,& à la forme 
du diieours, dans lequel on ne la place d’ordinaire 
que comme une parentliefè, ce que nous en venons de 
dire lùffit pour en connoiftre 8 c la nature Ce l’emploi. 


DES PARTICULES EXPLETIVES. 

C E que j’ay dît aflleurs, qu'un célébré Grammai- 
rien Italien met au nombre des Parties d’Orai- 
fon certaines Particules, que les Grammairiens appel- 
lent Expletives, comme qui diroit redondantes, fiira- 
bondantes , 8 c qu'il en fait une chlïè à part , m’obli- 
ge à en toucher icy un mot. Il marque dans ft Gram- 
maire Tofeane, imprimée à Florence en KS 45 . qu’el- 
les Ibnt une des proprietea de la Langue Tolcane; 8 c 
ftns doute elles font bien plus familières auxAutheurs 
.Tolcans qu’aux autres Eferivains Italiens. Mais les 
mefmes Particules, dont il rapporte des exemples pris 
du Boccace , ne font guère moins en uftge dans la 
Langue Françoiie que dans la Tofeane} 8 c comme la 
plufpart ne confîftent qu’en quelques Pronoms , 8 c en 
quelques Adverbes , employez un peu dififcrcmment 
de l’ordinaire , je ne croy pas qu’il y ait lieu d’en 
faire une Partie d’Oraifon , diftinâe des autres. 

Parmi nous , les principales Particules de cette nar 
ture , mais dont nolîre Langue ne fè fert guere qu’en 
certaines phrafes du difeours femilier, font les Pro- 
noms Me,te, fi, joints à la Particule relative r»} les 
Pronoms Moy, toy, %eui, nom, luy , elle 8 c eux, em- 
ployez 
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ployez par répétition} le Pronom un employé en 
quelques phrafes} & les Adverf>es Bw», enfin , après 
tout, oity du, non pas. Toutes ces Particules font pres- 
que les mefnies que celles qui font rapportées dans 
la Grammaire dont je viens de parler } 6c font à peu 
prés le mefme effet en François qu’en Italien. C’eft- 
a-dire , que fans rien contribuer à la conftrüétion du 
difcours, elles fervent uniquement, ou à marquer une 
certaine façon de parler propre 8c naturelle, ou à 
donner plus de force 8c plus d’énergie à l’expreflion. 
Je donnerai des exemples de toutes , afin que le Le- 
éicur éclairci par des exemples ,.puilfe mieux juger 
du fond de la chofe. 

Les exemples de Me, joints à la Particule 
relative en font, Je tri en retourne dans peu chez, moy-. 
Vous en ailez-vous bien-tofi chez vous ! Il s'en va bters.- 
toft partir : Et dans toutes ces phrafes, (jui font du 
difeours familier, m’en, vous-en, 8c s’en font abfolu- 
ment inutiles à laconftruâion , 8c peuvent li bien eflre 
fopprimez , qu’au lieu de cela on peut fort bien dire , 
Je retourna dans peu. chez moy } Allez^vous bien-tofi 
chez vous-. Il va bien-tofi partir. 

Les exemples de M<y, toy, luy, ^c. employez par 
répétition, mais avec quelque énergie, font, 
pas vous le dire, je vous le dirai moi j llne m’appartient 
pas à moy de me mefier de ces chofes là } Il luy appar- 
tient bien a luy de parler comme il fait -, Vous ferez bien 
habile vous , fi vous en pouvez venir a bout , &c. Or 
dans ces phrafes , 8c dans toutes les autres de mefme na- 
ture , quoyque la répétition du Pronom ne ferve de 
rien , ni à la. conftruftion , ni au fens, elle ne lailfe 
pas d'adjoufter de la force 8c de l’énergie à l’cxprcf- 
üon. 

L’exemple d’«» employé fans befoin , 8c comme 
particule expletive, ne peut avoir place en noftre Lan- 
gue qu’avec certsun 8c certaine, comme f’ay veu un 
certain homme -, Il a rencontré une certaine femme -, au 
lieu de quoy on peut fort bien dire, jfay veu certain 
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hommes II » rencontré certaine femme : Et ce qu’«» 8c 
une font avec le iingaher. certain Sc certaine , le 
fait avec le pluriel certains. & certaines s comme 
vett de certains hommes s Ü a remonté de certaines fem- 
mes y <s\i on voit que le de, peut eftrc facilement fiip- 
primé fans nuire, ni à la conilrudtion , ni au lèns. 

Qiwnt aux exemples pris des Adverbes, ceux dont 
il eft queftion dans la Grammaire Tofcanc, font Bene, 
fur, mai si, & mai ni: mais des quatre exemples de 
Aene, qui y font rapportez, il n’y a, à mon ad vis, que 
celuy-cy . où Aene puiflè eftre pris pour une Particule 
oilive. Mi cojïo da Otto rigattiere delle lire ben fette , ed 
ebbine buon mercato de' foldi ben cinques ce qui devroit 
fe traduire par Elle m'a confié cinq bonnes livres , ^ 
j'en ay eu, cinq bons fols de bon marché : Et alors toute 
la diécrence qu’il y auroit d’une Langue à l’autrc-, 
c’eft que la redondance qui eft dans les deux Adver- 
bes bene, fe trouveroit exprimée en François par les 
deux adjeéiifs bons 8c bonnes. Du refte, dans les autres 
exemples qu’il allégué de bene-. Vide in fitl primo fonno 
venire ben venti lupi ; Ben cento fiorini d'oro s Edejfobene 
un mesevo miglio per la Pinet a entrâtes dans ces exem- 
ples, dis-je, bene n’cft nullement une Particule oifi- 
ve , mais un pur 8c véritable Adverbe , qui veut dire 
ce qu’en François nous exprimerions par environ, ou 
à peu prés -, comme Vers l'entrée de la nuit il vit venir 
environ vingt loups-. Environ cent florins ^or-. Et s’e~ 
fiant avancé d peu prés un demi mille dans le bois. 

L’Adverbe Tofoan pure, qui en qualité d’ Adverbe, 
fc peut rendre en Ptzaqpispecc Cependant , toutefois , en.- 
core, eft d’un lî grand ulàge en Italien, comme Parti- 
cule redondante, que cela va quelquefois julqu’à l'a- 
bus. Nous n’avons point proprement de terme qui y 
refponde entièrement, comme particule oilive^ mais 
ceux A' Enfin, feulement, d tout hazard, 8c après tout, 
font à peu prés le mcfme effet parmi nous. Ainli les 
exemples de pure , rapportez dans la Grammaire dont 
nous avons parlé, comme La co/a ando pur cofi -, Eofft- 
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ro tjp fur gih diffofti à ventre-, E ella. tmto du rider e 
ch’io pur lu dira, ppurroient £c rendre fort bien en 
François par La chofefe pajfa enfin comme je vous dis-, 
Fourveu feulehitrà epsdils fufifitft dijfiofez, a venir i Elle 
ejl fi plaifmte cpt'k tout hasard je -vous la (Srai. 

Les deux autres Ad verbes mai si, mai no, dans les- 
quels mai; ch entièrement' une Partijpulp oiïîve> reC- 
pondent à nos Adverbes du ftyle familier, oiü dà, 6c 
non pas -, dans lefquels*/-» & pa/ne ibnt adjouftezque 
par une efpccc de formule alîèz ordinaire au langage 
familier. Et voilà en abbregé ce qu’il y z de principal 
fur ce fujct dans la.Grammaite.Tofcanc, qui fait de 
ces fortes de Particules oilives, une partie d’Oraifon 
iliftinâc de toutes les autrés. P6ur. moy, comme je 
i'ay desja inlinué , je ne trouve en tout cela que quel- 
ques termes pris des autres parties du difcoursi St 
employez, tantoft au bazard par une efpece de . Su- 
perfluité de paroles, que l’Ufejge a authorifoes dans, 
l’une 6c dans l'autre Langue; & tantoft plus judicieu- 
fement , pour appuyer davant^ fiir ce qu’on dk. 

. 'dirni , ub i r' ■jvn-'. -'’. rr-j 
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TRAITÉ 


DES PREPOSITIONS. 

L Es deux Parries d'Oraifon dont il nous.refte à 
parler, font en quelque forte les nerfs, & les li- 
gaments de tout le difoours; Sccen’eft qu'avec 
une entière connoiflànce de l'une 8c de l’autre qu’on 
peut jamais parvenir à poflèder pariàitement quelque 
Langue que ce foit. Tousles autres Termes font com- 
me les matériaux préparer pour la conftruâion d’un 
baftimentj Les Prépofitions 8c les ConjonéHons font 
comme le ciment 8c la chaux ; 8c c’eft en vain que tous • 
las matériaux ftront bien préparez 8c bien dilpofez , 
ti on ne fçait bien le lèrvir du ciment 8c de la chaux, 
pour lier enfcmble toutes les parties de l’édifice. 11 eft 
vrai que ce qui regarde la liaifon du difoours, fcmble 
appartenir principdement auxConjondHons} mais les 
Prépofitions ne laiflènt pas d’y avoir aufli une gran- 
de part, non feulement à caufe de l’ufoge frequent 
qu’on eft dîligé d’en frire, 8c à caufe qu'il importe 
de les IçavQÎr placer; mais de plus , parce que fou- 
vent elles font employées comme Conjon<ftions. 

Ce que nousdifons ic^des Prépofitions, ne regarde 
point celles qui font infeparables des mots; 8c qui, à- 
proprement parler, ne font plus des Prépofitions à l’é- 
gard de noftre Langue ..encore qu’elles le foient tous- 
jours à l'égard de celles, dont nous les avons emprun- 
tées. Mais quoyque par cette raifon nous puiifions 
nousdilpenfer d’en frire icy aucune mention, comme 
les fuppofrnt fiiffifrmment comprifes fous les termes 
dont elles font infe'parables, cependant en frveur de 
ceux qui n’entendent que le François , 8c pour leur 
donner une legerc idée de ces fortes de Prqpofitions, 
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nous allons parcourir les principales de celles que nous 
avons receuës d’une autre Langue , 8c lur tout de la 
Langue Latine , de laquelle nous avons tiré tout le 
fonds de la noftre. 

Des Prépojttions infe'parabk^. 

D e toutes les Prépolitions infeparables , la pre- 
mière qui le prelènte, lùiyant l’ordre de l’Al- 
phabet . eft dans le Verbe Abandonner, qui eft 
compofé de trois motsj de la Prépolition^» ,du nom 
ban pris de l’Allemand , 8c lignifiant bannijfement , 8c 
du Verbe donner } comme pour dire. Donner à ban. II 
nous refte encore quelques traces de cette lignifica- 
tion dans cette phralè. Mettre au bande l'Empire, qui 
fc dit d’un Aéle, par lequel un Prince d’Allemagne 
eft déclaré Ennemi de l’Empire, par les autres Prin- 
ces allèmblez en Diète. 

Cette melme Prépofition à , que nous avons prilc 
de la Prépofition Latine<*«/> reçoit diverlès alterations 
en François, auffi-bien qu’en Latin : car tantoft elle 
retient le tantoft elle le change en la confonne 
initiale du mot dans la compofidon duquel elle entre, 
de meftie qu’en Latin j tantoft aufliellc eft employée 
toute lèulc i en quoy elle differc de la melme Prépo- 
fition Latine , qui n’eft jamais employée de cette 
forte. Car tous les mots Latins , où un « imtial fait 
feul une lyllabc, font des mots fimples,8c noncom- 
polèz , comme amare, aimer ; ou bien des mots dans 
Idîjuels Va eft une autre forte de Prépofition abbre- 
gée d’ab, ou abs, comme dans Amovere, (fier, d’où 
nous avons retenu Amovible. 

Les mots compolêz, où la Prépofition «dans lafi- 
guification A’ ad Latin, eft employéetoutelculc.font 
certains mots que noftre Langue a formez lùr le mo- 
dèle de la Langue Latine, comme abandonner, dont 
nous venons de parler. Aborder, agenoiüUer, alentir, 
aligner fOdofiêr, aguerrir, améliorer, anéantir} 8c quel- 
ques 
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ques autres où l’Uiàge s’efl: fèrvi de fès droits. Dû 
refte, à l’i^gard de tous les autres mots, dans lefquels 
elle eft employée comme Piépofition tnféparablej fi 
le mot commence par une voyelle , elle retient le 
comme dans Adapter, adhérer, adopter, ^c. Elle le 
retient aufl'i en quelques mots, qui commencent par 
d, comme dans Ad, Hth?i , addomertDins tous ceux c^i 
commencent par w, comme dans Admettre, admirer, 
adminijirer : Et dans ceux qui commencent par j ou 
par 11 conformes, comme dans Adjacent, adjedlif , ad- 
joint, adjoujîer Adverbe, adverfair^ , advent , adves, 
advocat, advew, quoyque quelques-uns retranchent 
le d de ceux de ces mots où d’ordinaireon ne le pro- 
nonce pa). , ^ 

Dans les mots qui commencent par quelque au- 
tre conlbnne que celles qu'on vient de dire, noftrc 
Langue garde l’Analogie de la Langue Latâne , & 
change \ed de la Prépolition ad, dans la conl'onne 
dont il efi fuivi, comme on le peut voir dans Abhre- 
ger, accumuler, affirmer , aggreger, allaiter , annexer, 
applanir, arroger, affocier & attribuer \\ quoyon peut 
adjouiler que fuivantlamefine Analogie, elle change 
aufii \e d en c dans Acquérir 8c acquiejeer-, parce que 
le 5 dans ces mots n’a point d’autre fon, ni en Fran- 
çois ni en Latin, que le c dur. 

Les Prépofîtions infëparables ab ^ abs , ont en 
Latin tant de fignificarions difterentes, qu’on ne peut 
pas les réduire tous une idée fimple. Leur plus or- 
dinaire ufàge dans les mots qui ont palTé de la Lan- 
gue Latine dans la nofire, efi de marquer excès, 
comme dans Abujër, abhorra , abforber,abfurcdté,ab- 
foudre -, ou retranchement & lèparation , comme dans 
Abjlenir, abfirablton, 8c abfirus, 

La Prépofition cum Latine, qui lignifie avec, 8c 
qui eft tousjours eferite par o , lors qu’elle eft infépa- 
rable des mots, s’clcrit auÛi de mefme en Fran- 
çois; 8c elle perd, retient, ou change fa finale, Iclon 
les mots dans lacompofition delquels elle entre. Elle 
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la perd devant les mors qui commencent par une 
voyelle , comme Cotuijuteur , coétemel, coheritier , coopé- 
rer, Elle la retient devant p, comme on 
le voit dans Combattre, combimifon, commemorcUion , 
commerce , compatir , compromettre , &c. Et elle la chan- 
ge en » devant c,d,f,g,j conforme , n , q,f, /, 8c x» con- 
fonne-, comme dans ces mots , CorKavité, concourir , 
conduire, condoléance, confédéré, con forme, congeler, con- 
grégation, conjoindre , conjugal, connexe, connoiftre, con- 
quérir , conferver, confoiider .contenir , contribuer, convenir, 
convertir, eyc. Elle la change aulTi en l , devant les 
mots qui commencent en Latin par l, comme Colli- 
ger, colloquer-, 8c en r devant ceux qui commencent, 
par r , comme Corriger , corroboratif, corrofifS>(. cor- 
rompre. 

Contre, dans le commencement de la plufpart des 
mots, comme Contrecarrer, contredire, ccntremamier , 
contreminer, contrevenir , eèrc. lèrt à marquer oppolition 
8c contrariété. Dans Contrefaire , il (èrt à marquer 
une efpece de mauvaife imitation ; dans Contrefait^ 
il défîgne d’ordinaire une mauvaise conformation > 
8c dans Contretirer, qui fe dit d’une eftampe, qu’on 
tire frailchemcnt fur une autre ; il confèrve encore 
quelque idée de contrariété. Mais dans Contrefigner , 
il ne peut eftre employé que dans la lignification. 
à'aprés * puilque Contrefigner ne le dit que d’un Se- 
crétaire qui ligne Ibn nom au dellbus de celuy , au 
nom duquel les Lettres font expédiées. 

Les Prépolitions inleparables de , des, di Sx. dis , font 
à peu prés d’une mefme origine en Latin, Sc retien- 
nent dans la Langue Françoife la mefme propriété 
qu’elles ont dans la Langue Latine. Ainli de , pro- 
noncé par un e fermé , fort en François, comme en 
Latin , à divcrlès lignifications. Tantofl: il fort à 
marquer le contraire de ce qui eft lignifié par le 
mot qu’il compofe , comme Déballer , décamper , 
dérégler , démeubler , dénouer , déplacer , déranger , 
déteindre , & dév^gondéi tantoft il fort feulement à 
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donner plus d’eftenduë à la fignification du mot> 
comme Déiiffer, déclarer , découpr ,■ défiler , déjetter, 
deleguer, démonftrer , dénier > dénigrer, dépltrer, déf rem- 
fer , dévorer, & dévouer. 

Des , entant que Prépofîtion infèparâble du mot 
auquel elle e(l jointe, donne tousjours au mot ain/i 
compofé , une fignification. toute contraire à celle 
qu’il a, eftant fimple} comme Defavantage, defaveu, 
defarmer, defefierer, deshabiller, déshériter ,âefinterejfer, 
defobéir, defordre, defiirùr, érc. On ne donne icy des 
■exemples de cette Prépofition que jointe à des mots 
qui commencent par une voyelle > parce que l’j ne 
ie prononçant pas dans les autres , comme Desbatc- 
eher, de/chainer , defdire, defgamtr, defioyal , de^ecer , 
defio/tmeri gc que plufieurs perlbnnes ne l’y elcrivant 
point , les mots où elle ne manque jamais à iè pro- 
noncer 8c à s’eferire , marquent mieux l’effet de la 
Prépofition. 

Di n’operc guère autre chofè dans le mot auquel il 
le joint , que de luy donner une fignification plus 
eftenduë , comme dans Digerer , (tigrejfion , dilater , dimi- 
nuer, diriger, baguer, divulg'Uer. Il en eft de mefine des 
mots Difperfer, dijfequer, dsjfimuler, dijfoudre. Cardans le 
premier Vs n’appartient point à la Prépofition , elle 
appartient uniquement au mot qui lliit 8c à l’égard 
des autres , quoy qu’elle Ibit jointe à la Pré^fition , 
elle n’y eft mile que parce que le mot qui luit com- 
mence par une s ; Et c’eft par une raifon à peu prés 
pareille , que diffus , qui eft compofé de la mefme 
Prépofition , s’eferit aufli par deux ff. 

Quant aux mots Diffamer , difficulté 8c difforme, dans 
^ lefqucls la Prépofition feit un effet tout different, 
8c donne un lèns contraire à celuy qu’ils ont , eftant 
fimples ; il faut ou les regarder comme exceptez 
de la réglé qu’on a eftablie d’abord , ou lUppofer que 
dis eft la Prépofition qui les compolè, 8c que la pre- 
mière /n’y eft mile qu’à la place de l’r , de mefme 
que dans coUoejuer, la première / eft mile à la place 
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d’un n. Garune desp^opriete^ de laPrépofition </» , 
eft de donner à quelques mots compoîèz , un fens 
tout contraire à celuy qu’ils ont > el^nt fimples , 
comme on le peut voir dans Difgrace, disjoindre, difr 
farité , sûfproportion , où elle a une fignification privati- 
ve ; Quoy qu’en d’autres mots , comme Difcerner, dif- 
courir, difcuter , diffofer, difputer, difiinguer, difiraire, 
diftribuer } elle fignifîe fÀ & /« , & qu’elle ferve à 
marquer détachement, réparation. 

E, es 'ài ex , qui entrent dans la compofîtion de 
plufieurs mots , ièrvent à y donner des fens alîèz 
difïcrents les uns des autres. En quelques mots , 
comme dans Elimer , elire, éloquence i e marque quel- 
que degré de plus , quelque pcrfeéHon plus grande, 
que le mot limple. En quelques autres , comme dans 
Ebulition, elever, tmaner , eminence , énoncer ,enumeru- 
tion, évident, il lcrt à marquer aftion ou e£fct au de-, 
hors. Et en quelques autres mots , comme dans 
Emanciper y enerver, enorme, evucuer, evider , il mar- 
que feulement ou lèparation , ou privation. 

Il y a encore uneobfèrvation à feirc fur la mefmc 
Particule i c’eft que -dans plufieurs mots qui com- 
mencent en Latin par une s, fuivic d’une autre con- 
fbnne j Ve que noftre Langue y a adjoufté au com- 
mencement , n’eft d’aucune lignification : De forte 
que le mcfme Ulàge qui l’a mis dans Efcolier,efpace, 
efpece, efponge, efprit, ejlomach, ejht 6c eflude, l’a re- 
tranché des dérivez de ces mefmes mots , Scolaftique, 
^acieux , fpecieux ,fpongieux ,fpirit»el ,ftatuer,ftomacaU 
8c ftudieux. Il l’a auflî tousjours adjoufté 6c retenu 
dans Efpée,efpl,efpine, 6c dans leurs dérivez : 6c il ne 
l’a jamais mis dans Scandale, fcrupule, jlatue , fterile» 
ftupide y ni dans les mots qui en font formez. 

Mais ce n’eft pas feulement aux mots qui com- 
mencent en Latin par une s, fuivie d’une confonne, 
que l’Ulàge adjoufté quelquefois un c ; il l’adjoufte 
aufll à divers mots de melme nature, pris des Lan-' 
gués eftrangcres , comme Efcarmouche, efilave, eferims, 
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efpalmer , eflampe , ejloc , éi>c. Et il ne s’eft jamais 
peut-eftre ièrvi plus arbitrairement de fes droits que 
dans tous les mots dont il eft icy queftion ,• puifque 
non feulement tantofl: il y adjoufte un e, &. tantoft 
il n’y en adjoufte point mais, que de plus , il veut 
que dans quelques-uns l’i £è prononce fermement & 
comme en iifflant , quoy. qu’il enftipprime entière- 
ment le ibn dans quelques autres. 

Cette luppreftion du fon de 1’^ eft preique gene- 
rale dans tous les mots qui ont au commencement 
la Prépofition ej devant une conibnne. Et cette Prér 
pofition , Ibit qu’elle nous vienne de la Prépofition 
Latine ex , ou de l’j , que les Italiens ont mile devant 
plufieurs mots , comme ScaUare, fehiarire , /paruenta- 
re, fcrotlare \ foit que nous l’ayons prüè du propre 
fonds de noftrc Langue , fert . parmi nous à deux li- 
gnifications afièz oppolees , auiïlrbien que la Prépo- 
fition e. Car tantoft elle marque produâion d’aâion, 
comme dans "E [branler, efbruiter, efearrir , efebauder , > 
efehauffer , efchmger , efclatrer , efcouler , efeouter , eferier , 
efgayer , efcrouler , ejloigaer , éfmouvoir , efplanaJe > 
fjproHver,sfperer,£[aJir,eJf/iiyer., eJ[uyeri & tantoft die 
^dénote privation 8c retranchement , comme dans 
I,firancher, ejeervelé, eferemer, efdenté, effacer, effiler, 
effhné, effronté, effaroucher , efpointer , e/rater , efreinter, 
efforiUer , effoufier. 

Dans tous ces mots , quelle que foit l’origine de la 
Prépofition inleparable qui Ibrt à les former, l’j de- 
vant toute autreconlùnne quel’^,ne le prononeeque 
dans celuy d’e/planade ; 8c par cette raifon il eft or- 
dinaire de ne les eferire que par un e Icul. Dans 
ceux dont le mot fimple commence par /, comme 
effronté, l’j fc change en /j 8c dans ceux dont le fim- 
ple eft une voyelle , comme EfforiUer , elle le re- 
double. 

Quant à la Prépofition ex , que nous avons prilè 
. purement du Latin , fans aucune alteration , elle fert 
(dans quelques mots à marquer privation ou déta- 
chement 
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chement , & féparation , comme Exclurre , excom- 
munier , excompter , exfolier , exhereJer, exheredation , ex- 
humer , exorbitant , expulfer, exterminer & extraire. 
Dans quelques autres, comme Exalter, exceJer, ex- 
haler , exhaujfer , exhiber , exor de , expliquer , expofer , ex- 
primer, extenuer Sx. exubérance, elle adjoudc à la figni- 
ücation du mot limple , 2c elle marque produâion 
au dehors. 

La Prépofition en , dans la compofition des mots , 
retient à peu prés la mcfine lignification qu’elle a , 
lors qu’elle en eft détachée , Sx dénote prefque tous- 
jours ou pofition , ou diipofition ; c’eft%à-dire , ou 
l’aâion , par laquelle une chofè efi mile en quel- 
que forte dans une autre -, ou Pimpreflion , par la- 
quelle une chofe reçoit telle ou teÛe forme , Sx de- 
vient telle ou telle. Dans Encaijfer , enclorre , enchaif- 
ner, endojfer , enfoncer , engager, enlever, emballer, em- 
brt^er, emmailloter , emmener , empaler, emporter, en- 
jeu, enregtjîrer, enroller, enfevelir, entaffer, entourer* 
envelopper, éeç- clic marque l’aétion par laquelle une 
chofo vient à eftre ttliis dans üne autre. Elle dénote 
l’impreiTionpar laquelle une chofe reçoit telle ou telle 
forme, 8c devient telle ou telle, dans Enchanter , en- 
chérir , encourager, endormir, endurcir ,engroJfer, enhar- 
dir, enrager, enrichir, enfanglanter , err/vrer, é>c. 

In eft confideré de deu.x maniérés dans la Langue 
Latine , ou comme Prépofition , ou comme Particu- 
le privative; Sc ces deux acceptions ont palïe en plu- 
fieurs mots de noftre Langue. In , entant que Pre- 
pofîtion , eft la mefme chofo que la Prépofition in- 
féparable en , fans aucune autre différence , que celle 
qu’il a plu à l’Uiàge d’y mettre en partageant quel- 
quefois l’une 8c l’autre , entre des mots fimples d’une 
mefme origine, comme Inclination 8c enclin-. Inflam- 
mation Sx enflammer. Quant à la fignification d’in , 
dans les mots qu’il fort à compofer , comme Prépo- 
fition; elle eft auflià peu prés la mefme que celle de la 
Prépofition en , comme on le peut voir dans les mots 

qui 
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qui fuivent : Incifer , inciter , mclufivement , inaufler, 
mculquer , imbiber , impofir , imprimer , induire, infatuer , 
inféoder , infitfer , mgenr , inhumer , injeElion , inno- 
ver , inonder , inférer ^ infintter' , inffier, injulter, in- 
timider , intituler , hrvejiir , inveterer , invoquer. La 
lèule diftinÆtion qu’il y a entre les deux , c’eft qu’e» 
ne change jamais &. finale qu’en m, devant les mots 
qui commencent par un b, une ou un pi 8c qu’m 
change de plus la fienne en l, devant une /, comme 
Illuminer , illufirer i 8c en r, devant une r, comme 
Irradiation Sc irruption. 

In employé au COTimencement des mots , comme 
Particule privative , fert à marquer tout le contraire 
de ce que le mot fimplo fignifie . comme on le peut 
voir dens Inaltérable , inanimé, incivil, inconfiant, in- 
décent y index ot y indigne, inégal, inévitable, infaiUible, 
informe, infirtuné, infidelle, inhabile , inhumain, ini- 
que , injujle , innocent , innombrable , inopiné, inoüy, 
inquiet , infenfé , infeparable , intempérant , intoléra- 
ble , invincible , involontaire , inutile , 8c dans une 
infinité d'autres. Dü rcfte , cette Particule privative 
ne change pas feulement fà finale > En m , devant 
les mots qui commencent par m, ou par p, comme 
Immodfîe , immodéré , immortel , imparfait , impa- 
tient , impie , impur ; En / , devant d’autres mots 
qui commencent par l , comme lUe^me , illici-. 
te-. Et en r , devant d’autres mots fimplcs , dont la 
lettre initiale eft une r, comme ImùfonnMe, irrégu- 
lier , irrefolu Scirreverent: Elle la change aufll cn^. dans 
Ignoble-, à quoy on pourroit adjoufler Ignorer 8c igru)- 
minie ; puiîque dans le premier , elle fèrt à marquer 
defiàut de notion j 8c que dans l’autre , elle défigne ce 
qui eft diredftement oppofe au bon nom , à la bonne 
renommée. II n'y a que les fèuls mots à'ImbeciUe 8c 
d'imbécillité où elle ait une fîgnification privative 
devant un b -, mais comme le mot fîmple d'où ils 
font dérivez, qui eft en Latin Bacillus, n’a paftedans 
aucun mot de noftre Langue, on peut fort bien ne les 

point 
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point regarder icy , comme compoièz de cette Par- 
ticule privative. 

La Prépolîtion Jafer a pafle iàns aucune alteration 
dans plufieurs mots de noftre Langue, comme Inter- 
caler, intercéder, interdire, interjetter , interloquer, in^ 
termedej interpeller, interpofer, interrègne, interrompre, 
intervfdle, intervenir i dans touslefquels,horfmisdans 
interdire , elle n’a guere d’autre lignification que 
celle de la Prépolition relative entre , que nous avons 
prilc d'inter , en l’accommodant un peu plus à noftre 
ulâge. ’ 

Intro, qui lignifie au dedans, a pafte aufli làns nul 
changement dans quelques mots, comme Introduire, 
IntroduBeur. 

A l’égard d'entre, entant que c*eft une Prépolîtion 
qui régit , il n’jr a point de doute qu’il ne vienne de 
la Prépolition inter: mais entant que c’en: une Prépo- 
lition inleparable de quelques motsj il y auroitpeut- 
eftre à douter , s’il ne vient point aufli d'mtra , qui 
lignifie dansÿ demefme que d'intrare nous avons fait 
entrer. Pour moy, comme je tiens pour confiant que 
dans les riiots fuivants. Entraxe, entrecouper, s'entre- 
mettre, mtf ouvrir, entrepôt , entrefoie, entrevoir, & 
quelques autres de mefmc nature , entre vient abfolu- 
ment d’/«tfr , aufli je lêrois aflêz porté à croire que 
dans les mots d'entrepriji 8c d'entretems, il vient d’in- 
tra. Et ce qui rend la choie vray-lèmblable , c’eft 
qu’en François dans l'entretemps , ne veut dire autre 
choie qu’Jntra itlud tempks i 8c qu'à l'égard d'entre- 
prendre, les Italiens qui ont tiré de la Langue Latine 
la formation de leurs mots, aufli-bien que nous, di- 
fent Intra^rendere. 

La Prépolition Latine per, qui dans la compofition 
des mots Latins marque un certain degré d'excel- 
lence ou d’excès , a pafle quelquefois dans les mots 
François, telle qu’elle eft dans les mots Latins. Quel- 
quefois auflfi nous l’avons changée en par, félon qu’il 
a pieu à l’Ulàgc , qui en s’appropriant les mots La- 
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.tinsPerfeSturiSm perfeBio, a fait du premier P4;'yï»V,& 
du fécond Perfeclion. Cette Prépolition- , n’entre 
pourtant dans la compolitidn que de tres-peu de 
mots François, comme P/trachner , parconrir , par- 
donner , parfait, parfitmer , parfetner 8c parvenir. Et 
mefme ce n’eft que dans Parcourir , parfait 8c parve- 
nir, qu’elle eftprife directement de la Prépofition La- 
tine per j les autres mots ayant efté feulement for- 
mez . pour ainfi dire, fur le mefme moule. De plusj 
elle ne porte .pas la mefme idée dans tous ces mots, 
qu'elle porte dans les mots Latins -, car au lieu que 
Percurrere en Latin iignifie ordinairement Cc»rir cevec 
une extrême vifiejfe , ce qui eft proprement, la perfe- 
ction de h COUT& i Parcourir ne lignifie guère en Fran- 
çois , dans le fens propre , que Courir fà ^ là ,• de 
mefme cpic Parfetner, formé fur le modèle de Parcou- 
rir, ne lignifie parmi nous que Semer par-cy , par -là. 

’ La Prépofition infëparable per , entre fans aucun 
changement dans la compofition de beaucoup plus de 
mots François , comme Perception , perclus , per durable , 
perfèüion , perfide , permanent , permettre , permuter , pero- 
raifon , perquijfition , perfecuter , perfuafion, perturbateur 8c 
pervertir ; & dans tous ces mots elle fèrt à défigner 
une forte d’excellence ou d'excès , horfmis dans Per- 
mettre, cpiiCxgniheDonnerlalibertéde faire,onde dire, 
ôc dans Permuter, qui lignifie Amplement efehanger. 

Pré, que nous avons pris de la Prépofition Latine 
pr£ , fert à plufieurs mots^de noftre Langue; les uns 
pris entièrement du Latin*, les autres formez fur le 
modèle des mots Latins. Et dans les uns 8c les au- 
tres, comme Préambule , préalable , précautionner , pré- 
céder, précompter, précurfeur , prédeceffeur , préd0iner, 
prédileilion , prédire , préface , préfiéî , préférer , préjudice , 
préliminaire , prématuré , préméditer, préoccupé, prépa- 
rer, prepofer, préfeance, préjider, préferver , préfumer , 
prétendre , prétexte , prévaloir , prévenir , prévoir j il 
retient tousjours la fîgnificatron que pn a dans la 
Langue Latine , où il lignifie Devant 8c avant. 


La 
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" La Prépofition Latine pro , qui ft’cft autre choie 
que pour en F^nçois^ , fcrt à la compofition de plu- 
heurs mots Latins , d’où elle a pâlie dans ' celle 'de 
plufieurs mots François, làrts aucune alteration. Tels 
font les mots de FroctJer, proclamer , procréer , precu- 
fer , produire , profaner , proftffer, progrès , projetter, prolod 
gue , promettre , prononcer, proportion , propojêr , proroger , 
profcrire , protéger , provenir , proverbe, ècprovoquer, dans 
tous leicjuels elle fcrt à diffcreûts fens qu’il cft dif- 
ficile de réduire fous des notions fimples. Poiirchajferÿ 
pourfendre,pourparler,pourfuivre,poitrvoir, & pourvoyeurt 
font prelque les l'euls mots de noftrc Langue , où la 
Prcpofition pro ait cfté changée en pour : encore cette 
alteration n’a-t-elle pas pafîc dans tous les mots deri- 
▼ez de Pro uiaere , pourvoir , comme Provifion ,provtfeur 
& Proveditcîcr: . ' 

\jes Prépofitions Latines. 2c fap'er,cr\tznt 
que jointes aux mots qu’elles compolcnt , ont rccéu 
diverfes formes en François ; Et premièrement à l’é- 
gard de là Prcpofition' qüi lignifie fous, dcjfoust 
die a pâlie fans aucune variation dans les mots Subal- 
terne, fubdeleguer , fubdivifer , fubjuguer, fubmerger^ 
fubor donner , fubordmation , fubreptton , fubroger , fubjë^ 
quent ,fubjide ,fubfi:liaire , fubjifier, fubfiitHer,fubvention» 
& fubvenirl Elle a changé le ^ en c , en/, en^, & en p» 
devant les mots fimples , qui commencent en Latin 
par les melrncs lettres , comme Succéder , fuccinèi» 
fuccomber ,fnccube , fUffire, 'fuffoquer , fupfragant ,fuffu- 
fion , fuggerer , fuppîahter,fupporter ,fuppofer , fupprimer, 
& fupputer. Et da'ùs les mots de Sujet , fujettion , elle a 
perdu entièrement depuis quelque temps le b , qui 
s’y elcrivoit autrefois , de mefme qu’il s’elcrit en 
Latin d3.nt ^ Suijeâtus 8c Jitbjeèlio. En divers autres 
mots , fub à efte rendu en' François par fous , comme 
Sous bail, fouf diacre ,foafenteHdh ,fousjèfmer ,foufniéttrej 
foufpefer , foufîgner , foujlenir foufterrOin, foujlraire , 8c 
fouftrsùter. En quelques autres mots la finale de fous 
a cité changée en la première lettre du mot fimple 
‘ ' qu’elle 
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qu’elle compolè , comme Souffla tx. fiuÿrir -.vaah dans 
le mot foufirire , elle s'eft abfolument||)erdué i parce 
que l’Orthographe Françoüè n’admet point dans un 
mot deux j] devant une conforme. 

Ce font là à peu prés toutes les diiïèrentes formes 
que la Prépofition fub a receués dans les mots Fran- 
çois; les unes apportées dircâement du Latin; les au- 
tres prilès dugenie de noftrc Langue. Et dans tous ces 
mots elle a retenu là fignification ordinaire. Mais dans 
le mot Soufrire, qui lignifie Rire doucement à demi i 
elle lèrt à marquer diminution du mot limple , de 
mefine que dans fubridere, & dans quelquesautres mots 
Latins, comme Subucidus, fiibumarm, qui lignifient 
IJn peu acide, un peu amer. 

feul mot François oh.fubter ait palTé du Latin, 
eft celuy de fubterfuge , qui lignifie Ruite 8c efehap- 
patfiire , en matière de dilpute , de contedation , de 
procès. 

Quant à la Prépofition j^per.quifignifieyîtr.cen’cft 
qu’en tres-peu de mots François qu’elle a palTé, telle 
que nous l’avons reccué des Latins, comme dans 5«- 
perficie .fuperflu ,fuperlatif, fupemumeraire ,fuperfeder 8c 
encore de ces lixraots yen a-t-il trois, dans 
lefquels elle eft changée ordinairement en fur , qui 
Ibnt Surface , fumumeraire , 8c Jûrfeoir,àemtfme que 
le mot de Superinte?idant ,qai le dlloit autrefois, a elle 
changé en ccluy de Surintendant*. Ce n’eft donc que 
dans le peu de mots qu’on vient de marquer, 8c dans 
leurs dérivez j que la Prépofition fitper, a palTé dans 
nollre Langue làns aucune alteration. Dans tous les 
autres , Toit que nous les ayions pris du Latin , Ibit 
que nous les ayions empruntez d’une autre Langue, 
la mefme Prépofition a edé accommodée à nodre 
mode , 8c changée en fur , que nous avons mis au 
commencement de plufieurs mots , comme Surabon- 
dance , fur orné , fur arbitre , furcharger ,furfaire,furfaix, 
fHrmonter,furnager,fumaturelfurnommet,furos,furpajfer, 
furpayer,furprendre,furfaHlt, fur feance,furt axer, furtouu 

furveillaat t 
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furvetUaat , furvendrt , fitrvenir , furvivre , ^c. Dans 
Sourdit qui vient de fuperdlium , & dans fes dérivez 
Sourciller & fourctUeux, lamefme Prépolition a receit 
une autre forte d’alteration. Quant aux mots Sufcepti- 
ble, fufciter t fit^eil , fufpendre, qui nous viennent di- 
reélement du Latin , noftre Langue y a confervé la Pré- 
polition fus , telle qu’elle l'a recanè de la Latine j foit que 
cette Prépofition vienne de ywper, foit qu’elle vienne de 
furfsm t^ai fignifiee»/34w#r.Pourle mot deSufcriptiou, 
qu’on a lait pour diftinguer ce qui cft efcrit fur le 
defliis d’une lettte, d’avec la formule de civilité dont 
on Ce lèrt au bas de la lettre, il eft conihmment for- 
mé de fuper, qui a fait /îo* 6c puis yî«; mais la finale de 
y^eftfupjprimée dans jufcription,^T la mefme raifoa 
qui a elle touchée dans le mot foufcrire. 

La Prépofition Latine rr4*w ,aeftéreceuè'cndivers 
mots François pris entièrement du Latin : 8c dans 
quelques-uns, comme Trmfcendmt ,trmsfirer » tr/ms» 
juge , trmfgrejfer i trar^oire, d'o^finettre, tranjmigri^ 
dottf traajparent, trmjpirer, trar^lantert tranjporter » 
trmjfofer 6c trmfverfd j elle fignifie proprement mc 
de là , ou d'un lieu à un autre. Dans quelques autres 
mots, comme D'onsfigurer ,tr/tasjbrmer Sx.tranfu^an~ 
tiAtion-y elle fort à marquer changement d'une chofcea 
une autre : 6t dans tranfcrire, elle a une fîgnification» 
qui approche de la première, en ce que tranfcrire li- 
gnifie eforire en un endroit, ce qui eftoit efcrit ail- 
leurs; mais qui en dififerc, en ce que les chofesqu’oa 
tranfcrit ne changent pas de place. Sur l’exemple des 
mots Latins d’où nous avons pris cette Pr^olition , 
nous l’avons jointe à un des .mots de noftre Langue;, 
6c nous en avons fait tranjpercer, qui fignifie Fercer 
d’outre en outre, de part en part., 

Dans ce qu’on vient de dire des Prépofîtions infépa- 
rables , on a eu pluftoft en veuë d’en donner quelque 
idée à ceux qui n’en ont aucune de la Langue Latine, 
que de traiter la choie à fond Ôc d’épuifer la matière. 
De forte qu’on s’eft contenté de toucher feulement les 

A a princi- 
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principales Prépofîtions qui entrent dans la compofî- 
tion des mots François. Mais parce qu’il y a auiîî 
quelques Particules, comme mes ôc re, qui y entrent 
aflèz ordinairement }& que de plus la Particule re y 
eft employée en divers fens ; on croit à propos de 
dire un mot de l’une & de l’autre , avant que de par- 
ler des Prépofîtions qn# regiflènt. 

De la Particule re , dans la comfojîtiondes mots, 

L e plus ordinaire uiàge de cette Particule dans les 
mots , au commencement deiquels elle eft mifè , 
eft d’eftre réduplicativej & c’eft dans cette acception 
que redire & refaire fîgnifient T> 'tre de nouveau , faire 
de nouveau, quoy quelesmefines Verbes, ainfî com- 
poicz, ayent encore d’autres fîgnifîcations,où iln’cft 
nullement queftion de réduplication 8c de réitération 
d’aftion. 

Mais outre cet uiàge, qui eft commun à prefîjue 
tous les Verbes de la Langue, y en ayant tres-peu aux- 
quels la Particule re ne puilîè eftre adjouftée , pour 
marquer uniquement réduplication d’aéHon } elle a 
encore trois autres acceptions différentes 8t alîè^e^len- 
duës. L’une eft de marquer retour dans le lieu , ou 
reftitution dans l’eftat d’auparavant; comme quand 
ou dit Revenir, rentrer, ramener, rallumer, redrejfer: 
car Revenir, rentrer 8c ramener, ne veulent point di- 
re feulement Venir, entrer 8c amener une fécondé fois ; 
ils fîgnifient aufli Retourner 8c faire retourner dans le 
lieu d\ûu on ejloit parti : & dans ce fens ils font oppo- 
fcz à ^Uer 8c fortir. Et à l’égard às Rallumer ^ redrej- 
fer , ils ne fo dilènt pas feulement pour marquer une 
réduplication d’a£Hon,par une mefîneperfonne; mais 
ils lé prennent aufli dans le fens à'Æumer ce qui ejloit 
ejieint, de rendre droit ce qui avait ejîé rendu tortu. 

L’autre propriété de la mcfme Particule , eft de 
donner plus de force, 8c plus d’eftendue'au fens du 
mot fîmple ; ainfî àox&Rebondir , rejaillir, reluire, re, 

marquer. 
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marquer, repaie, repofer , racquiter , radoucir, la Par- 
ticule re ne fait autre chofe qu’augmenter le fens de 
chaque Verbe fimple j, 8c mefme elle y dénote li peu 
réduplication d’acàion , que de tous ces Verbes il n’y 
a que le feul Verbe marquer, où elle puifle eftre em- 
ployée comme réduplicativc. 

Un autre ulàge de re, dans la compofîtion des mots, 
cft d’y avoir la lignification à'alencontre, comme dans 
ces Verbes, Rebroujfer,repoujfer, retracer icxxrebrouf-. 
Jer , en parlant de chemin , veut dire , Revenir fur fes 
p04 i Repoujfer , marque oppofition d’aétion ; 8c Se re- 
tracer , lignifie Je defJire. 

Ainli dans le rang des mots où la Particule outre 

là lignification réduplicative, lèrt à marquer Retour 
dans un lieu, rejlitution, onrejiaèlijfement dans un ejiat, 
on peut mettre lès Verbes, Rajufer, rallier, rallumer» 
ramener .rapatrier , Rappeller, en parlant d’un homme 
qu’on fait revenir d’exil} Rapporter, dans le Ibns de 
rendre une choie qui avôit efté emportée} Rajferener» 
r ajfeurer, ravoir , recouvrer ,redrejfer, fe refaire, récupé- 
rer, rehabiliter ,RelaJcher tCn’ç^rh.nt d’un pril'onnier à 
qui on rend la liberté }Re/ex'«',w»ïe»«', remettre.fe re- 
mettre, remplacer, remplumer.rengainer .rengraijjer, re- 
nouer , renouveller , reparer , Reprendre , dans le fens d’une 
choie qu’on avoit perdue, 8c qu’on oftç à celuy entre 
les mains de qui on la trouve } Réjilir, rejiaurer , reflituer, 
retirer, retourner, rentrer, revenir, 8c reiinir. 

Du nombre des mots dans lefquels la Particule r» 
ne lèrt proprement qu’à donner plus de force 8c d’e- 
llenduëau lènsdu mot fimple, font les mots fuivants ; 
Rabbaijfer, rabbatre, raccommoder , raccourcir , Racquiter, 
en pariant d’argent perdu an jeu } Radoucir, raffermir, 
raffiner , ralentir , rallonger , r amaigrir, raffembltr. Rebon- 
dir , receler , réconforter , rechercher , reciieillir , reconduire, 
refroidir , Régaler , dans la lignification de rendre diver- 
lès parts égales }Ke/4ii7/r,re/«»>^, relier, remarquer, re- 
monftrer , remplir .renchérir, renfermer , renier, iffnvier, re- 
paffire, repofer , refehapper , refehauffer , rejfemir , rejferrcr, 

A a i rctar- 
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retarder ‘t Retirer .comme lors qu'on dit Se retirer de Îa 
frejfe, au lieu de Se tirer de la preJfe-,icRezieiller & re- 
tenir, lors qu’on s’en fèrt à la place de leurs fimpJes 
Eveiller 8c venir. 


Pour ce qui eft des mots où la Particule dénoté 
une adHon faite au contraire ou à l’envi de ce qui eft 
exprimé par le mot limple , ou François , ou Latin , ils 
peuvent eftrc réduits à ceux qui fiiivent : Reérpujfer, 
rébarbatif ,rebec^uer , rebuter .récriminer .rtcufer , rédui- 
re, refiui, réfroBiûre, réfraélion.refkfer, réfuter, regor- 
ger , rejetter , relancer , rembarrer , repartir 8c repartie , ré- 
pliquer St. réplique, repeujfer, réprimer , réprouver .répu- 
dier, répugner, réprimander, réfilir .rétorquer , fe retra- 
iter, revaloir, revancher 8c révéler. 


Quoyque les acceptions qu’on vient de marquer 
foient les principales 8c. les plus efteiiduës delà Parti- 
cule mil y en a 4ns doute encore d'autres. Ainfi> dans 
outre qu’elle eft r^uplicative, quand on 
Ait.Jeluyaydemttndé ^redemandé, ellea la propriété 
de marquer qu’on demande ce qu’on avoit auparavant» 
8c qu’on avoit ouprefté, ou donné} comme lors qu’on 
dit. Redemander un Livre: 8c lorlquc quelqu’un qui 
voudroit retirer là parole dit , Je vous redemande ma 
parole. La mefme Particule a une fignification enco- 
re differente dans Réformer, qui lignifie donner une 
meilleure forme } 8c mefme ce Verbe n’eft guère 
employé que dans ce Icns-làdans lequel Ve de la Parti- 
cule le doit prononcer fermé, au lieu qu’il doit fc 
prononcer comme un e lion employé le mefme 

Verbe par pure réduplication , comme dans cette phra- 
£c. Former ^ reformer des lettres pour apprendre k bien 
f/îr/m On pourroit encore trouver d’autres acceptions 
dans la melme Particule, qui dans le Verbe Releguer, 
lèrt à défigiier efoignement, exil : mais Je croy qu’il 
fuffit d'avoir marqué les plus generales.*^ 

Du refte,cequenous venons de dire des differentes 
prononciation s de re dans reformer, nous oblige à tou- 
cher icy quelque choie de la prononciation de cette 

Parti» 
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Particule, qui dans les mots qu’elle compofè, {e pro- 
nonce tantoftparune tmet, éctantoft par \ine firme. 
La réglé la plus generale qu’on ait à donner là-delTus, 
eft qu’ordinairement la prononciation en eft muette 
dans lcsmotsoù«,fùivi d’une confonne , fert à mar- 
quer réitération d’a£tion. AitiTitdim Reùattre , reùenir, 
reboucher , rechercher , recoller , reconduire , reconter , rede- 
mander » redire, redrejfer y refiùre, refindre , regagner , re- 
gorger-, regratter, rejcùUir, rejetter, relafcher , relancer, 
relire , remarquer , remener , remettre , renaiftre , renouer, 
renowveüer, repeupler, repofer, reprendre, requérir, re- 
tarder, retomber, retracer, revaloir , revivre revoir, 
le fe prononce tousjours muet. 

Cette règle ne reçoit nulle exception devant le b , 
qu’au mot Rébarbattf, de quelque nature que {bit la 
première {yllabe. Elle en reçoit plulîeurs devant le c, 
conune Récapituler 8c récapitulation , réception , récipient 
8c récipiendaire , récidive 8c récidiver, réciproque 8c récipro- 
quement , récit 8tclcs dérivez., Réclame 8c réclamer-. Ré- 
elurre 8c réclus -, Récoller 8c recollement -, Récolte, récolli- 
ger 8c récoUeélion i Récompenfe 8c récgmpenfer ; Réconci- 
lier 8c {es dérivez} Réconfort 8c réconforter -, Récréance , 
récréer 8c {es dérivez, } Récriminer 8c récrimination } Ré- 
cupérer, réeufir, 8c {es dérivez. Toutes celles qu’elle 
reçoit devant unv/, conliftent aux mots fuivants : Ré- 
dimer, rédempteur 8c rédemption-. Rédiger 8c rédaéiion-. 
Réduire 8c fes dérivez} Réduplication 8x. réduplicatif. 
Les mots où elle foufFre exception devant une f, font 
Réficîion 8c Réficloire -, Référer Sc référendaire-. Réflé- 
chir 8c {es dérivez} Réformer, dans le {ens de donner 
une meilleure forme } Réfraclaire 8c refiaclion-. Réfri- 
gérant, refiigeratif 8c réfrigération-. Réfugier} Réfufion 
de refondre} Réfuter 8c réfutation. 

Il Y adivèrs mots dans noftre Langue , qui commen- 
cent parla fyllabe rc devant unj-, {ans que cette fylla- 
be ait rien de commun avec la Particule dont nous 
parlons. Mais il ne s’agit icy que de ceux où elle efl: 
réduplicative} 8c de ceux-là, il n’y a c^eRégerurer 8c 

A a 3 Réga- 
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üf^/»/fr,danslefensde rendre des parts égales, dont la 
première fyllabe fe prononce par un e fermé. Encore 
Ve de la première fyllabe de jRc^^/ern’appartient point 
à la Particule re-,{\ appartient au Verbe égaler, d’où 
régaler eft formé. 

Devant un j conforme ,\\n’y zc\\ïc les mots de Réjouir 
Sc de rejûHiffance où la Particule fe prononce par un e 
fermé. Ceux où elle leprononce de melme devant une 
l, font Relatif, relation, rélativement rélaxation.De- 
vant une m, il n’y a d’exceptez de la réglé generale 
tjue Rémiffble Sc rénüffion-. Rémunérer Sc iès dérivez. 
Devant une » il n’y a nulle exception' à faire. Il n’en 
cfl: pas de melme devant un p j car il faut prononcer 
par un e fermé i Répanare, réparer, & lès dérivez i Hé- 
partition, répercuter Sc répercufjîon ; Répertoire , répéter, 8c 
iès dérivez ; Répletion , réprehenfible Sc répréhenfton j Ré* 
primande Sc réprimander i Réprimer , réprouver Sc ré- 
probation i Répudier Sc répudiation } Répugner Sc répu~ 
gnance-, Réputer Sc réputation. Mais devant un ep, les 
mots deRéquifètion Sc réquifitoire, font les lèuls où la 
Particule re fe prononce par un emafculin,<iuoyqa*c\- 
le fe prononce autrement devant Requérir Sc requefle. , 
Et en cela l’Ulàge n’a fait 4 ue fuivre une elpece de 
loy qu’il s’ell impofée à l’égard des Noms Verbaux 
que nous avons pris dircâement du Latin, dans lejf- 
quels il garde la prononciation de Ve fermé, pendant 
qu’il donne une prononciation differente à leurs Ver- 
bes; comme on le peut voir dans Recevoir Sc réception-. 
Refaire Sc réfeélion ; Refondre Sc réfufîon ; Remettre Sc ré- 
mijjion ; Reprendre Sc répréhenfton ; Revoir Sc révifion, (jiec. 

Devant une j,fuivie d’uneautreconfonne,la Parti- 
cule re nelc prononce jamais par un ew«ff>parce que, 
foit quel’r fe prononce, foit qu’elle ne fe prononce pas, 
Ve qui la précédé, n’appartient pas à fa Particule, 
mais au mot; Cependant quoyque cette s ne fe pro- 
nonce pas en divers mots , comme Refehapper , ref- 
chauffer , referire , resjoüir , reffandre, r effondre Sc reftaUir, 
il n'y a gucre que Réjouir Sc réjouijfance , où on puiflê 
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fe dilpenfèr de l’efcrire. Car Refihapper, refclimffer y 
refcrire ^ r^/tblir ne font point formez à' échapper y 
échauffer , écrire , & établir, comme quelques Grammai- 
riens l'ont marqué j mais à'efchapper, ejchauffer, efcri~ 
re êc ejlablir : Et c’ell ainfi que l’Académie Françoifc 
cicrit les mefmes mots, comme on le peut voir dans 
le Diélionnaire qu’elle a donné au Public. 

Au refte, dans la règle generale qu’on a propofëe de 
la Particule re, prononcée par un c muet, on n’a point 
donné d’exemple d’aucun mot, où elle fbit fuivic d’u- 
ne s -, parce qu’on fè réfcrvoitàfaire un Article à part 
de cette irrégularité, qui eft plus grande dans ces for- 
tes de mots que dans tous les autres. Car au lieu que 
le redoublement d’une confonne a accouftumé de don- 
ner un fon plus clair à l’e qui prétédcj icy le redou- 
blement de l’r opère tout le contraire. Ainfî dans tous 
les mots où la Particule re eft fuivic de deux Jf, com- 
me dans Reffembler, reffentir y reffort, reffource , reffou- 
venir -y elle fe prononce par un e muet, horfmis dans 
le mot Reffufeiter. Et dans tous ceux où elle n’cft foi- 
vie que d’une feule s , comme Ré/erver , réfider , réfigner, 
réfilir yréfonrter ,cÿx\fe dit d’un fon que l’àir renvoyé j 
Ré foudre, réfulter ,réfumer ix. réfurrehimy elle fe pro- 
nonce par un e fermée 

Les mots où la Particule re fe prononce par un e 
majeu/ia, devant un e, fc réduifcnt aux exemples fui- 
vants ; Rétention , rétorquer , rétroBer Sx rétraélation , Ré- 
tribuer & rétribution. Et ceux où elle fe prononce de 
mefme devant un v confonne , font Réveiller , Sx fesdé- 
rivez } Révéler , 8c révélation j Réverbérer 8c réverbéra- 
tion j Révérer 8c fes dérivez j Réverpble Sx réverfion i 
Révifion, Révoquer, Sx fes dérivez} Révolte Sx révol- 
ter } Révolu y révolution Sx révulfion. 

Dans les differentes liftes qu’on vient de donner 
des mots compofez de la Particule re , on n’a pas eu 
feulement égard à ceux dent le fimple eft en ufàge 
dans noftre Langue } on a aufli eu en veuë les mots 
qui n’y eftant point reccus direâemcnt par eux-mef- 

A a 4 mes. 
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mes, y ont efté admis avec la mefme Particule; foît 
que cette Particule n'y foit jointe que pour marquer 
répétition d’aâion j foit qu’elle y fcrve outre cela à 
quelqu’autre fîgniiîcation. 

D'e la Parrienk mes» 

L a Particule M», fo prend tousjours en mauvaifo 
part dans la compofition des mots. De dire main- 
tenant d’où nous l’avons prifo, ce n’eft pas une chgfo 
ailée. M. Ménagé , dans lès origines de la Langue 
Françoilè, & dans les origines de la Langue Italien- 
ne , qui fe lèrt de la Particule mit , dans le mefme lèns, 
prétend que l’une & l'autre viennent de minus. Et le 
Cardinal Bembo, Ibng-temps avant luy, paroift avoir 
efté de melme advis dans le troifiéme Livre de fes 
Proies, où après avoir parlé de quel<yaes Particules 
qu’on joint aux mots, il dit qu’on y joint auffi la Par- 
ticule mU: Che dimmuimmto e manc^zza Mtmftru : e 
firmufene müfare che èpeccare e comtnettere lücun male, 
conctofia ce fa che , quando fi fa mm che bene,fi pecca. 0611- 
ià Pariieuie mis fert à marquer dimmthn,. 
qu'on en a fait misfare, meskxrc, qui efi autant que 
pecher, commettre quelque mal i parce quec'eft pecher 

que de faire moins que'bim. L’emploi que la Langue 
Elpagnole fait de menas , dans divers mots , & principa- 
lement dans Menofprecio 8c menofpreciar , qui lignifient 
la melme choie que mefpris^ mefprifer, Icmble favo- 
rilèr cette opinion. Mais ce qui la combat fort, c’eft 
que mis dans la lignification de manquement , faute , 
eft d’un ulâge tres-ancién dans les Langues du Nord. 

Le fçavantM.du Cangedans fon Gloflâire.au mot 
mifdicere,mefdire, le marque expreffémenti 8c il cite à 
ce propos le Glollàire Gotique d’Ulphile , qui dit que 
mijfa chez les Danois ,Ggmfie manquemmt .défaut. De 
plus , au mot mifdocere ,malmfei£ner .après avoir cité le 
Chapitre troilieme des Loix d’Alfrede» 8c de GcxJrin, 
où il eft dit. Si Prejiiter popnlumfuum mifdoceat de fiflo. 
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veJ Jejejunio , redJat 3 o.filiJos, Si le Curé manque à bien 
advenir fin peuple d'un jour de fifie ou de jeu/ne , il payera 
trente filsj II marque que l’Edirion Saxonc porte que 
nujpijfiany tnalenfiigner , vient de pijjtan, enfiigner, in- 
Jiruire ,ix.ée mis, qui lignifie md. Auflî encore àpre- 
lènt mijfe, dans la Langue Angloilè, qui vient en par- 
tie de la Danoiiè> & de la Saxone, lignifie fie 
to mijfe , faillir. Ç’eft pourquoy je croy que le célébré 
Wallis s’eft trompé , lorlque dans là Grammaire An- 
gloilè, au Chapitre de l’Etymologie, il dit que mis, 
dont les Anglois le fervent en divers mots , comme 
nous nous fcrvons de mes, a efté pris de nous. Il cil 
bienvray qu’ils ont pris de nous divers mots, où nous 
employons la Particule mes -, &il eftvray aufli que le 
voifinage & les conquelles des Normands , peuvent 
avoir porté ces mots-là en Angleterre. Mais il n’v a 
nulle apparence que les Anglois ayent pris de nous 
une Particule , qui n’cll de nulle fignification parmi 
nous quand elle eft feulej fit qui en a chez eux une li 
marquée, Ibit qu’elle leur vienne du propre fonds de 
leur Langue , loit, comme il y a plus d’apparence , 
qu’elle leur vienne des Saxons &des Danois, qui ont 
régné long-temps en Angleterre. Ce qui donne en- 
core lieu de croire que mis fie mes ne viennent point 
du mot Latin miniis, mais de l’origine que nous avons 
marqua cy-defliis ; c’eft que cette Particule eft beau- 
coup plus en ulàge en Allemagne , 8c chez les Na- 
tions du Nord , que chez les autres : Et quant à ce 
qu’on pourroit objeâer-là-defliis, qu’elle eft pareille- 
ment en ufege dans la Langue Italienne; qui ne fçait 
qu’elle peut l’avoir prife des Lombards , qui ont do- 
miné fi long-temps en Italie ? 

Mais quelle que foit l’origine de cette Particule , 
il eft confiant , comme nous l'avons desja marqué , 
que j»rmi nous elle fe prend tousjours en mal, dans 
la compofition des mots; & que du refte , elle n’eft 
d’aucun uiàge par elle-mefine, à moins qu’on veuille 
que dans cette iàcon de parler du difeours familier, il 

A a y n’m 
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nen peut mais, pour dire , ce n'efi peu fa faute i maie 

ait efté dit par corruption pour mes. 

Comme cependant tous les mots de la Langue qui 
commencent par la fyllabe mes , ne font pas formez 
de la Particule dont il s’agit } il ne fera pas hors de 
propos de donner icy la lifte de ceux qui en font 
formez , pour cmpefcher qu’on ne confonde les uns 
avec les autres. Ces mots font , Mefeùfe , mefallier , 
mefalliance , mefarriver , mefavenir , mefeompte , 
mefeompter , mefeonnoifire , mefereant , mefdire , 
& fès dérivez} Mefeftirmr, mesfaire 6c mesfait $ Mes- 
fiance, mefgarde , mefinteliigence , mejmarcheure, mefof- 
frir, mejfrendre, mejfrife, mefpris , 8c meffrifer } lAef- 
feance 6c mejfeant •, Mefvendre 8c mefvente. 

On peut adjoufter à tous ces mots , ceux de Mef- 
chant , mefehamment 8c mefchanceté } 8c ceux de Mef 
quin , mefquinement 8c mefquinerie, comme eftant com- 
pofez de la mefine Particule. Il eft vray que les fé- 
condes fyllabes de mefehant 8c de mefquin , ne font 
point confiderées parmi nous comme faifànt un mot 
par elles-mefmcs , 8c que par conléquent on n’a pas 
accouftumé de regarder ces deux mots que comme 
des mots fimples. Mais ceux qui tiennent que la Par- 
ticule mes vient de minh, ne laiflént pas oe dériver, 
mefehant de pris pour moB,mal, 8c de coder e , 
cheoir ; comme qui diroit malcheant , ou mefeheant. 
Que fi on veut que mes vienne de mû , il fe pourroit 
encore faire que mefehant eufl: efté formé de mifea- 
dere , de mefine que mefdifemt de mifdicere. 

Peut-eftre auflîque mefehant a efté pris autrefois de 
Miskerming , ou Miskenninge, qui félon M. du Gange, 
dans fon Gloflàire , a efté en ufàge chez les anciens 
Saxons , pour marquer un mauvais changement de 
parole. Voicy ce qu’il dit fur un palîàge Latin , qu’il 
rapporte des Loix de Henry I. Roy d’Angleterre, où 
le mefme mot eft interprété par celuy de Miflocutio , 
comme qui diroit mauvais parler i Miflocutio , dit-il , 
idem valet quod Miskenninge ; mijloquf enim diçitur. 
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quiperperam ioquitur,qu* vis ejivocis : EJî MtemCea- 
n\ngf§>Ccntm\^n£lo-Saxoni6tts citare,vocare,cMÎ ad- 
jeclio mis . malè f$mt. Ita Miskenning mijîocutio 
quomodo mauparler videtur ufurpajje Eetrus de Fent/t- 
nu k mbù edittts Cap. f.Jf. 7 . Le paine de celuy ki fon 
enfoine ne veut nonmer , ne jurer , (fie de luy l‘fûde de 
Dieu en fa querelle, encore l’eujl-il bonrse: Et en voit-on 
fnoult fouvent perdre par mauparler, oupar. autre erre- 
ment. ^i porro mijloquebantur feu loquelas fuas va- 
riabant , in mulHam incidebmt qua mefchenninga 
miskenning^ dicebatur. C’eft-à-dire, Miskenning n’efl au- 
tre chofe que mijlocution, on mauvais parler : car miüo- 
qui, fuivant lefens delaParticule tn\s , fignifie mal par- 
ler. Et le mot de Ccûning, ou Ccnnan qui veut dire en 
dngl^Saxon » citer ,appeller, fignifie avec l'addition de 
mis, mal citer, md appelier. Ainfi Miskenning^ mi- 
flocution» font pris dans le fins que Pierre des Fontaines 
fimble avoir donné k mauparler , dam le Chapitre cin- 
quième , feblionfiptiéme , (jf>c. Et ceux qui var soient ainfi 
dans leurs difeours, efioient fujets k une amende , qu'on 
appeüoit Meichenninge ou Miskenninge. 

Quant au mot de Mefquin , qui n’eft pris d’ordi- 
naire parmi nous qu’en parlant d’un homme fordi- 
dement avare , il a eu autrefois deux {ignifications 
tres-diffërentes, comme on le peut voir dans le mef- 
me M. du Gange , au mot mefquinus. Car dans plu- 
fieurs paflàges qu’il rapporte , ce mot eft pris icule- 
ment pour jeune homme ; & dans quelques autres , 
il eft pris dans le fens de ftrviteur domeftique. Mais 
cette diverfité de fignification ne doit pas paroillrc 
eftrange à ceux qui fçavent que le mot de Varlet , 
d'oùpar laliiite on a fait Valet, ne fignifioit aufl'i au- 
trefois que jeune homme j de forte qu’on le difoit 
d’un jeune Gentilhomme , 8c mefme d’un jeune Prince. 

Les Italiens ne lè fervent guere du mot Mefchino(q\xc 
dans la lignification de MsJ^able, pauvre, qui manque 
de tout-. Et M. Ménagé dans fes Origines Italiennes, 
cite fur ce mot un paflàge d’une Lettre Latine , où 

A a ^ l’Au- 
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l'Autheur fait venir dans le fèns de pauvre 8c 

énJigent , du mot Hebreu mifchen , qui lignifie la mefine 
choie. Que li cette origine eftvraye; car j’avoue que 
je ne fçay pas ua mot d’Hebreu j U le pourroit bien 
feire que mefchant vinft aufli de la mcfme Iburce , 
eftant une choie allez ordinaire qu’on devienne met- 
chant t quand on vient à manquer de tout. • 

Des Pre'pojttîons Jèparahles y& premièrement de 
leur définition, 

J E viens maintenant aux Prépolîtions leparables 8c 
proprement dites, dont il eft principalement que- 
itiondans ce Traité} 8c je dis que la Prepolition , dans . 
l’acception dont ij s’agit icy, eft une Partie d’Qrailbn 
indéclinable , qui eftant adjouftée à quelqu’autre Par- 
tie d’Orailbn, la régit, Sclèrt à en marquertes divers 
rapports. Premièrement en dilànt que une Partie 
d’Orai/en irulédinable , on la diftinguc par là de celles 
qui le varient par cas ou par nombre. On dit enlùite 
cpx* Eftant adjouftée acjuelqu'aatre Partie d^Oraifin, elle 
la régit-, parce que toute Prépolition gouverne le ter- 
me auquel on la joint , Ibit Nom , Ibit Pronom , IRit 
Verbe, ibit Adverbe. Elle gouverne le Nom 8c l’Ar- 
ticle en mefme temps , quand on dit Avec le fecours 
de fes amii il efiere. Le Nom lèul dans cette phralè • 
Agir par crainte. Le Pronom dans cette autre. Il e/loit 
hors de luy. Le Verbe dans cellcs-cy, Après avoir ainfi 
parlé } Après qu’il eut parlé de la forte : Et l’Adverbe 
dans celles qui fuivent , Par oh eft-il venu -, Il a bien 
fait jufqu' a prefent., 

C^oyque la Prépolition le mette ordinairement de- 
vant le terrhe qu’elle gouverne , on s’eft contenté de 
mettre dans la définition, cpx* Eftant adjouftée a quelque 
autre Psu-tie dOraifon, elle la régit \ parce qu’il y a di- 
veiiès Prépolîtions parmi nous , que l’ulâge ordinaire 
de la Langue ne met qu’aprés le mot qu’elles regiC- 
fent > comme quand on dit , Sa vie durant , peu de temps 

après. 
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après. Et enfin , on a adjoufté qu'Eüe fert à en mar-^ 
quer Us divers rapports } parce qu’en effet c’eftJa Pré- 
pofition qui détermine le fcns de chacune des phrafes 
qu’on vient de marquer, 8c qui le détermine de telle, 
forte, que fi on en rctranchoit la Prépofition, il n’y 
auroit plus de fens en chaque phrafe. 

I>e la divijion des Prépojtüonsi 

L Es Prépofition s fe peuvent divifer.ou pai' rapport 
à leur forme, ou par rapport à leur emploi, ou 
par rapport à leur fignification. Par rapport à leur 
forme, elles fe divilènt en fimples & en compofées : 
Par rapport à la maniéré de les employer, on pourroit- 
les difHnguer en Prépofitions qui ne vont jamais fans 
régime, ou Prépofitions qui fe pafîènt quelquefois de 
régime ; Et par rapport à leur fignification , elles fe 
peuvent divifcr en autant de dificrentes claflèsqu’ily 
a de differentes relations qu’elles fervent à marquer. 

Les Prépofitions fimples font h , de ychez , entre, hors, 
loin , par , pour, prés , fans, fauf, fous, fur, vers, devers, en~ 
vers , après , avant , avec, contre, arriéré, derrière, devant, 
depuis, durant, environ, horfmis,jufques,joignant, malgré, 
nonobjlant , outre , pendant , parmi , par devant , félon ,fui- 
vant. Et fous le nom de Prépofitions fimples , on com- 
prend icy toutes celles dont l’Ufàge ne fait qu’un feul 
mot, quoy qu’originairement elles fi>ientcom|>ofees, . 
com me envers , compofe d’«» 8c de vers j maigre, com- 
pofé de mal 8cde^e5 nonolfant, compofe de la Parti- 
cule négative non 8c à'obflant ; 8c ainfi des autres. 

Quant aux Prépofitions compofées , elles le font , ou 
par la Jondfion deplufieursmots, commeVis avis de , 

À l'oppofite de, au devant de, é'c. ou par la feule addi- 
tion des Particules de 8c que , comme Loin d'eftre corttent , 

H efl tres-mal fatisfaif, Hors de U tuer, ilnepouvoit pas 
faire pis j Avant que de ps^er à à* autres chofes’. Après 
qu'il eut parlé. M^s il eft inutile d’entrer maintenant 
^s un plus grand détail * toudunt la divifion des 

Pré- 
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Prépofitionsi parce que, fans avoir égard ni aux fîm- 
ples, ni aux compofées, on (è propoiè de les exami- 
ner toutes par rapport à leur lignification Sc à leur 
emploi , làns pourtant les diftribuer en diverlès dal- 
les. Car encore qu’on peuft les divilèr en Prépoli- 
tionsdel««, àc Temps, d‘Ortlre,deConjonaion,d‘EX’- 
eeption, d'Oppofition, de Relation ^de Maniéré i cepen- 
dant, comme il y en a plufieurs qui appartiennent à 
diverlès claflès, 8c qu’ainfî on auroit louvent à répé- 
ter les mefmes choies , on a jugé plus à propos de 
fuivre une autre méthode. 

Des Prépojîtions à ^ de en general, 

L Es Prépolitions a de , nous font venues des 
Prépofitions Latines ad Sx. de, dont la première 
fert à défigner appartenance, ou tendance, s’il eft per- 
mis de le lèrvir de ce mot j 8c l’autre marque dériva- 
tion ou dépendance. L’ulàge le plus ordinaire de l’u- 
ne 8c de l’autre , eft de lèrvir à la déclinailbn des 
Noms , la première pour le Datif, 8c l’autre pour le 
Génitif 8c pour l’Ablatif : Et elles y fervent toutes 
deux làns le fecours de l’Article à l’égard des noms 
propres , comme dans les phralès fuivantesj Rendre 
k Cefar ce qui appartient k Ce far , la clemence de Cefar , re- 
cevoir quelque chofe de Cefar. Mais à l’égard des noms 
appellatifs, ou des noms promîtes, employez comme 
appellatifs } ces mefmes Prépofitions , comme on a 
desja marqué ailleurs , font tousjours fuivies de l’Ar- 
ticle, mais différemment. Car s’il s’agit du iîngulicr 
d’un nom, ou mafeulin commençant par une voyelle, 
ou féminin commençant de quelque façon que ce foit, 
les Prépofitions k Sx de, demeurent tousjours déta- 
chées de l’Article i comme Donner beaucoup k l'exem- 
ple j Se rendre k Vauthorité (^k la raifon. Que s’il eft que- 
ftion d’un nom mafoulin qui foit au fingulier , 8c qui 
commence par une confonne, alors chacune de ces 
deux Prépofitions lè joint tellement à j’ Article , que de 
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leur jonâionil ne fè fait plus qu’un lèul ihot, par le 
changement de l’Article /e en», comme dans lesphra- 
ies fuivantes} S’addonner au bien. L’effet dt* hazardy 
Sortir du Royaume. Devant les noms employez au plu- 
riel, la Prépofition», jointe à l’Article, garde le chan- 
gement qui s’eftoit f^t au lingulier, 8c ne fait qu’y 
adjoufter une a:, pour la marque du pluriel, comme 
Donner aux pauvres. Mais la Prépofirion reprend l’e 

qu’elle avoit perdu au fingulier } 8c par l’addition 
d’une J, elle fèrt aux Génitifs 8c aux Ablatifs des nonis 
pluriels, comme Avoir l’aime des honneftes gens , Zflre 
aimé des gens de bien. Mais comme dans le Traité de 
l’Article on a parlé fùffifàmmcnt de l’emploi de ces 
deux Prépofitionsdans les Déclinaifbns, il faut pafler 
à celuy qu’elles ont d’ailleurs. 

De la Prépojtüen à en particulier, 

D e toutes les Prépofitions , il n’y en a aucune qui 
ait un ulàge plus eftendu que la Prépofition à , 
ou jointe à l’Article, ou fèpréc de l’Article, ni qui 
lcrveàtant de lignifications diflèrentes. On marquera 
lèparément celles qui font entièrement diftinétes en- 
tre elles i 8c on rangera fous un mefme Article cel- 
les qui ont quelque chofè d’approchant les unes des 
autres ; une plus grande précifion eftant non feule- 
ment inutile, mais prelque impofliblê. 

A fert à déterminer le Temps , ou l'Ordre du Temps 
quand on dit. Se lever à fix heures, difner à midy , arri- 
ver a temps , a deux mois delà, , parvenir à la longue , par- 
ler à fin tour, il y viendra à fin rang: Et il fert à mar- 
quer focceffionde temps 8c d’aâion, quand on dit,^e 
remettre peu à peu, marcher pas à pas,arrsuher brin à brin. 

Il fert à défigner le lieu, la fituation, l’endroit, le 
terme, dans les phrafes fuivantes : Vivre à Paris, aller 
à Rs)me , fi promener à la campagne , ejlre à l’abri , ^re à 
couvert, t^re Ueffé à l’ejpatde, attacher à la muraille» 
tourner à droit, à gauche, arriver àbord,j’allay à luyi 

aller 
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ftllerà fes fins ^ parvenir à fonbut, tirer à la fin» ils en 
vinrent a. fie (quereller , jufiqu'à fie quereller. 

Il marque la polhire, le gefte, la forme, quand on 
dit. Se mettre a genoux , prier à jointes mains , recevoir à 
bras ouverts tun chapeau à grands bords , un chandelier a 
branches, une eficuelle à oreilles, un clou a crochet. 

11 dénote la maniéré d’eftre ou d’a^r dans les phralès 
Suivantes : Ejire à fion aifie , vivre à fia fiantaifie , fie gou- 
verner a fia mode, fiaire quelque chofie a la hqfile, mar- 
cher à petits pas , a petit bruit , aller a toute bride , baftir a 
la moderne, s'habiller àl'Efipagnole , ^c. Et il défigne 
la maniéré d’eftre aflèété & touché de certaines cho- 
ies. lors qu’on dit, Tenir a honneur, reputer d injure. 

Il déiîgne de quo^ on iè lèrt , quand on dit , Travail- 
ler à HMguille,bqfiir a chaux ^ à ciment , aller d voiles é* 
drames, obtenir d force de prières: Etilf^nifielemoyen 
qui opère &qui feit agir, lors qu’on dit. Un moulin d 
eau , un moulin d vent , un moulin d bras , une arme d fieu. 

Il déiîgne pareillement à quoy une choie fert, & à 
^ucl ulâgc eÛeeft deftinée: 17» eftuyd peignes, une boite 
a mouches , un hafifin d laver les mtms , un mouchoir d 
moucher , du bois a brufiler , un moulin d bled, un moulin d 
papier, une fialle d manger , une fielle d tous chevaux ,^c. 

Il fertà exprimer cequ’il eft convenablcde faire, Sc 
le mérité, ou le démente des choies 8c des perlbnnes 
danscesphralès-.C’^ un avis d fiuivre,c‘eji une occafiion 
d ne pas laififer efichapper , des fruits bons d garder , c'eji un 
chevsU d garder ,c’efi un homme d recompenfieralefil un hom- 
me d pendre, c’efi un homme d efirhieres , d nazstrdes. 

Il marque capacité, aptitude,8c dii'pofition apparente; 
C'efi un homme d tout entreprendre , d tout fiaire, il eft hom- 
me d ^en faficher, eleft une affaire d le perdre, une chofie sùfiee 
d fd 'tre,un procès d ne jamais finir, du vin prompt d boire, 
11 marque aulfi deltination êcdcllèin; Inviter d difi- 
ner , donner du fil d retordre , avoir quelque ouvrage d fai- 
re, avoir une charge d acheter, avoir une fille d marier, 
A lcrt de plus à exprimer la qualité d’une eholè; 
De l’or d vingt-quatre carrais , du velours d trois poils , un 

OHVrOr^ 
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tHvrageàUMofatqHe. Le prix. Dm vin à dix fols, du 
drap a vingt francs l’aune. L> quantité. Il efi riche k mil- 
liers yilenak fiifon. Lepoids.oulamefure } Vendredelu 
viande k la livre, du vin k la pinte, du drap kl’ aune. 

Lors qu’il eft mis entre deux nombres , il fignifie 
Environ , à peu prés , Un homme de quarante k cinquante 
sms , une troupe de fept k huit cms hommes. 

En quelques phrafès , il fignifie De quoyj comme Ver- 
fer k boire, n’stvoirpas k manger. En d’autres, Suivant, fé- 
lon, confbrmémenr, -4 vojhre avisxela n’ejl pas k fongouft, . 
k ce que vous dites, k ce qu’il me ftmble. En d’autres , il fi- 
gnifie Par } Prendre k la barbe, on juge k fa mine. En d’au- 
tres, Pour} Prendre k tefmoin, k vous dire vray. En- 
d’autres , Sur ; A peine sle la vie , k peine aux contreve- 
nants : Et mefme dans laplufpartdes exemples qu’on 
a rangez fbus les précédents Articles, il a la force 8c 
la fignification de quelque Prépofîtion , outre les fî- 
gnifications qu’on y a marquées. 

II a celle delà Prépofition /*/»r«,dans Marcher pas a pas,^ 
arrsuher brin k brin i celle d!ofuec , dans travailler k l’ai- 
guille,aller k voiles éf k rames,prendre k deux mains', celle 
de dans & d’«» , quand on dit , Vivre k Paris , venir k fin 
rang ; celle de la Prépofition de , lors qu’on dit , Un ejiuy 
k peignes, un bouton k fruit-, celle dej>^r,dans ces phra- 
fès, On connoiftkfon difcours, obtenir k firce de prières ^ 
celle de pour, dansEwVe un conte k dormir debout, une 
fille k tous chevaux-, celle de fur, doxis-Mettre pied k • 
terre, monter k cheval -, 8c celle à& vers , dans iW^r- 
cher aux ennemis, tirer k la fin. 

Lors qu’il eft joint à l’Infinitif d’iin Verbe en cer- 
taines phrafès, la phrafè qu’il fèrt à former, peut fè 
refoudre par le meftne Verbe mis au Gérondif. Ainfi 
On diroit à le voir , k l’entendre , k vivre comme il fait , il 
tfira pas &i»j peuvent fort bien fe refoudre par On di- 
roit en le voyant , en l’entendant , en vivant commeil fait , il 
n'ira psu loin -, 8c ainfi des autres phrafès femblables. 

Il fèrt aufli à former diverfes façons de parler adver- 
biales, ou autres, qui peuvent difficilement eflrc ran- 
gées 
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gées fous les lignifications desja marquées > comme 
Farter à tort à travers , marcher a tirons . trcev ailler 
k baftons rompus , vivre à peu de frais , eftre blejfé à 
mort, un cheval ferré à glace. Se refoudre a tout , jouer 
a (quitte ou a double , mettre a la voile, prendre k for- 
fait, prendre k partie, un homme k gages, ne fpavoirk 
^ui s'en prendre, s'addonner k l'eflude, prendre k fiyéf' 
a ferment, prendre au pied levé,6i de vous k moy , qui 
iè dit dans le dilcours familier, lors qu’on parle con- 
jfidemment à quelqu’un de quelque choie qu’on veut 
qui demeure Iccrctte. 

Il le joint de plus à l’Infinitif des Verbes, Scillèrt 
alors à former quantité de phralès, où il efl: employé 
dans des lèns allez differents les uns des autres ; com- 
me îl s'emporta kluy dire , jufques k luy dire , s'amuferk 
caufer, trouver k redire, il efi encore k revenir, je fuk 
, icy k V attendre, c'efl k vous k parler, c'eflkiuy k fi 
taire, F efi k faire k flre refufé , k tout perdre il n'y a 
qu’m coup périlleux , il n'y a rien k gagner avec luy, 
c'efi k ff avoir s'il le voudra, je vous laiffe k penfer, Ji 
plaire k faire du mal, donner k courre, il fe mit k rire, 
en vint k dire que, commencer k dire, k faire. 

Enfin k n’elî quelquefois qu’une Particule redon- 
dante, qu’on peut fuppriraerlàns rien changer au fens 
de la phraiêj&lànsenaltcrcrIaconftrudHon, comme 
lorsqu’on à\t. Il foui voir kqui L'aura, Il efiablit deux 
principes, k ff avoir. Car en retranchant 1’^ de ces deux 
exemples, & dilânt. Il faut voir qui l'aura. Il efistblit 
deux principes , ff avoir iic lènseft tousjoursle melhie, 
& l’expreflioneft, ou également bonne ou meilleure. 

Au relie , dans tout ce qu’on vient de dire , on ne pré- 
tend pas avoir lait autre choie, que toucher quelques- 
uns des principaux & des plus ordinaires ufeges de la 
Prépolition k. Car pour les marquer tous, il faudroit 
faire palier en reveuë prclque tous les mots François i 
n’y en ayant guère avec lelquelsellenelcrve à former 
quelque phrale, par la propriété qu’elle a, de pouvoir 
cllre fubftituée à la place de la plulpart das Pfépofi- 
tiogs. De 
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De la Préfojîtion de en particulier. 

L a Prépofirion de n’eil pas d‘un moindre ufàge 
dans noftre Langue , que la Prépofition a , quoy- 
que peut-eftre elle n’ait pas tant de lignifications li 
diftinétes les unes des autres. Celles qu’elle a devant 
les Noms & les Pronoms, ou jointe à l’Article , ou 
lèparée de l’Article, peuvent le réduire à cinq ou lix 
acceptions principales, qui font de Servir a, defigner la 
qualité dune terfonne, ou d'une chofey La matière dont 
une chofe efl faite ÿ Le terme d’ou on fart ; La maniéré 
d'agir\ moyen ^ /« ; Encore dans toutes ces 

acceptions peut-elle n’ellre regardée que comme une 
marque du Génitif ou de l’Ablatif. 

Lors qu’elle fort à déligaçT La qualité dune perfinne» 
ou d'une chofe, comme dans les phrafes fuivantes : Un 
homme d'honneur, une femme d'efprit , une affaire d'im~ 
portance-, elle n’eft proprement que la marque du Gé- 
nitif. Dans celles où elle eft employée pour lignifier 
La matière dont une chofe eft fcûte , commeUneftatuë de 
marbre, un pont de pierre, un plat d'argent ,• elle peut 
ellre conliderée , ou commcunelîmple marque de l’A- 
blatif , ou comme une pure Prépofition , qui fe ren- 
droit en Latin par les Prépofifions deoa ex, de mefmc 
que fi on difoit. Un pontqui de pierre, oa fait de pier- 
re-, Une ftatué qui eft de marbre, ou feùte de marbre: Et 
dans toutes ces fortes de phrafes la Prépofition de 
avec le terme qu’elle régit, n’eft mifequ’à la place ou 
au dclïàut d’un nom adjeétif de mefme lignification. 
Elle eft mife à la place d’un nom adjeétif, quand on 
dit. Un homme d honneur, une femme d’efprit-, au lieu 
d’Unhonnefte homme, une femme fpirituelle. Elle eft mife 
au delïàut d’un nom adjeétif, lors qu’on dit , Une fta- 
tuëde marbre , un pont de pierre; noftre Langue n’ayant 
point de noms adjeétifs qui relpondent à ceux de 
Marmoreus & de Lapideus , dont la Langue Latine pour- 
roit fe fervir , pour exprimer la mefme chofe. 

, Quand 
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<^and laPrépofition</seft employée, pour défigoer 
£e terme d'où on fart, don on commence, comme dans 
ces phrafes, Sortir de Paris, à fin retour de Rome, tom- 
ber de haut , de fil en aiguille, de temps en temps , de fois 
a autre , remettre d'un jour a l‘autre,ntefurerd’un bout 
a l'autre, tout de ce pAWj elle peut eftre confiderée.ou 
comme une marque de l’Ablatif, ou comme une Pré- 
pofition. Mais lors qu’elle fert à exprimer La maniéré 
dagir ou defire , elle ne peut plus eftre regardée que 
comme une Prépofttion :Scibnplus grand ufàgedans 
cette acception , eft de fèrvir à former des phrafès 
adverbiales , comme Jiûre de fim mieux, recommencer 
de plus belle, agir de nouveau, marcher tie travers, cou- 
per de biais, degré, ou de firce, danfir de bonne grâce, 
de l’air dont il s’jf prend, de la fofon dont il parle. 

De, employé à marquer Le moyen ou la caufe 
aufli d’ordinaire qu’une pure Prépofttion , comme 
dans les phrafès fùivantes ; .dgir de tefte, vivre de ré- 
gime , donner de la tefte contre la muraille , faluer de la 
fichue , faire quelque chofi de dépit , eftre malade de lan- 
gueur, mourir de chaud , mourir de froid, il eft mort de 
cenfimption & dans quantité d’autres de mefme na- 
ture, qui fèroient d’un détail trop long. 

Mais on ne peut fè difpenfèrde toucher icyunmot 
de deux ou trois façons de parler, qui appartiennent 
encore à la Prépofttion entant qu’elle fèrt à mar- 
quer maniéré ,^6xns lefquelles elle eft employée d’u- 
ne façon toute particulière. C’eft lors qu’on dit de 
deux hommes de mefme humeur, de mefme inclina- 
tion, qu’//jy&»r égaux comme de d’un habit fort 
bien ùxt,cpx’lleft fait commode cire, cpx’ll eft comme df 
cire. Car dans ces phrafès qui font extrêmement enufà- 
ge , il n’y a nulle conftruâion j 8c pour en mettre quel» 
qu’une, il faut foufcntendre,Pour la première phrafe, 
que les deux hommes font égaux comme deux figures 
de cire, qu’on auroit jettées dans un mefme moule : Et 
pour les deux autres , que l’habit eft fait comme le 
lcroit l’habit d’une figure qui auroit efté jettée dans 

un 
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uu moule de cire. Les Efpagnols iè fèrveat d'une ex- 
preflion fort fèmblable à ces deux demieres phrafes , 
lors qu’en parlant d’un habit qui vient extrêmement 
bien a la taille , Hs dilènt , Le vime como de molde , 
Comme s’il fartoit du moule, comme ^il ^oit moulé. 

De, entant que Prépolîtion, jfèrt encore à former 
diverlès autres phralès. qu’il n’eft pas aisé de réduire 
fous les acceptions principales, dont on vient de don- 
ner des exemples; comme Gagner un procès tout d'une 
voix, qui fe dit d’une perlbnne qui a eu toutes les voix 
pour luy ; Il l'a perdu d'une voix , il ne P a perdu que 
d’une voix, qui iè dit de celuy qui n’a eu contre luy 
qu’une voix de plus } L’affaire paffa de l’avis dun tel» 
pour dire, par l’advis d’un tel; De mon temps , de ma 
vie, du régné d un tel R^,Ÿom dire. Dans mon temps, 
durant ma vie , pendant le régné d’un tel Rojr ; Et 
Il y a une grande différence de l'unkl’mtre, pour dire. 
Entre l’un & l’autre. 

La Prépolîtion outre les emplois qu’elle a devant 

les Noms 8c les Pronoms , le joint aulfi à plufleurs 
Adverbes de Temps 8c de Lieu, 8c à plufieurs Prépolh- 
tions i comme D'iey d cent ans , delà en avant , de quand 
^-il arrivé , d’oii vient-il , il fort de chez, luy, voir de 
prés, de fort prés, je vous d'trai déplus, Peindre d’a- 
prés le naturel, copier d après le Titien, efire d avec quel- 
qu’un, s’oflerde devant le jour, tomber de deffus les tui- 
les, retirer de dejfous les ruines d’un bafliment, on le di- 
Jlingue d entre tous, de par le Roy,(^c. Et dans toutes 
les acceptions qu’on vient de marquer, où les termes 
qu’elle r^it font à l’Ablatif, il n’y a guere de phrafe 
où elle ne peuft eftre rendue par quelqu’ujw des Prépo- 
fitioos Latines à , ab , de , e , Sa ex , comme nou$ 
avons dit ailleurs en parlant de l’Article indéfini. 

Qiunt à l’emploi qu’elle a devant le» Verbes à l’In- 
finitif, il n’a rien de commun avec ces fortes de Pré- 
politions , fi ce n’eft lors qu’elle fe trouve régie par 
quelqu’autre Verbe, qui marque Empefehement , obfta- 
cle , comme quand on dit , S'abfienir d’aller , détourner de 

faire ; 
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faire : car alors elle a toute la lignification de la Pré- 
polition Latine aè. Mais d’autant <ju’ii ne s’agit pas 
icy des convenances ou des difconvenances , que la 
Prépolition Françoife Je , peut avoir avec les Prépo- 
ütions delà Langue Latine, je pafle à ce qui regarde 
l’ulàge qu’elle a ordinairement devant les Verbes à 
l’Infinitif} foit lors qu’elle lè trouve régie par un nom 
Subftantif} Ibit lorsqu’elle l’eft'par un nom Adjeâàf, 
ou par un Participe} foit quand elle eft gouvernée par 
un Verbe. Pour exemple de ces trois diflferentes ma- 
nières , les phrafèsluivantes pourront fuffire ; Se fervir 
(tune fofon de parler, avoir la faculté d’agir, prenez, la 
peine de voir, ayez, la bonté daller > il y a temps de rire 
temps de pleurer, il eft temps d’y fonger, eftre fur le 
point de partir , avoir le malheur de déplaire , c'eft un 
malheur de pltùder , avoir envie de bien faire, eftre capa- 
ble de tout entreprendre , eftre las de marcher , eftre las 
d’attendre, flre bien aife de faire plaifir, c’eft un homme 
avec lequel il eft aifé de bien vivre, eftre fatigué de tra- 
vailler , eftre chargé de veiller a quelque chqfe , achever de 
difner, s’ eftonner devoir, felaffer de dire, je vous prie d’y 
(ftler , je vous confeille de venir ,j’efpere d'y eftre, craindre 
de déplaire , defirer de parvenir , le jour commence d’éclorre. 

Dans la plulpart de toutes ces phralès, la Prépoli- 
tion de ne fc trouve point employée d’une maniéré 
qui ait belbin d’aucun éclaircillèment particulier. Il 
n’en eft pas tout à fait de melme dans quelques autres, 
comme quand on dit , Il vient de partir , il vient tl arriver 
une eftrange chofe. ^e veriez-vous défaire , il ne fait que 
de Jôr tir. Cirà^RS cesphrafes onde eft régi par le Verbe 
vestir, &par le Verbe faire, il marque que ce qui eft 
exprimé par le Verbe fuivantjS’eft pafle dans un temps 
tres-proche de celuy où l’on parle. Et il le marque de 
telle lbrte,qu% fi on le retranchoit des deux dernieres , 
qui dansla première des deux, défigne un temps 
prochaincipent pafle , défigneroit un temps à venir , 
dans ^ue venez-vous faire. Et fortir , qui dans l’autre 
dénote aufli un Prétérit } dans II ne fait que fortir , dé- 

noteroit 
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lôteroit un renouvellement perpétué! de l’adion ex- 
primée par ce Verbe. 

Il y a encore un emploi de la mefme Prépofîtion 
devant les Verbes, qui eft de commencer une période, 
ou un membre de période, làns eftre regie par rien, 
comme dans cette phrafè ; De vota dire comment cela 
s‘fft faittc'e/lcequeje ne 7 ?/^ p/wj dans laquelle de n’eft 
gouverné par aucun des termes qui la compofent. Et 
cet emploi eft fi particulier à noftre Langue, que l’I- 
talienne & l’Efpagnole qui lè fervent de cette Prépo- 
iition , à peu prés comme nous dans toutes les autres 
acceptions que nous avons marquées, ne l’employçnt 
jamais au commencement dudifeours, fans qu’elle 
fbit regie par quelqu’un des termes qui fuivent, com- 
me dans ces phrafès : D'en venir à bout^ il n'y a pets moyeni 
De le revoir fi tofi fur pied, il ne faut po4 l'efperer. Car 
s. encore que ces phrafès fbjent tournées à peu prés com- 
me l’autre, il y a pourtant cette diftèrence, que dans 
la première de ces deux-cy, la Prépofition</e eft regie 
par le nom Subftantif moyen\ & dans l’autre, par le 
Verbe efperer. Au refte, dans toutes ces trois phrafès, 
& dans toutes les autres de mefme nature, elle a cette 
propriété , en commençant âinfi la période, qu’elle 
prépare en quelque forte à une plus grande attention j 
de mefme que lors qu’on dit, ^uant à cela. 

Elle a pareillement la mefme force dans cette façon 
de,parler de moy, quieftoit autrefois extrêmement en 
ufàge , pour dire , ^uant a ce qui me regarde , pour ce qui 
eji de moy : & que Malherbe a employée diverfès fois 
^ns fès Poëfies. M.de Vaugelas dans fès- Remarques 
dit que de nuy femble eftre confàcré à la Poéfîe ; ôc 
pour moy à la Profè : 8c qu’il n’a jamais veu pour moy 
en Vers. Cependant, le mefme Malherbe dans les re- 
grets d’ Alcipe , fur la mort de Henry le Grand , a dit , 

Vour moy dent la foibleffe à l'prage fuCcombe: 

Et il eft efttmnant que M. de Vaugelas , fi exaéf en 
toutes chofès, Sc fi grand admirateur de Malherbe, 

ne 
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ne fe foit pas fouvenu d'un endroit û remarquable, 
Qupy qu'il en foit. de tn<y, que dans fcs Remarques 
il trouve fort ékgant pour les Vers , & qu’// /è con- 
tenter oit J dit-il , d'employer une fris ou deux en Profe dans 
unjufte volume, n’cft prefque plus maintenant enufa- 
ge, ni dans la Profe ni dans les Vers. Et c’eft ainfi 
que la prédiction d’Horace fur la fortune des termes 
de la Langue Latine , s’accomplit tous les jours dans 
les autres Langues , foivant qu’il plaift à l’Uiàge d’en 
décider. 

De mefme qu’à devient quelquefois une Particule 
oiiive, qu'on peut retrancher ou non du difcours,fens 
en bleffer la conltruCtion Sc la pureté; de mefme de 
n’cft quelquefois aufll qu’une Particule qu’on peut 
fupprimer ou non dans certaines phrafes > fans que 
cela fàilè tort > ni au fens ni à la pureté du langage. 
Ainfi, dans le difeours familier, on peut dire égale- 
ment bien; Il riy a pas apparence, <3iQ.il n'y a pas d'ap- 
parence } Il n'a point envie ây aller . ou il n'a point z^mvie 
dy aller ; Il n'a point peur, ou il n'a point de peur. 

De n’eft auflî proprement qu’une particule redon- 
dante dans certaines autres phrafes, où cependant 
l’Ufage ne permet pas de le fopprimer, comme quand 
on dit. Je n'y voy point d'apparence. Il n'y a point de 
temps a perdre, C'ejl un homme qui n'a point ^courage. 
Il n'y a pas de difficulté. Il n'y a pas de doute, ÎI' avoir 
point d'ejprit, N'avoir point defirtune. Car dans tous ces 
exemples, de n’opererien quant au fens, & il n’y eft 
mis que par une certaine propriété, toute particulière 
à noftre Langue, qui en mefme temps qu’elle l'em- 
ploye tousjours dans ces phrafes , le iùpprime auftt 
tousjours dans ces autres : Il ne perdit point eomoijfance, 
ne perdez, point courage } & qui veut qu’on dife. Il n'y a 
pas ombre de difficulté, plui^ft qu’/î n'y a pas d'ombre 
de difficulté-, & Il rdy a pas moyen d'en venir à bout» 
pluftoft qu’// n'y a pas de moyen d'en venir a bout. 

Quoyque ces fortes de différences dépendent en 
partie du caprice de l’Ufàge, il y en a pourtant quel- 
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ques-unes qui font fondées en raifon. Car fi on ne dit 
pas à la négative , N’avoir point courage , n'avoir point 
e^it , vfavo:r point mérité , n'avoir point fortune, pendant 
qu'on dit , N avoir point peur , n'avoir point envie, n’a-" 
voir pasbefoin. n'avoir pas fujet, n’avoir pas raifon ic'cA 
parce qu’on ne dit pas à l’affirmative. Avoir courage ^ 
avoir mérité, avoir offrit, avoir fortune-, au lieu qu'on 
peut fort bien dire , Avoir peur , avoir envie , avoir be- 
foin, avoir fufet^, & avoir raifon. Cette dernierepliralè 
avoir raifon, fournit de quoy appuyer ce qu’on vient 
de dire. Car comme en prenant le mot de raifon dans 
fbn véritable fèns , pour la faculté de raifbnner , on ne 
dit pas qa’Une perfonne a raifon, mais qvL’Eüe a de U 
raifon-, au lieu qu’en Ic prenant dans le fèns de Sujet, 
occafion, on dit fort bien qu’£& a raifon. Auffi, par 
exemple , fi on veut feulement donner à entendre qu’un 
homme n’a nul fujet de fè plaindre, on dira fort bien. 
Il n'a pas raifon de fe plaindre-, mais fi l’on veut dire» 
qu’il eft tout àfiiitdéraifbnnable, 6c qu’il a en quelque 
forte perdu la raifon, il^udradire. Un’ a pas de raifon. 

J’adjoufterai encore icyà l’égard de la Particule 
qu’aprés cette façon de parler II n’y arien, ilcftindif- 
penale de mettre tousjours de-, quand c’dl un nom 
at^eéHf qui fuit, ou immédiatement, comme lln'ya 
rien de grand que Dieu feuli ou précédé de quelque Ad- 
verbe, ou dcstermesdecomparaifbn,yî,/if/«6c»w/«j, 
comme 11 n’y a rien de véritablement gr and que.Dieu, Il 
n'y a rien de fi aimable que la vérité. Il n’y a rien de plut 
important que le falut. Il n’y a rien de moins infaillible 
que la mort. Que fi dans le difeours familier , on dit 
quelquefois. Il n’y a rien tel, au lieu d’il n’y a rien de 
telj c’eft pluftoft une négligence 6c un abus qu’une' 
exception de la règle. 

Après cela, je croy devoir répéter icy^à la fin de la 
Prépofîtion de, ce que j’ay desja dit à la fin de la Pré- 
polition à. Car quelque attention que j’aye apportée 
en travaillant fur l’une 6c fur l’autre , je ne prétends 
pas avoir épuife la matierej 8c mefme jenemelefuis 
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pas propofé. - Outre que ce feroit une choie prcique 

impoflible , on n’auroit jamais finL 

Des Prépojtsions dans ^ en j ^principalement 
de la Prépojîtion dans. 

L Es Prépofîtions dam 8c en , font à peu prés d’une 
mefinc nature , & d’une mefme fignification ; & 
elles ont toutes deux le mefme régime. Et delà vient 
qu’on peut quelquefois employer l’une “pour l’autre. 
Mois elles nedaiflênt pas d’eftre d’ailleurs li differen- 
tes , quant à certains uiàges , que ce ne feroit pas 
parler François que de les confondre. 

La Prépoiition dans , eft Prépofition de Lieu 8c de 
Temps, Comme Prépoiition de Lie» , lors qu’elle eft 
jointe au terme qu’elle régit > elle marque que laper- 
fonne , ou la choie dont on parle , y eft contenue . y eft 
renfermée. Et c*eft dans cette lignification qu’on dit, 
EJire dam un lien, vivre dam Taris, U n'y a rie» dans 
toute la France, dans tous le^Fays ejîrangers , Jê promet 
ner dans un jardin, entrer dans une mai fin, ferrer cpuelaue 
chofe dans unecajfette, le coup pénétré dans les chairs , lire 
dans un Livre. Que fi à l’égard de cette dernierephra- 
fe, il femble d’abord qu’elle ne conviennepas à la défi- 
nition qu’on vient de donner, parce que ccluyquilit 
n’eft point contenu dans le Livre qu’illitj onrefpond 
que comme il ne peut pas lire, iàns lire quelque chofe} 
c’eft à ce qu’il lit, & nonpasàluyqucquelaPrcpofi- 
tion dam fe rapporte. 11 en eft à peu prés de mefme, 
quand on dit epTUne jtmme prie Dieu dam fis Heures-, 
car alors on ne veut dire autre chofe, linon qu’elle dit 
des prières qui font contenues dans fes Heures. 

Comme Prépoiition de Temps, elle fort à fixer, à 
détermirwr un certain efpàce de temps , par rapport à 
la chofe dont il s’agit. Ainli on dit, JDam lafatfin où 
nous femmes , il partira dans deux jours , il reviendra dam 
peu-, Dans combien detemps, ou dans combien aura-t-il fait? 
dans une heure, dans uumment, dans un infant , dans 
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un clin ^œilj c’eft-a-dire> dansaulli peu de temps qu’il 
en feut pour fermer l’œil} Ejlre dans la lemejfe , dans 
la viüUeJfe, dans l'âge de maturité, t^c. 

Quoyque la Prépofition dans n’appartienne propre- 
ment qu’au Lieu & au Temps} parce que rien, à pro- 
prement parler , ne peut eftre contenu & renfermé que 
dans l’elpace du Lieu & du Temps} c^>endant elle 3 
un uiàge bien plus eftendu. Car non feulement on 
l’employe à marquer les diiferentes lituations ou dil^ 
polirions du corps, les difièrentes façons de vivre, 8c 
les differents eftats de la fortune} en quoy ilyatous- 
jours cffeââve^nt quelque chofe de local} mais oa 
s’en fert aufli à défigner les differentes paflions 8c les 
differentes affeélions de l’ame 8c de l’efprit : parce 
qu’on ne peut s’empefeher de regarder le fujet où el- 
les fe paÆnt que comme en eflant en quelque forte 
environné }' 8c de là vient qu’on dit , Nager dans la 
joyt, eftre plongé dans la douleur i 8c ainfi du refte. 

Pour venir à une application plus particulière de 
ce qu’on vient de toucher, la Prépolition dans fert à 
marquer la fituation 8c la difpofitionducorps, quand 
on dit , Eftre dans une po/îure contrainte , peindre une figu- 
re dans une belle attitude > eftre dans une parfaite fanté, 
eftre dans le redoublement de la fièvre : Les differente* 
maniérés de vivre , de fe gouverner , quand on dit, 
T^re dans la crapule y tomber dans le defor dre y vivredans 
hifiveté, vivre dans la retraite : Et les differents eftats 
de la fortune , 8t les differentes profeflions , quand on 
dit} Eftre dans l’abondance y filre dans lamiftre , eftre dans 
laprojperite ,eftre dans P adverfité , eftre bien , bu mal dans 
fes affaires y eftre dans la faveur , eftre dans les bonnes grâ- 
ces du Prince y ftre dans l'efféey ^e dans la robe, ftre 
dans un bon emploi, ftre dans une grande charge, dans U 
miniftere, dans le gouvernement des affaires. 

A l’égard des differentes imprelfions dont l’ame 8c 
l’efprit font fofeeptibles, dsms fert aufli à les déligner , 
comme li c’eftoit autant de lieux, dans lefquels l’ame 
8c l’efprit fe trouvalfent. Ainli on dit , Eftre dans la 
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^crainte, efire dans le doute, g/2re dans l’ej^erance, pour 
dire, Craindre , douter , ejperer i JEjlre dans l’affli^iion, 
ejire dans l'incertitude , pour dire, Eftre affligé ^ eftre in- 
certain-, 5c Eftre dans le deffein, eftre dans larefolution, 
pour dire, ^voir fait deffein , avoir fris refolution. 

Ce qui appartient aux divers mouvements de l’ame, 
eil encore Bien plus iènAblement marqué comme une 
efpece de lieu , quand on dit , Eftre plongé dans la trifteffe, 
nager dans lajoye, tomber dans le meffrîs, s' abiftner dans 
la douleur ^ jetter quelqu’un dans le defejpoir. 

Dans , en parlant des choies morales, lèrt au/fi à 
exprimer le motif qui fait agir, 8c l’objet pour lequel 
en agit. Ainfi quand on dit. Faire quelque chofe dans la 
veste de Dieu , dans le deffein , dans l’envie, dans l’ejperance, 
dans la crainte, dans la frayeur qu’il avait, c’eft comme 
Ü on difoit. Ayant Dieu four objet , y eftant farté parla 
deffein, far l’ejptrance, far la frayeur qu’il avait . 

Une acception toute diffoente de celles qu’on vient 
démarquer, c’eft lors qu’on dit, fugeruTte affaire dans 
la rigueur , dans toute la rigueur } Cela fe peut entendre 
dans un bon fens-. Cela fris danslefensdeftùntAuguftin 
eft tres-vray. Car alors dans ne fîgnifie autre choie que 
félon y fuivànt ; Et voilà à peu présàquoylèrcdiiilènt 
les divers uûges de cette Prépofition. Il feut Icule- 
inent adjoufter à cela qu’elle ne s’employe jamais làns* 
Article devant les noms qui peuvent en recevoir i au 
lieu que la Prépolition en , employée dans les mefraes 
acceptions, ne l’admet prelque jamais. 

Dedans eftoit autrefois regardé comme Prépolition; 
& il n’y a'pas encore cinquante ans que nos meilleurs 
Autheurs s'en fervoient dans cette accaption. Main- 
tenant il n’y eft plus employé qu’en certaines phralès 
du difeours familier, rapportées dans le Diâionnairc 
de l’Académie Françoilè, comme Ce que vous deman- 
dez,, n’eft ni dedans, ni deffus le coffre j Faffer far dedans 
une Vide, Hors de ces fortes de phrafes, 8c hors de 
l'emploi qu'il peut avoir avec l’ Article /w, il eft tous- 
jours , ou Adverbe , ou Nom. 
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' De la Prépojttion en. 

L a Prépofirion en , eft Prépofîtion de Lieu 8c de 
Temps , audi-bien que la Prépofition Jans i & 
non feulement elle s’employe dans la plufpart des aiw 
très lèns que dms peut avoir , mais elle a outre cela 
plufîeurs acceptions qui luydbnt particulières. Ce 
qu’elle a encore de particulier, & qu’on a desja toü- . 
ché , c’eft qu’elle n’admet prefquc jamais l’Article., 
Du moins , elle n’en eft jamais fiiivie que quand le 
Nom qu’elle régit eft au fingulier , qu’il commence 
par une voyelle , ou par une h rrmette , & qu’il gou- 
verne un autre Nom , comme En l' nbfence <tun tel, en 
l’honneur des Ssùnts. Et cela s’eftend mefme à (î peu de 
phraiès, que les deux qu’on vient de marquer, font 
preique les feules que l’üfàge ait approuvées. 

Elle eft Prépofîtion de Lieu dans ces phrafes 'Vivre 
en Frsmce, aller en Italie, paffer en Ejpagne , courir en 
haut, en bas, marcher en avant, en arriéré, mettre en 
prifott , parler en pleine ajfemblée. Elle eft Prépofîtion de 
Temps dans ces autres : En efié , en automne , en hyver , 
en toute faijôn, en temps de paix, en temps de guerre, en 
plein jour, en plein midy, en un moment, en un clin 
d’œil. Et elle eft en mefme temps Prépofîtion de Temps 
& de Lieu dans cette façon de parler, temps ^ lieu. 
Elle peut mefinc dans cette phrafè en chemin , eftre 
tantoft Prépofitiôn deLieu , & tantoft Prépofîtion de 
Temps , félon le Verba dont elle eft accompagnée. 
Elle eft 'Prépofîtion de Lieu , quand on dit qu’CT» 
homtne eft en chemin ; ce qui eft comme fî on difoit , 
qu’il eft fiir le chemin. Et elle eft Prépofîtion de 
quand on dit, Nous en parlerons en chemin-, parce qu’a- 
lors en chemin ne veut dire autre chofe , que durant 
le chemin. 

Elle fert à marquer les differentes fîtuatîons & dif^ 
pofitions qui regardent le corps , & les differentes 
maniérés d’eftre des perfonnes&des.chofes, par rap- 
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port à la nature ou à l'art : enfofiure de fuppliant, 

tfire en -vie y eftre en bonne fanté, une armée en marche, 
une armée en bataille y une femme en couche , une befte 
en chaleur, un lièvre en firme y une allie cpui va en pétr- 
ie, eftre en habit long, en habit court, eftre en foutanne, 
eftre en robe de chambre , eftre en chemife , eftre en dés- 
habillé , un Livre relié en maroquin, un arbre taillé en 
buiffen , en firme de buijfon, 

Éllle marque les differentes manières de vivre 8c d’a- 
gir, par rapport aux mœurs 8c à la conduite, quand 
«n dit. Vivre en honnefte homme, fi conduire en homme 
f âge, agir en eftourdi, prendre en traiftre , parler en Roy, 
cûtnmander en maiftre-,&cdüns toutes ces fortes de phra- 
fès où la Pre'pofition dans n’eft d’aucun ufoge , en li- 
gnifie à peu prés comme.ïieÇoTtecpieVivre en honnfte 
homme yC'tft Vivre comme un honnefte, comme U appar- 
tient y comme il convient a un honnefte homme , 8c ainfi de» 
autres phrafes de mefme nature. On dit aufTi dans 
une lignification approchante de celle-là} Cela fi doit 
en confidence, en bonne jufiiee, en bonne politique on doit 
mettre ordre, 8c en bonneRhüofiophie, en bonne Théologie, 
pour dire, Selon les réglés de la confidence, de lajujlice, 
félon les véritables maximes de la politique , jeUn les 
dogmes de la faine Philofiphk, de la faine Théologie. 

En fort aufli à défigner lesdiffcrenteslituationsdcs- 
differents ellats de la fortune , des afi^ires } Eftre en 
charge, eftre en faveur, eftre en fitrtme, eftre en pafte de 
faire quelque chofie, eftre riche en fonds de terre, en ar- 
gent comptant , pojfieder en propre , eftre en pofifieffîon de 
quelque chofie, eftre en droit d'agir , eftre en paix , ejlre en 
guerre, avoir fis affaires en bon eftat, mettre toutes cho- 
fes en bon train, produire des allés en bonne^ firme, une 
fimme en puiffance de mary. 

Il fert pareillement à exprimer les differentes ma- 
nières d’ellre , par rapport aux paflidns 8c aux affc- 
âions de l’amc , aux lèntiments 8c aux opinions de 
l’clprit } Eftre en doute , eftre en fufpcns , eftre en inquié- 
tude, eftre tnpei}^, mettre quelqu’un en colere, le mettra 
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tn belle humeur , eftre en horreur a tout le monde, recevoir en 
bonne furt, en m/tuvtûfip/irt, fa mémoire gf2 en vmera- 
tion , il gfî mort en opinion de fainteté, en odeur de fainteté. 

En marque aufli le motif & l’objet de racfme que 
dont lors qu’on dit . Efirire en faveur de quelqu'un, agir 
en dépit de quelqu’un, en hmne, en vangeance de quelque 
chofe, travailler en dejfein, en intention, en efperanceibc 
dans ces trois dernieresphrafès, il a la lignification de 
la Prépofîtion avec. Il a aufli la mefine lignification 
dans CCS autres , où il ne s’agit point d’objet ni de 
motif j Marcher en feureté, parler en confiance, agir en 
affurance, vivre en cr ointe, fe promener en bonne compa- 
gnie, parler en colore, prendre engré, attendre en patience , 
partir en diligence , payer en contrats , en argent comptant. 

Il lignifie quelquefois pour-, comme En recompenfk 
de fes Jervkes , en recormoiffance d’une grâce receu 'é, en 


avancement d’hoirie , donner en eftrennes , donner en fignt 
d’amitié, donner en aumofne, payer en déduéîion , rece- 
voir en efehange, recevoir en payement, en fty de quoy, 
en tefmoin de quoy il a figné. 

Il lcrt aufli à former des phralès où il a la lignifi- 
cation de par , comme Mettre en pièces, couper en mor-‘ 
ceantx , fe ruiner en folles dépenfes , en fin de compte il fi 
trouve redevable,^ fi mettre en quatre pour quelqu’un } 
qui fe dit d’un homme li officieux 8c li aâif , qu’il 
femble le partager en plulicurs perfonnespour le fer- 
vice de Ibn ami. 


En lèrt de plus à marquer à quoy on cft occupé ; 
Eftre en affaire , flre en conférence , eftre en prières , eftre 
en or ai fin, en méditation, en contemplation. dans ce 
fèns on dit, cpi'Un homme eft tout en Dieu, pour dire, 
qu’il cft tout occupé de Dieu. 

Il fert aufli à defigoer le paflàge d’une choie à una 
autre, le progrès 8c le changement d’eftat de quelque 
pcrlbnne,dequclque choie, foit en bien,foit en mali 
Courir de rué en rué, aller de rang en rang, il fi porte de 


mieux en mieux , fis affaires vont de mal en pis, fin m/d 
augmente déplus enpius ,laconverfion des métaux en or , 
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la mtamrphofe de Narcijfe en Jkur , toHt cela fm tra 
tn fumée, fe refoudm en eau. . 

En fe met auflî devant les Gérondifs ; & il y fert 
tousjours à dénoter quelque circonftance , quelque 
moyen, quelque maniéré de l'action exprimée par le 
Verbe qui le précédé ou qui le fixit. Ainfi dans les 
phrafes fuivantes , Il l'aborda en riant , elle sefcria en 
levant les yeux au Ciel , en difnant il luy dit , on ne 
luy parle qu’en tremblant , vous le perdez, en le ptttant , 
il ordonna en partant , il déclara en mourant. La Pré- 
pofition m, jointe au Gérondif, défigne une ciroon- 
ftance de ce qui cft exprimé par les Verbes Aborder, 
s’efcrier, dire, parler, perdre, ordonner, 8c mourir-, 8ç 
il en eft à peu prés de mcfine dans, toutes les autres 
phraiès ièmblabks où on l’craploye. 

En fe joint auffi avec tant , en quelques phrafes , 
comme En tant quejeputs, en tant qu’il peut dépendre 
de mcy,en tant qu’il m’appartient, en tant qu’il me con- 
vient , en tant que cela vous regarde , en tant qu’il en 
fera befoin. Et dans toutes ces phrafes, en tant lignifie 
félon i ôc dénote une certaine relation de convenance 
d’une choie à une autre. 

Outre les differentes lignifications Ibus lelquelles 
on vient de ranger les diverlès acceptions de la Pré- 
pofition en, elle fert encore à former plufieurs autres 
phrafes. Mais comme il n’eft pas aifé de donner une 
idée bien claire 8c bien précife du fens qu’elle y a; 8c 
que d’ailleurs ce feroit une chofe inutile pour ceux 
qui entendent la Langue Françoifc,8c de nul fecours 
pour ceux qui ne l’entendent pas , on le contentera de 
recueillir icy autant de ces fortes de phrafes que l’on 
pourra. en haleine , ejlre en exercice ,fe tenir enrepos, 
admirer en filence , tjire ravi en extafe , voir en efprit , voir 
tn fonge , armer en courfe , armer en guerre , Hvrer en proye, 
donner en garde, agir en vertu d’un pleinpouvoir , tenir une 
terre en fief , en franc-aleu, prendre en nature, en efpece, 
fe mettre en tiers, parler en fecret , prendre en amitié, s’e- 
Jlendre en paroles , abonder en fon fens , exceller en quelque 
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ehofe , parler m l'air, faire des difcours en l'ait', avoir 
'confiance en quelqu'un, rmttre fon efpermce en Dieu , 
croire en Dieu, croire en Jefus-Chrtfi, prendre le nom 
de Dieu en vain, travailler en vain, avoir un ennemi 
en tefie, prendre en trahifon, eftre en butte à tout le 
monde, demeurer en refie, epe en refie, epe en demeure, 
fe mettre en train, en tout cas , en tout événement , en 
tout é* fftr tout, en tout & en partie, je vous remer- 
cie en mon particulier, un Capitaine en pied. 

A l’égard de certaines phralès , où la Prépofîtion- 
en fc trouveTegic par des Verbes de mouvement, com- 
me Tomber en faute, tomber en démence, cela tombera 
en pure perte pour luy, entrer en fouppon, en défiance,- 
rentrer en foy-mefme,en fon bon fens, entrer en difcours, 
avoir quelque chofe en tefie, fe mettre quelque chofe en te- 
fie iSc quantité d’autres de meline nature: ce font des 
façons de parler figurées dans lelquellesf» retient tous- 
jours en quelque forte là première acception de Pré- 
pofidon de Lieu} oinfi que dans une partie des exem- 
ples alléguez dans l’Article où il fert à marquer paf- 
fàge d’un lieu à un autre , ou ciangement d’eftat 8c 
de forme j 8c ainfi qu’en divers autres exemples ré- 
pandus dans les Articles précédents. 

Pour conclulîon, tous les differents ufàges de la: 
Prepofition en, peuvent réduire à quatre ou cinq 
acceptions principales, qui font de marquer le temps , 
le lieu, la maniéré d’efire, de penfer, ^ d'agir, le mo- 
tif qui fait agir, & les moyens dont on fe fert pour agir.^ 

Des Prépojtüons avant , devant , ^ pardevant. 

I 

L a Prépofîtion Avant, ne fert proprement qu’à- 
marquer, ou Priorité de Temps, comme Avant 
tous les temps, avant la création du monde, avmt le dé- 
luge, avant la naijfance de fefus-Chrfi, avant la^de 
P année , avant la fin du jour, ceux qui ont efié avant nous, 
une femme accouchée avant terme-, ou Priorité d’Or- 
dre« de rang, de fituation, comme Mettre une chofe 
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ttvmt P autre, l’un doit aller jn/ant l'autre. 
pourtant , indépendamment de ces deux acceptions , 
on l’employe feulement à défigner préférence , com- 
me dans ces phralès, ttvant toutes chofes il faut eftre 
honmfte homme, La jufiiee doit aller avant tout', qui 
veulent dire, que préterablement à toutes choies, il 
feut eftre honnefte homme, 8c que la juftice doit 
eftre préférée à tout. 

Le icul ulàge avant ait de plus dans noftre Lan- 
gue, comme Prépofitionj car il en a d’autres comme 
Adverbe j c’eft d’entrer dans la compofitîon de Quel- 
ques mots, comme Avant-cor^s , avant-cour, avant- 
coureur , avant-couriere , avant-garde , avant-goufl , 
avant-hier, avant-main, 8c avant-fro^es i dans tous 
ieiquels il tient lieu de Prépofition inieparablc. 

Devant n’eft proprement qu’une Prépofition de 
Lieu 8c d’Ordre,- Comme Pré^fition de Lieu.ilièrt 
à marquer la fituation , l’expofition d’une chofe, d’une 
perfonne , vis-à-vis d'une autre, à l’oppofite 8c en 
face d’une autre. Et c’en: dans cette acception qu’on 
dit. Avoir une maifon devant l'Eglife, tout devant tE- 
glife. Mettre quelque chofe devant le feu, Ojiez.-vous de 
devant luy. C’eft auffi dans la mefme acception qu’on 
dit Regardez, devant vous, lors qu’on veut advertir 
quelqu’un, de prendre garde en marchant où il met 
les pieds, ou bien de jetter les yeux iûr quelque eho- 
fe, fur quelque perfonne, qui eft vis-à-vis de luy , 8c 
qu’il n’appercevoit pas. Et dans toutes les phrafes où 
devant cft employé comme Prépofition locale, il eft 
oppofé à la Prépofition 

Dans celles où il eft employé comme Prépofition 
d’Ordre, c’eft à la Ptépofition a^rés qü’il eft oppole.’ 
8c c’eft dans ce fens qu’on dit Avoir le fas devant 
quelqu'un, pour dire, Avoir la prefleancc fur luy :8c 
qu’LT» homme doit marcher devant un /ï«rre,pourdirei 
qu’il le doit précéder. 

Devant ,o\xxre ces deux acceptions, en a encore une 
autre quifemble differente des deux, mais qui dépend 

ncant'^ 
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ncantmoins de la première, 5c qui n’en efl: qu’une ex- 
tcnfion. C’eft lors qu’on s’en fcrt pour fignifier m 
frefence, comme dans les phralês fuivan tes ; 
devant le faint Sacrement -,frefcher devant le Roy, parler 
devant une grande Ajfemblée, ne dites rien devant luy 
que vous ne vouliez, qu'on ffoche, fe prefenter devantfes 
Juges, je vous jure devant Dieu, il en refpondra de- 
vant Dieu ^ devant les hommes, nous comparoijlrons 
tous devant Dieu, devant le Tribunal de Dieu. 

- On dit dans ce mefme fens cpx’UneaffcùreeJl devant 
les Marefchattx de Trance ,po\iT dire, qu’Elle a efté por- 
tée à leur Tribunal i qu’l/» rapporteur a toutes les piè- 
ces d'un procès devant luy, pour dire, ou qu’ Actuelle- 
ment il travaille à les examiner, ou qu’il les a fait 
mettre dans fon cabinet , afin d’y travailler inceflàm- 
ment; 6c cpx'Un Receveur , qu’t/» Comptable a tout fon 
argent devant luy, pour dire, qu’il a tout l’argent 
qu’il doit payer. On dit aufli dans un fèns à peu prés 
femblable , qu’t/» homme a tousjours cinq cens pijloles 
devant luy ,cpx‘ Il a toujours une année de fon revenu de- 
vant luy, •poar dire, qu’il a tousjours cinq cens pi- 
Itoles d’argent comptant, qu’il met tousjours en re- 
lèrve une année de fon revenu. 

Il faut adjoufter à toutes ces phrafèç, qu’il eft de 
l’ulàge ordinaire de dire , qu’t/» homme efl devant 
Dieu, pour dire, qu’il eft mort, 8c qu’on dit pro- 
verbialement d’un mefchant homme qui n’eft plus 
au monde, que C’çtf une belle ame devant Dieu. Une 
autre fa^on de parler , où la Prépofition devant eft 
employée dans un fens à peu prés pareil, eft cette 
phrafe de l’Eforiturc, Si j'ay trouvé grâce devant vos 
yeux : Et voilà à peu près tout ce qui regarde les di- 
vers ulàges de ce mot, comme Prépofition. CÎar 
quant à ceux qu’il a ava:. l’Article, comme Aller au 
devant de quelqu'un, aller au devant du c’eft de 
quoy on fc referve à parler à la fin de ce Traité , où 
l’on examinera les Prépofitions qui le conftruifent 
avec l’Article. 

B b 6 II 
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Il relie feulement deux Oblèrvations à faire lùr ce 
mot. comme pure Prépofition; l’une qui en regarde 
rulàge , l’autre qui en regarde la Nature. La pre- 
mière des deux, eft que dans le dilcours familier 
plulieurs perlbnnas confondent âevmt Prépofition de 
Lieu, avec mimt P’répofition de Temps, Sc dilènt , 
Je fias arrivé devant It^ dire,^e fuis arrivé 

avant luy. Cela vient apparemment de ce qu’on dit 
^ fort bien. Marcher devant quelqu'un-, Ibit pour dire 
fimplement, Elire quelques pas devant luy jlbit pour 
dire, Le précàler, avoir la preflëance fur luy. Mais 
devant, en l’un & en l’autre fens, eft employé com- 
me Prépofition de Lieu 8c d’Ordrej 8t ce n’eft guère 
qu’abufivement qu’on l’employé comme Prépofition 
de Temps. Il y a pourtant une exception à fiiire là- 
delîus , fondée fur quelques façons de parler tres-au- 
thoriféesparl’Ulàgc : c’eft qu’on dit tres-bien , Le jour 
de devant cebty-la -, 80 qu’alors devant eft fans doute 
uniquement employé pour marquer le Temps. 

L’autre Oblèrvation regarde une queftion qui n’eft 
que de pure dénomination, Içavoir, fi devant eftant 
employé fins régime dans ces phralcs , Aller devant , 
courir devant, avoir le pas devant y demeure Prépofi- 
tion , ou deyient Adverbe. Et comme cette queftion 
ne- regarde pas feulement la Prépofition mais 

qu’elle embraife toutes les autres, en tant qu’elles font 
employées aulfi fins régime; il ne fera pas mal de la 
traiter fous un titre particulier, après qu’em aura dit 
un mot de la Prépofition pardevant. 

Cette Prépofition eft renfermée dans certaines for- 
mules de flyle de Pratique , comme Var devant les 
Notaires ; Il fitt ordonné qu’il en feroit fait infinrmation par- 
devant le Juge des Lieux : Hors de ces phrafes, 8c de 
quelques autres de mefine nature» elle n'cft plus d’au- 
cun ufige. 


Sà 
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Si les Prépojkîons devîemem ^verbes en 
perdant leur régime^ 

C omme le propre des Prépofitions cft d’avoir uir 
régime , il eft aflèz ordinaire que toutes les fois 
qu’un motquicftoit employé comme Prépofition, & 
qui re^flbit un Nom ou un Verbe , vient à eftre dé- 
pouille de ibn régime , alors il ne fbit plus regardé 
que comme un Adverbe. Je ne touche point icy cet- 
toquelHon, par rapport à Ja Langue Latine, dans la- 
quelle. en pareil cas les Grammairiens font allez par- 
tagez } les uns nommant Prépolition , ce que les au- 
tres nomment Adverbe. Je l’examine feulement par 
rapport à noftre Langue, où elle n’eft pas non plus 
fort décidée; parce que les mefines iiijets de douter, 
qui fè trouvent là defliis dans la Langue Latine, te 
rencontrent aufli à peu prés dans la noftre. 

Laprincqiale raifon, oupluftoftlalèulede regarder 
comme Adverbe, une Prépolition qui ne régit rien, 
eft celle qu’on vient de toucher, qu’il n’y a point de 
Prépolition fins régime. Et de là vient que Dejfus & 
deJfoHs , dedans & dehors y font d’ordinaire pris pour 
des Adverbes; parce qu’ils font employez ordinaire- 
ment làns régime , quoy qu’originairement ce fiif- 
font des Prépofitions, comme fl paroift encore parle 
régime qu’ils ont en certaines occalions, dont on a 
parlé dans le Traité des Adverbes.- De là vient aufli 
qxx^^présy auprès, (levant, derrière, & quantité d’au- 
tres termes , qui de leur nature font des Prépofitions, 
pallènt pour eftre des Adverbes, dés qu’ils n’ont plus 
de régime : 8t fi cela avoit uiie fois pafle en réglé de 
Grammaire, il n’y auroit pins rien a dire. 

Mais fi cette réglé avoit lieu,faudroit-il l’eftendre 
à toutes les Prépofitions , qui s’employent quelquefois 
•fans régime, ou la reftreindre à quelques-unes? Si on 
la reftreignoit,flfâudroit que ce ftift ou avec quelque 
■fondement, ce qui paroift impolTiblej ou làns fonde- 
ment, 
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ment, ce qui ne convient jamais à une réglé. Aufll de 
l’eftendre à toM|ps les Prepofîtions , 4a nature mefine 
de certaines Prépolîtions (èmble y répugner. Car 
raetrra-t-on pour contre au rang des Adverbes; parce 
qu’on les employé fouvent fans régime, & qu’on dit, 
l’un ç/2 pour , l’autre efl contre ? Et y mettra-t-on avec; 
parce que dans Je diiêours familier on dit fort bien, 
// a pris mon cheval, ^ il s’en eft allé avec? Une plus 
longue énumération de ces fortes de Prépofitions lè- 
roit inutile ; & ainfî on peut les conliderer toutes 
comme conjprilès fous celles qu’on vient de mar- 
quer. Que fi celles-là , & toutes les autres de mefme 
nature, ne peuvent jamais eftre regardées comme des 
Adverbes; pourquoy celles dont on a parlé auparavant 
pafleront-elles pour Adverbes; 6c, pourquoy le defifàut 
de régime operera-t-il dans les unes ce qu’il n’opere 
pas dans les autres ? 

Ne vâudroit-il point peut-eftre mieux foivre, à 
l’égard des Prépofitions, la réglé qu’on fuit à l’é- 
gard des Verbes AéHfs ? _Pour faire qu’un Verbe foit 
Aétif, il eftnecellàüe qu’il puiflè régir l’Accuiàtif; 
mais il n’eft pas neceflàire que ce régime foit expri- 
mé, il fuffit qu’il puiflè eftre foufcntendu. Et quand 
on employé le Verbe de cette forte, comme par 
exemple, lors qu’on dit d’un homme qu’// fçait bien 
aimer, ou qu’il aime a boire;- on ne prétend pasqu'/»i- 
mer 6c boire , perdent leur nature de Verbes ad:ifs, 
on dit feulement qu’on les employé quelquefois ab- 
foluiuent 6c fans régime. 

La mefme chofè pourroit ce me fèrable fe prati- 
quer touchant 'les Prépofitions qui s’employent 
quelquefois fans régime; 6c à la fuite defquelles le 
régime non feulement eft foufentendu r-mais peut 
mefme eftre exprimé. Je ne parle pas maintenant de 
dejfus&cjejfous, ni de Mans 6c dehors, que l’ufàge or- 
dinaire regarde coin me des Adverbes depuis cinquan- 
te ans ; l'Ufàge eft ou un Maiftre ou un Tyran , au- 
quel il j^uc tousjours qbeïr en matière de Langue. 
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Je parle de toutes les autres Prépofitions que quel- 
ques Grammairiens qualifient d’ Adverbes , quand 
elles font mifes fans régimes mais qui au fond ne 
font que des Prépofîtions abfolument employées. 

. Car quand on dit, ^llex tousjours devant , j'iray aprés^ 
c’eft comme fi on difoit , AUex, devant moy , j’iray 
après vous. Il en eft de mefme de la- plufpart de tou- 
tes les autres Prépofitions de mefinc^fpcce , dont la 
nature ne femble pas devoir eftre changée par la fou- 
le reticence du régime. Du refte, comme leur qua- 
Kfication ne change rien à leur emploi . il importe 
peu de quelle forte on les qualifie. 

Si les Prépojîtions deviennent .Adverbes far , 
l'Addition de la Particule que. 

Q Uoyque la queftion précédente foit plus curieu- 
fe qu’utile , elle appartient tellement à la Gram- 
maire, qu’on n’a pas deu s’empefoher d'en toucher 
un mot : & par la mefme raifon , on ne peut pas fo 
dilpenfor d’en propofor encore icy une autre, qui eft 
à peu prés de mefme nature. Elle confifte à feavoir, 
fi Devant que , avant que , depuis que , après que, durant 
que, pendant que} 8c quelques autres Prépofitions de 
mefme nature, qui reçoivent que après elles, celfont 
par là d’eftre Prépofitions,, 6c fi déflors elles devien- 
nent Adverbes. 

A en juger par la Langue Latine, ilnV a point de 
doute que ce fomt des Adverbes } de mefme qu'ante- 
quam 8c pefiquam , qijoyque l’un 8c l’autre fuflènt 
originairement de pures Prépofitions} poftqmm 8c 
antequam n’ayant efté dits d’abord qu’avec l’addi- 
tion de Pofi quant rem , ante quam rem. De forte 
qu’alors pofi 8c ante conférvoient toute leur nature 
de Prépofition , 8c regiflbient l’Accufàtif , comme 
elles le regillènt encore lors qu’elles font fcparées de 
quam. Mais depuis que non feulement on a dit par 
cllipfo Antequam 8c pofiquam, au lieu d’Ante qtmm 

rem. 
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renit & de pojiquam rem ,, mais que de plus on n’a fiit 
qu’un lèulmot desdeux,commed’J»iCT'e/i, & depr<«- 
tere/tr qu’on avoit dit d’abord par pure abbreviation , 
au lieu à' Inter ca negotia, &de prêter ea negoti/n il ett 
confiant qu’on n’a plus regardé ces fortes de Prépo- 
fitions que comme de purs Advcrbes.- 

Quoyque Devant que, avant que, après que, Sc les 
autres termes de.mefmeTiature,n’ayent que la mefme 
lignification que les termes Latins dont nous venons 
de parler , & qu’ainü ils lèmblent devoir eftrc ran- 
gez dé mefme fous^a cathegorie des Adverbes : Ce- 
pendant il y a quelque dillinéHon à faire,/ en ce que 
dans noftre Langue le que adjoufté à devant & après, 
n*a jamais efté confidcré comme ne feilànt qu’un 
feul mot avec le terme qui le^récéde,8cqu’/»préj^i<e, 
avant que, font dits pour a^r es ce que , avant ce que i 8c 
qu’ainli le régime de la Prepofition n’y eft pas moins 
confelvé que dans Avant quoy, après quoy, où. avant 
& après, font de pures Prépolitions. 

De plus, il eft certain que dans cette phrafc, Jeluy 
parlerai avant fan difner, 8c dans toutes les autres de 
xat£xs\ccipcct, avant eft pure Prepofition : pourquoy 
donc ne le lèra-t-ilpas aulfidans cette autre., dont la 
lignification eft toute pareille, Avattt qu'il difne. Et 
c’eft-Ià à peu prés ce qu’il peut y avoir à dire là-dcf- 
fus de part 8c d’autre. 

Du relie, il n’eft pas eftonnant que les raifons 
eftant ainfi prelque ^^es , on ait pris , ou un parti 
ou un autre , fuivant qu’on a trouvé dans les unes 
ou dans les autres, plus ou moins de convenance 
pour les Adverbes ou pour les Prépolitions. L’Aca- 
démie Françoiiè lèmble mefine en cela avoir pancbé 
tantoft d’un collé , tantoft d’un autre , dans fon 
Diétionnaire, dans lequel" ces fortes de termes font 
qualifiez , quelquefois du nom de Prépofition , 8c 
quelquefois du nom d’ Adverbe : Soit qu’elle n’ait pas 
creu devoir s’attacher fcrupuleulèment à fe détermi- 
ner fur une dénomioatton, qui ne lait rien au fond 


Digitized by Google 



Traite*^ des Pre'positions. 
de la Langue î foit que pour monftrcr qu’on pou- 
voit également bien les qualifier de Prépofîtions- ou 
d’ Adverbes , elle ait voulu leur donner tantoft une 
qualification > Sc tantoft une autre^ . ‘ 

Des Préfojk'wns près , auprès, & apr6» 

Q Uoyque ces trois Prépofîtions foient icy coni- 
priès fous un foui titre, on ne lailîèra pas 
de traiter féparément de chacune pour les mieux 
taire connoiftre : Et premièrement , pour parler 
de celle dont les deux autres viennent, prés cft une 
Prépofîtion qui fort à défîgner , ou proximité de 
-Temps & de Lieu ,. ou dilpofîtion prochaine à quel- 
que chofe. Dans toutes ces acceptions , elle régit 
tousjours , ou le Génitif du Nqm , ou l’Infinitif 
du Verbe , avec la Particule de : Je dis le Génitif 
du Nom } parce qu’encore que cette Particule dont 
elle eft tousjours fuivie , foit équivoque entre le 
Génitif & l’Ablatif i il eft non fèailement. du genie 
de noftre Langue, mais aufli de la plufpatt des au- 
tres Langues , que ce foit par le Génitif qu’on ex- 
prime approche Sa voifînage, de mcfme que c’eft or- 
dinairement par l’Ablatif qu’on exprime éloigne- 
ment & réparation. 

Pour exemple de cette Prépofitîon . forvant au 
Temps avec un Nom au Génitif, les phrafes fuivan- 
tes peuvent fuffire ; Il eft prés de rrûdy> Avoir prés de foi~ 
• xsmte ans, bienpres de foixante ans. Dans les temps prés 
du déluge. Un homme (put eft prés de fa fin, ,^uand il fe 
vit prés de la mort. Et pour exemple de lamefoaePré- 
poiition, fervant au Lieu, ou à ce qui eft alors con- 
fideré comme une efpece de Lieu & de terme } celles 
qui fuivent fuffiront auflî, Eftre logé prés de l'Eglife, 
prés du Valak , eftre prés du but, cela eft trop prés du 
ftu , approchez-vous plus prés de nuy.^ 

Pr«,dans cette derniere acception ,s’employe dans 
des façons de parler proverbiales, où fans doute il 
' retient 
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retient tousjours quelque chofe d’une Prépofitioft 
locale } mais où cependant il acquiert , avec le 
Nom qu’il régit , une lignification que ni l’un ni 
l’autre n’ont point féparément. Ainfî on dit , qu’tT» 
homme eft lien prés de fes pour dire, qu’il ne luy 
relie plus gnere d’argent } & qu’// a la tefie prés du 
bonnet, pour dire , qu’il fe met en colere pour la 
moindre choie. 

Lors quepr/j ell employé avec un Verbe è l’Infini- 
tif, il n’appartient proprement ni au Temps ni au 
Lieu , quoyque l’idée du Temps ou du Lieu y foit 
tousjours jointe; parce qu’elle eft inleparable de tou- 
te forte d’énonciation j mais il lèrt à marquer une 
dilpofîtion prochaine à ce qui eft défigné par le Ver- 
be ; Et c’eft dans ce lèns qu’on dit, Efire prés de mou- 
rir , tfire prés d’expirer , cela n’eft pas prés d'eflre fait , il 
n’ejlpas prés d’avoir achevé, il n’efi pas encore prés d’ar- 
river, ils ejîoient prés de fe battre, je les ay laiffez.opu'tls 
ejîoient prés dé partir. 

Outre les divers emplois qu'on vient de marquer 
de la Prépofition prés , elle en a encore un autre , où 
contre l’ordinaire des Prépofitions elle fe met tous- 
jours après le Nom qu’elle régit, & où elle perd en- 
tièrement le de, dont elle eft tousjours accompagnée 
dans toutes les autres laçons de parler. C’eft, par 
exemple, lors qu’on dit dans le difeours familier, 
cela prés, à peu de chofes prés-, pour dire, Horfmîs 
cela , excepté cela , il ne s’en faut que peu de choie. 
Ils font d’accord à peu de chofe prés, il eft bon homme à • 
cela prés, à cela prés qu’il eft tmpeu tenant. On dit aufli 
tous les jours dans le mefme lèns , C'eft un honnefte 
homme a fon honneur prés , a ce deffaut là prés il eft par- 
fait. Et dans une conftruâion pareille, mais dans 
un lèns un peu different, on dit aufli d’un homme, 
qui a tousjours quelque fomme conliderable d’ar- 

f çnt devant luy, qu’// n’eft pas à cent piftoles prés -, & 
e deux perlbnnes qui ont bie» d’autres interefts à 
dilcuter enlèmblc , bien d’autres defleins que ceux 

dont 
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dont on parle, qn'Ils n’en fontpai à cela prés. Lamcl^ 
me façon de parler k cela prés y s’employe auffi quel- 
quefois pour dire, S’il ne s’en faut que cela. Qu’à 
cela prés il ne manque pas de conelurre, qu’il ne rompe 
pas fon marché k cela prés. * 

Il y a peut-eftre à douter fi cette façon de parler 
prés k prés, doit eftre regardée comme une Prépofi- 
tion , ou comme un Adverbe. Mais parce qu’à confi- 
derer les choies dans leur origine, elle tient plus de 
lâ'Prépofition que de PAd verbe , je croy que •c’eft 
icy le lieu d’en parler. Lors qu’il eft queftion de ran- 
ger, par exemple, des tableaux, il èft allèz ordinaire 
de dire. Il ne faut pas les mettre fi prés k prés l’un dê 
l’autre. Et dans cette phralè , il eft conftant que/>r«à 
prés ne peut eftre qu’une Prépofition , que l’Ul^e a 
redoublée , pour donner plus de force à l’exprelHon ÿ 
puUque le régime s’y trouve conlèrvé , de mclmeque 
fi on difoit. Il ne faut pas mettre l’un fi prés de l’autre. 
11 eft vray qu’il eft encore plus ordinaire de lùpprimer 
alors le régime, & de dire. Il ne faut les mettre fi prés 
k prés -, mais comme on a desja dit > la fiippreftion 
du régime d’un mot n’en chan^ pas la nature. 

Pour finir ce qui appartient a cette Prépofition , il 
ne fera pas hors de propos de parler 'icy d’une faute 
que des gens qui parlent bien d’ailleurs , font quel- 
quefois, en confondant prés Prépofition avec le Nom 
Adjcéfif preft , qui fignifie préparé, difpofé. Vérita- 
blement il n’arçive à pcrlbnne de les confondre de- 
vant un Nom : mais il n’en eft pas de mefmedevant 
un Verbe iallèz de gens confondant , par exemple , 
Frés de partir , & prefi k partir : Très de mourir , 8c 
preft k mourir : 8c lè icrvant indiôèremment de ces 
deux fortes d’cxpreflîons dans un mefme fens. Ce- 
pendant le fens de l’une eft fort different de celuy 
de l’autre} car prés de partir, 8c prés de /mûrir, fedi- 
fent de celuy qui eft fixr le point de partir , qui n’a 
prelque plus qu’un moment à vivre; 8c preft k par- 
tir, prefi k mourir, fe difent de ecluy qui eft difpofé 

à par- 
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a partir, qui eft préparé & refblu à la mort. La feu- 
le différence de la conftruftion de ces phralès, dont 
Fune eft conftruite avec la Particule de, & l'autre 
avec la particule a, devroit, ce iémble, empefcher 
de les confondre. Mais oe qui feit qu'on les confond, 
c'eft qu'il arrive aflèz fouvent que les fens de ces 
deux énonciations, font prelque les mefînes ; parce 
qu'on foppolè ordinairement que celuy qui eft for le 
point de faire quelque chofe,par exemple, de partir, 
y eft en mefîne ternes difpofé & rcfolu. 

jiuprés eft forme de l'Article mafoulin du Datif 
& de la Prépofition prési comme l’Adverbe om refte , 
a efté formé du mefmc Article , 8c du nom Subftan- 
tifr^e : Et cela donne lieu de croire que prés a efté 
autrefois en ufàge comme nom Adjeéfif, de mefmc 
que loin l’eft encore, quoy qu’il foit auffi Prépofi- 
tion. Mais laiflànt à part cette forte de recherche , 
qui eft maintenant inutile, auprès n’eft jamais que 
Prépnfîtion de Lieu , ou de ce qui eft confîdcré comme 
une efpece de Lieu ; Demeurer auprès de l’Eglife, Je 
tenir auprès du feu, s’ajfeoir auprès de cpuelqu' un, tenez.- 
•vous auprès de moy, juger de deux tableaux en les 
•voyant l'un auprès de Vautre. Et c’eft dans ces phrafts, 
fie dans les autrès de meftne nature, qu'auprès eft 
employé dans fon fens propre fie primitif. 

Mais outre cette acception, il en a encore une autre 
qui participe beaucoup de lafîgnification d’avec. Ain- 
fi un homme en parlant d'un domeftique, qui eft à 
fon fcrvice, dira, Il eji auprès de moy. Et un pere, en 
parlant d’un Précepteur ou d’un Gouverneur, qu’il a 
donné à fon fils-, dira. Je l’ay mis auprès de mon fils-, 
fie ainfî du refte. Auprès fort donc dans ces fortes de 
phrafes à marquer attachement domeftique î Et com- 
me dans les Langues un motemployé dans unefigni- 
fication , s’eftend aifément à une autre fignification 
prochaine a fervi auffi à marquer cette forte 

de domefticité, qui vient de familiarité, 8c de bien- 
veillance. 

On 
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On ne l’empIoye pourtant jamais dans ce fcns-là 
qu’avec l’addition de l’Adverbe bien ; & fuivant cclà , 
on dit d’un Courtifàn , d’un grand Seigneur, qu’// 
^ bien auprès du Roy : 8c d’un homme qui eft en fa- 
miliarité avec les Miniftrcs, qu’// bien auprès des 
Miniflres, Toute la différence qu’il y a entre auprès 
Sx. avec ^ dans ces fortes de phrafès , c’eft que au~ 
près marque davantage la diftindtion du rang desper- 
ibnnes. Il eft aufli de l’ufàge de la Langue de dire 
qu’U» homme ejl bien auprès d’une femme, pour dire, 
qu’il en a les bonnes grâces : Et dans toutes ces mef- 
mes phrafès, pour dire le contraire de ce qu’elles li- 
gnifient, on n’a qu'à lùbftituer l’Adverbe mal à la 
place de l’autre. 

On dit aulîi qu’Cf» homme a du pouvoir auprès d’un 
autre, qu’// peut beaucoup auprès de luy , pour dire, 
qu’il a beaucoup de crédit liir fon elprit j 8c qu’// 
en ejlime auprès des honnefies gens , pour dire, qu’il 
eft bien dans leur efprit. Et enfin pour ne rien ou- 
blier, s’il fe peut, de ce qui appartient à cette Pré- 
pofition, on dit d’un homme, qui s’eft retiré dans 
les Eftats d’un Prince Eftranger, qu’// s’efi retiré au- 
près dun tel Prince. • • 

La Prépofîtion après, compofée de la Particule à, 
& de la Prépofîtion eft Prépofîtion de Temps 8c 
de Lieu} 8c ellelèrt, fbit à marquer pofteriorité de 
Temps, foit à marquer infériorité de Lieuj de forte 
qu’elle s’employe par oppofîtion, 8c à la Prépofîtion 
de Temps avant, ix à la Prépofîtion de Lieu 8cd’Or- 
dre devant. Il y a pourtant cette difterence à faire , 
que devant les Noms elle peut eftre employée égale- 
ment bien , ou comme Prépofîtion de Temps , ou 
comme Prépofîtion de Lieu 8c d’Ordre ; mais que 
devant les Verbes à l’Infinitif, elle n’eft jamais que 
Prépofîtion de Temps j 8c que quand elle eft jointe à 
la Particule epue, ce n’eft plus aulfî que par rapport au 
Temps qu’on peut l’employer. . 

Pour éclaircir par dft exemples ce qu’on vient de 

dire» 
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dire, on fait d’après une Prépofition de Temps de- 
vant un Nom , quand on dit ^prés le déluge , après 
lanaijfance de Jefits-Chrifi , après tnidy , après Vefpres^ 
après ce temps-cy H en viendra tm autre : & on en fait 
une Prépofition de Lieu , qui marque pofteriorité 
de fituation, ou infériorité d’Ordrc & de Rang, 
quand on dit; Sa maifon ejl après la voftre , courir 
après quelqu’un, il ne doit marcher qu’ après vous. Mais 
dés cpx'apres régit par luy-mefine un Verbe à l’Infini- 
tif, comme Après avoir fait tant dechofes : ou qu’a- 
vec le fècoursde la Particule que il gouverne un Ver- 
be à un autre Mode , comme Apres qu'il fut arrivé\ 
alors il efi impofiible d’en faire l’application à aucune 
autre chofc qu’au Temps. 

Une autre acception d’après ^ eft celle dont on fê 
fert en terme de ^inture, quand on dit, par exemple. 
Feindre d’après Raphaël, d’après le Titien} pour dire. 
Copier un Tableau fait par Raphaël , fait par le 
Titien. Et comme d’un Peintre qui a parfaitement 
imité un excellent original , on dit qu’il a peint d'a- 
près un excellent Maifîre-, aufîi on dit figurément d'un 
Orateur ou d’un Poète, qui reprefèntc parfaitement 
les chofei telles qu’elles font, 8c qui exprime bien 
les fèntiments du coeur humain , que C’gfî un homme 
qui peint d’après nature. Or dans toutes ces fortes de 
phrafès,/»pm n’efl: proprement confideré, ni comme 
Prépofition de Temps , ni comme Prépofition de 
Lieu , quoyque cependant toute imitation renferme 
neceflàiremcnt pofteriorité de Temps. 

On peut dire aufli à peu prés la mefme chofe de 
cette phrafedudifeours femiuer. Après luy il faut ti- 
rer l’efeheUe -, par laquelle on veut donner à entendre 
que celuy dont on parle, s’eft tellement élevé dans les 
chofes dont il s’agit, queperfonne ne pouvant fe pro- 
mettre d’aller fi haut, il eft inutile de fonger aux 
moyens d’y arriver. C’eft encore une phrafe du dif- 
cours familier , Après la panjè vient la danfe } pour 
marquer que de certaines choies ca ameaent ordi- 
naire- 
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nairement d’autres à leur fuite ; 8c dans cette phraiè 
proverbiale, après retient là fignification de Prépo- 
fition de Temps. * 

Mais il y a quelques autres façons de parler, où il 
cft abfblument employé pour toute autre chofê que 
pour Prépolition de Temps 8c de Lieu. Ainfî on 
l’cmploye dans le fens de contre, quand on dit. Ne 
faites point crier après voHs , c'^m homme ^ui crie tous~ 
jours après fes valets. Il eft employé dans la fignifica- 
tion de fur, quand on dit par une efpece de menace. Si 
je me mets me fois après vous, ^s font deux chiens après 
un os. C’eft aufli dans un fèns prefque pareil qu’en 
parlant de deux prétendants , attachez à la pourfuitc 
d’une mefme chofè, 4 >n dit par exemple , qu’//j font 
tous deux après une mefme charge, apres un mefme em- 
ploi : Et enfin après tient encore pareillement de la fi- 
gnification de fur , 8c rriarque une occupation 
aétuclle, quand un Ouvrier, à qui on demande s’il a 
fait , refpond , Je fuis après. 

C’eft encore une fignification aflez differente de 
toutes les autres , que celle qu’on donne à la Prépo- 
fition après , dans les phrafes fuivantes : On n'attend 
qu' après vous, je n'aime pas à faire attendre après moy, 
c'ef un homme riche qui n'attend pas après cela. Car 

dans la première, On n'attend qu' après vous, ne veut 
dire autre chofe linon , On n’attend plus que vous} 
Dans la fécondé ^près vous, eft comme fuperflu, le 
fcns eftant complet , en difànt feulement , Je n'aime 
pas à faire attendre : Etàl’égarddelatroifîéme, N'at- 
tendre pas après quelque chofe, c’eft pouvoir s’en paflèr 
facilement } de mefme que Soujf irer après quelque 
chofe, c’eft Souhaiter quelque chofe avec ardeur. 

Il refte encore une legere .obfèrvation à faire fur 
après ; c’eft que cette façon de parler ^hhtçgéc , après 
tout ,^ont on fè fert, au lieu de dire, Après avoir bien 
examiné toutes chofes , tout bien confiderè , eft alors em- 
ployé comme une efpece de Conjomftion. Il en eft 
4e oiefine d'après cela > lorfqu’on l’employe dans le 
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i>yle familier , comme une efpece de liaiibn au dif- 

cours , & pour dire , Cela eft^ ainfi. 

De la Prépo^tion Chez. 

C Hex, eft une Prépoütion de Lieu, qui ne fèrt pro- 
prement qu’à marquer le lieu de la demeure or- 
dinaire de chaque perlbnne. Ainfî Chez, vous , cheTi. 
jnoy, chez un tel, lignifient autre choie que Dans 
xojlre matfon , dans la mienne , dans la maifon d'un tel. 
On dit dans la mefm» acception. Chez le Boulanger» 
chez leRotiJfeur, chez un tel Marchand, il fe fournit chez 
un tel Marchand-, Devoir tant chez le Boulanger , chez U 
Rotijfcur : Et en parlant d'un Domeftique, qui eft au 
lèrvice de quelqu’un , on dit qu’J/ efi chez un tel. 

On dit auffi dans le mefme Icns qu’CT» homme ^ 
chez le Roy , pour dire, qu’il a une charge dans la 
Maifon du Roy , ce qu’on appelle auffi Une charge 
chez le Roy. Mais quoy lyx'Eftre chez le Roy , fe dile 
dans le Icns qu’on vient de marquer , il ne laiflè pas 
de fe dire dans le Icns propre & ordinaire, pour dire 
Amplement , Eftre aéiuellement dans l’appartement 
du Roy. Il eji allé chez le Roy, on l'a veu chez le Roy. 

On le lèrt auffi de la mefme Prépofition dans un 
lèns plus eftendu, fous lequel on comprend toute une 
Nation, tout un Peuple. Et c’eft dans ce lèns qu’on 
dit, chez les Bar bores, chez les Sauvages , chez les Petc- 
fies bienfolicez, chez les ïjirangers, chez les peuples du 
Hord, chez les Grecs, chez les Romains, ^c. 

Quelques perlbnncs de Lettres adjouftent de plus 
à cela, chez Homere, chez Platon, chez Ariflote , chez 
Demojîhene , chez Cicéron , chez Varron } pour dire , Dans 
Homère , dans Platon, dans Ariftote, &c. Mais ces 
expreffions qui Ibnt prilèsdu Latin, Apud Homerum , 
apud Platonem, & qui ont peu avoir cours autiicfbis, 
font maintenant regajdées comme vicieulès, 6c du 
moins elles ne font plus guere en ulàge. 


Des 
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Des Prépojttions arricre & deniere. 

L a Prépofirion Arriéré n’eft pas fimplement une 
Prépofition qui marque éloignement 8c fépara- 
tion; elle commande la Icparation 8c l’éloignement» 
& elle porte avec £oj une efpecc de prohibition 8c 
d’interdiftion. Audi ne s'en fèrt-on jamais dans le 
ftyle oblique . mais feulement dans le direét, comme 
lors que Jefùs-Chrift dans l’Elcriture fàinte dit. Ar- 
riéré de mo^ Satan. De cette phralè de l’écriture, 
elle a pafle dans le ftyle fbuftenu , où un Orateur 
Chreftien peut fort bien dire. Arriéré de nwytout ce 
cjui s’oppofe en moy a ht volonté de Dieu. Mais hors 
de là elle n'eft d’aucun ufàge. Car quant à cette fà-' 
çon de parler en arriéré , comme die cft purement 
adverbiale, ce n’eft pas de quoy il eft maintenant 
queftion. 

La Prépofition derrière eft une Prépofition de 
Lieu, fèrvant à marquer une fîtuation direélement 
oppofëe à celle qu’on exprime par la Prépofition 
devant i comme Derrière vofiremaefon* derrière l'EgliJi, 
derrière le Chœur, derrière l’ Autel,. fe tenir derrière /«- 
autres } Le Curé à. la Eroc^ton marche tostsjours der- 
rière tout le Clergé de fa Paroijfe-, Jetter quelque chofe 
derrière le feu, derrière la porte. 

Que fi on vient à parler de centaines chofbs qui 
n’ont point proprement de face , ni de partie de de- 
vant; alors la Prépofition derrière ledit par rapport à 
la fituation où le trouve celuy qui parle , ou celuy 
dont on parle : 8c c’eft dans cette acception qu’on 
dit, Se cacher derrière m< arbre , derrière un buijfon. 
Mais ces chofès font d’clles-racfiTics fi connues , qu’il 
cft inutile de. s’attacher à en donner une notion plus 
grande; de peur qu’en les voulant trop éclaircir, on 
ne vienne à rendte obfcur, ce qui de fi>y-mefinc 
cftoit tres-intelligiblc 8c tres-clair. 

On ditdans le Propre, qu’l/» Courrier ma laijfé un 

C c autrt 
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Autre bienlo'm derrière pour dire, qu’il l’aderancé 

de beaucoup ; 8c pn ciit aufli dans le Figuré, d’un 
homme qui a excellé par deflus tous les autres en 
quelque choie, qu’£« cela il a laijfé tous les autres 
bien loin derrière luy. Il n’y a guere autre chofe à re- 
marquer touchant cette Prépolition ; les autres ulà- 
ges que le mefme mot peut avoir, ou comme Ad- 
verbe , ou comme Nom , n’eftant point icy de noftre 
fiijet. 

Des Préfojttions vers, devers, pardevers, ^ 
envers. 

C Es quatre Prép>ofirions ont des ulàges aflèz dif- 
ferents les uns des autres. Vers, d’où les trois au- 
tres font formées , lèrt également au Temps 8c aa 
Lieu; quoyquc'par la nature de Ion origine ce foit 
pluftoft une Prépofition de Lieu que de Temps. 
Quand on s’en lèrt pour déligner ie Temps, elle n’en 
donne qu’une délignation indiftinéie 8c non précilê. 
De forte que quand on dit, par exemple. Cela arriva 
vers une telle année , je m‘y rendrai vers le îTÜdiile Temps 
n’efl: pas fi précifément raar<|ué , que lors qu’on dit. 
Cela arriva dans une telle annïe,je m'y rendrai a midi. 
Du refte, cette Prépofition eft d’un grand ulàge, n’y 
ayant rien de plus ordinaire que de dire : Vers Le com- 
mencement de l'tfté, vers lapn del'Vfyver, vers Centrée 
du Printemps, vers Pafques , vers la Pentecojîe, vers les 
deux heures , vers le foir. Et ces fortes de phralès peu- 
vent fuffire, pour ce qui regarde cette Prépofition, 
en tant qu'elle peut eftrc appliquée au Temps. 

Elle Icmble renfermer une plus grande précifion 
d’idée, quand on l’applique au Lieu ; Une maifon 
tournée vers le Levant, aUer vers le Midi, vers le üort, 
1 <ers te Septentrion , vers le Couchant , fe tourner vers quel- 
e^u'un, avoir les yeux levez, vers le Ciel,baiJ/ër les yeux 
lers la terre-, Les troupes c^ui marchent vers le Rhin, vers 
hi Mofslle-, Le vaijfeau continua fa route vers Alexandrie , 
c Si 
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Si voftre chemin s'addrejfe vers ces coftez-lài Vers quel 
endroit fentez.-vous du mal î Le Prince vers lequel on l’en- 
voyait , Amhajfadeur vers les Princes d’Italie. On dit 
Se tourner vers Bieu, pour dire AvoirrecoursàDicu: 
Et les differents exemples qu’on vient de donner, 
renferment à peu prés tout ce qui appartient à cette 
Frépolition. 

J’adjoufterai feulement un mot fur cette façon de 
parler vers oit , que M, de Vaugelas condamne. L’exem- 
ple qu’il en rapporte, dans la remarque qu’il en a fai- 
te, eÂ> il fe rendit en un tel lieu vers oit l’armée s'avan- 
foit j & je la condamne comme luy dans cette phralè 
dans laquelle oit eft employé relativement. Mais 
quand il en donne pour raifon , que vers ne régit" ja- 
mais un Adverbe , il pofè pour principe , ce qui eft 
démenti tous les jours par l’Ufage. Car on dit tres- 
bien dans le difeours fimilicr j l'ournez.-votes un peu 
plus vers la j Avancer, davantage vers icy : gc mefme 
l’Academie Françoifè dans fon Diciionaire, parmi 
les exemples de la Frépolition a mis Je ne fçay 
vers oit. Quant à moy, je tiens que comme vers ou y 
dans la phrafe rapportée par M. de Vaugelas , 8c 
dans toutes les autres de mefme nature, eft d’unulàge 
vicieux } aulfi toutes les fois qu’oà eft employé fans 
aucune relation , comme lors qu’on dit , Vers oit al- 
kx.~vous e on parle tres-bien. 

Devers n’cft jamais que Frépolition locale; au- 
trefois il s’employoit preique dans toutes les mcfmes 
phralès où l’on employé .vers : aujourd’huy l’ulàge 
en eft moins frequent, & cette Prépofition n’eft plus 
guere ulitée , que pour exprimer le retour d’un 
lieu. Mais tkns cette acception il faut qu’elle Ibît 
tousjours précédée de la Frépolition de, comme De 
devers quel endroit venex.-vous } il vient de devers les 
Princes d Allemagne. 

L'ulàge de Pardevers tfell guere plus eftendu , 8c 
il eft prefque réduit aux phrafes qui fui vent ; Ordonné 
f « ’ilfe retirerott pardevers le Juge des Lieux ; il en a les ti- 

C c 2 très 
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fres parJevers luy,tlatousjours del' argent pardeverslup 
il aeudeuxoutroiscoHpsdemoupiuet par devers luy, il a 
par devers Uiy beaucottp de bonnes allions > beaucoup d'an- 
nées de fervice. De ces phrafès, la première eft une 
formule de (lyle de. Pratique, lors qu’on renvoyé 
im homme au Jugî de première inûance les autres 
font du difeours familier , 8c il n’y a guere que la 
derniere qui foit véritablement du ftyle fërieux. 

Envers ne le dit jamais qu’en parlant des perlbn- 
oes , 8c il fîgnifie proprement à l'égard. Ainli Eftre 
coupable envers E>ieu- envers les hommes , c’eft eftre 
coupable à l’égard de Dieu 8t à l’^ard des hommes. 
U en eft à peu prés, de mefme des> phraiès fuivantes ; 
Eftre charkable. envers les pauvres, l'amour envers Ise 
Patrie,, fa pieté envers Dieu, foH zele envm le Roy , fsk 
fidelité envers fes amis ,Jon refpeâ. envers fies Supérieurs. 
Envers tous éf contre tous > eft une elpcce de formu- 
le, par laquelle cm, m^queque l’on nfcxcepte perfon- 
nci ainli Promettre à quehpdun de le fervir envers tous 
contre tous-, c’eft luy promettre de le lèrvir, s’il 
le faut, cmtttt tout le r^ du monde. 

T>t la Prcpqfition avec. 

C Ettft Prépolîtion eft une de celles , dont l’ulàge 
eft le plus eftendu dans la Langue, 8c qui revien- 
nent le plus fbuvent dans le dilcours. Ellelert à mar- 
quer Conjonâion, Union, Mcflange , Allèmbla^, 
Accompagnement, Moyen, Inftrument, 8c Maniéré i 
& elle efti employée outre cela à d'autres lèns qu’il 
a!eft.pas aile de rai^r fous une elpece particuHcre; 
mais dont on ne kiilèra pas d’el&yer de rendre 
compte dans la fuite. Quant aux differentes fî^ifica- 
tions qu’on vient de marquer , on va les éclaircir 
par des exemples , autant que le pourra permettre la 
nature de ces fortes de diftinâions , dans lefquelles 
il ne faut pas, exiger une trop grande prédfion. 
.^jCvAcfort donc. à marquer Conjonâion, Union, 

Liai- 
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Liaifon.Convcnanco, dans les pbralès qui fîiivent ; 
Marier une fille avec un honnie homme , vivre l»en les un» 
avec les autres , eflre bien avec tout lemon^ ^efire de moitié 
au jeu avec quelqu’un^ coraroéier amitié avec fes égaux ^ 
Il marque m^ange dans ces autres : Du vin qui fis 
fouflient avec de l'eau, mettre peu de vinaigre avec beau^ 
coup d’huile, bafl'tr avec du fiable de ta chaux. 

II marque feulement AlTemblage, ou Accompagne- 
ment , foit au Propre , comme qUand on dit , Aller avec 
quelqu'un , s'entretenir avec luy. Une retint avec luy qu« 
dix hommes, il accourut au fieeostrs avec tout ce qu'il put 
raffembler de troupes, manger avec fies amis, tfire avec 
d'fxnnefles gens-, foit au Figuré dans lesphraiès lui van- 
tes : Il part avec la douleur , avec le chagrin , avec le regret 
-de n’avoir ^tirien obtenir-. On l’avoit envoyé avec ordres 
Il lèrt a délîgner ^oyen , 8c dans la pîulpart des 
phrafèsqu’il fèit à former dans cette acception, il peut 
cftre rendu par Mi^nnant : Avec 11 Aide de Dieu , avec 
la grâce deTAeu, avec delà firmeti du courage, avec 

beaucoup de temps & de peine , avec q$i^préten^z-vous 
m vemr a bout ? fi laver les mains avec de la pafie, fi 
purger avec de la marne, cela ne fie peut faire qu’avec 
de grandes dépenfies , avec le bien qu’tl a il peut vivre 
honorablement, prendre des oifieaux avec de ta gîu, at-- 
tacher un t/ibleau avec un cloud. 

Enfin il défigneîa Mmiere d'eftrc, ou d'^agir, quand 
on dit : Tarkr avec éloquence, avec force, avec dignité, 
danfier avec grâce, manger avec propreté ,rtfpmdre avec 
douceur , avec hauteur , avec chagrin ,fiartir (^affaire avec 
honneur , fioufientr Vadverfité avec confiance. 

A chacune des diflfèrentes acceptions que nofus ve- 
nons de marquer, on peut adjoufter plufîeurs autres 
exemples} 8c mefme il s’en peut trouver de plus con- 
venables 8c de plus propres. Mais outre que dans 
un travail auffi ingrat 8c auflî aiide que cefuy dont 
il eft icy qucftion , il eft impoffible que l’attention 
fur le choir des phrafès ne vienne à felaflêr, 8c qu’on 
ne fe contente quelquefois des premières qui fê pre- 
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fèntent; il n’eft pas pcut-eftre mauvais pour Pinftru^' 
élion meftne des Lecteurs, de leur laifler quelque 
choie à faire & à adjoufter. 

Outre les emplois qu’on vient de toucher de la 
Prépofition avec, elle en a encore un ou deux dans le 
difcours familier, qui peuvent véritablement fè re^ 
duire fous l'idée à' accompagnement & de concomitance , 
pour ainfi dircj mais qui portent d’ailleurs à l'cfprit 
une idée aflèz differente. Ceft lors , par exemple, 
qu’aprés avoir parlé des defiàuts d'un homme , on ad- 
joufte. Avec cela, ou Avec tout cela il ne liùffe pas 
J’fjlre un honnefie homme ; car alors c’eft proprement 
comme fi on difoit : Nonobfknt tout cela, il ne laif- 
fe pas d'efire honnefte homme. L’autre emploi cft 
lors qu’on fe fort de cette façon de parler avec cela., 
dans le Cens d’outre cela , de plus l comme loVs qu’aprés 
avoir loué quelqu’un du cofié des qualitCE les plus 
eflèntielles , on adjoufte. Avec celai c’eÿ l'homme du 
monde le plus fimple le plus aifé à vivre-, 

De la Prépojîtion moyennant, & de tomes îei 
autres de tnefme termmaijb». 


M oyennant, dont nous avons parlé fous avec, eft 
formé du Participe aétif du Verbe moymner , de 
mefine que les Prépofitions Touchant, joignant & fui- 
vant, iaits autres font formées des Participes des Verr 
bes Toucher, joindre, fuivre, e^c. Nous parlerons de 
chacune en particulier ; & quant à ce qui regarde la 
Prépofition Moyennant , elle a deux ulàgcs ; l’un de- 
vant les Noms qu’elle régit à l’Aceufitif; l’autre de- 
vant les Verbes au Subjonâif avec la Particule cyue. 
Q^and elle régit les Noms , elle he fignific d’ordinai- 
ro autre choie, qu’/rrec,. ou p/tr /e moyen fie', comme 
Il ejpere moyennant la grâce de Dieu , Il en eft quitte 
moyennant cinquante piftoles ; Moyennant cela U aura de 
quoy fuùffter-, Moyennant quoy il n’aura plus que faire de 
s’embarajfer de rien. Mais quand elle eft jointe avec la 

1 Particu- 


Digitized by Google 



Traite' des Pre'positions. 607 
Particule qt*t, 8c un Verbe; alors elle ne marque pas 
{èulement Te moyen avec lequel on opéré, mais elle 
marque tousjours le moyen , fans lequel il n’y aurôit 
riendefeit; & elle a la mefme fignification que Pour- 
veu que , à condition que. Il guérira moyennant qu'il 
je conferuei On luy promet de l'argent moyennant qu’il 
fajje obliger jafimms. 

Durant^ pendant font deux Prépofitions de Temps, 
qui font tellement de mefme lignification , qu’un les 
employé indifféremment l’une pour l’autre. A regar- 
der toutefois leurcwigine, il fèinble que durant (iolvc 
pluftoft s’appliquer à la continuité d’un Temps qui 
n’a point de bornes certaines; 8c pendant, à cet efpace 
de 'Temps, qui a fes bornes réglées, 8c qui revient 
tous les ans. Cela fuppofé , il faudroit pluftoft dire , 
Durant Us troubles, durant la guerre, durant la paix-, 
que pendant les troubUs, pendant la guerre, pendant la 
8c pareillement dire pluftoft , le Carefme, 

pendant Us 'vacances , pendant Us Fejîes ; que Dsirant 
U Carême, durant les vacances, durant Us Fefles. Mais 
il eft de l’Ufige , que foit en parlant , foit en eferi- 
vant , on n’ait aucun égard à une lèmblable diftin- 
éHon , qui tiendrait de la fèrvitude. Quoy qu’il en 
Ibit, ces deux Prépofitions, outre Temploy qu’elles 
ont devant les Noms qu’elles regiflènt à l’ Âccufàtif , 
gouvernent aufii les Verbes avec la Particule Ain- 
■ ti on dit fort bien. Durant que les chofes jioient en cet 
état ; Vendant que tout U monde efioit dans l'attente du 
f accès. Ce qu’il y a de plus à remarquer fur l’une 8c 
fiir l’autre, lors qu’elles regiflent un Verbe; c’efl qu’el- 
les ne le regiflènt jamais qu’à l’Indicatif, où on peut 
les appliquer également bien au Prclènt, au Paflë, 8c 
au Futur. 

Suivant eftunePrépofition qui marque conformité 
avec quelque chofe qui fuit ou qui précédé ; 8c qui 
s’employe également, 8c devant les Noms à PAceufà- 
tif, 8c devant les Verbes avec la Particule que. Devant 
lesNoras, çjomme-. Suivant Us dernier s advu qu'on are- 

Ce + * cêus, 
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tms jJuhfmtcequevoMJenorthmterez, Je regler fitivant 
ie temps , fuivumt ceU U faudrait ifuivant les prinâpes de 
Befcartes ,fuivantle fentiment des Peres. Devant les Ver- 
tes , comme : Suivant qu'il vous flsùra, fitivant qtte tout 
tfioft difpofé on croyait, il n'tfi pas aifé que cela fe ftffe 
fitivant que vous le finthtùtex^ Comme la Prép^tion 
filon eft abfolument demcfme fignification &demel^ 
me ufâge que fuivant-, ce qu’on vient de dire icy de 
l’une peut s'appliquer aMement à l’autre , iàns qu’il 
foit befoin d’en parier encore ailleurs. 

La Prépofition Nonoifiant eft formée de la Parti- 
cule négative , & du Verfjc Olfier , qui lignifie em- 
pelcher, & qui ne & dit plus, mais dont le Participe 
obfiant , tMi du mcâns la Pr^ofition foimée de ce Par- 
ticipe eft fort en ulàge en quelques Provinces , où 
l’on dit fort ordinairement : Je n'ay peu faire ce que 
vous Jiuhaitez, olfiant les affaires qui me font fur- 
venues. Mais laÜlànt à part cet ulàge vicieux , nomb- 
fiant eft fiart ufité, pour marquer que rien n’a peu 
empelHier . n’a peu détourner de ce qu’on avoit 
deflein de làire. Qrand on l’employe devant les 
Noms, il peut fe rendre par malgré’, comme II a 
voulu y aller, nonoifiant tmt ce qu’on luy a peu dire, 
Nonoifiant toutes fartes de éfficuitex, , Nonobfimt tou- 
tes les paroles qu’on Itop avait données. Dans les Juge- 
ments qui doivent eftre exécutez làns préjudice de 
l’appel qu’on en peut interjttter , on dit : Namb- 
âant oppofition ou appeUsuion qstelconque -, 8c cette phra-, 
fe eft une pure formule de Pratique. La raefme Pré- 
pofition fe joint aufli aux Verbes au Subj<mâif avec 
ta Particule que ; & alors elle lignifie queyque , com- 
me Nonoifiant qu’il ne fttfi pas encore bien guéri il s'tfi 
mts en chemin, Nonobftant que je vous tye deffa efent, 
il s'emporta nonobfiant qu'on ne luy eufi rien dit qm 
peuft luy déplaire. 

Les Prépofîtions Joigrumt , touchant & concemmt , ne 
font jamais employées que devant les Noms. Joi- 
gnant, (qm tire egalement là lignification Sc là forma- 
tion 
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tion du Verbe joindre , n*eft jamais que Prépofîtion 
de Lieu, & U n’a guère que dans le difeours 
familier , en parlant d’une nuifon qui eft extrême- 
ment proche d’une autre i encore d’ordinaire ne 
]’employe-t-on qu’avec l’addition de tout} comme II 
loge tout joignMU l’Eglife , S4 mtüfin eft tout joignant 
la voflre. ' 

Jbuthant ^ concernant ne & di&nt jamais des cho- 
fes qu’en tant qu’elies appartiennent i la mor^e, on 
qu’elles font un objet de i’enteiuiementî&de ces deux 
Prépofittons , la demierc eft de peu d’uüâge, & ne fc 
dit que de ce qui regarde les affeires, ou les matières 
de doârine j comme II m'a entretenu concernant les 
interefts de fin ami i II a beaucoup écrit concernant ces 
matitres~Vt. Quant àia Prépoâtion Touchant, elle eft 
d’un ufàge bien plus eftendu ; 8c on i’employe pa- 
iement bicn*cn parlant ■& en efcrivant , dans le ftyle 
familier, 8c dans le ftylefouftenu, comme : Touchant 
ce que vous me mandez. , je n’ojf autre chofiàvous r ef- 
fondre, fimn epe, ç^c. Touchant vos frétmtiom , tou- 
chant vos tnterejis, touchant la paix, touchant la guer- 
re i Une dijfertation touchant les cmfis du fiux du 

•fefiux de la mer i Un Traité touchant le devoir des Su- 
jets envers leur Trime. 

Il y a lien de douter iî approchant doit eftre mis 
ou ntm au rang des Prépolîtions. La foule ratfon qui 
fcmble le devoir ftire regarder comme Prépofition , 
c’eft qu’on l’employé qudquefms dans le difoours 
familier , làns qa’il foh accompagné d'aucun nmn 
Subftantif , auquel il Ce puiflè rapporter, comme par 
exemple , dans ces phr^ÙTes : Cela vaut approchant de 
cent pifioles , Il a approchant de dix mille livres de 
rente ; dans lefquelles approchant peut eftre rendu par 
•la Prépofition prés. Car par tout ailleurs , où il ne 
peut eftre rendu de mefme , 8c où il a relation 4 
quelque nom Subftantif , il n’eft jamais qu’Adjeâif, 
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< ■, ; a t . . ' ) 

.1 J>e‘la Prépt^tion çntrei . ) 

L a Prépofition Entre, dans fà fignification primi- 
tive , eft une Prépofition de Temps & de Lieu , 
qui iê dit de- deux termes , ^ns Icfqucls l’elpace de 
Temps ou de Lieu dont on parle, iè trouve. compris 
& 'renfermé; Elle eft Prépofition- de Temps dans les 
phrafes-fuivantes : Entre ta promejfé faite à Abraham 
la venue du Meffe ; Entre Pafques la Pentecofte i 
Entre ty deux jours ; Il eft entre onx.e heures (je 
midy. Et Ibus cette acception on peut ranger certai- 
nes phraiès figurées . comme Entre la vie ^ la 
. mort , qui fè dit pour marquer l’eftat d’un malade , 
qui eft dans un .extrême danger , mais dont on ne 
dclclpcre pas encore entièrement : Et Entre chien (je 
loup , . qui le .dit pour marquer cette partie du foir , 
oùilfait encore allez clair pour voir les objets; mais 
où on. ne peut pas les dilcerner fi bien . qu’on ne 
puifiè le melprendrc entre ceux qui le reflèrablent , 

2c prendre , par exemple , un chien pour un loup 
ou un. loup pour un chien. 

Elle eft Prépofition de Lieu dans ces, autres phra- 
lès : Entre le Ciel (j' la Terre , entre les dettx Pôles , entre 
tes deux Tropiques , entre les. deux Mers, entre Paris (j> 
Orléans., Et à cette féconde acception appartiennent 
quantité d’autres phralcs , comme Eftre entre destx 
vins , qui lé dit d’une perlbnne fur qui le vin com- 
mence a faire quelque effet : lüager entre deux eaux , • 

qui fe dit , Ibit au Propre , d’un homme qui nage , 
ayant tout le corps Ibus. l’eau ; foit au Figuré, d’un 
homme irrelblu 8c indéterminé fur le parti qu’il doit 
prendre.; Et Eftre entre deux fers , qui fc dit d’une 
piftole. qui n’eft pas afiéz. pelante, pour trébucher , 
mais qui n’eft pas aulfi afiéz legere pour dire em- 
portée par le poids.. 

Il en eft de mefme des phralés fui vantes ; Balancer 
entre deux partis, entre Pefperance & Itt crmnie, il y a. 

, / une 
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une grande liaifon entre eux , entre le pere tèr le fils , 
entre lus moy , & de plufieurs autres j dans toutes 
lefquelles il y a tousjours deux termes confiderez , 
comme eftant dans une diftance également éloignée 
du fujet dont on parle. ' • 

C’eft encore dans une" acception qui appartient au 
Lieu> qu’£ntre fè dit i tantofl; pour dire, au milieu y 
comme STaffeoir entre deux perfonnes yfe mettre entre deux 
hommes, pour les empefeher de fe battre -, tantoftdansla 
lignification de parmi , ou il n’a d’ufige qu’en par- 
lant de plufieurs perlbnnes , ou de plufieurs choies , 
comme : On le trouva entre les morts , choifir une efioffe 
entre plufieurs autres , entre toutes les merve lles de la 
nature, entre toutes les grandes actions qu’il a faites. 

On l’emp^oye pareillement comme Prépolition de 
Lieu , & dans la lignification de la Prépofîtion dans , 
quand on dit» Remettre quelque chofe entre les mains de 
quelqu’un, Retirer un papier d’entre les mains d’un No- 
taire , Tenir un enfant entre fes bras. Et voilà à peu prés 
àquoy s’eflendent tous les differents emplois de cette 
Prépofîtion , regardée comme apjpartenant principa- 
lement au Lieu. Carquoyque l’idee de Lieu Ibit pres- 
que tousjours attachée à toutes les phralès qu'elle lèrt 
à former -, il y en a cependant quelques-unes où elle 
cft moins marquée & moins lènlible. 

Ainfijdans celles qui fui vent, elle marque 
ge, participation, 8c convenance ou difiatité. Elle mar- 
que aflcmblage 8c 'union , quand on dit , Ils refolu- 
rent entre eux , ils tinrent une confidence entre eux , cela 
vaut tant entre deux amis. Elle marque participation , 
quand on dit, Le efi entre le blanc éf U noir-, parce 
qu’alors on veut dire qu’il tient , qu’il participe de 
l’un 8c de l’autre. Et enfin elle fert à marquer pa- 
rité, ou dijfiarité, lors qu’on dit , Ils ont cela de com- 
mun entre eux -, Il y a une grande difierence entre l’un 
ydÿ' l’autre. Une autre fignification de la mcfnr>e Pre'po- 
fition , c’eft lorique dans le ftyle familier on le fert 
de cos façons de parler , Entre nous , entre vous fiyr moy , 

Ce 0 pour 
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pour marquer ^a*<m ne voudroit pas que ce qu’on 

dit fiift rapporte. 

Des Prépefithns vis-à-vis , àToppofite, à cofté, 
àrégard, & quant. 

J E fçay bien que plufîeurs perfonnés ontaccouftumé 
de ranger parmi les Adverbes les mefmcs mots que 
jcrange icy parmi les Prépofitions. Mais cwnmciln’y 
en a aucun de ceux-là qui foit jamais employé làns 
un régime , ou exprimé , ou foufèntendu ; je croy qu’on 
ne peut pas fe dilpenlèr de les rcconnoifhe pour de 
véritables Prépoiîtions. Vü-à-vis, qui fignifie en fkee, 
fe dit proprement de deux pilonnes qui ont le vifiige 
tourne l’une vers l’autre; & par extenfîon il fe dit de 
deux maifbnsqui fe regardent, 8c de deux chofes qui 
font, pour ainn dire, en face l’une de l’autre, comme; 
Se f lacer vü-à-vU de quelqu'un, fa mutfm ejîvû^à-vts 
de l'Egîife, mettre un tableau •uü-à-vis dun antre. 

A l'offofitt fignifie à peu prés la mcfmc chofe que 
•vü-a-vùi mais on ne l’employe guère qu’en parlant 
d’un Lieu, dont la fîtuation eft oppofée à celle d’un au- 
tre Lieu, comme Afoppopte déjà maijbnejl une coûtne. 

A cofté fignifie à l’un des coftez , auprès de l’un des 
codez ; 8c il fe dit également des perfonnes 8c des cho- 
fes ; Se mettre à cofté de quelqtdun , pajfer à cofté du 
-viBage : Et toutes ces trois Prépofitions fontPrépoli- 
tions de Lieu , 8c regiflent le Génitif. 

A l'égard eft d’une autre nature : c’eft une Prépo- 
fition de Partition, ou Diftribution, dont on fe fert, 
quand après avoir parlé d’un fujet , d’une matière , 
ou vient à parler de quelqu’autre, comme A l'égard 
de vopre affaire, il faut y travailler-, A F égard du prix 
noue en conviendrons. 

^ant fignifie la mefrae chofe qu’à V égard, 8c eft 
auffi Prépofition de Partition ; mais il régit tousjours 
le Nom ou le Verbe , avec la Particule à : ^uant k 
l'affaire dont vous me parlex. ; ^ant à ce point-là , il ft*f*t 


Digitized by Google 



Traîte'ues Pr exposition s. 6i'^ 
y mettre erJre’y ^^ant a ba^tr , il n'en vent peint entendre 
parler } ^ant k moy j’en pn^er/y par veflre advis. De 
cette derniere façon de parler epmmtkt?tey, i’ufàgedu 
dilcixirs familier a fait une efpecc de nom Subftantif 
dans cette phrafe. Se mettre fur fin 5 »«»f<*wwy,pour 
dire , Faire le foffifàat, * . 

Des Prépofitions hors > horfmis , & dehors ; 
Excepté ) & ï h referve. 

L a Pre'pofîtion Hors fèrt à marquer cxdufion : Sc 
tantoft elle eft Prépofition de Temps 8c de Lieu , 
comme : Cela fl hors de fiùfin , dés que nous ferons hors de 
l’Hyver, il fl allé hors du Royaume-, d fl hors delamnû- 
fin, hors de la Ville, hors de l’Eglifi il n’y a point déjà- 
lût, ils font hors de table, cela fî hors de fa place itantoU 
elle s’applique à des ebofès qui n’ont nul rapport au 
Temps ni au Lieu , comme; Eftrehors de fin bon fins, 
tout ^ hors de prix, hors deraifin, eftre hors d’hakim, 
cela fl hors de doute. 

Quelquefois on l’empIoye pour marquer feulement 
Exception , 8c dans cette lignification die régit tous- 
jours l’AccuIàtif; Hors cela, je fuis de vofirefintiment ; 
Ils y font tous allez, hors «^Aroafmï.Ons’enïêrtaufli 
dans ce Icns devant les Verbes à l’Infinitif > avec la 
Particule de, Sc devant les autres Modes des Verbes, 
avec la Particule que-, comme Hors de le battre, il ne 
pouvoit pas le traiter plus mal-, Il n’y a point de mauvais 
traitement qu’il ne luy ait fait, hors qu’une l’a pas battu. 

Horfmis a la melme lignification , 8c les mefmK 
régimes que hors dans cette derniere acception} com- 
me Il eut tous les Jufirages, horfmis deux ou trois-, Il a toute 
forte de liberté, horfmis de fin-tir} C’ejl un tres-bon pays 
pour la vie, horfmis qu’il n’y croijl point de vin. 

Excepté a la mefmc lignification 8c les mefines ré- 
gimes que horfmis-, comme Excepté cela c’efl un homme 
d’un tres-bon commerce ; Le Médecin luy permet tout , ex- 
cepté de manger du fruit-, Il fi porte ajfez bieUf excepte 
qu'il a tousjouri un peu de goutte, ^ 
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Alareferve ne ditîere de hormis & d'excepté , qu’en 
ce qu’il régit le génitif des Nonis> comme il a tout 
perdu fin bien, u la refirve de peudechofi. Car du relie, 
il fc conftruit de la mefme Ibrte avec les Verbes , com- 
me ; 7/ ai tout pouvoir, à lurefirve de conclurre -, Il efi entiè- 
rement guéri, a la referve epu’il ne peut encore marcher. 

De la Prépojimn' par. 

L a Prépofition Far fèrt à défigner la caille effi- 
ciente d’une choie , d’une action , le motif qui 
fait agir, & le moyen qui ycontribuëj&c’eftencela 
que confille là principale lignification & Ibn princi- 
pal emploi, quoy qu’elle lèrve aufli à d’autres ulàgcs. 

Au nombre des exemples de par lèrvant à marquer 
la caufe efficiente de quelque chofe, de quelque adrîon , 
on peut mettre les phralès fuivantes : Tout a créé 
par la parole de Dieu ; Ils ont efié reconciliez, par leurs amis 
communs-, La coneiuefie de L’Âfie par Alexandre-, Celle des 
Gaules par Cefar -, Des vignes ruinées parlagrejle-. Rien 
n’arrive que par lapermijfion de Dieu-, & quantité d’au- 
tres de mefme nature. 

Pour exemple de par , employé à défigner le motif 
qui fait agir , on propolè les phralès fuivantes ; Il ne 
parle que par envie-, Ilne fait rien que par pajpon , par ca- 
price i Se plaindre les chofes necejfaires par avarice-. Agir par 
des confiderations purement humaines, par rejfentiment, par 
vengeance. 

Les exemples de par lèrvant à défigner le moyen 
qu’on employé pour agir, ou qui contribue à quelque 
cholè en quelque façon que ce Ibit , Ibnt encore plus 
frequents dans le difeours ordinaire. Parvenir à fis fins 
par halàleté , Satisfaire tout le monde par fa conduite , Rui- 
ner fa fanté parfis débauches. Recevoir des Lettres par la 
pofte , Des hardes venues par le Meffager -, Aller par eau , 
par batteau-. Se marier par Procureur , Parler par truche- 
man , Par tout ce que vous dites on connoift que , Paire for- 
tune par la guerre, S’efiever par degreziTout par amitié , 

rien 
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fim de force i 'Eléchir p/tr 'fes prières. Obtenir psa-ladou-^ 
eeur , Ueriter. par reprefentation , Il efl riche par fa femme , 
Il luy prouva par plujuftrs exemples, Jlle perfuadapar fes 
raiforts. 

Par ftrt auiHà former diverfès iâçons de parler ad- 
verbiales, qui marquent toutes moyen, ou maniéré, & 
■qui peuvent toutes fe réduire à des Adverbes iimples, 
com me vil arriva par hazardque , pour dire , Fortuite- 
ment ; Par bonne fortuite, pour dire, Heureufement, Par 
malheur, pour dire, Malheureufèment.EtdansIeftyle 
iàmiiief , Paire quelque chofe par excellence, par merveilles, 
pour dire. Excellemment, merveillculèmentbien. 

Par eft aufîi Prépolîtion de. Lieu , & lert à marquer 
Prefènee & mouvement dans un lieu i foit au Propre, 
Dieu efl par tout. On mufeainfi par tout Pays i Aller par 
les rués , par les maifons i Aller par monts par vaux , 
î.fîre toHsjours. par vpye éo par chemin ; Sortir par une por- 
te , rentrer par l'autre i Par oit faut-il aller ? Tomber par 

terre-, ibit au Figuré, dans quelques façons dejmler, 
qui font extrêmement du dilcours iàmilicr, comme 
f’en pafferai par oh vous voudrez, pourdire. Je m’en 
tiendrai à ce que vous aurez décidé; 8c lien faut paffer 
par la oupsa-lafenefire, pour lignifier, qu’il n’y a point 
d’autre parti à prendre. 

- Sous cette acception , on peut ranger encore certai- 
nes phraiès , qui font fort aufli de la converfation , 
comme;// ne l’aura que parlebonbout ,Bruflerfachan- 
delle par les deux bouts. Prendre par le bras , Tirer par les 
oreilles , Se laiffer mener par le nez. 

Par eft aulîi Prépolîtion de Temps, 8c lignifie Z>«- 
rant, pendant-, comme Labour er par untempsfec , Voya- 
ger par- un beau temps, Oh peut-on aller par le temps qu'il 
fait , par un fi grand froid ; & dans cette acception , il n’a 
gucre d’ulàge que pour marquer la conftitution du 
Temps. 

La mefme Prépolîtion fort aufli à marquer Diftri- 
bution , divilion, partage; Marcher par troupes, aller 
par bandes, rsmger par chapitres compter par douzaines , 

difiri- 
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d^ihuer par compagnies , par } dmttr tant par tefir, 

par Cavalier iia fiecceÿion partage mtrehs collateraux 
par foucloe , s’arrefier par imervalks , lire m livre par cy 
par la. 

Elle icrt encore à divers autre* ufigcs allez difie> 
rents des acceptions qu’on vicat de marquer , comme : 
aigirpartût^ume.par haiituie app^enire paretmr ,ap- 
peüerparnom ^ parfumvtKi rt^vnirepar oiü^^parnoo» 
parler par énigme ,je vous àiray parparerth ^ , par extm- 
ple,.ordormer parprovifion. 

Par s’employé auili devant quelques Adverfjcs , & 
devant quelques Prépolîtions ; & dans cetteacception 
ce n’cû preiijue qu'une Particule redondante; Par où 
a-t-H pafféî prtr lài Les muveilesiepardtfà , .Aller par 
de la les monts , Une maifm également lelle par deiors 
par dedans , Fs^er par devant Un Contrat 

pajjé par devant Humrt } Le coup pafo par-mtprés, par 
àccfiéj üa haüt trop Ita-gt par m haut i ^trepefiroit par 
en bas. 

Par, à la fuite des Verbes, çai lîgnrfioït commen- 
cement ou fin , s’empioye devant les Verbesà l’Infini- 
tif, comme 11 commenfaparnousrsKonter'MU ee^iUty 
eftoit arrivé. Il débuta pm éüre , llfinit parnous prter , H 
conclud par nous frotejler. 

- - Pour e^yer de ne rien obmettre touchant la Pré- 
pofition par , eile efi fans doute Pr^iofition dans cette 
lâçon de parler parce demefme qu’elle l’eft , quand 

on dit, Par tout eaopH noms me tlites^msi^ comme parce 
que ell aufiî une Conjonâion , on évite ordinaircenent 
d'employer par ce que dans une autre acception , pour 
éviter l’équivoque & i’oWcurité. 

Parmi eft une Prqjofition ccunpofëe de par , & du 
vieux mot mi , qui s’eft dit par td^breviadon pour 
milieu , 2c qui n’a pks d^l&ge que dans le lèul mot 
de parmi-, qui fui vaut la nature des termes dont il eft 
compofé, fignifie par le milieu, maisquines’employe 
que dans la lignification à' entre , comme Parmi les 
Sp avant s, parmi les Smvages, Quant au motd'ewww, 

qui 
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s'éft dit autrefois pour au milieu , il n’cft plus ufi- 
té que parmi lePeuplcdans cette façon de parter, ewi- 
mi la flace. 


De la Préfojîtion Pour. 

L a Prépofition Tour embtraflc pluficurs fîgnifica- 
tions diflèrentes, qu^ faut cflàyer de développer 
8c d’édaircir autant que la nature du mot le peut 
permettre. Car s’il cft vrai que plus les termes d'une 
Langue font Amples, fAus il cft malaifé d’en donner 
une idée jufte & précde; cela doit eftre encore plus 
difficile à l’égard des Prépofitions , parce qu’elles ne. 
renferment aucune idœ frafible. La difficulté outre 
cela augmente en&ite de ècaucoop , quand il s’a^t 
de diftinguer les divers emplois d'une ftépofition , à 
laquelle T’Ufàge a attaché pluficurs accq)tions; qui 
toutes ont quelque ch<Æ, par -où elles font diflferen- 
tes les unes des autres 3 8c quelque chofo auffi , par 
où elles font à peu prés pareilles. 

L’accqjtion qui fcmblc appartenir en premier lieu 
à la Prqjofition four , cft celle où elle cft employée 
à marquer la fin , l’cèjct qu’on & propofe dans ce 
qu’on fait, comme TravailUr four le bienfublic, four 
le falut de TEfiat 3 Se donner beaucouf de mouve?nent 
four fa fitrtune , four U fitccés d’une affaire 3 Efiudier 
four fin infirubHoniPairetout four le nüeux\ Pour fins 
grande fiureté il voulut. 

Pour fèrt aufli à marquer le motif, la caufe, lefu- 
jet qui fait agir, 8c il fepeut rendre par , cm cenfidera- 
thm , commeD/e« atout fait four fagloire^ Donner l’au- 
mofne four P amour de Die» 3 Faue flt^r à quelqu’un four 
l’amour dPun autres Je le garder ai four l’amour de vous-, Ils 
fe fint querellez, fourfeude chofi^four un inter eft^ rien. 

11 fort de plus à marquer à qudufàge une chofè eft 
deftinée , Fonder un Hoffital four les malades , ^u^er 
four les f ouvres delà Paroijfe, La Charge qu’il demande 
n’efi f as four lufiU a tant àdéfenfir four fa table, four 
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fes mtnus plaifirs ; Ai oir (ht vin , du bois pour fa provî- 

fion\ Garder une poire pour la Jôif. 

Il fort pareillement à dénoter Utilité, avantage, 
intereftj &dans cette acception il Ce peut rendre par 
en faveur, comme Se dedarer pour quelqu’un , Ejlre pour 
le plus fitble. Tous fes Juges font pour luy. Un Aâvo- 
tat qui plaide pur fa partie. Le Procureur General qui 
requiert pour le Rcy } C’efi pur vous , c’ejl pour vojlre 
intereft que je parle y Je voudrais pour fin avantage, 
pour fa fatisfadion, pour fin honneur i Pour lequel de 
ces deux Tableaux-lh tfies-vous ? 

Il Icrt aufli à défignerlc partage du bien 8c du mal 
qui arrive à chacun, lia eu tant pour fa part éf' por- 
tion, Cela ne fuffit pas pour tant de gens , Il y en a pur 
tout le monde. Il y efl pur une grande fimme. Il en efi 
quitte pur une legere bleffure,.ll en a pur fin compte. 

Il lèrt encore à marquer à quoy une choie eft pro- 
pre ou non. Un cheval bon pur le carrojfe. Un meuble 
tel qu’il faut pour un cabinet-, Ce qui n’eft pas bon pour 
un endroit, fer a bon pur l’autre-, Une meute pur le liè- 
vre, Un rtmede pour la fièvre. A l'égard de ces deux 
derniers exemples > courre eft Ibuicntendu dans le pre- 
mier ,8c ^*er/r dan s le fécond :8c il en eft de mefme de 
toutes ces fortes de phrafes. Car pour n’y efl pas em- 
ployé dans la lignification de mais il y faut tous- 

jours fouféntendre quelque Verbe à l’Infinitif. 

Il fért de plus à marquer Convenance, ou difçon- 
venancej 8c dans cette acception on peut le rendre 
par eu égard, par rapport-, comme La cour eft trop pe- 
tite pour ta maifin j Des fruits pajfables pur la faifin , 
pour le pays j Cela tft trop cher trop beau pour may . 
Il dépenfe peu pour le revenu qu’il a-. Il eft bien grand, bien 
avancé pour fin âge, pour le peu de temp qu’il a eftu- 
dié -, Il a fait une grastde faute pour un habile homme. 
Sous cette acception on peut ranger ce qu’on dit quel- 
quefois à un homme, quand pjour le reprendre de ce 
qu’il en appelle un autre par fbn nom tout féul , on 
luy dit, Il eft bien Monfieur pour vous. 

Tour, 
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^ Tour, {cTt de plus à marquer Elchange , compenfa- 
tion, rétribution, &: payement; commçTroc four troc > 
Donner une tupijferie four un diamant ,Onluya dorme 
tant four les bons fenùces qu'il a rendus-. Pour tous fis 
droits , four toutes fis prétentions , il a eu tant -, Il a eu 
tant pour fin droit d’advis-. Cet ouvrier a bien travaillé, 
il demande tant, il luy faut tant pour fa peine-. Rendre 
le bien pour le mal. Rendre injure pour injure, Ilvoudroit 
pour beaucoup jd avoir joué de fa vie , C'efi un homme 
vrai qui ne ment'sroit pas pour un empire, pour rien du 
monde, pour quoyque ce fujl j Vous n'aurez, pas cette 
maifon pour le prix que vous en offrez. ; C'efi une mar- 
chandifi fi rare , que veut n'en trouverez point ailleurs , 
ni pour or ni pour argent. On dit Avoir une marchandfi 
pour le prix du marchand, pour dire , N’en payer que ce 
que lesMarchands en payent eux- mefmes. Et on dit d’un 
homme qui veut (è defïàire d’une choie qu’il eftime 
beaucoup plus qu’elle ne vaut , cÿx'Elle luy demeurera 
four la prifie. 

On peut ranger fous le fois d'Efchange, une façon 
de parier, où pour cft emj^oyé d’une manière alïèz 
particulière, & en mefme temps fort expreflive 8c fort 
courte. C’eft lors qu’ayant à choiiir entre deux choies 
de mefme eQæce, de mefme nature, on dit par exem- 
ple : Prifonpour prifon, celle ou il efi vaut encore mieux 
que celle ou il^oit-, Eaute pour faute, la fienne efi encore 
plus excufable quecellede fin ami', Vaincu pour vaincu, 
il efi moins honteux de l'efire par un brave homme. L’uià- 
gc de la Prépofition dans cette acception, s’eftend 
aufli à l’Infinitif des Verbes , comme Per/r pour périr, 
mourir pour mourir. Mais on fe reièrve à en parler quand 
on en fora à l’emploi de la Prépofition pour devant 
les Verbes. 

Pour , dans le fons d'au lieu de, en la place de , fo dit 
en plufieurs phrafos ; 8c dans les unes il fort à marquer 
limplement une chofe qu’on fait eft la place de quel- 
qu’un , comme UnOfficier qui firtpourun OMtre^feveux 
bien y, aller pour luy , s' il ne peut pas y aller -, C'efi une chofi 
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meperjôtwe ne peut faire four txu^. Damilcsautresil/èrt 
a muquatMefpriJè, comme : Direun mot four tm autre , 
prendre une fer/ômefour une^mtre. Et dans cettcdermc- 
re acception, quand quclqu’tm ,qai a?oit<ju^tm n^a^as 
pourluy tout l’égardqn*o(n devtoât, veut rcpouflcr en 
quelque forte le mépris qu'il s’imagine qu’on fe.it de 
luy, il dit avec indignation ; Pour /fui me frenez.-vous ? 

Il fort auffi à inaaqucr Parité, reflèmblancc} & alors 
il fignific comme., de mefme que. Compta cela four af- 
feuré, comptez, cela four fait.} ‘fejncletum.pOHr dft,temr 
four certain i Ce n’^f/u une nouvelle que Je vous donne 
four bien vraye , Je la donne pourtellequ'eUeefi iCor^ter 
une ehoft pour beaucoup , ne la compter foftr rien -, Tenir 
queUfu’u» pour prefint , On lelaijfa pour mort fur la place ; 
il eft encore jeune, mais je vousledonne four tm aujpfagit 
garfon eppill yen ait i C'^un homme xpie jetions pour per~ 
du i Paffer dms le mande four homme de bien , f>ur hou- 
nefie homme, four un enefehant homme, four un fripon i 
Acheter du vin four bon , le payer pour bon ,• Prendre des 
billets four urgent comptant iSe propofrr pour but, pour fin, 
pour unique vette. On dit d’un homme,qu’// pris 
quelque chofe four bon, pour dire, qull s’en eft con* 
tenté , ne pouvant pas avoir mieux. 

Il fo dit audî dans le fons à*en qualité de, comme ; 
Prendre tm Domeftique four Laquais , pour Cocher , pour 
Valet deChambre; flaprùpourfrmme une fiUede peu de 
biens Avoir un habile homme pourPrécepteur, four Répé- 
titeur, four Médecin, pour Advocat, pour Direffeurs 
Avoir un homme fobvabU pour Caution , pour Refpon- 
dants Produire quel^un pour tefnuân, 

II s’employe aum dans la lignification de, 

comme : Putàr un htmme pour fis crimes , Renvoyer un 
Domfiique pour fin yvrognerie, Emprtfonner pour dette -, 
Cfl de quoy dferoit bien de ne pas paHer peur fà réputa- 
tion, ou pour fin homeur sPeur quel fitjetV a-t-on chafféî 
On ne ffait pour quoy. Dans la oonverfetion femiliere, 
on- àit, pour rai fin, pour caufi , ^pour caufis lors que 
fans s’expliquer des raifons qu’ona eues de feire quel- 
que 
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que choie, on veut feulement donner à entendre qu'on 
a eu raiibn de le &ire. 

Il fe rend aufli quelquefois par la làmple Prépofî- 
tkxn «», comme Dormer four pàritence, Four funitim dt 
fa faute. Pour gecomp&rfe- de fes bons fervices-, Il allégué 
four exemple , Pour preuve de cela je vous dirai. 

Pour elîantfuivi'de tos*t , s’employe quelquefois dans 
une acception , qui tient en partie de la précédente ; 
majsqui cependant en eftaflèz differente, pour en de- 
voir eftre lèparée. C’eft lors qu'on dit, par exemple. 

Il a cela pour tout bien, on Iwy donna pour toute re^on- 
fe, ilfd a pour toute rejfotwce, il n’a pour tout équipage 
que, (^c. Car dans ces phral« , pour tout , défigne 
«cclufion de toute autre choie. 

- Pour eft aulïi Pr^lition deTemps , mais ce n’cfl: 
ordinairement qu'en parlant <Pun temps à venir; car 
encore qu’on dilè , fe ne le puis pas pour le prefent ; 

'8c Cela ^it bon pour le temps jadis , pour autrefois -, 
cependant l'ufage le plus frequent eft d’appliquer 
cette Prépofition à marquer un temps Futur , comme : 
Avoir des proviftons pour un an , Ejire ^ropié pour toute 
fa vie. Cela fera bon pour une autre fois, Referver quel- 
que chofe pour P avenir , On verra pour lors ce qu’il y 
aura a, faire-. Ils font brouillez, pour tousjours, pour ja- 
mais i Il efi allé a la campagne pour peu de temps. 

Outre ces dernieres phi^s , où pour eft employé ' 
devant les Adverbes de Temps, il y a encore une au- 
tre façon de parler fort ordinaire, où il eft employé 
devant peu , dans un autre lèns que ccluy qui vient 
d’eftre marqué ; comme Pbar peu que vous le fouhai- 
tiex. , pour peu qtse votes en oyiez, envie , pour peu que 
vous luy en parliez , pour peu qu’on luy faffe du bruit 
il ne dort point , pour peu qu’il marche il n’en peut plus. 
Car dans toutes ces phrafes , pour peu lignifie fi peu } 
& c’eft comme fi ondüoit,X<* moindre envie que voue 
en oyiez , le moindre mot que vous luy en difiez le 
moindre bruit qu’on luy faffe, ^c. 

On peut adjoufter à tout cecy deux autres façons 

de 
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de parler» où la Prepolîtion pour eft employée à for- 
mer des Adverbes. C'eft lors qu’en parlant de quel- 
que choie qui cil iùiceptible de plus & de moins , on 
dit Four le pim , pour le meim -, comme , Il a pour le moins 
slix mil livres de rente , Si elle a vingt ans c'^ pour le pltes, 
Ov pour le plus ht. pour le moins, dans toutes les phraiès ^ 
où on les employé» ilgnihent» Tout au plus, tout au 
moins i fui* quoy il faut obferver,que pour le moins cil 
d’un ufage fort frequent î mais que pour le plus, ne^fc 
dit guere que de la façon qu’on vient de marquer. 

Four s’employe auili tres-bien dans la iîgnification 
de la Prépofîtion ejuant, jointe à la Particule à. Vous - 
tjles de ce fentiment là, pour moy je n'en fuis pas: Four 
ce qui eft des gens de tien, on ne les fçauroit trop rejpe-, 
Üer i mais pour les hypocrites ,onne les ftauroit trop mejjn'i- 
fer : Il a beaucoup leu , il fait beaucoup j mais pour les 
suaires il ne les connoift point. 

Voilà à peu prés tout ce qui regarde les divers ièns 
8c les divers emplois de pour, foit devant les Noms , 
foit devant les Adverbes ; en quoy fi les diilinéHons 
qu’on a doimées, ne Ibnt pas tousjoursbienfenfibles, 
8c il les exemples d’une fignification peuvent quelque- 
fois appartenir également à l’autre ; cela vient» corn-, 
me on a dcsja dit au commencement , de ce que la 
nature mefme des Prépofitions ne permet pas une 
précifion plus exaéle. 

Le principal emploi de la Prépofition pour devant 
les Verbes, efl: de marquer» Pourquoy» & à quel def- 
icin on fait quelque chofc : & pour, dans cette accep- 
tion, peut fort bien cilrc rendu par dej comme, 

V homme a efté créé pour aimer Dieu, pour le ferviri 
Ne manger qu' autant qu'il faut pour vivre, taire tout 
ce qu'il faut pour parvenir à fon but » Je rte l'ay point 
dit pour vous fafeher. Dans le mefme îens Farùr pour 
parler, fe dit d’un homme qui parle inconfiderément 
& fans trop fçavoir pourquoy. On fe ièrr encore dans 
la converfation familière de quelques autres phralcs, 
comme: Pour vous dire vrai, pour vous parler franche- 

' ment. 
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mtnt , pour ne vous rien déguifer } qui appartiennent 
fans doute au preiênt Article , puifque ^ttr s’y peut 
rendre par afin de ; mais qui ne laillènt pas d’avoir 
befoin d’une ren^rquie particulière , parce qu’il peut 
«’y rendre auflî par la Prépofition a. \ 

Four, devant les Verbes , fert pareillement à mar- 
quer ce qu’on eft capablç ou non de faire , en con- 
fequecce de l’cftat & de la dilpofîtion où on fe 
trouve. Il eji ajfez. firt pour monter à cheval. Il n‘a 
pas ajfez. de tien pour fostftenir la defpenfe qu'il fait ; 

Ü faut eftre bien maifire de foy , pour ne fe pas emporter 
dans une pareille ocestfion i Voccafion eft trop belle pour 
la laiffer perdre. Je Jüis trop fin ami pour l'abandonner - 
dans le befoin. 

Sous cette acception , on peut encore ranger, ce 
qui Ce dit des belles & des choies , comme . Des chevaux 
trop jeunes pour ejlre mis au carroffe , Un plancher trop foible 
pour foujlenir une fi grande charge, Unbaftiment affexfort 
pour rejifter à toutes les injures du temps , Un meuble trop 
vieux pour pouvoir fervir davantage. Etdanslesphralès 
de ces deux derniers Articles, quoyque /xj»rne puiflè 
pas ellre rendu par afin de , il n’en differe pourtant 
guere , quant à la figniBcation. 

Four fert aufli à déligner Amplement ce qu’une per- 
Ibnne ell capable de faire , l’effet qu’une choie peut 
produire. Il efl homme pour l'en faire repentir. Il efl hom- 
me pour luy t.emrtefte, C’efi une affaire pour le perdre. 

On l’employe auffl à marquer à quoy une choie efl: 
propre, à quel ulâge elle peut lèrvir. Du bois pour ba- 
fitr , du bois pour brufier , de la pafie pour laver les mains , 
du vin qui n'efi bon que pour en faire du vinaigre : Et dans 
toutes les phralcs de ces deux Articles, pour fe peut 
fort -bien rendre par la Prépofition à. 

Il s’employe aulfi dans la lignification de De quey , 
comme : N'avoir pas pour vivre, C'efi pour en mourir-. Il a 
fait une cheute fiterrible, quedmefioit affez, pour fe tuer. 

Four lèrt aufli à marquer le fujet, laraifon, la caulè 
qui fait agir. Il mérité d’firerecompenfé pour avoir fi bien 

fait, 
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fuit , T unir un Soldat pour avoir manqué d fin devoir ; Il 
^it guérit il eji retombé > pour m s'tflre pasaffex, 
ménagé. 

On a desja marqué qu’on l’emplo}ze devant les 
Noms quand il s’agit de chafir entre deux choies, 
qui font cflcntiellement de mefme nature mais qui 
font diâèrentes par les circooAances : & il ale memie 
ulàge devant l’Infinitif des Verbes , comme : Mourir 
pour mourir > il vaut mieux mourir en combattant qu'en 
fuyant ; Soufirir pour fiuffrir, il vaut mieux <fue ce fiitpow 
une bonne caufi que pour une mauvaifii Obéir pour Obéir, 
H vaut mieux obéir d un homme fage qu'd un autre. 

Four, outre tous les ulàges qu’on vient démarquer, 
efl employé quelquefois dans la lignification d’ 4 » fie» 
de : mais cette lignification devant un Verbe à l’Infi- 
nitif , eft entièrement renfermée dans une elpece de 
formule dont on le lêrt, quand il s’agit d’éclaircir le 
Icns d’une phralè ; Comme par exemple, onditqu’17» 
homme conduit bien fa barque, pour dire, qu’il a une 
bonne conduite, par rapport a là fortune : 8c on dit 
S'embarcfuer fans bifiuit , pour dire , S’engager dans 
une affaire lans avoir ce qu’il faut pour y réülfir. 

11 y a encore un autre emploi de la Prépolition pour 
devant les Verbes avec la Particule qm : mais cet em- 
ploi eft entièrement renfermé dans la cmiver&tion , 
où il eft tres-commode, parce qu’il aide à la briève- 
té. C’eft, par exemple, lors qu’on dit, No$ts ne fim- 
mes pas ajfez. heureux pour que cela arrive.Ca.T pour évi- 
ter cette conftruétion, qui paroift licencieulc à beau- 
coup de gens , il faudroit prendre un grand détour , 
8c dire, Nous ne fommes pas affex, heureux, pour devoir 
ej^erer que cela arrive. Du refte, on ne touclw: point 
icy les autres acceptions, où pour ne conlèrve plus la 
nature de Prépolition. 


Di 
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De la Vréfojition contre. 

C ontre a deux fignifîcations principales, fort dif- 
ferentes Tune de l’autre. Dans l’une il fèrt à mar- 
quer oppofition, contrariété-, dans l’autre il lèrt à défi- 
gner fitaation de lien : & dans chacune des deux il a 
encore deux uiàges diftindls l’un de. l’autre. 

Dans la première acception contre s’employc quel- 
quefois à marquer une oppofition dire£lement con- 
traire, par laquelle on fè porte à combattre, à atta- 
quer, à deftruire une perfonne, une choie, comme.* 
Flaider contre quelqu'un. Ils plaident l’un contre l’autre. 
Marcher contre l’ennemi, Conjpirer contre l’Æjlat , Des 
Sujets révoltez contre leur Souverain , Lutter contre la 
tnattvaife fortune. Aller contre vent ^ marée , Un reme- 
de contre la fièvre , Larler contre la "Religion , Cela eft 
contre le bon fens, contre la raifon-, peut-on dire 
contre. cela ? fe n’ay rien à dire contre. Tout le monde 
s’éleva contre luy, s'éleva contre -, Les uns fie déclarèrent 
pour , les autres contre. 

. Ceft encore dans la mefine acception qu’au Jeu de 
la Belle, lorsque quelqu’un dcsjoüeurs rait joüer,8c 
qu’un autre déclaré qu’il veut faire jouer aufli -, on dit 
que Ce dernier fait contre. Et quoyque dans cet exem- 
ple , contre foit mis fans régime 5 il ne lailïè pas de 
devoir dire regardé comme Prépofition, de mefine 
que dans cesphralès; fen'ayrien a dire contre. Tout le 
monde s’éleva contre ; Sc de mefme que pour 8c contre 
dans cette autre; Les uns fe déclarèrent pour, les autres 
contre-, parce que dans toutes ces fortes de phrales il 
y a tousjours une elpece de régime Ibulèntcndu. 

L’autre ulàge contre, dans là première acception, 
ell de lèrvir à marquer une contrariété, par laquelle 
on le porte à faire quelque choie , làns avoir égard 
aux railbnsqui en devroient empefeher. Et alors il le 
peut rendre par nonobfiant, ou au mefpris de, comme ; 
Il a voulu partir contre mon advis, contre tout ce qu'on 

D d lay 
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luy a pû dire -, Il s’efi marié contre toutes les dejfenfes qui 

luy en avoient efié faites. ' > 

Cflwrre, dans le fécond fens qu’on a marqué d’abord, 
a pareillement deux acceptions. Dans la première, 
comme par exemple , dans les phralès fiiivantes , Sa 
maifon ^ contre la mienne, Ejlre logé tout contre l’E- 
glife, J’efiois ajps contre luy ,fefiois tout contre luy, il 
ne marque que proximité de fituation, & ne figmfie 
iqn’auprés : Mais dans les phralès qui fuivent , -4tta^ 
cher , coUer quelque chofe contre la muraille , Des ak coUex, 
l’un contre l’autre-, il marque contiguïté 8c jonéh'on. 

J)es Préfojîtions nonobftant, malgré, ^ 
en dépit. 

C Es trois Prépofitions ont une lignification adver- 
làtive, dans laquelle elles ne different que du plus 
ou du moins -, Nonobfiant ( dont on a desja parlé ail- 
leurs ) ne donnant à entendre qu’une fîmple contra^ 
rieté d’aécion ; Malgré lèrvant d’ordinaire à défîgner 
outre la contrariété d’aétion , un dellèin formel de 
contrarier ; 8c En dépit marquant tousjours , que le 
principal motif de l’aétion eft le deflèin d’ottcnlcr 
quelqu’un. 

Les deux premières de ces Prépofitions s*employcnt 
également devant les Noms à l’Acculàtif, 8c devant 
les Verbes avec la Particule que : Et mcfmequoyque 
malgré porte une idée plus dure à l’elprit que nonob~ 
fiant, on employé quelquefois l’un 8c l’autre allez in- 
différemment devant les Noms. Car, par exemple, 
on peut dire prelque également bien ; Nonobfiant tout 
ce que je luy ay peu dire, o\x Malgré tout ce que je luyay 
peu dire, tl a voulu s'en aller, fins que de ces deux la- 
çons de parler l'une paroiflè plus dure que l’autre. 

Il n’en eft pas de mefme de toutes les autres phralès 
qu’on pôurroit former avec l’une ou l’autre de ces 
deux Prépofitions j parce qu’il y a des exemples , où 
malgré nepeuteftre mis à la place de nonoéfimt, de- 
vant 
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vant les Nomsj comme Nombjlant l'appel, nonobfiant 
fin oppofition : ni »o»fl^/»»iàlaplace de malgré, com- 
me Malgré tout le morule, malgré moy, malgré vom% 
malgré luy. On ne peut guere non plus employer l’un 
pour l’autre avec la Particule cpue devant les Verbes; 
toute la force de nonobfiant que , fe rcduiiànt alors à 
lignifier quoy que , comme Nonobfiant qu'il eufiadvisdtc 
contraire, Nonobfiant que je l'en eujfe conjuré ^ au lieu 
que malgré que, devant un Verbe, conferve prefque 
tousjours la dureté de üx fîgnification , comme 
gré que vous en ayez,, malgré ^u' il en ait, 

En dépit, comme on a desja dit, marque tousjourf 
dcllèin d’ofïcnfèr quelqu’un, de foire quelque chofè 
qui luy foit défogréabæ , bc il régit tousjours le Gé- 
nitif du Nom, comme En dépit de luy, en dépit de tout 
le «wWe; mais devant les Verbes il s’employedcmejp- 
me que malgré, comme En dépit qu'il en ait. Du relie» 
c’eft une Prepolition dont i’uûge efl ordinairement 
renfermé dans le dilcours familier. 

Des Prépojîtions de-çà , de-là & par de-là ; & 
de la Prépojîtioft outre. 

D E-fà & de-là font des Prépofîtions de Lieu , re- 
latives au lieu où le trouve la perlbnne qui par- 
Icj de ibrte que de-pà fert à marquer un lieu qui en 
efl proche i 2c de-là, un lieu qui en efl plus efloigné» 
comme Tout cequiefi de-pà les Alpes, Tous les Peuples 
qui habitent de-là les Monts. 

Il efl cependant à remarquer quel’ufage le plus or- 
dinaire de la Prépofiticn de-pà efl avec les Particules 
en ix. de, avec lefquelles elle a des régimes differents. 
Car avec en elle gouverne le Génitif, comme En de- 
pà de la Ligne , en de-pà du Rhin : 8c c’efl là fon ufage 
le plus commun: mais avec de, elle gouverne l’Ac- 
eufotif, comme Les Provinces de de-pà la Loire , Cela 
arriva de de-pà le Rhin , Des gens de de-là l’eau. 

De-là , s’em ployé peut-eflre plus fréquemment fcul , 
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que 4e-fà> comme De-là la riviere, de-là l’eau y de là 
les monts : Etdcmefme que l’emploi le plus ordinaire 
delà Prépolition de~fà eft avec la Particule «?;demet- 
me le plus ordinaire emploi de la Prépolition de-là 
eft avec la Particule Ar», avec laquelle elle régit le Gé- 
nitif , comme : Bjîre logé au de-là des ponts , Pajfer au 
de-là des Alpes, Aller au de-là des mers. On dit pour- 
tant fort bien. Bar de-là les mers. Par de-là les monts-, 
& alors la mefrac Prépolition reprend le régime de 
l’AccuÊitif. 

Au de-là s’employe aulïi tres-bien làns eftre con- 
Cderé comme Prépolition de Lieu: 8c alon il lèrt 
tousjours à marquer quelque forte d’excès en bien ou 
en mal , à peu prés comme au dejftts , appliqué aux cho- 
ies morales. Celà au de-là de tout ce qu’on en peut 
dire; Il en eft touché au de-là de l’imagination. Cela eft 
au de-là de mes efterances. On l’a recompenje au de-là 
de fes mérités. 

Far de-là fe dit auflî quelquefois des chofes mora- 
les dans la mefme acception qu'<*« de-là , comme on 
le peut voir par cette phrafe du Diftionnaire de l’A- 
cadémie Françoifè , Par de-là ce qu’on fpauroit s’ima- 
giner -, mais l’ufàgc n’en eft pas fort ordinaire. 

Outre eft Prépolition de Lieu , & lignifie la mefme 
chofe cpx’au de-là 8c par de-là : mais dans cette acce- 
ption il n’a guere d’ulàge qu’en parlant d’un de nos 
Rois , qui eft appellé Louis d’outre-mer j 8c que dans 
les phrafes üiivimtes , Lesguerres d’outre-mer , Les voya- 
ges d’outre-mer , Les pays d’outre-Meufe : Car lorsqu’il 
eft queftion de quelque autre terme que de ceux de 
Mer ou de Meujè, l’Ulàgc de la Langue veut qu’on fe 
1èr ve des Prépofîtions au de-là 8c par de-là. 

Le principal emploi de la Prépolition outre, eft de 
1èr vir à lignifier augmentation, addition-, 8c alors. non 
feulement elle fe met devant les Noms à l’Acculàtif i 
comme dans cette phrafe du ftyle de Pratique, Lsajon 
d’outre moitié dejufte prix ; 8c dans les fuivantes , Ou- 
tre cela. Outre tout ce que nous axons desja dit , Outre 
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le flaifir que vous luy ferez., je vous en mray obligation. 
Mais elle Ce met aulli devant les Verbes à l’Indicatif» 
avec la Particule que, comme: Outre que la rai/on le 
veut, l’honneur y oblige’. Outre que vous luy ferez, plat” 
fir,je vous en feray tres-redevable. 

Des Prépojttions dés, depuis ^jufques. 

D E's eft Prépolxtion de Temps 8c de Lieu. Com- 
me Prépofîtion de Temps, il fort à marquer com- 
mencement de Temps; 8c dans cette lignification, 
tantofi il s’cmploye fèul ; foit devant les Noms à 
l’Acculàtif, comme Dés la création du monde, dés le 
point du jour , dés fa naiffance ,dés fa plus tendre jeunef- 
fe -, jfoit devant les Adverbes, comme Dés hier, dés avant- 
hier , dés maintenant , dés a prefent, dés tors. Tantoftil 
fè joint à la Particule que^ 8c il fèrt à régir les Verbes, 
comme : Dés que le monde eut eftécréé, dés qu’ilférajour, 
dés qu’il fut né, dés qu’il ejl feul, dés que je le pourrai, 
dés auffî-tofl que je le pourrai. 

Dés , eq tant que Prépofîtion de Lieu , fert à marquer 
en quel endroit commence la chofe dont on parle , 
comme Une riviere navigable dés fa fource ,Unemaifon 
qu’il faut reprendre dés Us fondements. On voit dés P en- 
trée ^ jardin. Mais dans cette acception , où dés fè 
met aufli devant les Adverbes , comme dans cette phra- 
fè , Vous le pouvez, voir dés icy , il ne s’employe jamais 
devant les Verbes avec la Particule qste. 

Un autre ufage de la mefme Prépofîtion; mais qui 
Ile laiflè pas de tenir à ce qu’elle fignifie, comme Pré- 
pofîtioade Temps; c’eft que devant les Verbes on 
l’employe quelquefois avec la Particule q»e,dansla fî- 
gnification de puifque. Ainfî on dit dans le difeours 
làmilier. Dés que vous le vouUz, j’en fuis d’accord-. Dés 
que cela vous peut faire plaijtr , il n'y a pas d, balancer -, 
pour dire, Puifque vous le voulez, puifque cela vous 
fait plaifir. Et c’eft encore dans la mefme fîgnification 
que par une façon de parler plus abbregée , on dit, 
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Dés Ikvous avezraijôn, dés là j’y dôme les mams,'ponT 
dire, Puifque cela eji ainfi ypiifcpse vous le fouhaitez.. 

Depuis ic jufques font egalement Prépofîtions de 
Temps & de Lieu} la première ièrvant à marquer le 
terme t^oh , & la Iccondc le terme m } comme dans 
cette phraic. Depuis làjufqu’icy, qui fc dit principale- 
ment dcladiftance d’un lieu , au lieu où on eft j mais 
<qui nelaiflè pas de le dire aulli de la diftance d’un 
temps pâlie a un temps prelènt} de mclme qu’rarre 
€y & là {é dit également du Temps & du Lieu. 

Depuis régit tousjours l’Acculatif des Noms } & 
jufques ne s’emploie qu’avec la Prépolition^, ou quel- 
que autre Prépolition, comme Depuis la créat'wn du 
inonde jufques au deluge'. Depuis la naijfance jufques à la 
vwrt. Depuis le commencement jufques à la fin. Depuis 
Fafques jufques vers Noël, Depuis trois heures jufqu’à 
cinq , Depuis la terre jufqu* au ciel , Depuis le Levant juf 
qu’au Couchant, Depuis le Tibre jufqu’à l’Êuphrate, 
Depuis le Rhinjufqu’aux Pyrénées. 

Ces deux Prépofîtions , outre l’emploi qu’elles ont 
comme Prépofîtions de Temps 8c de Lieu, font enco- 
re employées comme Prépofîtions d’énumeration , 
d’ordre 8c de gradation, comme: Je les ay tous v eus de^ 
fuis le premier jufqu' au Dernier, Depuis les plus petites 
chofes jufqu’ aux plus grandes. Depuis l’hyfope jufqu’ aux 
cedres du Liban, Depuis le cedre jufqu’à l’hyjhpe. De- 
puis le feeptre jufqu' à la houlette. Mais comme elles 
ne s’employent pas tousjours relativement} il faut 
parler de l’emploi qu’elles ont indépendamment l’u- 
ne de l’autre, après avoir fait voir ccluy qu’elles ont 
ordinairement enlcmble. 

Quant à la Prépolition depuis, eWe n*eft proprement 
que Prépolition de Temps lors qu’elle eft lèule } tous 
les exemples où elle eft ainfî employée ne lèrvant qu’à 
dénoter un temps , comme : Depuis quand tft-il de re- 
tour? depuis tant de temps, depuis voflre demiere Lettre-, 
Les Autheurs qui ont eferit depuis luy. Il efl arrivé de- 
puis moy-, 8c amfî du refte. Depuis, dans cette acce* 

ption , 
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ption , fc met aufli devant les Verbes avec la Particu- 
le que -, mais il ne les gouverne qu’au Prefent ou au 
Palîe de l’Indicatif, comme: Depuis qu'il ^ en charge^ 
depuis qu’il eji revenu y depuis qu’il a quitté le rmndey- 
depuis que je luy parlay l’autre jour. 

Il y a icy une Oblèrvation à faire fur l’emploi vi- 
cieux que des gens qui parlent d’ailleurs tres-bien, font 
quelquefois de cette Prépofition. C’eft que quand ou 
dit. Depuis deux ans, depuis trois />»j,8cainAdurelIe; 
cela doit s’entendre uniquement par rapport au temps, 
dans lequel on parle ou on eferit. Mais il dans une 
hiftoire on veut parler de deux ou trois années efeou- 
lécs , entre un événement & un autre , alors on ne pour- 
ra pas di re , par exemple , Depuis deux ans ce Prince avait 
fait t elle cjpofti mais il faudra dire, Detix ms s’cjioient 
faffex, depuis quecePr 'mce avoit fait telle ctsofe-, ou bien, 
Jl y avoit deux ans que ce Prince avoit fait telle chofe} 
ou enfin fc ièrvir de quelque autre tour. Et ce n’eft 
pas feulement en parlant d’un temps tres-elloigné,quo 
la Prépofition depuis , dans cette phraic , Depuis deux 
ms-, dedans les autres de meime nature, uepcutellre 
employée qu’improprement j elle le {èroit aulTx toutes' 
les fois qu’il s’agiroit d’une choie arrivée au bout de 
deux ans, mais dans un temps plus elloigné de celuy 
où on lèroit alors. Ainfi , quoy qu’en parlant d’un 
homme que je viens de rencontrer, après avoir ellé' 
deux ans làns le voir, je puifle fort bien dire. Je ne 
l’ avais paint veu depuis deux ans j je ne pourrai plus 
dire la njcfnie choie , fi je veux parler d’un autre 
temps plus dloigné, où j'aurois elte aulll deux ans 
làns le voir; mais il faudra que je dilè , Il y avais 
deux ans que je ne l’ avais veu. 

j-ufepues , oPciXiX. employé lèul, lcrt également au 
Temps & au Lieu , comme : Cela ne s’ejîo 'tt point fait 
jufqu’icy Jufqu’à prefent , à remonter jujques-là ,jufqu’k 
ce iemps-là ; il demeura avec luy jufqu’ à lafin , juJqu’À 
la mort i je vous attendrai jufqu’ a midy , atteridez.-moy 
jufqu’ U nouvel ordre, adieu jufqu' au revoir: Venez, juf 
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qti’icy tjufqu’ OU irez-vous ? j'irai pifqu'h un tel endroit, il 
le condui/itjufqu'a fin carrojfe, ils allèrent enJemUtjuf- 
qu’aux Indes. 

Il s’cmploye auflî dans ces deux acceptions avec dif- 
ferentes Prépofitions qu’il régit , comme : fufques vers 
le fiecle À'Augufie, percer jufques dans l’avenir, le repas 
dura jufqu’ après minuit , jufques bien avant dans la nuit } 
"ftifi^u’au de-là de l’Euphrate , jufques par de~lk la li- 
gne, avoir des affaires jufques par deffus la ttjîe. 

Jufqu' a quand & jufqu' a tant , font des façons de 
parler dont on lè fertdans le ftyle familier, pour dire, 
Jufqu' a quel temps , jufqu' a un tel temps } comme Juf- 
qu’a quand voulez-vous qu'on vous attende, Jufqu* a 
tant qu'il vous plaira. Mais jufqu' a quand s’em ployé 
audi par Alternent bien dans le flylefbuftenu», comme 
lors qu’en s’addrcllànt à Dieu, èc en fe plaignant de 
la profpcrité des Mefchants , on dit , Jufques a quand. 
Seigneur , fouffrirez-vous que les Mefchants profferent , 
qu’ils oppriment les gens de bien ? 

Outre tout ce qu’on vient de dire de la Prépofition 
jufques, comme fèrvant au Temps & au Lieu , elle fèrt 
encore à défîgnerreftriélionou excès endiverfes cho- 
ies. Elle marque reftriélion,relèrve,exclufion, quand 
on dit, Ami jufques aux Autels, Brave jufqu' au dé- 
gainer i car alors elle fuit voir en quelque façon quel- 
les font les bornes de l’amitié , & de la bravoure de 
l’homme dont on parle. Mais elle marque excès dans 
ces paroles de Noftrc-Seigneur , Mon ameefi trifte juf- 
qu’ a la mort-, dans lefquelles elle fert à rqprélènter 
une douleur exceflive, 8c capable de feire mourir. II 
en eft de mefme des phrafes fuivantcs : Efire malade 
jufqu* à la mort. Aimer jufqu’ a fis ennemis, Bire juf- 
qu’ aux larmes , Crier jufqu' à n’en pouvoir plus , Ils en vin- 
rent jufqu’a fi quereller , Vendre jufqu'à fachemifi. Tous 
les hommes jufques aux plus fages font Jujets a fe trom- 
per, Il n’y a pas jufques aux b^es, qui n’ayent quelque 
fentiment de reconnoiffance. 

Dans la plulpart de ces p>hm{cs , jufqu’a peut eftre 
. rendu 
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rendu par i' Ad verbe 7nefm> 8c il en a toute la ligniti- 
cation. 

De la Prépojttioft fans. 

S Ans^fk unePrépolxtion, qui dans là véritable fîgni- 
âcation dénote privation 8c exclafion -, mais qui ne 
laillè pas de s’employer outre cela dans des acceptions 
aflèz difïèrentes. Il y a mefme peut-eftre quelque diftin- 
élion à faire à l’égard de celuy où elle l'ert à dénoter 
privation 8c exclupon. Car comme privation ne le dit 
proprement que d’un bien qu’on n’a pasj ce n’efl: aufli 
proprement que devant un nom lèrvant à délîgner un 
bien, que fans dénote privation , comme quand on dit: 
On le trouva fans connoijfance. On ne peut rien fans la 
grâce de Dieu. Au contraire, devant un Nom qui por- 
te avec Iby l’idée d’un mal, comme II eft maintenant 
fans fièvre ife vous parle fans pafpon\ fans ne marque 
proprement o^exclufion. De Ibrte que dans les pre- 
mières phralès,ilpeuteftre rendu en Latin par fîne,Px. 
que dans les dernieres, illèrendroit pluftoft pax extra. 
Mais comme cette diftinélion eft plus Metaphyfîquc 
que Grammaticale , on paflè aux exemples qui peu- 
vent appartenir indifféremment à cette Prépofltion , 
comme privative 8c comme exclulivc. 

Dans l’une 8c dans l’autre acception, elle ‘le met 
devant les Noms 8c devant les Verbes. Qujnt aux 
Noms, quoyque qu’elle reprelènte, regillc en La- 
tin l’ Ablatif; fans régit tousjours l’Acculàtif en Fran- 
çois , comme dans ces phrafes ; Ceft un homme fans 
honneur , fans jugement j Lire fans application , parler fans 
prévention } Ils ne vont point l’un fans l’ autre, (j'C. Car 
encore qu’on diléfortbien, //»’/»/>«»/ cela fans de 
grandes raifons ; de, dans cet exemple , n’appartient non 
plus à l’Acculàtif, que fi l’on dilbit> Il n’a point fait 
cela fans avoir de grandes raifons. 

A l’égard des Verbes ; fans, comme Préjçofition 
privative, le met, ou lèul devant les Verbes a l’Infi- 
nitif ; Pajfer la nuit fans dormir , fans fermer les yeux j par- 
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1er fans ffftrvoir, cela s' en va fans dire ,• ou avec la Par- 
ticule que devant les Verbes au Subjonélif> comme: 
Jl ap/ÿe fans que je l’aye veu. Il efi parti fans qu’on l'en 
ait peu empefcher. 

Mais lors que le Verbe régi par fans avec la Parti- 
cule que vient à eftre mis à l’Indicatif j fans change 
alors de lignification , 8c lignifie k moins que, mp-, 
comme fe l’ignorerois encore fans que vous m’en avez, 
averti , Je ne vous en parlerois pas fans qu’il m’a 
chargé de vous le dire. Il ell: cependant à remarquer 
cpic fans, employé de cette forte devant les Verbes à 
l'Indicatif, dans la lignification d’amoim que, n’elt 
guere en ulàge que dans le difcours familier j au lieu 
que devant les Noms il s’employe fort bien dans tou- 
te Ibrte de ftyle , pour lignifier à peu prés la mcfmc 
chofe , comme : ne fpay ce que feujfe fait fans vous, 

fans voftre fecours } On l’auroit maltra té fans voftre 
confideration ,Sans luy la bataille ejloit per due. Sans vo- 
fire recommandation il courait Jbrtune d’eftre condamné. 

Ce qu'il yadeparticulier a cette Prépofition, dont 
la principale acception ell; diredbement oppofée à celle 
dlavec-, c’ell que fans, dans quelques phralès du dis- 
cours familier, fèmble tenir quelque chofe de la ligni- 
fication d’avec , comme quand on dit. Il eft riche en 
mai fans , en terres , en meubles , fans ce qu’il a encore d’ ail- 
leurs. Car il eA confiant que fans, dans cet exemple, 
peut dire fort bien rendu par c«rr«} qui efiant une Pré- 
pofition d’addition , approche alTez du fêns d’avee. 
Cependant il y a apparence que dans ces Ibrtes de 
phrafes il fâutlbulcntendre lesVcthes compter oucom- 
prendre-, 8c qu’ainfi la Prépofition fans y retient tous- 
jours û première 8c principale lignification. C’eft 
pour(]Uoy en parlant du miracle des cinq pains, on 
peut dire é^tmexithxcn'.Ceuxqm en mangèrent efioient 
au nombre de cinqmiüe hommes, fans compter les femmes 

les petits enfants, ou fans les femmes les petits en- 

fants. 
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De la Prépojïtion fauf. 

S Auf eft une Prépofition d’exeeptioh > qui s’em- 
ploye avec les Noms 8c avec les Verbes. Employée 
avec les Noms , elle gouverne tousjours l'Acculàtif 
de la chofe : employée avec les Verbes, die les gou- 
verne à l’Infinitif, par le moyen de la Prépofition ou 
Particule a. 

Son principal ulàge devant les Noms, eft renfermé, 
ou dans le difeours familier, comme: 5/i«//e refpeêlde 
I 0 . Compagnie , fauf 1er efpe£l que je vous dois , fauf vojire 
meilleur advisi ou dans certaines phralcsde formule, 
8c de ftyle de ^Tzx\cpxc , comme -.Sauf correSlion, fauf le 
refpeSl de la Cour , fauf fon recours , fauf nofire droit ^ ce- 
luy d'autruy jfauf huitaine J iafauf erreur de calcul. Et 
dans toutes cesphrafès,yâ«/fignifie proprement fans 
préjudice dey carmefme les deux àern\exes,faufhuitai- 
ne fauf erreur de calcul, ne font que des façons de 
parler abbregées, pour dire, fans préjudice du délaide 
huitaine accordé par l’Ordonnance ; fans préjudice 
du droit qu’on a de pouvoir revenir contre une erreur 
de calcul. , 

Il s’employe outre cela devant les Noms dans un 
Icns un peu diffèrent du premier; comme lors qu’en 
ftyle de Pratique on dit qu’lT» homme a cédé tous fes 
biens a fes créanciers , fauf une terre , fauf fes prétentions 
fur telle ou telle chofe. Qat alors fauf, nefignifie qu’eA;- 
cepté, hor finis. 

devant les Verbes, fèrt à marquer une réfèrve 
qu’on fait touchant la chofe dont il s’agit. Ain fi lors 
qu’on àxtySauf a changer d’advis >^uf à recommencer, 
fauf a déduire ; c’eft comme fi on oroit, qu’on fc refèr- 
ve à fby-mcfme, ou qu’on laifiè aux autres la faculté 
de changer d’advis, de recommencer, de déduire; ce 
qui pourroit encore fè rendre par une autre exprelTion 
du (fifeours familier ; Quitte pour changer d'advis, quit- 
te à recommencer» quitte a déduire. C’elt encore dans le 
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fèns de rcfèrve , que dans le prononcé de quelques 
Arrefts on dit. Sauf aux Parties à fe pourvoir par les 
vcyes de droit. Ex. il eft bon de remarquer là-delTus, que 
comme faufrcgit tousjours l’Accufatif de la choie, 
aufli il régit tousjours le Datif de la perlbnne. 

De la Prépojition loin. 

L oin eft une Prépofîtion de Lieu , qui renferme 
tousjours en Iby l’idee de deux lieux, & qui fert 
à marquer indéterminément une grande diftance de 
l’un à l’autre. Ainli on dit aufti-bicn , Il y a loin de 
Paris à Lion, qu.’ily a loin de Paris à Rome, de Paris 
aux Indes. Et comme il n’y a point de diftance grande 
ou petite que par relation , on peut dire aufli tres-bien , 
Il y aloinduPauxbourg faint Germain auPauxbourg de 
fiùnt Antoine : & melme de deux hommes qui feront 
dans une mefme chambre, l’un pourra fort bien dire 
à Vzxxtic •.Approchez.-veus plus prés i il y a trop loin d'ity 
oh vous efies , pour vous entendre. 

Outre ces exemples où leterme^’o«,8cle terme 
font également exprimez j noftrc Langue eft pleine de 
phnilès, où il n’y a que le premier terme de marqué, 
comme lors qu’on dit : Il êjl desja bien loin d'i<y, bien 
loin de nous-, loin d'icy profanes, loin de la Ville. Mzxsdzxis 
ces phralès , 8c dans toutes les autres femblables , loin 
ne laifle pas de renfermer tousjours l’idée du terme 
qui n’eftpas exprimé, quoyqu’ü ne la renferme qu’in- 
diftinélement ; parce qu’il eft impofllble que quand on 
dit , Loin d'icy , loin de la Ville-, on ne fuppolc indétermi- 
nément quelque lieu éloigné d’icy, éloigné de la Ville. 

La Prépolition loin eft quelquefois employée avec 
des termes, qui liftant point proprement des termes 
de Lieu , font neantmoins conuderez comme tels : Et 
c’eft dans cette acception qu’on dit , Se retirer loin du 
monde, loin du commerce du monde, loin du bruit du 
tumulte du monde. On dit aufli dans la mefme accep- 
tion, Loin des yeux, loin du cœur -.Et dans une accep- 
tion, qui tient tousjours à la première , mais qui e/l 
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un peu plus figurée > on dit , qu’ï/» homme efl encore 
bien loin de fin compte, pour dire, qu'il eft encore bien 
efloigné de ce qu'il prétend , de ce qu'il efpere ; Et de 
deux hommes qui font en marché de quelque chofè, 
qu'//i fint tous deux bien loin de compte ; lors que les 
offres , que l’un fait , n'approchent pas des préten- 
tions éc des demandes de l’autre. La figure efl en- 
core plus grande quand on dit , qu’l/» homme parle 
tm plus loin de fa penfée , pour donner à entendre qu’il 
ne penfè rien de ce qu’il dit : car alors ilfemble que 
là penfée foit confiderée comme quelque chofe de 
fort efloigné de luy. 

Loin s’employe auffi comme Prépofition de Temps, 
& lèrt à marquer indéterminément la diftance d’un 
temps à un autre: ne fimmes pas loin dePafepues-, 

C'^ un procès qui ne fait que commencer , on efi encore 
loin d'en voir la fin. 

Loin lèrt aufli tres-fouvent à marquer oppofîtion , 
contrariété entre deux aétions » entre deux propofi- 
tions. Et dans ce fens il eft tousjours employé , ou 
avec la Particule de devant les Verbes à l’Infinitif, ou 
avec la Particule devant les Verbes au Subjondiifi 

comme Loin de fecourir fin ami , il l'a trahi ; Loin de luy 
vouloir faire réparation , il l'a offenfé de nouv eau i Bien loi» 
d’en eftre content , il en efi tres-md fiais fait -, Loin que je luy 
en veuille du mal, jeleferviraivolontiersi Loin que ce que 
vous dites puijfe nuire, il ne pourra faire qu'un ben effet. 

Des Vréfofitiom fur & fus. 

S TJr efl: Prépofition de Temps 8c de Lieu. Comnip 
Prépofition de Temps , il n’a pas un ufage fort 
cftendu ; & les diverfes fortes de phralès qu’il fert 
à former , peuvent le réduire à celles qui fuivent ; 
Venez, fur le midy , fur l'heure de dijher} il arriva fur 
les trois heures , fur le point du jour , fur le point qu'il allait 
partir } Comme il eftoit fur le point de partir , Des arbres 
qui font fur leur retour. Or dans toutes ces phralès , & 
dans toutes les autres de mefine nature, y«r peut eftre 
- - - rendu 
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rendu par la Prépofuion vers} & il ne marque qu^un 
temps approchant de ccluy qui eft déligné. Il mar- 
que plus précifcmcnt le Ternes , quand on dit , Sur 
ees entrefaites} parce qu’alors il lignifie Jurant} 8c il 
le marque encore bien plus pofitivemeat > quand oa 
dit. Sur le champ, tout fur l* heure : car par là on veut 
dire, dans le meftrse moment. Et voilà à peu prés tout 
ce qui regarde l'emploi de la Prépofition fur , par 
rapport au Temps. 

Sur , en tant que Prépofition de D'cu , a divers . 
ulàges où il eft employé dans un lèns plus ou moins 
propre , mais tousjours pour marquer fuçcriorité 
de fituation d’une pcrfonne, ou d’une choie a l’égard 
d’une autre. On l'employe dans le Icns qui luy eft 
le plus propre , quand on dit : Meure des flambeaux 
fitr une table. Se coucher fur un lit. Avoir fon chapeau 
fur fa tejle. Aller fur le haut d’une montagne. Se tranf- 
porter fur les lieux , fur le champ de bataille , Chaffer fur 
Us terres de quelqu’un , efire monté fur un cheval. Une 
voûte qui porte fur des colonnes. Un pont fur la Seine, Se 
promener fur le bord delà riviere ,Ifcrire fur du pupier, 
graver fur du marbre. 

On dit aufli dans cette première acception, Se 'pet- 
ter , fe ruer fur quelqu’un , mettre la main fur quelqu’un } 
Ibit pour dire. Le làifîr au corps, en venir aux pri- 
lès avec luyj foit pour dire. Le battre, le maltraiter. 
jLes Sergents fe jetteront fur luy: l’arreferent , Toute 

la populace fe rua fur luy ér le mit en pièces , Les Ser~ 
gents mirent la main fur luy le menèrent en prifon} 

U n’efi pas permis de battre p&fime, mais encore moms 
de mettre la main fur un Prejire. 

C’eft encore dans la mefrae acception qu’on dit fi- 
gurément. Marcher fur les traces de fes Anceftres 
dire , Suivre l’exemple de lès Anceftres. Aller fur les 
brifées de quelqu’un} Ibit pour dire , Se lèrvir des mefi- 
mes moyens que luy } Ibit pour dire , Le traver* 
1èr dans lèsdeflèinsj Yx Aller furie marché, courir fur 
U marché^ un pour dire. Marchander une cho- 
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Se dont un autre eft desja en marché , Travailler à 
obtenir pour foy la- mefme chofè qu’on fçait qu’il 
recherche. 

Sur, en parlant despcrlbnnes, eft encore employé' 
en diveriès façons de parler figurées , dans lefqucllcs 
il conièrve tousjours l’idée de fa. première acception, 
comme : Ceft une afftùre dont je me repofe fur vous , fur- 
voftre prudence-. Le fort eji tombé fur luy, quand le mal- 
heur tombe fur quelqu’un-, Eftre fur le cafté, eflre fur le 
bon bout, ejb-e fur le bon pied, fur un bon pied-, Ne fpa- 
veir fur quel pied danjèr , Prendre 1‘ événement ^une af- 
faire fur foy-,Cefi un homme qui travaille fans relafche,. 
il prend trop fur luy -, Avoir quelque chofe fur le cœur, 
fur la confcience ijetter les yeux Jur quelque chofe, Eftre 
tousjours fur les Livres , Un remede ejprouvé fur plu- 
fieurs perfonnes -, Mettre quelque chofe fur fin compte , 
fur le compte de quelqu’un. 

C’eft pareillement fous l’acception de fuperiorité 
de fituation , qu’on doit ranger encore les phrafes 
fùivantes : Une mai fin qui a veuë fur la campagne, qui 
donne fur un jardin i Un appartement fur la rué-, 8c ces 
autres-cy , quoyque d’une cfpece un peu differente : 
Eftre couché fur PEftat , Eftre mis fur un Teftament , 
Avoir fur foy, porter fur fiy. Car dans toutes ces phra- 
fes > fur n’eft que tres-peu efloigné de la première 
lignification , qu’il a comme Prépofition locale. 

Il ne s’en eicarte guere non plus, quand on dit,’ 
Une Ville fur la Seine , fur le ELhin j Une imufon fur U 
grand chemin , une terre fur la frontière : car encore 
que fur dans ces phrafes ne fignifie proprement que 
proche, joignant-, il fèrt pourtant tousjours à défîgncr 
fuperiorité de fituation. 

Sur s’employe aufli à marquer fuperiorité, par rap- 
port au pouvoir, à l’authorité -, 8c aux autres chofes 
en quoy une perlbnne excelle par deffus une autre. 
Un Prince qui régné fur plufieurs Peuples -, Avoir autho- 
rité , jurifdiélion fur quelqu’un-. Avoir in/peéüon , droit 
d’irifpedion fur la rnduite dequelqu’un -f Un homme qah 
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a de l'nfcmdant fur un autre j Vous avex, un grand 
avantage fur luy , en ce que. 

Il s’employe pareillement en parlant d’impofîtion 
8c de levec de deniers > de contributions , de paye- 
ments > 8c alors il fèrt à marquer , ou les peribnnes 
dont on les exige, ou les fonds d’où on les tire. Le- 
ver des fubfides fur les Peuples , Mettre des impofts fur le 
vin , Lftendre les contributions fur tout le Pays ennemi \ 
Avoir des rentes fur l’HoJlel de Ville , en avoir fur les 
Aides y fur les Gabelles \ Donner de l'argenta prendre fur 
un Banquier y fur un Fermier îEjlre aligné fur un fonds, 
fur une recepte ; Trouver de l'argent fur des Lettres de 
crédit , Emprunter fur de bonnes hypotheques , Avoir hy- 
potheque fur tous les biens d'un homme, Prefter fur ga- 
ges, Prendre à toutes mains fur l'Ami à' fur l'Ennemi, 
C'eft un homme qui prendroit jufqttes fur l'Autel. 

Sur , en parlant d’af&ifcs , fext à marquer de quoy 
il s’agit . 8c ce qui fait la matière de Pentretien , de 
la deliberation , de l’application. Sur quoy en ejliez- 
vous t Nous en eftions fur un tel propos , Critiquer fur 
toutes chofes , Difputer fur la pointe d'une aiguille , Un 
Arrejl rendu fur Requefie , Il rtjle encore plt^ieurs chefs 
fur lefquels on n'a rien prononcé. Délibérer fur une pro- 
portion y Reflefchir fur quelque chofe , Faire des Com- 
mentaires fur un Auteur, 

Il fèrt auffi à marquer la caufè qui fait agir , l’oc- 
cafion qui donne lieu de fiire quelque choie. Sur la 
nouvelle qu'il receut il partit en diligence. Il a pris cette 
refolutionfur ce qu'on luy a mandé que. Sur l’avis qu'on 
eut on marcha aux Ennemis ,lls ft prirent de paroles 
fur cela ils fe battirent. % 

Il fert encore à marquer en vertu , en confidera- 
tion de quoy on dit , on fait , on prétend quelque 
choie. Il s'y efl etigagé fur les efperances qu'on luy a 
données, fur ce qu'on luy a fait entendre que. Venir fur 
un pajfeport, fur un faufeonduit , fur une parole donnée, 
fur la foy des traitez , fur la foy publique i Surquoy pre- 
tend-il , fur qu<y fondé peut-il prétendre ? Il j^ou^oit 
trouver à emprunter fur fa bonne mine, Ua 
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Uq autre ufage de la Prépofition fur, c’eft qu’on 
l’employé à régir les termes dont on fc lèrt pour af- 
firmer quelque choie, fe vous frotefle fur mon honneur , 
fur mu confcimce, que je n'enffayrien-. Promettre, jurer 
fur les ftints Evangiles. 

Elle s’employe outre cela en diverlès&çons de par- 
ler, qu’il n’eft pas aile de réduire fous aucune des ac- 
ceptions précédentes, dbmme Deffendre fur peine de la 
vie, pour dire, A peine de perdre la vie i Setenirfurla 
deffenfive, pour dire. Ne faire fimplement quefedef- 
fendrej Efire Jur le qui vive, qui le dit lors que dans 
l’occafîon d’un démeflé d’éclat entre deux perlbnnès, 
il eft queftion de le déclarer pour l’un ou pour l’autre; 
Se mettre fur fon quant à mqy, qui le dit d’un homme 
qui fait le fuffilànt; Le prendre fur un ton bien haut ,cpui 
le dit au Propre d’un homme qui voulant chanter un 
air , prend un ton trop haut; & au Figuré de celuy 
qui vcqt trop s’en faire accroire; & Compter fur quel- 
qu'un, fur quelque chofe, pour dire Faire eftat qu’on 
peut en difpofcr librement. 

La Prépolition fus n’a prelque d’ulàge dans nollre 
Langue que dans cette phriSe , Courir fus à quelqu’un , 

3 ui ne s’employe guère que dans les Déclarations 
c Guerre. Car dans cette phralè de ftyle de comp- 
te. Le quart en fus, fus n’eft plus qu’un Adverbe régi 
par la Prépolition en. 

De la Prépojttion fous. 

L a prépolition fus , lèft au Temps & au Lieu * 
> aufli-bien que la Prépolition fur. Mais l’ulàge de 
cette Prépolition , en tant qu’elle fert à marquer le 
Temps , eft ordinairement renfermé à défigner le 
Temps d’une Domination, d’un Régné, d’un Gou- 
vernement. Ainli on dit. Sous l’ Empire d’Augufte, fous 
le Régné d’un tel Roy, fous le Pontificat d’un tel Pape, 
fous le Confulat de Pompée: Et par abbreviation , fiscs 
Augufie, fins m tel Roy, fous un tel Pape, Rome fous les 

Con- 
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Confuh, Athems fous les Archontes. On ditauffidansla 
mcfme acception , en parlant du temps de la naiflàn^ 
ce d’une perlbnne heureufe > qu’JE/7e ef^née fous une 
heureufe plsmette ^ fous une heureufe confteUation , fous un 
favorable^ nfcendant , pour dire , qu’Une heureufe' 
planette , une heureufe conftcllation, un favorable 
afeendant a préfîdé à fà naiflànce : Et le contraire fè 
dit pareillement d’une perfôifne qu’tm croit malheu- 
reufe. 

Sotts, comme Prépofîtion de Lieu, eft d’un ufàge 
plus eften'du ; & marque tousjours infériorité de fî- 
tuation , comme : Tout ce qui efl fous le ciel , tout ce qui efi 
fous la terre'y Avoir un carreau fous fes genoux. Mettre 
un oreiller fous fatejle, Fçrter quelque chofe fous fon man- 
teau , Coucher fous un mefijte toit. 

Dans une acception à peu prés fèmblable, on dit, 
qu’ü» vtùjfcau efi fous lèvent d^un autrevaijfeau , pour 
dire, que L’autre a l’avantage du vent fur luy: & en 
parlant de certains lieux , qui n’ayant que des 
Noms appellatifs , ont befoin d’eftre diftinguez par 
le nom propre de quelque autre lieu proche 2c plus 
eflevé J on marque ce lieu avec la Prépofîtion fous y 
comme Lu 'Eertéfous-Joüars , Ville-neuve fous-Dam- 
martin, t^c. 

Sous, eft encore employé dans une acception tres- 
approchante des deux dernicres , dans les phrafès 
qui fiiivent: D« troupes qui fe retirent fous une "Place , 
fous le cemon d'une Place ; Cela s' efi pajfé fous mes fi- 
nefires, fous mes yeux Un cheval qui efi fous la main 
d'un Cocher} Des Soldats qui font fous les arrrus , Un che- 
val fous poil noir. Car dans toutes ces fortes de phra- 
fès , La Place , les fènefires , les yeux , les armes , lu 
main du Cocher , tout eft confideré , comme eftant 
dans une fituation fuperieure à l’égard du fùjet 
dont on parle. 11 en eft de mefme du dernier exem- 
ple, Un cheval fous ^oil noir : parce que le poil du che- 
val eft alors regarde comme fi c’eftoit un habit dont 
il fuft veftu. Et de U vient qu’on dit quelquefois, La 
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rohe d‘un aheval , en parlant de fon poil j & que les 
Italiens fc fervent àuflî du mot de mantello dans la 
mefme lignification. 

C’eft aufli dans une acception pareille que fom eft 
employé dans les phrafes fuivantes: Enfermer qttelque 
chofe fous la clef. Des papiers qui font fom le [celle , Une 
ptece inventoriée fom la cotte a, fous la cotte b-, cardans 
ces phrafes > & dans plulieurs autres de mefme na- 
ture , cette Prépolition fert à marquer infériorité de 
fituation , de place, ou d’arrangement d’une chofe à 
l'égard d’uneautre. 

Une acception toute differente de celles qu’on vient 
de toucher , mais qui ne laiflè pas pourtant d’appar- 
tenir figuréirent à l’infériorité de fituation j c’eft; 
celle ou la Prépolition fous fert à marquer fubordi- 
nation : la fubordination , dans les chofès de la vie 
civile , n’eftant > pour ainli dire , qu’une infériorité 
de fituation prife dans un fens figuré. Des exemples 
qu’on peut ranger fous cette acception , les uns tien- 
nent effedlivement quÉque chofe de l’infériorité de 
fituation , comme : Combattre fom les Drapeaux , fom 
lés Enfiignes d'un Prince , Négocier fous la bannière de 
Trance , Ejire encore fias l’ai/le de la mer. Les autres 
ne marquent qu’une infériorité morale, comme: Les 
Peuples qui vivent fom la domination, fom l'obéijfance, 
fom le commandement d'un Prince', Les troupes qui com~ 
battent fous fes au^ices ; Les Préfidiaux font immédia~ 
tement fom les Parlements', Les Curez, font fom laju- 
rifdiéiion des Evefques } Avoir tant de gens fom fqy, 
fom fes ordres'. Ceux qui ont vefeu fous la Ley de Moï- 
fe ', Les Religieux qui vivent fous la réglé de Ssûnt Be- 
noift. 

Som fert encore à former divers exemples, qui re- 
gardent la morale, ou les chofès de la vie civile i 8c 
dans lefijuels il participe plus ou moins de fà princi- 
pale acception , comme Plaider , agir fom le nom de 
quelqu'un j pour dire. En fè fèrvant du nom de quel- 
qu’un, ôc ayant pouvoir de luyj 8c Sous le bon pïaifir 
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de quelqu'un, pour dire, Avec fapermifliop.E«>?«»e 
fromejfe fous feing privé, pour dire. Sans intervention 
de Notaire; 8c Sous telle ép condition, pour dire, 

A condition de telle 8c telle chofe. Faire quelque chofe 
fous main, pour dire, Seciettemeat.Direquelquechofe 
fous le fceau de la Confeffton , pour dire , Avec obliga- 
tion de n’en point parler. Fajfer quelque chofe fous Ji- 
lence , pour dire. N’en point faire mention. Tromper 
fous le voile de la dévotion, fous prétexte de charité , fous 
ombre de rendre fervice , pour dire , En fc fèrvant du pré- 
texte de la dévotion 8c de la charité, 8c en feignant de 
vouloir rendre fervice. 

Au refte la Prépolition fous n'eH pas feulement 
employée dans la fîgnification d’avec ou moyennant, 
comme dans quelques phrafès qu’on a desja mar- 
quées, Sous telle tèf condition. Sous le bonplaifirde 
quelqu’un -, elle s’employe aulli dans la fîgnification de 
fur, dans cette phrafe Sosts peine de-, les deux Prépo- 
fitions oppofées ne fignifîant alors que la mefine 
chofe. ^ 

Des Prepojtttotts deflfus ^ deflbus. 

D Ans le Traité des Adverbes , nous avons desja 
marqué qu’encore que ces Prépofitions , 8c quel- 
ques autres de mefme nature, comme dedans èc de^s , 
foient d’ordinaire confiderées comme Adverbes , lors 
qu’elles font employées fans régime; cependant ce 
font moins de véritables Adverbes , que des Prépofi- 
tions employées adverbialement ; parce qu’alors elles 
fuppofènt tousjours une relation à quelque chofe 
dont on, a parlé , 8c que par confèquent il y a tous- 
jours un régime fbufcntcndu. Mais laillànt à part 
ce qui peut appartenir à dejl/us 8c dejfous-, foit en tant 
qu’ Adverbes , fbit en tant qu’on les employé quel- 
quefois commé de véritables noms Subftantifs , je 
palîè à ce qui les regarde comme Prépofitions. 

Dejfui 8c Dejfous , n’ont d’ufàgc en cette qualité, 

que 
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que quand on les employé , foit à la fuite l’une de 
l'autre , foit à la fuite de la Prépofition dedans , ou 
que quand elles font précédées 8ç régies par les 
Prépofitions de & fur. Car quant à l’ufage qu’elles 
ont avec l’Article du Datif, on remet à en parler 
lors qu’on parlera de toutes celles qui s’employent 
de la mefme forte. 

Lors qu’elles font employées à la fuite l’une de 
l’autre, ou à la fuite de la Prépofition dedsmsi il feut 
que les deux Prépofitions enfemble ne regiflènt qu’un 
foui & mefme terme , comme : Chercher dejfus dejfous 

le lit. Il ne /fait s'ilamsfttbourfeotcdedansoudeffusfon. 
Bureau. Car l’Ulàge ne permet pas qu’on leur fàflè 
jamais régir deux differents termes. Mais quand el- 
les font régies par quelqu’une des prépofitions qu’on 
vient de marquer , alors elles s’employent parfaite- 
ment bien l’une âns l’autre , 8c fàns la Prépofition 
dedans-, comme Vrmdre quelque chofe de dejfm un cabi- 
net , Tirer de dejfous les ruines i Le coup luy apajfépar dejfus 
la tefte, far dejfous le bras-. Il en a far dejfus les yeux. Et 
voilà tout Ce qui regarde l’emploi des Prépofitions 
dejfus 8c dejfous, confiderées comme pures Prépofi- 
tions locales. Mais parce que l’une 8c l’autre régies 
par la Prépofition, ou l’Article au, ont un ufàge bien 
plus eftendu, 8c qu’elles fervent à former quantité de 
phrafes où elles font employées dans un autre fensj 
on en doit rendre compte icy au Public , fuivant 
ce qu’on luy a promis dans le Traité des Adver- 
bes. 


Des Prêfojîtions defTus & deflbus > employées 
f.vec l'Article du Datif', df de qnelcfues autres 
Prépofitions employées de mefme. 


D Ejfus 8c dejfous font quelquefois confiderez com- 
me des Noms SubftantiK , qui reçoivent l’Ar- 
ticle i quelquefois aufli ils s’employent avec l’Ar- 
ticle comme Prépofitions} 8c la mefme chofe arrive 
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à divers autres Noms , dont on touchera un m<Â 
dans la fuite. Cependant pour nous renfermer main* 
tenant dans ce qui regarde 8c deJfot44 } l’une 
8c l’autre de ces deux Prépofîtions , ainiî employées» 
fervent à former diverfes phraiès , qui regardent • 
ou l’ordre des temps » ou la fuperiorité & l’infcrio- 
rité , foit de la fituation > foit du rang , foit de quel- 
’ que autre choie que ce foit > qui appartienne, ou à 
la Phyfique, ou à la Morale, 

& au devons Ibnt employez par rapport à 
l’ordre du Temps , quand on dit : Les temps m dejfsts 
de la guerre de Tr<ye (ont appeliez, , par les Hijloriens , les 
temps fabuleux i On enroUa tous les hommes audejfusde 
cinquante sms. Ils ibnt employez par rapport à la fu- 
periorité , ou l’infériorité de la fituation , quand on 
dit ; Charenton ejl au dejfus de Farts, Saint Cloudefi 
au dejfouii £jlre logé au d^oussle quelqu’un, Sachanh- 
ire ejl au dejfus de la mienne. Par rapport au rang , 
quand on dit : Ejire ajps au dejfus , oxl sus tlejfous de 
quelqu’un. Et par rapport à tout ce qui peut eilre^re- 
gardé comme plus ou moins eilevé, ou comme plus 
ou moins excellent. Et dans cette derniere acception, 
dejfous entre dans beaucoup moins de fiiçons de parler 
figurées que dejfus. 

Celles que dejfous ièrt à former, iè peuvent rédui- 
re à peu prés aux phraiès où il s’agit de marquer in- 
fériorité d’excellence dans les chofes ou dans les per- 
fonnes, comme :!,« maifon dontvotts parlez, fl fort au 
ileffom de celle que je dû'. Les beuveurs mettent tous les meil~ 
leurs vins au deÿous du vin de Champagne-, On ne vous en 
peut rien dire qui ne foit au dejfous deïaveritéi Ejheau 
dejfous de quelqu’un, en naijfance, en dignité, enmeritei 
Tenir une chofe au dejfous de foy. Et quant à cette ddr- 
niere phraiè , elle veut proprement dire. Ne croire v 
pas une choie digne de foy , la dédaigner. 

Au dejfus eft d’un ufage plus eilendu. Ainfi en 
parlant d’une choie qu’on regarde comme iurpaf- 
iânt le cours ordinaire de la nature , on dit que 
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<Tefi un prodige au dejjus de la nature : En parlant de 
quelque choie -qui excede les forces , la capacité de 
quelqu’un, on dît que Ce/^ tfiau dejfusde fesfirces, au 
■Jejfui de fin genie : Et en parlant des choies qu’on croit 
ne pouvoir pas r^reièntcr telles qu’elles font, on 
dit: Cela ejl au dejfus de tout ce que je^ous enfuis 
Cela eji au dejfus de toute forte d'exprejjton. On dit mef- 
me dans ce icns. Cela ^ au dejfus de l’imagination. 

On dit auffi d’un homme qui eft dans une grande 
cflevation de fortune, qu*7/ ^ m dejfus dùvent\ d’un 
homme d’un mérité reconnu de tout le monde , qu’// 
ejl au dejfus de la calomnie , au dejfus de l’envie i d’un 
homme qu’on ne fçauroit a^îè^ loücr , ou qui n’eil 
point touché des loUanges, Il ejl au dejfus des louan- 

ges i ôc de celuy qui iè conduit à là fantaiiie , iàns & 
mettre en peine de l’opinion publique, qu’il s’ejî mis 
au dejfus de tout ce qu’on en pourra ^e. . 

dévora, fuivi de la Particule 'de, efl: à peu prés 
de mefme nature que les Prépofitions dont nous ve- 
nons de parler ,• mais parce qu’il s’employe quel- 
quefois comme Nom , ce n’eft que dans les phra- 
fcs où il ne peut eftre regardé comme tel , qu’il eft 
prépolîtion. Par exemple , il eft Prépolition quand 
on dit, Aller au devant de quelqu’un. Envoyer au de~ 
vont de quelqu’un ; 5c dans quelques autres phraiès 
femblables, pour dire. Aller , envoyer à la rencon- 
tre de quelqu’un ; 6c il eft pareillement Prépolition 
quand -on dit, AUer'au devant, des maux, pour dire, 
^ précautionner contre les maux i Sc Aller au de- 
vant de tout ce qu’me perfonne dejtre , pour dire , La 
prévenir dans tout ce qu’elle fouhaite. Car dans au- 
cun de ces exemples, le mot de devant ne peut s’ap-- 
pliquer ni aux perfonnes , ni aux chofes. Mais fi en 
parlant d’une perfonne qui eft for le devant d’un car- 
roflè , 6c qui n’eft point incommodée d’aller for le 
devant , on veut, en changeant un peu la phrafe . 
dire , (ÿx’Elle eji au devant ducarrojfe, qa’Ellevafirt 
bien au devara du carojfe fans s’incotnmoden alors au 
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devmt ne pourra plus eftre conlidcré que comme ua 
■Nom } parce qu’on peut fort bien dire > Lt devant 
d'un carrojfe. 

Au lieu de eft une Prépofîtion qui a diverfès figni- 
fîcations Sc divers ufiges. Quand elle eft employée 
devant les Noms , le mot de7ie« y retient aflcz ordi- 
nairement la lignification qui lui eft propre, comme: 
Un Officter qui fert au lieu dun autre , Mettre un ta~ 
’èleau m lieu dun autre. Quelquefois aufii au lieu de 
fignifie four , en efchange de ; comme Donner un bon 
cheval au lieu d'un mauvais. Quelquefois aufii il mar- 
que oppofition , & fignifie Au contraire de , bien loin 
de, & alors, quoy qu’il fe puilïè employer devant les 
Noms, comme II avait promis de fe corriger , au lieu 
de cela il fait encore pis j Le remede n'a fait qu'irriter le 
mal , au lieu du bon effet qu'on en avait attendu i ce- 
pendant fon plus ordinaire emploi , dans cette accep- 
tion , eft devant les Verbes à l’Infinitif : parce qu’a- 
■lors il s’agit tousjours de défigner deux actions oppo- 
fées , comme : Au lieu de fi corriger t il fait pis j Faire 
du bien a fis ennemis , au lieu de s'en venger-. Au lieu 
de fonger à fis affaires, il paffe le temps à joüer j Trsh 
hir fon ami au lieu de le fecourir. 

Au lieu que s’cmploye avec tous les Modes des 
Verbes , horfmis avec l’Infinitif -, 8c alors il lèrt pa- 
reillement à défigner contrariété ou oppofition , en- 
tre les deux propofîtions du difcours. Il ne fonge qu’à, 
fin divertiffement , au lieu qu'il devrait fonger à fis af- 
faires i Tout eft calme maintenant, au lieu que touteftoit 
dans le trouble ^ darss le defordre. 

Au contraire eft fansdoucC un Adverbe, quand il eft 
employé làns la Particule de, car encore qu’on puilïè 
prétendre que dans toutes les phrafcs où il eft employé 
de cette Ibrte, il y ait tousjours quelque choie de Ibuf- 
'Cnrendu, qui le rcndroit Prépofition, fi le régime n’e- 
ftoit point fuppriméj cependant il eft ordinaire de le 
confiderer alors comme Adverbe. Mais quand il elt 
fuivi de la Particule de-, commedans les exemples fui- 
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vants f Terfome ne va a» contraire de et que vous dites , 
ïl fiât tout au contraire de ce qu'il avoit promis, Il fe 
conduit tout au contrsùre de ce qu'il devroit } je tiens 
qu'on ne peut pas s’empcfcher de le regarder com- 
me Prépofition. 

Suivant cette idée, ^ rebours 8c au rebours,cpsi li- 
gnifient la mefme choie qu'au contraire , Ibnt des 
Prépofitions , dans les phralès du dilcours familier, 
Nettoyer du drap à rebours de poil. Prendre tout au re- 
bours de bien, il fait tout au rebours de ce qu'on luydit. 
Mais on a accouftumé de les qualifier d’ Adverbes, 
quand ils font employez làns que le régime y foie 
marqué. quoyque ncantmoins il Ibit impoflible de ne 
l'y foufentendre pas. l'un 8c l’autre de ces deux ter- 
mes ne s’employant jamais de la forte, que par rap- 
port à quelque choie qui aefté desja dite, 8c qui doit 
ftire foufentendre le régime. 
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CONJONCTIONS, 

Dâ la définition des Conj anciens , & de lèffr 
divifion, 

L AConjonftioncft une Partie d’Oraifon indécli- 
nable, quifert à la liaifondes membres du Dii^ 
cours. Et comme cette liaifon fèfeit difïèrenx- 
menr, fuivant les differents rapports que les membres 
du Difeours ont l’un avec l’autre, les diverfes idées 
fous lefquelles on a envifâgé ces rapports , ont donné 
lieu de faire diverfes clalles de ConjonéHons. 

Le nombre de ces claflès , & des Conjondlions q^ui 
doivent eftre rangées fous chacune , n’cfl pas telle- 
ment réglé parmi les Grammairiens, que les uns n’en 
admettent plus, les autres moins, fuivant qu’ils ont 
creu devoir prendre le mot de Conjonélion dans un fèns 
plus eflcndu ou plus reflèrré. Ceux qui dans les Conjon- 
élrions ont principalement conlideré leur office 8c leur 
emploi, ont mis au rang des Conjonéfions tout ce qui 
fert de quelque façon que ce fbit à la liaifon du Difeours. 
Ceux qui fè font moins attachez, à regarder l’office 8c 
l’emploi des ConjonéHons, que les termes qui appar- 
tiennent en propre à cette Partie d’Oraifbn ; oufè font 
renfermez dans ces feuls termes, qui font en allèz pe- 
tit nombre , ou n’y en ont adjoufté que tres-pcu. 

Car au lieu que chaque autre Partie d’Oraifbn tire 
de fbn propre fonds la plufpartdes termes qui la font 
eftre ce qu'elle eft, 8cquiconftitucnt,pour ainfi dire, 
fa nature 8c foneflêncei cclk-cy a fi peu de mots qui 

n’ap- 
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n’appartiennent qu’à elle, qu’à la refervc de fix ou 
fcpt termes fimples, qui font Et, ou, Ji, mais, car, ni, 

&zori elle empnmte d’ailleurs tous les autres, qui font 
en tres-grande quantité. Or non feulement la pluf. • 
part de ceux qu’elle emprunte font compofèz , com- 
me que, en effet, de forte que-, quoy qu’il y en ait 
qui ne s’efcrivent qu’en un fcul mot, comnie Cepen^ 
dont, puifqve i tems il y a mcfme de» Conjontiion* 
corapofées d’une phrafe entière, 
jt Apres avoir ainli expofé ce qui a peu obliger le« 
Grammairiens à donner plus ou moins d’eftenduë à la 
Partie d’Oraifon, dont ü s’agit icy maintenant -, je 
viens à ce qui regarde la .diftribution des diverlès 
claflès Ibus lelquelles on peut ranger les Conjon- 
ftions. Et voicy de quelle maniert» j’ay creu les de- 
voir' diftribuer. Je les divilè donc toutes en Con- 
jonctions onà'affemblage -, en disjonüives 

ou de Svifiod-,' en adverfàthes ou d’oppojîtion èc d’ex~ 
ceptioni en conditionnelles -, en fujperftves on dubitatives', 
en concejfives j en déclaratives -, en interrogatives -, en 
comparatives-, enaugmentatives hidiminutives ; encau~ 
foies ou caufat 'tves ; en illatives ou conclufives i en Con- 
jonctions de Temps & àlOrdre-, & en Conjonctions de 
Tranfition. 

ri lî'j’ày eflEé au de là des diftributions ordinaires 

marquées par les Grammairiens > c’eft que dans une 
matière qui regarde le ftyleplus qu’aucune autre , j’ay 
creu qu’il valoir mieux en dire trop que.de n’en pas 
dire alîèz. Qiiant à une autre diftribution qu’on a ac- 
couftumé de faire de toutes les Conjonctions, en les 
divilànt en Prépofithes , en pojlpofitivest & en mitoyen^ 
n*s QU communes, on £b contentera de l’avoir touchée 
icy en paflânt j parce que cette. divifion ne regardant 
que la place que chaque Conjonction doit occuper 
dans le Dilcours, le 'détail où il faudra entrer , en 
parlant de chacune , inftruira alTez de l’ordre dans 
lequel l’Ulàge veut qu’on les range. 
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Des ConjonBiom co^ulatives, 

L Es Grammairiens, apres avoir divifé les Con- 
jonûions , fuivant les fondlâons qui leur font 
propres , ne fe font guère mis eu peine d'expliquer 
les difièrentes appellations qu’on leur a donnas} 
& peut-eftre- que dans les Langues où ces dénomi- 
nations font conccuës dans des termes qui portent 
une idée claire 8c diftinâte de ce qu’elles lignifient, il 
n’a pasefté befoin d’entrer dans de plus grands éc/air- 
ciflèments. Mais comme tous les termes de ces di- 
^ vifions font pris de la Langue Latine, & peuvent 
par confcquent n’cftre pas fuffilàmment entendus de 
ceux qui n’ont connoiflànce que de la Langue Fran- 
^oift , il eft bon d’en venir là deflùs à une explica- 
tion plus particulière. 

On appelle donc ConjonéHons Copuîatrves , les Con- 
jonétions qui fervent à alfembler , 8c pour ainfî dire , 
à accoupler deux termes, deuxpropofitions fous une 
mefme affirmation, ou fous une melme nation. Er, 
mjp, tant , 8c que font celles dont on fe fort pour l’af- 
firmation i Ni 8c non pîta font les feules qu’on em- 
ployé pour la négation. 

Il n’y a point de Conjonflrion dont l’Ulàge foit 
plus frequent dans aucune Langue que ccluy de la 
ConjonÂion Ses principaux emplois, car il fera 
difficile de les parcourir tous , font de fervir à la 
liaifon de deux Adjeélifs fous un mefme fobftamif: 
Un Prince vaiüant fnge} à celle de deux Subfiantifs 
fous un mefme Adjedîif, ou fous un mefme Verbe: 
Lajufîice la clemence font louables i La rai fin la 
pieté te veulent', Cela eft de la bienfiance du devoir i à 
celle de deux chofes relatives à un mefme terme, 
La vie a fis biens ^ fis maux i II y a grairsde différence 
entre dire faire-, à celle de deux chofes rapportées à 
un mefme principe, ou attribuées à un mefme fujet, 
'Dhu.efl le Créateur du Ciel ^ de laTerre iCefar a bien. 

' ' corn- 
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combattu & bien efcrit j 8c à celle de diverfes avions 
attribuées à divers fujets , Uejîé eft chaud, Vhyver 
eft froid ; On marcha aux ennemis , ^ ils fi retirèrent. 

Aujfr, en tant que Conjonétion copulative , n’efl 
pas d’un ufàge fort cftendu \ 8c dans cette acception, 
il fc met ordinairement à la fin. Vous le voulez. ,je le 
veux bien aujfr-. Ce fut là leur advis , ^ ce fut aujfr le 
mien-, Rendez-vous là de bonne heure, fi m'y rendrai 
aujfr-. Ce pas ajfez d'aimer fis amis, il faut aujfr 
les firvir dans l'occajîon. 

Tant 8c quent font Conjonéiions copulatives qu’e- 
ftant employez relativement, comme dans cet exem- 
ple: Tant de part qste d'autre, qui ne ügaifie autre cho- 
ie que de part ô» tPautre. On dit aufli dans la mefmc 
acception. Tant d'un cojlé que d'autre, tant plein que 
vuide. 

Les Grammairiens ontaccouftumé démettre ni au 
rang des Conjonctions disjonétivesj parce que de luy- 
melme il marque Icparation : cependant , comme eu 
^rd à l’effet qu’il produit dans les phralès où il eff: 
employé , bien loin de fervir à divilèr les fens, il lèrt 
au contraire à les lier 8c à les joindre ^ on a creu le 
devoir ranger icjr Ibus les Conjonétions copulatives. 
Car lors qu’on dit, par exemple. Cela n'ejl ni beau 
ni homejle. Il ne boit ni ne mange, il n’y a pas plus de. 
divifion de lèns dans ces deux phralcs , que fi en 
mettant à l’affirmative ces deux propofitions qui 
font à la négative, on difoit. Cela ejl laid ^ tnal~ 
honnejle , 8c il s'abjiient de boire ^ de manger. 

Suivant cette mcfme railbn , non plus eff regardé 
icy comme une Conjonélion , qui n’eff pas moins 
copulative c^'aujfr, dont on vient de parler : parce 
que lors qu’on àit, Vuifque vous ne voulez point firtir, 
je ne firtir ai pas non plus , c’eil comme fi on difoit, Puif-, 
que vous vous abjlenez de firtir , je m’en aljliendrai aujfr. 
Il n’y a donc nulle différence entre aujfr 8c non plus , 
quant à la liaifon 8c à la jonétion des lens -, il n’y en a 
que quant à l’ufage 8c à l’emploi qu’on en fait -, aujfr 
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ne devant jamais eftre mis que dans une propôfition 
affirmative , êc non fias ne pouvant jamais eftre coit- 
ftruit qu’avec une popoûtion native. C’eft néant- 
moins àquoy on manque tres-fouvent à l'égard delà 
Conjonction nujji. Car rien n’eft plus commun que 
d’entendre dire, Pui/que vout ne voulez, fus finir , je 
ne firtirm ffu aujjt-y au lieu que la propofition eflant 
négative, il faut abfblumcnt dire , Je ne firtirai ftu 
non flus^ 


Des ConjonEHons disjonUïver, 

L Es Conjonctions qu’on appelle DispnÜives , font 
celles qui fervent de telle forte a la liaifon du 
Difeours, qu’elles marquent en mefine temps parti- 
tion 8c diftinétion dans le fens des chofes qu’on dit : 
& par cette raifon on pourvoit peut-eftre les appellcr 
encore /»/rer»4rii/er. Comme nous venons de mettre au 
rang des Conjonctions copulatives ni 8c non flusy 
qu’on met d’ordinaire parmi les disjonétives j le 
nombre de-celles-cy fe trouve par là réduit à trois, 
qui font ou , ou bien , 8c fait* 

■ Les exemples de la première fe tirent de quantité 
de façons de parler, tant du ftyle familier que de tou- 
te forte de ftyle , com me : Efi-ce a droit ou à gauche qu'il 
faut f rendre ? On ne fiait s’il dit vrai ou non j Je m’y 
rendray aujourd'huy ou demain\ I>e deux fropofitions 
contraires , il faut que l’une ou l’autre fiit faujfe j II faut 
que ce fait le fileil ou la tene qui tourne. 

Quoyque dans tous les exemples qu’on vient de 
donner, ouvre foit misqu’aprés un des termes qui font 
le principal fiijet du Difeours, on le met auffi tres- 
bicn à la telle de chacun de ceux qu’il s’agit de di- 
ftinguer; comme Ou tout ou rien} Ou vaincre ou mou- 
rir ; De deux chofes l’une : ou le malade refihappera , ou 
il mourra. On l’employe auffi également bien des 
deux fortes, quand il eft queftion de l’énumeration 
de diverfcs chofes, comme : Il ne fiait encore s’il doit 
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fe mettre dans la Robe, ou fe faire d'Eglife, ou prendre le 
parti de l'efpée-. Le Prophète Nathan donna le choix à. 
David, eu de la guerre, ou de la pejie, ou delà famine. 

Ou bien eft de mcfme nature qu’oa j mais on ne 
s’en icrt guère que dans le difeours familier , ou 
lors qu’o» , employé tout fèul , pourroit eftre pris 
pour un Adverbe de Lieu^ hors de là il feut éviter 
de s’en ièrvir. 

5’wr,qui eft pris de la tfoifiénïe perlbnne fingu-* 
liere de l’Impératif du Verbe eflre , s’employe aflèz 
dififeremment des deux Conjonélions dont on vient 
de parler. Car premièrement il fe met tousjours à la 
tefte de la première des proptÆtions dont il s’agit, 
au lieu que la ConjonéHon ou peut fort bien n’ertre 
mile que devant la féconde des deux. Ainft, quoy 
qu’avec la ConjonéHon ou on puiflè fort bien dire , 
Au dedans ou au dehors , Dans la bonne ou dans la mau- 
vmfe fortune -y xoQc la ConjonéHon fait, il faut dire^ 
Soit au dedans, foit-au dehors, fait dans la bonne fortune, 
fait dans la mauvaife. De plus , la ConjonéHon ou ne 
peut jamais régir par elle-mefme la Particule epue ; 
de forte que dans les phralès où cette Particule eft 
mifo à la fuite d’<?«> coniimc dans celle- cy, Il im^ 
porte peu qu’il parte ou qu’il demeure-, S il vous en par- 
le ou qu’il vosis en eferive-, ^uand il viendra ou qu’il 
tnvoyera, elle n’y eft mife qu’à caufe de quelque au- 
tre terme des mefmes phralès. Mais foit , employé 
avec la Particule que, la régit par luy-mefme, com- 
me dans cet exemple de l’Efcriture làinte , Soit 
que vous mangiez. , foit que vous beuviez. , ou qtioy- 
que ce foit que vous fajf ex,, faites tout pour la gloire 
de Dieu. 

M. de Vaugelas dans lès Remarques fur la Con- 
jonéHon yS/V,donne pour exemple. Soit que votu oyiez, 
fait cela ,foit que vous ne l’oyiez pas fait -, & foit que vous 
oyiez fait cela, ou que vous ne l’oyiez pas fait-, & il dit 
que l‘un Sc l’autre font bons , mais que quelquefois 
la répétition de deux foit z meilleure grâce. Comme 
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cependant il ne parle de cette Gonjonftion que jointe 
à la Particule que, & qu’il ne rapporte aucun exem- 
ple de cette répétition que cette phrafe du difeours 
familier. Soit que vous ayiex, fait telle chofi , fait que 
■vous ne l* ayiezf as faite j je croy qu’il eft à propos d’ad- 
vertir que dans le ftyle familier il n’eft pas trop ordi- 
naire de répéter foit que. Mais dans un ftyle un peu 
ibuftenu,la repetition'qu’on en fait donne fans dou- 
te plus de force au difeours j & l’exemple qu’on vient 
de rapporter des Epiftres de fàint Paul , en peut eftre 
une preuve. Car fi au lieu de dire. Soit que vous man- 
giez, foit que vous éeuviez, on fupprimelc fécond 
& qu’on aile, ou que vous beuviez, on fèntira bien 
que l’exhortation en deviendra moins vive 2c moins 
vehemente. 

Quant aux emplois de cette Conjonâion iàns la 
Particule we .comme par exemple. Soit dans la bonne 
fortune, foit dans la mauvaife répétition de foit eft 
tellement neceflàire , que ce feroit une négligence 
blafmable que de dire. Soit dans la bonne fortune, ou 
dans la mauvaife. Que s’il eft queftion de faire une 
plus grande énumération,* il faudra tousjours la faire 
avec la mefme répétition , dés que foit aura efté mis 
à la teftej 2c par exemple, dire d’un jeune homme 
adroit à tous fes exercices. Il efl adroit à tout, foit k 
danfer, foit a faire des armes , foit a monter a chevaL 

Det Confondions Advtrfatives, 

L Es Conjonéfions advcrlàtives ou d’oppofition » 
font celles qui fervent à lier deux propofîtions , en 
marquant oppofition dans la fecondc, à l’égard de la 
première. La principale de ces Conjonélions, 8c la 
» lêule qui ne Ibit point tirée d’une autre Partie d’O- 
Taifon,e(imais. Les autres fe>ot Cependant, neantmoins^ 
pourtant, toutefois, qui toutes ont à peu prés la raef- 
me fignification que mais , 8c auftjuelles on peut ad- 
jouftery» que. Onpourroit mettre encore dans 
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le mefme rang. Sinon, fi ce n'efi, hors que, hors de, 
à moins que , a moins de , bien que , encore que , Sc 
quoyque : mais comme elles marquent moins oppo- 
lition qu’exception ou reftrieStion , on en fera une 
cbflc fcparée. 

Mais porte ordinairement avec foy une idée de 
coiftrarieté & d’oppofition , ou de correâion , à 
une propofîtion pre'cédente , comme : Cela ejl vrai 
dans un certain fins , mais il ne l'eft pas dans un au~ 
tre -. Il y a d’qffêz, belles chofis dans l'ouvrage dont vous 
parlez,, mais elles ne font pas dans leur place-, il a des 
défauts, mais il a aujfi de bonnes qualitez. ; Il efl vieux, 
mais il n'enejl pas plus fage-. Elle n’efi pas belle ,\mais 
elle ne Uùjfe pas de plaire. 

La mefme Conjonftioiî , outre cette acception , 
dans laquelle elle marque une efpece de contra- 
riété , s’employe encore , tantofb pour marquer 
affoibliflèment & diminution , tantoft pour défi- 
gner accroiflèment 5c augmentation. Elle marque 
diminution, 8c lèrt à affoiblir 8c à exeufer ce qui 
a précàlé, quand on dit, par exemple , On l'a un 
peu maltraité, mais il le meritoit bien-, C'eji une grande 
difgrace que la fienne, mais il fil'efi attirée parfamau^ 
vaifi conduite-. Elle déiigne au contraire augmenta- 
tion 8c excès, quand on l’employe à la fuite de non 
feulement, comme Non feulement il ç/2 honnefte homme, 
mais il efi dlun corhmerce tres-agréable -, Non feulement 
il ne fait plaifir àperfome ,mais il fi plaifi mefme d fai- 
re du mal. 

Mais, dans cette deroiere acception , s’employe 
quelquefois lànseftreprc'cédé par non feulement ,coTti- 
me dans cette phrafe du Diétionnairc de l’Academie 
Françoilc, Sa puijfance n'ejl pas dimsnuée, mais plu- 
Jlofl accrue. Du relie , dans les exemples mefme où il 
cft employé pour marquer ou diminution ou augmen- 
tation , il retient tpusjours quelque choie de là prin- 
cipale lignification , qui cil de défigner contrariété 
ou oppolition 
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Il la délîgne encore , lorfque dans une converfà- 
tion femilierc on s’en lèrt dés le commencement du 
difeours, foit par rapport à quelque chofè qui vient 
d’eftre dit, Ibit par rapport à 6 propre penfée, com- 
me : Mais qu’auriex.-ious fait en ma place ? Mais 
qu’en penfez-vous f Mais que 'uoulez-voset que je Jàf- 
' fe? Mais je ne fenge pas qu’il efi tardi Mais je m’apper^ 
poy que je n'en ay que trop dit-, Mais il eft temps de finir ^ 

Par tous les exemples qu’on vient de donner des 
divers emplois de 'cette Conjonction, on voit aflèz 
que fà place eft d’eftre tousjours à la tefte d’un mem- 
bre de période ; 2 c cette place luy eft tellement pro- 
pre, aufli-bien qu’aux Conjonétions car , 2c or j 
que jamais on ne peut faire précéder les unes ni les 
autres par aucune autre Conjonâion , ni par quelque 
terme que ce foit. 

Quoyque dans cette phrafe du difeours h- 
milier,.7/»’f»p«/f pour dire Ce n' eft pas fa faute, 
ne foit nullement ConjonéHon } cependant comme 
il n’y a guère d’autre lieu où on en puifîc parler, on 
croit en devoir toucher icy un mot. Dans le Traité 
des Prépofîtions , en parlant de la Prépofition in- 
féparable mes, on a desja propofé comme un doute, 
fi mais, dans la phrafè qui vient d’eftre marquée, 
n’auroit pointefté dit au lieu de mes, qui porte tous- 
jours avec foy une idée de quelque chofe de mal 5 & 
ce doute-là n’eft pas tout-à-mit làns fondement. On 
peut aufli douter li mais, dans cette phralè, n’a point 
efté dit pour jamais , comme les Italiens difent mas 
8 c mai piu pour giammai, 8 c comme on a dit autre- 
fois mais plus : de forte qu'il n’en peut mais, fèroit une 
façon de parler abbregée , par laquelle on voudroit 
dire, Il n'en peut jamais, 8 c dans laquelle on foulèn- 
tendroiteftre repris, ou eftre tenu. Qü^t à un autre uiâ- 
gc que le Peuple donne à mais, en l’employant dans 
ia ngnification de pourveu que , lors qu’il dit , Je 
le veux bien , mais que j'en aye ma part ; comme cet- 
te acception eft entièrement vicicuiè , 8 c du bas 
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Peuple, il fuffira de l’avoir marquée icy comme 
telle. 

Quoyque les Conjondiions Cependant, neantmoins-^ 
pourtant, 8c toutefois, ayent à peu prés la mefme li- 
gnification que mass j elles ne s’employent pas tous- 
jours de la mefme forte : du moins elles ne s’employent 
■ jamais à 1a fuite de non feulement. Du refte, pour par- 
ler de chacune par ordre , cependant a plus d’une ligni- 
fication} car il eft quelquefois Adverbe, 8c il lignifie 
pendant ce temps-là. Mais comme on ne le confidere 
icy qu’en qualité de Conjonction adverlàtive, l’em- 
ploy qu’il a en cette qualité , dénote quelquefois une 
oppolition encore plus grande que celle qui eft défi- 
gnée par la Conjonction mm-, comme dans cette 
phralè , il me l' avait promis pofitivement -, cependant il f eut 
tout le contraire. Quelquefois aufti cependant marque 
une moindre oppolition, comme quand on dit,/e 
n'ay pas fujet de me louer de luy > cependant je feray et 
que je pourray pour le fervir. 

Js^antmoins ne différé en rien de cependant , quant 
à la lignification 8c à l’u&ge. Ainli en employant 
neantînoins dans les phralès précédentes à la place de 
cependant, on peut fort bien àdxe,ll me l' avait promis 
pofitivement, neantmoins il fait tout le contraire i fa 
n'ay pas fujet de me louer de luy, nemtmoins je feray ce 
que je pourray pour le fervir. 

Pourtant a cela de particulier, qu’il^ne le metguere 
au commencement d'un membre de période} mais 
qu’il veut ordinairement eftre précédé , ou par la 
Conjonction , ou mefme par plulieurs termes ,• 
comme:// ne veut pas eftre de la partie,, pourtant il 
m' avait promis d’en eftre-, qu’il ne m’ait pas in- 
vité , je ne laifiêray pas pourtant d’y aller. 

Toutefois s’employe , foit au commencement d’un 
membre de période, comme. -.Lanouvelle eft vraye,tou-^ 
te fois il y a encore des gens qui en doutent -, Ibit après la 
Conjonction ^ , comme \ ll eft riche, toutefois Un' eft 

pas trop à fon aife. Et cette oblérvation appartient pref- 
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^ue également aux trois autres Conjonâions adver- 
lâtives , que non feulement on met fort bien apres la 
Conjonction 6c a^rés quantité d'autres, commet/ 
pour tant, fi toutefiis,(i neantmoinsortpeut yttdjeuder fiy: 
^uoyque cependant U n'ait pas fitjet de s’en louer ; mais 
qu'on place aufli tres-fbuvent au milieu d’un mem- 
bre de période , comme : ^e ne laijferay pas cependant 
de le fervir , il ne faut pas neantmoins rien négliger , 
il dezroit pourtant fe fouvenirt II p>ourroit toutefois je 
tromper ; Et quelquefois mefme a la fin , comme 
Jl a tort cependant, il n'en difeonvient pas neantmoins. 
Il devroit fe fouvenir pourtant. Il en eft venu a bout 
toutefois. 

Une autre remarque à faire touchant la place de 
CCS quatre Conjonétions dans le difcours , c'eft qu’a- 
vec ^stoy que, bien que, 6c parce que, dont la Particu- 
le que eft infeparable, elles ne fc mettent jamais qu’a- 
pres cette Particule > comme ^uoyque ceperulant il 
creufi. Bien que nemtmoiru il defirafi. Parce que pour- 
tant il crtyoit : Mais qu’elles peuvent fort bien îè mettre 
devant la mefine Particule avec toutes les autres Con- 
jonâionsqui la prennent à leur fuite, comme; Fo»n.m 
cependant qu’il en foit d’accord , A condition neantmoins 
qu’il le veuille bien , En cas pourtant qu’il ne le voulufi 
pas . Afin toutefois qu’il n’sut pas fujet de fe plaindre. 

Il refte à dire un mot de fi efi-ce ^«e,qui eft à peu 
prés de mefme. lignification que neantmoins, mais<]ui 
n’a plus guère d’uiàge que dans la liberté d’une con- 
verfation familière; 6c je croy qu’il fuffira de rappor- 
ter là-deflus l’exemple que le Dictionnaire de l'Aca- 
démie ffançoiÜè en donne : ^uoyque vous luy tyitx. 
peu dire, fi efi-ce qu’il efi refolu de partir. 

Des ConjonBions d'exception ou de refiri^ian, 

C E n’eft que pour la plus grande commodité du 
Lecteur qu’on met icy fous un titre particulier 
les Conjonélions Smon, ficen’ejî, bienatu, encore que, 
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quey q$*e , hors que , hors de , à moins que , Sc ^ moins de : 
Car du refte elles pourroient eftre rangées parmi les ad- 
veriàtives ; de mefine qu’on pourroit aulli mettre au 
rang des Conjonâions d’exception, ou de rcftriâion, 
celles dont on vient de parler fous le titre de Conjon- 
âions adveriàtivcs. Mais quoyque les unes partici- 
pent fort des autres, on a creu qu’elles eftoient aflèz 
diftinguées d’ailleurs , pour devoir ranger dans une 
eipecede clalîè à part, celles dont il s’agit maintenant. 

Si?wn peut eftre confideré quelq^uefois comme Ad- 
verbe i 8c alors il iè rend par autrement, h h faute 

dequoy, comme dans cette phrafe du Dieftionnaire de 
l’Académie Françoiiè , "Faites ce qu'il fouhaite , finon 
n'efperex. nulle grâce de luy. Mais dans cette phraiè, il 
ne iaiflè pas de pouvoir aufli eftre regarde comme 
Conjonâion d’exception , ou comme ConjondHon 
conditionnelle. 

Quelquefois on l’empIoye dans une acception où il 
ne peut eftre rendu que par fi ce n'eft ; 8c c’eft alors 
qu’il n’eft que Conjonétion d’exception , comme dans 
ces phraiès : Il ne re/pondit rien , finon qu’il n’en avait 
aucune nouvelle j Je n'ay autre chofe à vous dire, finon 
que vous en uferez, comme il vous plaira. Et cette ma- 
niéré d’employer finon avec la Parâeule qste , cft la 
plus ordinaire dans la Langue. On ne Iaiflè pas pour- 
tant de l’employer iàns cela dans la mefme lignifica- 
tion de fi ce n’eji, comme Dans l’âge oh il efi , il n’ejl 
obligé â rien, finon â vivre en repos', jFe ne vota recom- 
mande rien, finon de vous fouvemr un peu de moy,Jene 
conno'is per forme, finon luy qui en fait capable. Mais dans 
ces trois dernieres phralès , 8i dans toutes les fembla- 
bles , il eft encore mieux de fe fervir de la lèule Par- 
ticule que,S)zde direife ne cormois perfonneque luy qui 
en fait capable-, Il n’eft obligé a rien qu’à vivre en repos i 
Je ne vous recommande r'ien que de vous fomtenir de 
moy. 

Comme fi ce n’eft eft la mefine choie que finon, pris 
dans la Icconde acception , il a aufli le mefme emploi. 

De 
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De forte qu’on peut appliquer à l’un tout ce qui vient 
d’eftre dit de l’autre. 

Les Conjonâions d’exception, qae, encore que, 
& quoy que, demandent tousjours apres elles le Sub-< 
jonctifdu Verbe : 8c chacune des trois peut eftre mi- 
iè également bien, ou au commencemcntde la pério- 
de , avant le membre auquel elle refpond i ou au 
milieu de la période, apres le membre de & relation. 
Ainfi on peut également bien dire , qu’il /oit 

pauvre , il eji honnefie homme , oo. Il eft honnefte hom- 
me , quoy qu’il foit pauvre ; Encore qu’il foit de bonne 
maijôn , il n’eft pus riche , ou II n’eft pas riche, encore 
qu'il foit de bonne maifon j Bien qu’il foit fort avancé en 
âge, il ne fe fent d'aucune des infirmitex. de ta vieiliejfe , 
ou II ne fe fent d^ aucune des infirmitex. de la vieiUeJfe 
bien qu’il foit fort avancé en âge. Et voilà ce que ces 
trois Conjonctions ont de commun. 

Ce qu’elles ont de particulier, c’eftque laConjon- 
&\onbien que,c& un peu moins en ulàge que les deux 
autres -, 8c qu’entre cellcs-cy , encore que n’eft pas fi 
ulitéqueq«oy que, dont on le fert outre cela dans une 
acception toute difièrente. C’eftlorsqu’aprés avoir fait 
une e^ccc de difculfion 8c d’examen de diverfes cho- 
ies, on dit, qu’il en foit i Car alors on ne pour- 
roit pas fubftituer bien que, ni eruore que à la place de 
quoy que. Mais cette façon de parler , ^uey qu’il en 
fott , appartient pluftoft à la claflè des Conjondtions 
dubitatives , qu’à celle dont il s’agit maintenant. 

A cestrois dernières ConjondHons, j’en adjoufterai 
une, dont il n’a rien efté dit d’abord, mais qui s’em- 
ploye fort bien dans le mcfme fins , que quoy que. 
C’eft la Conjonâion pour, qui n’a d’ulàge dans cette 
lignification qu’en certaines façons de parler , com- 
me par exemple, dans cet endroit d’une Comédie de 
f/lo\iere , Et pour efire Dévot, on n’en efipas moins hom- 
me. Car pour, qui eftant fuivi d’un Infinitif dans ces 
phralcs, Po«r efire fage , pour faire fortune , lignifie afin 
de s dans celle qu’on vient de rapporter de Molière , 
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Sc dans les autres de mcfme nature» ne lignifie autre 
choie que ^ucy que. 

Hors 8c k moins , qui font des Prépofîtions en cer- 
taines phralcs , font aufli des Conjondtions d’excep- 
tion en d’autres : Sedans cette acception elles fo con- 
ftruilènt toutes deux avec les Particules de 8c que , 
mais avec quelque différence de lèns 8c d’emploi. Œr 
on dira fort bien , Il ne pouvait faire pis hors de le tueryix. 
Il ne pouvait faire pis à moins de le ruer; 8c dans ces fortes 
de phralès , ces deux Conjondtions peuvent fort bien- 
offre employées l’une pour l’autre. Mais il n’en clt 
pas de mefme , fi en tournant la phralè d’une autre 
forte, on dit, 7/ a fait du pis qu'il a peu, hors qu'ilne l'a 
pas /«é. Car alors,* moins que ne peut plus effre mis en 
la place de hors que-, parce qu’^»w/»îfuivi de que, ne 
lignifie plus la mefme choie qu’eftant fuivi de la Par- 
ticule de ; 8c n’eft plus Conjonftion d’exception 
mais feulement Conjondlion conditionnelle. 

Des ConjonUiom OmStionnelles^ 

O N appelle ConjondHons Conditionnelles, celles 
qui en liant un membre du difeours à un autre, 
fervent à appofer , entre les deux fens qu’elles joi- 
gnent, une condition làns laquelle ce qui eft exprimé 
dans le principal des deux membres, ceflè d’avoir fon 
effet. Ces ConjondHons font Si,pnon, quand, quand 
bien , quand mefme , pourveu que ,fuppoJe que , bien enten~ 
'du que, à condition que, à la charge que, au cas que, en 
cas que,^a moins que. Et comme dans tout ce qui fort 
à exprimer quelque condition , l’idée d’exception eft 
ordinairement renfermée ; la plulpart des Conjon- 
dHons qu’on vient de marquer pourroient par cette 
raifon appartenir auffi en quelque forte à la dalle 
des ConjondHons d’cxceprion. 

Si eft la principale de toutes les ConjondHons con- 
ditionnelles , 8c celle dont l’emploi eft le plus frequent j 
& en cette qualité deConjoniHon conditionnelle, de 
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quoy il s’agit maintenant » elle fignifie Fourveu que-» 
tn C(U que; & elle ne régit jamais le Futur, qu’elle ré- 
git fort bien comme Conjondlion dubitative. C’ell 
une fingularité du genie de noflxe Langue , contraire 
en cela à la plufpart des autres , dans lelquelles la 
mcfmc Conjonélion , employée comme condition- 
nelle , gouverne fort bien le Futur. Ainlî pour tra- 
duire en François ce demi Vers d’Ovide, OJero fi 
potero , où le Verbe régi par la Conjonâion eft au 
Futur , il faudra mettre le mcfme Verbe au Preient 
de l’Indicatif, & dire Je •vaut iifüray fi fi puis. 

La mcfme Conjonélion s’empIoye auffi avec le 
mefme Temps en plufîeurs autres façons de parler , 
comme Si fi m'en jbufviens bien. Si cela efi comme vous 
le sûtes. Les autres Temps qu’elle gouverne, comme 
Conjonélion conditionnelle , font le Prétérit impar- 
fait, Si fi pouvais vous firvir y fi le ferais avecjoye-,Lt 
Prétérit défini , Sij'ay parlé autrement fay tort -, Le 
Prétérit plus que par&t. S’il y avait bien penfe , il en 
aurait uje autrement ; Et le fécond Prétérit compofë 
du Mode Subjonélif , Si j’en eujfe eu quelque Jôupfon , 
j’auroü pris mes précautions. Quant aux pbralês où la 
Conjonélion fi régit quelque autre Temps du Verbe, 
elles appartiennent plus à fi Conjonélion dubitative , 
qu’à fi Conjonélion conditionnelle. 

Une autre différence entre fi Conjonélion condir 
tionnellc , & fi Conjonélion dubitative i c’efl que la 
première s’employe fort bien au commencement du 
Difoours} &que l’autre ne peut eftre employée qu’e- 
llant précédée d’un Verbe qui la regiflè. 

Il eft quelquefois de l’Ufàge delà Langue d’adjou- 
fter à la Cmijonélion fi les Conjonélions Cependant, 
neantmoms ,pouftant , & toutefois ; com me Si cependant il 
en vient à bout, que direz-vous ? Si neantmoins il Le voulait. 
Si pourtant c'ejlune chofequife puiJfe,Si toutefois ily con- 
fient . Il eft ordinaire aulfi de faire précéder la mefme 
Conjonélion par la Partiaile que , comme dans ces 
façons de pzx\tt y ^uefij’ofoit , que fi cela fie pouvait , qt*e 
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s'il en (woit le moyen , dans toutes lefquelles elle 
n’eft proprement que Conjonâion conditionnelle i 
quoy qu’elle puilTe aufli eftre employée pour Cbn- 
jonàion de tranütion. Mais dans ces autres façons 
de parler fi cela ejl,que s'il efi ainfi, 8cdanstou> 
tes celles de mefnie nature , elle cft bien moins Con- 
jonélion conditionnelle & de tranlition , que Con- 
jonétion d’induâion Sc de raifonnement : 6c c'cft de 
quoy on parlera en ion lieu. 

Si tant efi g«e,qui fignifie^i toutefiis,n’a. plus guè- 
re d’ufage que dans la converiàtion ^milierc : 6c 
cette Conjondïion ne s’cmploye jamais qu’avec le 
Verbe au Subjonétif. comme •./’j' confins, fi tant efi 
qu’tl y confient e auJfi -,On ne peut pas l'excufer,fi tant efi 
qu’il en ait ufi delà fiorte'.fi'en aurais mawv ai fie opinion, 
fi tant efi qu'il fie fiufi ouUié jufiqu’à ce point-là. 

En parlant des Conjonétions d’exception , on a 
touché quelque choie de finon, en tant que Conjon- 
£Hon conditionnelle j 8c on a marqué que dans cette 
acception elle lignifie àfiautedeqstoy. Tout 

ce qui s’ofiFre à adjoufterlà-defllis>c’eft de marquer les 
differentes maniérés dont elle le conllruit dans cette 
lignification } 6c c’eft ce qu’on verra dans les phralès 
liiivantes : Il viendra fi vous l'en priez , , finon vous ne 
\ aurez, pas-. Acceptez, les conditions qu’ilvous offre, finon 
preparez.-vous à plaider -d fie vous garantis ce cheval de 
tout deffaut, (tnon marché nul,fiinon rien de fiait : or 
dans ces deux dernières phrafes, Marché nul, St, rien 
de fait, font dits par ellipfe, pour Le marché fiera nul. 
Il n’y aura rien de fiait, 

^u/md n’ell conjonélion conditionnelle qu’eftant 
employé, ou avec le Prétérit, ou avec l’un des deux 
Futurs du Subjonélif, avec Iclquels il eft fulceptible 
de diverfes lignifications. Il ne lignifie proprement 
que'Jr dans l’exemple fuivant, ^uandvous luy eufifiiez, 
parlé plus honnfiement , vous eufipez. bien fiait. Mais dans 
ces autres phrafes : ^and il le voudrait , je ne le voudrais 
pas i ^uand il y aurait confient i , cela n' aurait fiervi de rien ; 
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il a la mcfme lignification çÿi' encore que, fuppofé qâe, 
quoy qu’il n’en ait pas le régime. Quelquefois on ad- 
joufte éien ou me/me à quand, comme ^uand bien il 
le voudrait, ^uand meftm il y auroit confenti-, & alors 
tout ce que cette addition opéré, c’eft qu’elle lèrt à 
donner plus de force 8c plus d’énergie à ce qu’on dit. 

Tourveu que,fuppofé que ,poféle cas que , au cas que, 
te en cas que, font des Conjonéfions à peu prés de 
melme fignification 8c de mefine employjàla referve 
que Pourveu que, fttppofé que, 8c pofé le cas mar- 
quent une condition plusexpreflè que lesdeuxautres, 
te. pourveu que encore plus que ftippojê que, te quepo-’ 
/i le cas que. Du relie, elles n’ont toutes cinq qu’un 
mefme régime qui eft celuy du Prelèntou des Prété- 
rits du mode Subjonélif , comme ; fe le veux bien pour- 
veu qu'il le veuille, fuppofé qu’il le veiiille, poje le cas 
qu’il y consente, au cas qtdil le veiiille, en cas qu'il le 
veiiille'. J’en ferais bien aife pourveu que vous y fujfeir 
frppofé que vous y fitjpez , pofè le cas quevous y fuffiez, 
au cas que vous y fujpez, en cas que vous y fujfez. En- 
fin de mefme qu’avec les deux autres Prétérits du 
Subjonélif, on le lèrt de pourveu que, & qu’on dit. 
Pourveu qu'il y ait efté, 8c pourveu qu'il y ettjl ejîé-, on 
peut aufli le fervir de la mdme forte de fuppofé que , 
£c des autres Conjonâions dont il ell queltion. 

Bien entendu que, à constitionque,tcà la charge que', 
font à peu prés de mefme lignification que pourveu que, 
8c gouvernent aufli le Prelcnt 8c les Futurs du Sub- 
jonélif : mais ils gouvernent de plus le Futur de l’In- 
dicatif 8c du Subjonânf que pourveu que, 8c les autres 
Conjonélions ne regiflènt point. Ainli l’on dira fort 
bien au Futur de l’Indicatif, entendu qu'elle s’obli- 

gera avec luyi 8c ainli des deux autres : 8c au Futur 
du Subjonâif, Je m'eftois engagé, bien entendu que, à 
condition que , a la charge que votfs feriez de la partie. 
Et c’cft-Ià à peu prés tout ce qui regarde ces Ibrtes de 
Conjonélions, employées avec la Particule que. Mais 
comme outre l'employ qu’elles ont toutes avec certe 

Parti- 
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Particule, il y en a quelques-unes qui s’employent 
encore d’une autre forte, il fout neceflâiremcnt en 
dire icy un mot. 

Ces Conjonélions font En cas, à condition,^ k la 
charge , fe conftruifent toutes avec la Particule de, 
en certaines phrafes. Ainfî on dit. En cas de mort , à 
conation de reverjîon a la Couronne, a lacharge d’enrendre 
compte; au lieu de dire, £w cas (pu’ il meure, à condition 
que la terre retournera a la Couronne , a la charge qu'il en 
rendra compte. Je fçay bien qu’on peut difputer le titre 
de Conjondtions à toutes les trois dont lademiereefl: 
qualifiée de fofon de parler adverbiale, à.ms le Diction- 
naire de l’Académie. Mais comme pourveu que eft 
qualifié .de Conjonélion dans le mefine Didtionnaire . 
on ne peut guère s’empefcher d’admettre aufli pour 
Conjonction,^ condition que , qui lignifie la mefmc 
chofe ; 8c dés qu’on reçoit a condition que parmi les 
Conjondtions,comment peut-on s’erapefche* d’y re« 
cevoir a condition de, 8c les deux autres ? 

Ce que lès Conjondtions pourveu que, fuppofi que, 
8c les autres font dans une propofition affirmative, à 
moins que l’eft dans une propofition négative. De for- 
te que fi au lieu de dire par une propofition affirmati- 
ve , fe veux bien ^e de la partie pourveu qu’il en foit, 
ou à condition qu’il èn fera , on veut exprimer la mefine 
choie par une propofition négative, il faudra dire, 
^e ne veux point ejlre de la partie a moins qu'il en foit. 

Des ConjonÜions ftifpert^ves oh àHhitatives^ 

L Es Conjondtions qui fervent à marquer fufpen- 
fion 8c doute dans le Difeours , peuvent le rédui- 
re à celles qui fuivent: Si, f avoir fi, 8c quoy qu'il en 
foit : 8c on pourroit mefme les réduire à deux; par- 
ce que fiavoir fi peut fort bien cftre compris fous la 
Conjondlion J?: mais comme l’une 8c l’autre ont des 
régimes 8c des emplois un peu differents , on a créa 
qu’il lèroit mieux de les fcparer. 

Si, 
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Si, en tant que Conjonétion dubitative, refpond aux 
Conjonâions Latines an Sa utratn : 8c dans cette ac> 
ception elle régit les Verbes, âuffi-bien au Futur qu’à 
tous lés autres Temps; comme II doute s’il acceptera 
OH non l’ offre qu’on luy fait-, il ne fçait s’il en pourra 
•venir k bout. Les fèuls Temps qu’elle ne peut point 
gouverner, font le Prcfcnt 8c le Prétérit fimple du 
Subjonétif. 

Spavoir fi , k fiavoir fi . 8c c’efi k fiatvoir fi, ne font 
proprement qu’une mcfmeConjonôion, qu’on eftend 
plus ou moins. La première 8c la fécondé font pres- 
que renfermées dans la converfotion familière, qui 
va tousjours autant qu’elle peut à la brièveté de Vex- 
preflion. Quant à la troifiéme, où rien n’eft foppri- 
mé, elle n’eft pas tellement renfermée dans l’entre- 
tien familier, qu’elle ne puilfo trouver là place ail- 
leurs. Le DiéHonnaire de l’Académie Françoife four- 
nit un exemple, où toutes les trois font employées; 
8c je le rapporteray icy tel qu’il ed.Voui affeurez. que 
l’ennemi marchera au fecours de la Tlace, c’ejl k fforvoir 
s'il pourra arriver affez ktemps,kffavoir s'ilauraajfiz.- 
tojl raffemblé /es troupes ,fian>oir s'il ofera l’entreprendre. 

Au refte, quand je dis que fiavoir fi n’eft guere en 
• ufage que dans la converlàtion fariMliere,jen’entends 
parler que de fiavoir fi employé dans l’acception qui 
vient d’eftre marquée , 8c où il n’eft dit que par une 
efpece d’ objection , qu’on feit à une propofition pré- 
cédente. Car lors qu’il eft employé d’une autre ma- 
niéré, il n’eft plus ConjonéHon dubitative. 

^uoj qu'il en foit , n’eft pas moins Conjonéfcion d’in- 
duétion & de tranfition quedcfufpenfîonScdedoutc. 
On l’employe ordinairement fans aucune fuite, 8C' 
comme foifant un lèns complet; 8c dans cette accep- 
tion, on s’en fort en toute forte de ftyle: quelquefois 
on l’employc avec l’addition de la Prépofition 
comme ^oy qu'il en fait de tout ce quevous venez de 
dire-, 8c alors il n’eft guere que du ftyle fomilier. 


Dci 
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Des CenjonÜions concejjîves, 

L Es principales des Conjonâdons dont on fe&rt le 
plus ordinairement pour marquer qu’on demeure , 
d’accord de quelque chofe , de quelque propofition , 
ibnt à lu 'vérité. Sa d’accord. Oa nelaiflè pas pourtant 
d’employer aulli dans le mefme iens J^atù, cjumi 
bien, quand mefme, non que, non pas que, ce n'efi pas 
que, quoy que, encore que. Sa bien que, dont on adesja 
parlé ailleurs. 

A la vérité fe met d’ordinaire au commencement 
du premier membre d’une période, quand il s’agit de 
quelçjue propofition . dont on n’accorde qu’une par- 
tie , lans accorder l’autre , ou bien à laqudle on veut 
faire quelque reftriéüon i & alors le fécond membre 
de la période commence d’ordinaire par mais, ou par 
quelque autre Conjonélion adverfàtive, comme A I 0 
vérité on ne peut pas l'exeufer quant a la firme ^ au 
procédé -, mais au find il n’a pas tort. -A la vérité les 
figures de ce tableau-là font bien de/finées , mais le coloris 
n'en efl pas heureux. A la vérité l^affaire efi difficile > 
cependant elle n'efi pas impoffible. 

Il en efi à peu prés de mefme de la Conjonûion 
Raccord que , qui n’efi proprement qu’une Abrévia- 
tion àcj-efuis^accordquejcax on ne l’employe d’ordi- 
naire à acquiefeerà une choie, que pour apporter en- 
fuite quelque reftriétion , quelque exception , quel- 
que modification à ce qu’on a dit , comme -.D'accord 
qu’il a beaucoup d'efprit, mais il en a manqué en cela. 

J^and, dont on a parlé ailleurs comme d’une Con- 
jonâion conditionnelle , cil aufii Conjonélion con- 
cefiive} 8c dans cette acception, il le dit d’une choie 
dont on ne convient pas tout à fait, mais qu’on veut 
bien fuppolêr pour vraye, comme : ^uand cela ferait ^ 
qu’en fero 'tt-ilj ^uand il feroitvrai que la terre toumqfi. 
Une s’enfuivroit pas pour cela que. 11 reçoit aulfi com- 
me Conjon£lion concefilye les additions de À'en, 8c de 
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mefine, qu’oa a desja dit qu’il recevoit comme Con- 
jonâion conditionnelle j & ces additions ne fervent 
pareillement qu’à donner plus de force & plus d’éncr- 
^e au difcours. 

Non tÿte, non pas que, 8c ce n'^ pas que, font des 
Conjonctions concclTives quand on dit>2^(?» que vous 
ne [oyiez, bien fondé dans vos prétentions} Non pas que 
vojlre prétention ne foitjufte } Cen'ejl pas que vous n'aytex. 
raifon. Quelquefois auffi on les employé de telle for- 
te, que ce font pluftoil des Conjonâions d’éclaircif- 
foment & d’excufe, comme lorsqu’on dit: Non qu’il 
ne me [oit fafcheux ; Nonpas que je lûy veuille aucun mal} 
Ce n’fipas que je trouve rien à dire à fa conduite ; C« rie^ 
pas que je ne le croye honnie homme} Et dans ces deux 
acceptions, où elles regillènt tousjours leSubjonâif, 
elles fervent à préparer i’elprit de celuy à quion par- 
le , à mieux recevoir ce qu’on adjoulle enfùite , 8& 
qui commence d’ordinaire par la Conjonction adver* 
mtive md<s, comme Non que vous ne [oyiez, bien fondé 
dans vos prétentions ,• mais il faut [avoir perdre, ituùi 
il faut acheter la paix. 

Des ConjonEHons déclaratives, 

J ’Appelle Conjonctions déclaratives, celles dont on 
fo fort d’ordinaire pour mieux faire entendre 8c 
p3ur mieux éclaircir quelque chofoj 8c ces Conjon- 
ctions font Sf avoir , à [avoir , c’ejl a [avoir, comme, 
tomme par exemple, 8c c'eft-à-dire. 

Sf avoir, à [avoir, Sx. c’efia [avoir, ne s’emjdoyent 
d’ordinaire que quand il s’agit de quelque énuméra- 
tion, comme II y a quatre éléments , [avoir la Terre, 
l’Eau, l’.Air 8c U Feu : 8c quoyque l’ulàgede la Lan- 
gue veuille que dans ces fortes de phrafts on fe ferre 
plus ordinairement de [avoir que d’d ff avoir, -&dc 
e'efi d J cependant les deux derniers ne laiflent 
pas d’y pouvoir efh’e tres-bien employez , comme : 
e’efi uneFrovince qui abonde en tout ce qui fi neceffdired 
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lit vie, à Jf avoir en bleds, en vins, en huiles , ^ en b^iaux. 

Il n’ avait en tout cjue dix mille hommes, c'efiafçavpirjix 
ptille hommes de pied, ^ quatre mille chevaux. 

Comme & comme par exemple ,ÇtTventï l’éaumera- 
tion , à peu prés de mefme que les trois autres Con- 
jonctions dont nous venons de parler i mais pourtant 
avec quelque différence. Car des trois phrafes qu’on 
vient de rapporter, il n’y a que la ièconde où ou puillè 
le fervir de comme & de comme par exemple ,kh.Ÿhcc 
d’à ffavoir.Encore yauroit-il quelque diverlité d’em- 
ploi entre comme & comme par exemple} parce qu’avec 
comme tout fèul, il faut fiipprimer la féconde Prépo- 
fition en, Sc dire, C’eft une Province qui abonde en tout 
ce qui efinecejfaire à la vie,eomme bleds , vins, huile,érc. 
Mais avec comme par exemple , il faudroit la reftablir, 
ôc dire, C’eji une Province qui abonde en tout ce qui efi 
necejfaire à la vie , comme par exemple , en bleds , en vinsf 
en huiles , en b^iattx. 

La Conjondtion déclarative ne lèrt point 

à l’énumeration & au détail des chofès , mais feule* 
ment à l’explication 8c à l’éclaircificment des paro* 
les : Et fbnufàge eftd’cftre employée, foit à marquer 
une fîraple interprétation . ou une intelligence plus 
particulière de quelques termes } fbit à appuyer da- 
vantage fur ce ^u’on aura dit , 8c y donner plus de 
force} fbit enfin afiiire entendre ouvertement ce q[u’un 
autre n’a laiffé entendre qu’à demi. 

Dans la première acception, on fèfcrt de 
quand on veut rendre les termes d’une autre Langue, 
par ceux de fà Langue naturelle, comme dansl’Ef- 
criturefàinte, Eli, Eli, lamma fabaBham \ defi-à dire. 
Mon Dieu , mon Dieu ,pourquoy m’avez-vous abandonné? 
Et quand on veut expliquer des façons de parler peu 
communes 8c peu connues , par d’autres plus ordi- 
naires 8c plus aisées à entendre , comme dans les 
phrafes fuivantes : La lumière de gloire, c?ejl-à-dire, la 
vifion de Dieu, (plagiaire dont les bienheureux joüsjfent 
dans le Ciel-, La grâce efficace, c’ejl-à-dire , la grâce qui 

agit 
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mgit efficacement en mus, Qf î«» nous fait faire le bien. 

Ceft dans la fcconde acception, que pour donner 
plus de force, plus d’authorité à une première énon- 
ciation , on dit. Il en a efié blafmé far tout le monde ^ 
c‘ejî-à-dire,par fes tneilleurs amis , ^ far' fes plus proches 
parents. Alexandre t^Cef/w, c'efi-àr-dirOt deux des plut 
grands hommes que la Grèce Rome ayent jamais eu. 

La troiliéme acception de c'eft-a~ére, regarde l’in- 
terpretation 8c le fens qu’on entreprend quelquefois 
de donner aux paroles d'un autre i comme parexem- 
ple , lors qu’à un homme qui ne s’explique pas tout 
a fait précilemcnt fur une chofè qu’on luy demande, 
on dit , Ceft-a-ârt , que vous n'en voulez, rien faire ; 
Cejl-d-dire , que vous ne voulez, pas flre des nojires. 
On le lcrt aulfi de Ce//» veut dire, dans lemeline lèns 
& dans la mefme acception. 

Des ConjottEHons interrogatives, 

D e toutes les iàçons de parler dont on a accou- 
ftumé de & fèrvir pour interroger , en deman- 
dant la raifon de quelque choie i Rourquey , à quoy , 
de quoy, & fur quoy. Far quelle raijôn , a quel propos , 
& d'où vient que , Ibnt celles qu’on employé le plus 
ordinairement dans le Dilcours 5 & elles feront aufli 
les feules que nous regarderons icy comme Conjon- 
éHons d’interrogation. 

De toutes ces ConjonéHons , Tourqtuy eft la plus 
limple 8c la plus uûtée : on s’en fcrt Ibuventpour de- 
mander la raifbn d'une chofe, comme n’^ts- 

vous pas venu à l'heure que vous aviez, promis ? Four- 
quoy penfezyvosts que je vous en parle t Fourquoy ne 
vous voit-on plus f On s’en fcrt aufli en certaines oc- 
cafîons, comme pour confirmer, ou pour juftifier ce 
qu’on a dit auparavant ; 8c alors on la fait d’ordinaire 
précéder par la ConjonâionAAj^i comme, pour- 
quoy fe mejle-t-il de ce.qui ne le regarde pasî Auffi four- 
quoy attaqsse-t-il de paroles un homme qui ne luy dit rien* 

Enfin 
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Enfin on l’employe fans interrogation avec des Ver-« 
bes, qui marquent connoilîance oii ignorance, com- 
me.-Je ff»y pourqucy U en ufe de la forte } Je ne fay 
fourc[uoy il en fait difficulté. J'ignore pourquoy. 

A quoy, de quoy, & fur quoy , dans les phrafês 
fui vantes, A quoytout cela aboutira-t-il ? De quoy tout 
cela peut-il feriir } Surquoy fondé prétendez-vous î ne 
font pas moins Conjonctions interrogatives ^uePo«r- 
quoy ; mais on fè contentera d’avoir donne icy un 
exemple de chacune, laiflànt du relie au jugement 
du Lecteur à leur accorder ou à leur refufèr le nom 


de Conjonctions. 

Quoyque par quelle raifon , 8c à quel propos ayent 
d’eux-mefmes des lignifications un peu différentes, qui 
font afféz marquées par la différence des termes de 
raifon 8c de propos -, cependant on ne laiflé pas de les 
employer quelquefois l’un pour l’autre, comme Con- 
jonctions interrogatives. Du refte,ils fc conffr’'lént 
tous deux de mefme que pourquoy, à la place duquel 
on les employé aufli tres-fouvent. 

D'ou vient que lé prend ordinairement dans la met 
me fîgnification que pourquey, 8c que les autres Con- 
jonctions interrogatives dont nous venons de parler; 
8c mefme dans le difcours familier, on le peut fort 
bien employer en leur pl' te, mais tousjours avec cet- 
te différence, que d'où vient que ne s’employe jamais 
avec aucun Verbe, fans que ce 'Verbe foit précédé de 
fon Pronom pcrfonnel, au lieu qu’avec 8c 

avec les autres Conjonctions pareilles, le Pronom ne 
lé met jamais qu’aprés le Verbe. Ainfî au lieu qu’a- 
vec pourquey, on dit, Pourquoy fe mejle-t-il de ce qui 
ne le regarde pasf avec d’où vient que, il faut dire. 
D’où vient qu’il fe mejle de ce qui ne le regarde pas $ 
parce que dans la première phiralé le Verbe conferve 
toute la forme interrogative, qui demande tousjours 
le Pronom après le Verbe} 8c que dans l’autre lemcf- 
me Verbe vient à la perdre, à caulè de la Particule 
que dont il efl: précédé. 

F f Des 
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Des CortjonBiom comparatives ou d'égalitL 

K . 

C omme y de mefme que, ainfi que , aujjî bien que', 
uujfî feu que, autant que, non plus que, ni plus ni 
moins que, [ovit icy regardez comme des Conjonâions 
comparatives , quoy qu’il y ait une partie de ces termes- 
là, aulqiiels la qualité de Conjonction pouxroit eilre 
dilputée. 

On ne la dilpüte point à fow/w, employé en matiè- 
re de railbnnement dans la lignification de d’autant 
que i mais c’eft de quoy on parlera ailleurs. Il ne s’a- 
git icy que de le regarder, en tant qu'il lèrt ou à join- 
dre enlcmble deux termes, dont on feit le liijet d’une 
comparailbnj ou à marquer rapport , convenance, 
parité entre deux propofirions. 

Dans la première acception , on dit d’un homme 
extrêmement hardi, qu’7/^^«r</i ctmme un homé’ün 
homme qui parle à tort& à travers , ûns fçavoir ce 
qu’il dit, qu’/l parle comme un 'mfenje, comme un hom^ 
me qui a perdu l’ejprit-, & d’une choie dont on ne le 
foucie point, 8c qui n’eft de nulle importance en foys 
ye regarde cela comme une chofe indifférente, comme une 
chofe non avenue. 

Sous la féconde acception, on peut ranger les com- 
parailbns plus ellenduës , qu’on divilè d’ordinaire en 
deux membres, dont’le premier IbrtdefondcmentSc 
de baze au fécond , comme dans la phralé fuivante : 
Comme le Soleil ejl en quelque forte l'ame de l’Univers, 
auffi un Roy doit flre en quelque forte l’ame de tout fou 
Efiat. 

C’eft encore dans la mefme acception que comme 
eft quelquefois employé à polér une maxime , d’où 
on tire une conféquence fonde'e fur la parité qui le 
rencontre entre les deux propofitions. Les exemples 
éclairciront davantage la cholé. Comme larecormoiffafh 
ceefl la marque d’un cœur bien fait , auffi l’ingratitude eff 
tousjours la marque du contraire, Comme nous ne voudrions 

pas 
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p(tf qu'on nous fijl tort, aujjî U ne faut faire tort à per- 
forme. 

Dans ces fortes de phrafès , comme fè met tousjours à 
la teftcdu premier membre, lors qu’on iè fert à'au^ 
au fécond. Que fi on ne fè fert point de comme ait 
commencement, alors on ne pourra plus fè fèrvir en- 
fuite du terme qui y refpond , mais il faudra changer 
l’ordre de la phrafè. AiniîS dans le premier des exem- 
ples de la féconde acception la propofition qui fait le 
fondement de la comparaifbn , 8c qui efloit dans le 
premier membre, féra mifé dans le fécond : Un Roy 
doit eftre en quelque forte l'ame de fin Efiat , comme le 
Soleil efi l'ame de l'Univers. 

A l’égard des propofitions qu’on appelle convertibles,' 
où Une s’agit pas proprement de comparaifon.mais féu- 
lement de parité 8c d’induélionj il n’eftpas ncceflàire 
d’en changer l’ordre, parce qu’elles peuvent également 
bien férvir de fondement ou de conféquence l’une à 
l’autre. De forte qu’on peut dire egalement bien , La 
reconnoiffance tft la marque d'un cœur bien fait , comme 
l'ingratitude ejl la matv[ue du contraire-, 0 x 1 L'ingratitu- 
de eft la marque d’un cœur mal fait , comme la recon- 
noijfance ejl la marque du contrtûre. 

Mais fi les propofitions ne font point convertibles, 8c 
qu’elles foient énoncées par une négative, comme dans 
cette phrafé. Comme nous ne voudrions pas qu'on nosss 
tort, (^c. alors dés que la Conjonélion comme ne fera 
plus employée au commencement de la per iode, on ne 
pourra plus s’en férvir dans toute la phrafé ; mais en 
changeant l’ordre de la phrafé, il faudra fé férvir de la 
Conjonction non plus que , 8c dire , Il ne faut faire tort k 
perfinne, non plus que nous ne voudrions pas qu'on nous 
fifi tort. 

De mefme que , refpond tellement à comme , fbit pour 
la lignification, foit pour l’emploi, qu’on le pourrait 
fubfUtuer à la place de comme , dans toutes les phrafés 
qu’on vient de marquer, horfmis pcut-eflredans celles 
de la première acception. Car encore que ce ne fuit 

F f 2 pas 
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pas une faute de Grammaire de dire. Il efi hardy ck 
rmfme cytt'un lyon ; cependant il n’eft guère de l’ufige 
de la Langue d’employer de mefme dans ces fortes de 
phrafès. Du refte > on peut fort bien s’en fervir par 
tout ailleurs à la place de comme , pris dans le fens 
dont il eft icy queftion. Ce qu’il a de plus que comme, 
c’eft qu’outre qu’il fêrt à eftablir une comparaifon , 
une propofîtion , il peut fèrvir à la refoudre , & peut 
dire mis à la place à'auffi-, avec cette diftinélion qu’il 
eft tousjours fuivi de ^«e.quand on s’en fort pour efta- 
blir la propolition , 8c qu’il ne l’eft jamais quand on 
s’en fort pour la refoudre, comme ;£)c mefme que le 
Soleil, (^c. De mefme un Roy, (^c. De mefme que lu 
reconnoijfance , é^c. De mefme l’ingratitude , érc. 

Tout ce qu’on vient de dire fur de mefme ÿ«e,peut 
s’appliquer à 4/»/? qui s’employe de la mefme 
forte, comme on le peut voir dans cette phrafe du 
Didlionnaire de l’Académie Françoifc : Amfi que le 
vent difftpe les nuages, ainfi la frefence du Prince difftpe 
les fedsiions. Ce qu’ainjt a de particulier , c’eft qu’il 
peut eftre mis au commencement d’une comparaifon, 
fans la Particule que : Et nous en avons deux beaux 
exemples de fuite dans la confolation de Malherbe à 
Caritée, où Malherbe comparant la douleur de Cari- 
tée à celle d’Artemifo 8c d’Alcyonée , commence 
les deux premières Stances par ces Vers : 
jiinfi quand Maufole fut mort, 

Ainfi fut four de au réconfort. 

Auffi-bier,que eft à peu prés la mefme chofo que «»»- 
me, de mefme que, 8c 4/»/* î«e, quant à la lignification 
mais non pas quant à l’emploi j car il ne fort jamais 
pofor le fondement d’une comparaifon ou d’une pro- 
pofition : 8c il ncfo met qu’au milieu du Difoours pour 
marquer parité , ^lité entre deux perfonnes , entre 
deux choies fuü'v<flre ferviteur auffi-bim que luy\ 
Il eft aufp-bienalaCour qu’aucun Courtifan', Cela/i fe- 
ra auffi-bien d’une fayon que tPune autre. 

Auft-peu que fort à marquer parité, égalité de pri- 

vatioa * 
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ration, de difètte , d’inutilité entre deux perfonnes, 
entre deux choies,* comme lors qu’on dit. L'un eft 
mujjî peu riche quel’ autre -jDe ces deux chofes-là , l'une efi 
aujjt peu necejfaire que l'autre. La diflference d’emploi 
entre ces deux Conjonctions , c’eft c^aujfi-bien que 
ne le met jamais comparativement avec un pur Ad- 
jeCtifi & qu’on ne dit pas AuJJt-bien riche , aujfî-bien 
necejfaire que y ([Moy cÿJ^onà.\£c,AuJJîpeuriche,auJ]tpeu 
necejfaire que. Que fi on dit, Aujp bien fait que\ aujjî 
bien pris, aujji bien tourné que-, c’eft que^r, pis, Sc 
tourné font alors regardez , non pas comme de purs 
Adjectifs, mais comme des Participes. 

Lors qu' Autant ^«ceftmisau commencement d’un 
membre decomparailbnj ôcqu’enfuite on met autant 
au commencement du fecond , ils lèrvent tous deux à 
marquer oppofîtion & difproportion entre les chofts 
comparées 5 l’une Icrvant alors àjetter le fondement de 
la comparailbn ,& l’autre lèrvant à l’achever, comme 
dans cet exemple tiré derEfcritureIàintc;-<*<f/*«/ 
leCieleJîeJîevé audejfus delà terre, autant mes penjéet, 
dit le Seigneur, font ejlevées au dejfus de celles des enfants 
des hommes i & comme dans la fhreSelMivosite-. Autant 
£ue l* un furpajfe l'autre enrichejfe, autant l'autre le fur* 
pajje en vertu. Que îî au îica de faire deux membres 
de la propofition , on veut n’en faire qu’un j alors il 
nelèra plus nccelîàire d’employer deux fois la Conjon- 
ction autant , mais en renverlànt l’ordre des deux 
membres, il faudra dire, par exemple : Les penfées du 
Seigneur font autant ejlevées au dejfus de celles des enfants, 
des hommes, que le Ciel ejî ejlevé au dejfus de la terre. 

Autant <7«es’employe auffi tout lèul dans le difeours 
ordinaire, pour marquer parité, égalité, comme dans 
cette phrafe du difeours femilier://^ vojlre ferviteur 
autant qu' homme du monde. Et il s’employe de plus dans 
la lignification de félon que ,fuivant que , comme quand 
on dit : Autant qu'on en peut juger, autant qu'il me fe- 
ra pojjtble, autant que faire fe pourra. 

Non plus que n’a d’ulàge que dans les propofitions 
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énoncées par une négative, connime on l’a desja mar- 
qué dans cet exemple:// ne faut faire tort à perfonne , 
non plus que nous ne voudrions pas qu^on nous fifi tort. On 
l’employe auflîcndiverfesphralèsdu di/cours ordinai- 
re , comme : Il n’en ^ non plus touché que fi cela ne le re- 
gardoit pas} Sx. c’eft à peu prés tout ce qu’il eft nccef' 
ïiire de remarquer touchant cette ConjonéHon. 

A l’^ard de ni plus ni moins que, il n’y a guère au- 
tre choie à en dire, fi ce n’cft que cette efpece de Con- 
jonâion, qui fignifie de mefine que, efioit autrefois 
afièz en ufàge dans le ftyle fouftenu, au commence- 
ment d’une comparaifon : mais qd’aujourd’huy on ne 
s’en lèrtprefque plus que dans le difeours familier, 8c 
au milieu d’un membre de période , comme : On l’a 
traité ni plus ni moins que fi ^tufi un voleur. 

Tout ce qu’il y a de plus àadjouficr touchant Co»*- 
me, de mefine que , auffi-bien que , aujfî peu, 8c autant que ; 
c’eft que dans le dilcours familier on joint fbuvent 
tout à chacune de ces Conjonétions, comme, par exem- 


ple: Il en U fer a tout comme il luy plaira. Tout de mtfme 
qu’il me traitera je le traiterai} Il eft tout aujfi-bien là 
qu' ailleurs , Il s'en tourmente tout aujppeu que fi ce n‘e- 
ftoitpas fin affaire, Tout autant que je m’y puis connoiftre. 

On a parlé ailleurs de fi, en tant que Conjon^on 
conditionnelle , 8t en tant que Conjonœon dubitative ; 
mais outre ces deux acceptions, dont la première reC- 
pond à la Conjonétion Latine fi, 8c l’autre aux Con- 
jonélions an 8c utrum} 'ü fignifie de plus parmi nous, 
ccquetam,fic,ita 8c lignifient parmi les Latins: 
8c il femble qu’en ce lèns-la il ne puiflè eftre mieux 
rangé que fous les ConjonéHons comparatives. 

Dans cette acception , dans laquelle il eft tousjours 
fuivi de la Particule que, Ibit exprimée, Ibit Ibufen- 
tenduë, il s’employe.outout à fait comparativement, 
ou âulement pour défigner une efpece d’excès dans 
le fujetdonton parle. C^andil lèrt à marquer com- 
parailbn, il faut qu’il Ibit tousjours précédé d’une 
négative; comme II n'eft pas fi riche qu’elle} Sa matfin 
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b’ç/î pfn fi commode , ni fi- bien baftie que la vofire -, La 
chofe n’efipas fi aifie a faire que vous croyez , lln'eji pas 
fi tard que vous penfez. Il rd en •viendra pasfi-toft about. 
Mais quand on l’employe à marquer une forte d’ex- 
cès , ac un certain degré dans le fujet dont il s’agit , 
- alors on peut s’en fervir également bien, ou en affir- 
mant ou en niant , comme \ll eftfi riche qu'il ne fiait 
que faire de fon argent , Il eft fi malade qu'on n'en effere 
plus rien. Il eft fi bleffé qu'il pourroit bien en mourir, Il 
n'eft pas fi dépourveu de raifon qu’il ne connoiffe.Il n'eft 
pas fi peu inftruit des affaires du monde qu'il ne fiache, 
La lèule diÔcrencequ’ilyadansruûge de fi izdcque, 
ainfi employez , dellque quand la propofîtion eft affir- 
mative, le Verbe régi par que peut fe mettre à l’In- 
dicatif ou au Futur du Subjonctif i mais que quand 
elle eft négative , que demande neceflàirement quel- 
qu’un des autres Temps du Subjonétif. 

Ce qu’on vient de dire de fi, employé comme 
ConjonéHon comparative, peut s’appliquer aux au- 
tres termes de comparaifon , ?lus , mo ’ms , mieux & pis. 
Il y a feulement cette différence à faire , qu’on peut 
les employer tous quatre aulfi-bien à l’affirmative 
qu’à la négative, comme :L’«» eft plus riche que l’au- 
trf> L’un n’eft pas moins riche que l’autre , Ce malade 
eft mieux que ce matin. Il n’eft pas pis que ce matin. 
Mais c’eft aflèz parler des ConjonÂions de compa- 
raifbn , & peut-eftre qu’on trouvera que je n’en ay 
que trop augmenté le nombre, 

Idei ConponBions AugmtntAtivçs ^ diminutives* 

L Es Conjonétions que j'appelle Augmentatives ou 
d’ Addition , font ^oint que , outre que , de plus , au 
fur plus & encore-. Et celles que j’appelle Diminutives, 
font encore, qui s’employe Ibuvent comme Conjon- 
étion diminutive, du moins 8c au moins. 

A l’égard de foint que, il fèrt tellement à lier les 
parties du Difcoui^ dans un raifbnnement, qu’on pour- 
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roit aufîi le mettre, (bit aü rang des Conjonélions 
Copftlatrves, foit au rang de celles qu’on appelle C/j«- 
fatives ou Cmfdes j mais j’y creu qu’il valoit encore 
mieux le ranger avec les autres dans une claflè lèpa« 
rée, puilque U fignification qui luy eft la plus pro- 
pre, eft de marquer augmentation ou addition à ce 
qui a dcsja efté dit. 

Joint que s’employe tousjours dans cette acception» 
au commencement d’un fécond membre de période , 8c 
d’ordinaire quand il s’agit de fortifier une raifbn par 
une autre} comme Son propre interejl l’y oHige , joint que 
fa confeimeey ^ en quelque forte engagée -. L’apure n’a 
peu fe juger pluftojl, parce qu’il y en avoit une autre fur 
le Bureau, joint que Le Rapporteur n’eftoit pas prejl. 

Outre s’employe de la mefme maniéré que 
que -, de forte qu’on pourroit le mettre à la place de 
joint que , dans les deux exemples qu’on vient de rap- 
porter, Il y a pourtant cette dififèrenccentrecesdeux 
Conjonéfions , que joint que ne marque d’ordinaire 
qu’une raifon adjoufiée fimplement à une autre , £c 
que le plus fbuvent outre eft employé à marquer la 

principale raifon , 8c celle fur laquelle on appuyé da- 
vantage. Ceft peut-eftre pour cela Cjjic joint que ne fc 
met qu’au commencement d'un fécond membre de 
période, comme ne marquant qu’une raifon fubfi- 
diaire} au lieu que l’autre fe peut mettre au commen- 
cement de la période, comme fervant à défîgner la 
principale raifon. Quoy qu’il en foit. Outre que &mct 
tantoft au commencement , tantoft au milieu d’une 
période} car on peut dire prefque également bien: 
Outre qu’il y fl obligé en confcience , il y efl engagé par hon- 
neur-, ou bien , Il y efi engagé par honneur , outre qu’il 
y efi obligé en confcience. h’a&gc cependant le plus ordi- 
naire eft de commencer la période par Outre que. 

De plus , en tant que ConjonéHon augmeatative , 
fert à adjoufter à quelque énumération , ou à confir- 
mer, à fortifier ce qu’on a avancé ; 8c dans l’une 8c 
l’autre acception il s’cmplove indifttremment , ou au 
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commencement d’un membre de période, ou apres, 
comme : De plus il a de grands biens en terres , fe vous 
dirai de tlus.Coxxivac outre cela peut eftre employé de 
mefme a la liaifon du difcours,on peut auflî le regar- 
der alors comme une Conjonélion augmentative. 

Au furpluspcüt eftre auffi regardé de la mefme for- 
te, quoy qu’il s’cmploye différemment, 8c qu’on s’en 
fcrve moins par addition, à ce qu’on a dit, que par une 
efpecc d’oppolition , 8c pour y apporter quelque corr 
reétif, comme : Il a véritablement quelques deffauts, 
mais au furplus il eft honnefie homme. On s’en fcit auffi 
par maniéré de tranfition, comme Au furplus je votif 
dirai-, 8c dans l’une 8c l’autre de ces acceptions , il 
pourroit peut-eftre appartenir auffi-bicn aux Conjon- 
étions d’exception 8c de tranfition qu’à celles dont il 
s’agit icy. Mais parce qu’il défigne par luy-mefme au- 
gmentation , on a, creu qu’il valoit encore mieux le 
placer parmi les Conjonftions augmentât! ves. 

Encore, outre les fignifications qu’il a comme Ad-r 
verbe, peut eftre conlideré comme appartenant à di- 
vcrics claffès de Conjonétions. Il peut eftre regardé 
comme ConjondHon copulative,ou comme Conjon- 
£tion augmentative dans la phiaiè fuivante : Ce n'efi 
pas ajfeic d’aimer /es amis, il faut encore les fervirdans 
l’occajion } parce que dans cette phralè encore fe peut 
rendre également bien par auj/î Conjonârion copula- 
tive, 8c pzr de plus, Conjonétion augmentative. Il peut 
eftre auifi regardé comme Conjondlion adverlàtivc , 
quand on dit ; Il eft comblé de biens, encore n’eft-il pas 
content encore il fe plaint-, ^ il ne laijfepas encore de fe 

plaindre : car dans ces phrafes il peut fort bien eftre ren- 
du par cependant, neantmoins iConjonâioasadver&.ü- 
ves. Mais il eft en mefme temps Conjonétion diminu- 
ti ve, 8c Conjondéion de reftridHon, quand on dit; Encore 
s’il ffavoit les chofes dont il veut parler , Encore s’il fe relaf- 
choit d’une partie de fes prétentions-, parce que dans l’un 
& l’autre de ces exemples il peut tres-bien eftre rendu 
par au moins , ou par du moins, qui marquent également 
diminution Screftridtioa. Ff y Quoy 
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Quoy que ces deux Conjoiuflions m moins 8c dn 
moins n’aycnt à peu prés que la mefme fignification , 
que pour le moins ; l’Ulàge ne laillè pas cependant d’y 
faire quelquefois de la difference , quant à la maniéré 
de les employer. On le fert d’au moins plus ordinai- 
rement que des deux autres ;ibit quand ileftqueilion 
de donner quelque efpece d’advertillèmcnt, comme 
dans ces phralës du difeours familier : uiu moins n’ou- 
éliez, pas de l’ aller voir en pajfant , Prenez, garde au moins 
à vous retirer de bonne heure. Au moins fouvenez.-vosts 
que <feft moy qui xiows /f<tfs}foit quand il s’agit de fè dis- 
culper de quelque chofè, comme : Au moins ce n’eft pas 
moy qui en fuis caufe. Au moins je rfy prends aucun inter ejl. 
Hors de là onfefèrt plutoft de du moins qutd’ au moins, 
comme dans les phrafes fuivantes : S’il rfeft pas riche, du 
moins il eft honnie homme-. Si votss ne voulez pas efirepour 
luy y du moins nefoytz pas contre. Mais comme' la dif- 
férence entre ces deuxC<Mijon6tions>neconfiftequ’ea 
une certaine délicatefle de langue 8c d’oreille, dont U 
eft malaifé de donner des réglés} ou que pour mieux 
dire, elle ne conüfte que dans le gouft lèul, fans au- 
cun autre fondement Iblide , c’eft à l’Ulàge qu’on 
renvoyé ce qui appartient plus particuliereçaent à 
l’emploi de l’une 8c de l’autre. Dans le dilcours fa- 
milier on dit z»ffi,Tout au moins, tout du moins, -ponT 
donner encore plus de force à ce qu’on dit, 8c pour 
marquer par làune elpecede diminution ou dereftri- 
ihon encore plus grande. 

Pour le moins peut s’employer prelquepartoutoùon 
employé au moins & du moins , mais on ne s’en 1ère 
pas il ordinairement que des deux autres. 

A toutes ces Conjonéxions augmentatives 8cdimi- 
nutives, j’adjoufte encore icy pl^ 8c moins, mieux Sc 
pis , dont j’ay dcsja parlé ailleurs, 8c qu’on pourroit 
aufll ranger parmi les Conjonâions adverlàtives ou 
d’oppofition , ou parmi les comparatives} parce que 
rien ne fçauroit porter l’idée d’augmentation 8c de 
diminution * iàns enfermer celle d’oppoûtion ou de 
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compiraifon. Mais fous quelque claflè qu’on les 
range , rien n’eft plus ordinaire que de dire > fins 
•vous luy en direz., moins il en fira, Pluijy fonge, pluf 
j'en fuis eJîonnéiPlus il fait d’exercice, mieux ilfe porte i 
Moins on le preffe, mieux il fait -, Plus on le purge , 
pis c’eft. Je Içay bien que tous ces quatre mots ne 
font à la rigueur que des Adverbes j mais il me fem- 
ble qu’on ne peut pas s’empefcher de les regarder 
comme des Conjonâions du Difoours, quand on les 
employé ainfi> en les oppoiànt l’un à l’autre. 

Des ConjonfHons caufales ou caujatives, 

I L y a deux principîdes fortes de ConjonéHons dont 
on a accouftumé de fe fervir dans les Difoours de 
raifonnement. Les unes fervent à marquer la raifon» 
la caufc pourquoyi & celles-là font appellées par les 
Grammairiens Caufsdes ou Caufatives , & precedent 
tousjours la raifon qu’on allégué. Les autres font ap- 
pellées lUatives , c’eft-à-dire , qui infèrent , qui fervent 
a inferer ; & elles font tousjours précédées par la rai- 
fon dont elles fervent à tirer l’induétion Sc la confe- 
quence. On ^a parler des premières , & on paflèra 
enfuite aux autres. 

Les Conjonélions caufatives font Cdr > parce que, 
comme , d’autant que, h caufe que , attendu que, veu que, 
puifque, 8c afin que : ,8cquoy qu’elles fervent toutes à 
un mefme ufage, chacune cependant a fes differents 
emplois. 

Le fcul ulàge deC<*r eft de fervir à marquer la rai- 
fon d’une propofition avancée i 8c de là vient qu’il ne 
peut jamais eltre employé au commencement d’un 
Difoours. Au refte, par une propofitioo avancée on 
entend icy non feulement les propofitions qui enfer- 
ment» ou une vérité Phylique, comme: n’ont 
gard«yde repoujfer , car ils font morts j ou une vérité Mu- 
rale y comme dans cette phrafe de l’Efcriture fàinte: 
bienheureux ceux qui pleurent, car ils feront confiiez, i 
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mais aufliles énonciations les plus fim pies dudilcouts 
familier, comme vous quitte , carfay a faire \ 
^dieu, car H ejl tard. 

Comme dans la plufpart des phralès où on employé 
car , on pourroit le lùpprimer fans faire aucun tort ni 
au lèns, ni à la conftrudtion; & que mefme dans les 
premiers temps de l’Académie Françoife , quelques 
Académiciens avoient affeété de ne le point mettre 
dans leurs Ouvrages, cela avoitfait croire autrefois au 
Public que l’Académie prétendoit bannir car de la 
Langue ; 8c c’eft ce qui donna lieu alors à une des 
plus agréables Lettres que Voiture ait eferites. Mais 
outre lebefoin qu’on a de cette Conjonétion dans tou- 
tes les chofes de raiïbnncment 8c de démonftration ; 

& outre la place qu’elle tient neceflàircraent dans 
toutes les Lettres de Chancellerie , il y a des phralès 
du difeours femilier , d’où on ne fçauroit la retran- 
cher fans ofter en mefme temps le rapport Sclaliaifbn 
que deux énonciations ont l’une avec l’autre. Ainfi, 
pour ne pasfortir de la Lettre qu’on vient de citer, 8c 
qui finit par fe vous djfeure que vous me devez, cette grace^ 
carie fuu j fi on en vouloit ofter le car, il n’y auroit plus 
de liaifbn de fens entre ces deux énonciations , Vosts 
me devez cette grâce, te je fuüiSzh. première ne feroit 
plus fondée fur la féconde , comme elle l’cft. 

Ce qu’il y adcplusàobfèrverfur f/w, c’eft qu’il peut 
fort bien eftre employé au commencement d’une in- 
terrogation} mais qu’il ne peut jamais eftre employé 
pour refpondre àuneinterrogarion. Ainfi on dira fort 
bien au milieu d’un dilcours : Car ne voit-il fas qu’on 
letrompeîCaràquoyhon tant de détostrs? Car peut-il s* en 
dijf enfer î Car le moyen de s'en défendre ? Mais fi on de- 
mande à quelqu’un pourquoy il a fait quelque chofê, 
il ne pourra pas commencer fa refponfc par<r;»r.Oril 
n’y a aucune des autres ConjonéHons caufatrves , qui 
puiflè eftre employée de la forte en interrt^eant , ni 
aucune qu’on ne puiflè employer dans le commence- ‘ 
ment d’ijne rcfponfè à une interrogation. 

QH.oy 
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Quoy ({McParceque foit à peu prés de la mefme li- 
gnification que cetr,\\y a cependant une grande difïè- 
rence d’emploi entre Pun & l’autre, qui ne peut pour- 
tant eftre fondée que fur la difïèrence de leur lignifi- 
cation. Mais cette demiere différence , qui eft a peu 
prés la mefme que celle qui le rencontre entre les 
Conjonélions Latines mm & quoniam, eft peut-eftre . 
plus aifee à faire lèntir par les exemples , qu’à 
faire bien entendre par le Difeours. Il me fèm- 
blê pourtant qu’en diftinguant entre le raifonne- 
ment ou la ratiocination , s’il eft permis de le fer- 
vir de ce mot ; & entre la raifon prilè pour la cau- 
le £c le motif qui fait agir j on pourroit dire Q^e 
car en François , aufli-bien que nam en Latin , eft 
renfermé dans ce qui regarde la ratiocination ; 6t 
que farce que de mefme que qmniam s’eftend à mar- 
quer la raifon , la caufe , le fujet , 8c le motif qui 
porte à agir. 

Quoy qu’il en foit , farce que s’employe tres-bien 
au commencement d’un Difeours , comme pour 
jetter d’abord les fondements de ce qu’on doit dire 
enfuite j 8c quelquefois auiïl il ne le met qu’à la fui- 
te pour rendre raifon de ce qu’on a avancé d’abord. 
Ainfi on peut dire également bien ; Parce que l'heure 
de la mort eft incertaine, on thit eftre tousjours fréfaré à 
la mort ; ou On doit ftre tousjours fréfaré a la mort , far- 
ce que l'heure de la mort eft irtcertsûne. Mais peut-eftre 
que dans un difeours fouftenu , il feroit mieux d’em- 
ployer farce que au commencement du Difeours; 8c 
que dans le difeours familier, il eft mieux de ne s’en 
fcrvir qu’aprés. 

LaConjonéüonP^rre que nere^nd pas feulement 
à la -Conjonâion Latine quoniam ; elle refpond auflî 
à la Conjonélion quia , qui approche fort de la ligni- 
fication de quoniam ; mais qui en eft pourtant un 
peu differente , foit pour le lens, foit pour l’emploi. 
Suivant cette idée , farce que . employé dans le fens 
de quia, ne peutpasfèrvirà l’cftabliflcment d’un prin- 
cipe, 
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cipc , d’une vérité , mais feulement à rendre quel- 
que forte de raifon d’une chofe , comme lors qu’on 
dit : Il ne part point, parce qu'il n'a point d’argent} & 
comme dans cette phralè de l’Eferiture , Vofire œil 
ejl-il envieux malin , parce que je fuis bon ? Que fi 
dans cette dernière on veut changer l’ordre des ter- 
mes , 8c commencer par le fécond membre ; alors 
pour donner plus de force à l’expreffion , il fiiudra 
dire , ^fi-ce parce que je fuis bon que vojhe œil efl en- 
vieux ^ malin ? Et la mefme choie lè doit obferver 
dans toutes les phralcs d’interrogation , lors qu’on 
voudra que la Conjonction qui marque la caulè 8c 
k motif foit employée d’abord , 8c qu’il lera que- 
ftion de donner plus de force 8c plus d’énergie au 
Difeours. 

Comme a la mefme lignification» 8c le mefme em- 
ploi que parce que, mis au commencement d’un Dif- 
eours , pour lèrvir de baze 8c de fondement au refte : 
8c mefme il efl; plus en ulàge dans un dilcours fouf- 
tenu, que parce que. Ainfi au lieu de dire. Parce que 
l'heure de la mort efi incerttùne, on peut tres-bien dire. 
Comme l'heure delà mort efl incertaine, on doit ejlre tous- 
jours préparé à la mort. Mais il cft à remarquer que 
comme, dans l’acception dont il s’agit maintenant, 
ne {è met jamais qu’à la telle du Difeours , ou pré- 
cédé des Conjonctions ^ ou maie -, & qu’ainfi qui 
changeroit l’ordre des deux membres de cet exem- 
ple, en dilànt. On doit ejire préparé a lamort , comme 
l'heure de lamort efl /»rerr>»iw,parleroit d’une manière 
qui paroifiroit barbare 8c làuvage par l’arrangement 
des termes. 

On a dit autrefois. Comme ainfi foit que, au lieu de 
tomme tout Icul j mais cette ancienne Conjondtion , 
qui elloit alors fort en ulàge , melme dans les dif 
cours les plus Ibuftenus , eft à prelènt entière- 
ment bannie de la Langue; 8c peut-eftre que le trop 
frequent ulàge qu’on en frilbit, joint à là longueur, 
cft ce qui a le plus contribué à la decréditer. La 
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mefrae chofe à peu prés , & par la mefme raifon , 
eft arrivée à la Conjondtion Tofcane ConcioJJîacofache 
qui lignifie Comme ainfi foit ^ue,&c dont les meilleurs 
Autheurs de la Langue Italienne fe Ibnt autrefois 
lèrvi i mais dont maintenant ceux qui eJcrivent biea 
en Italien , ne le fervent qu’avec beaucoup de re- 
lèrve , & feulement par une elpece de relj^ pour 
l'antiquité. 

D’autant que & à, caufe que ont la mefme lignifi- 
cation que farce que : du refie , non feulement on les 
employé un peu diffcremment de farce que , mais 
on les employé aufli alTez. différemment l’un de 
l’autre. Dautant que , qui a efté autrefois fort en 
ufàge dans tous les difeours de raifonnement , elt 
prefque renfermé aujourd'huy dans ce qui appar- 
tient au ftyle de Chancellerie & de Pratique , com- 
me Edits , Déclarations , Traitez , Contradts , Ar- 
refts , & Procès verbaux j. & il s’y employé ordi- 
nairement au commencement d’une claulè. A caujé 
que, au contraire eft tousjours fort en ufàge; mais 
c’eft prefque uniquement dans le difeours femilier, 
ou dans ce qu’on eferit en cette forte de ftyle; & il 
fè peut mettre, ou au commencement, ou au milieu 
du Difeours. Ainfi en parlant d’un homme que les 
richellès rendent infblent , on peut dire également 
bien,.<f caufe qu’il eft riche , faut-il qu’il foit infolent io\x 
Faut-il qu’il foit infolent,à caufe qu’il eji riche? Et enfin. 
partout où on peut employer farce que, on peut aufii 
y employer a caufe que. 

Attendu que ^ veu que font desConjonétions d’une 
mefme nature ; 8c elles lignifient à peu prés la mef- 
me chofe que farce que. Cependant quoy attendu 
que puiflè cftre employé fort bien en plufîeurs phra- 
fes à la place de farce que, comme Attendu que l’heure 
de la mort e/l incertaine, fÿ>c. Il ne fart foint, attendu 
qu’il n’a foint d’argent ; on ne pourroit pas pourtant 
dire, Vofre œil efl-ilmdin, attendu que je fuit bon? Km- 

Attendu que, farce conviennent en&mble,8c 
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different en mefme temps l’un de l’autre ; & cette 
différence a fans doute fon fondement fur quelque 
différence de fignification. Mais comme il feroit 
d’une difeuflion trop longue & trop elpineufe d’en- 
trer dans ces fortes de détail , qui au fond ne font 
pas d’une grande utilité } on fe contentera d’avoir icy 
marqué quelque cholé de la différence de leur em- 
ploi, & on laiffé le furplus à ce que l’Ulàge en pour- 
ra faire conjioiftre. 

C’eft aufli au mefme Ufàge que l’on fé rapporte 
pour ce qui regarde la différence de lignification en- 
tre qm que-.ar encore que lés termes 

dont ils tirent leur formation , ayent des lignifica- 
tions aufli différentes, queEfi/rc attention & voir font 
différents l’un de l’autre ; cependant tantoft l’Ulàge 
confond ces deux Conjonétions , 8c tantoft il les di- 
ftingue. Il les confond en ce qu’on peut quelquefois 
fe fervir de l’une à la place de l’autre , comme dans 
cet exemple; m'ejîonne qn'il fe foit embarqué dans cette 

affaire, attendu qu'il favoit, ou veu qu'il ffavoit bien qu'il 
n'y pouvoit pas réiiffîr j car l’un 8c l’autre font également 
bien dits. Et il les diftingue en ce que dans cette phra- 
Çc,llne part point attendu qu'il n'a point d^ argent, on ne 
içauroit fiibftituer veu quez la place à' attendu que , làns 
faire une elpece de barbarifme. Que fi en changeant 
un peu les premiers termes de la phralé, on dit. Il 
n’a garde de partir-, alors on parlera également bien , 
en zà]o\i^axiX., Attendu qu'tln’a point d’argent, ouVeu 
qu'il n’a point d’argent. 

La Conjon£tionP«/7^«ecftàpeuprésdemefme na- 
ture 8c de mefme fignification que celles dont nous ve- 
nons de parler; 8ceffe peut eftre employée en leur pla- 
ce dans plufieurs phrafés. Mais elle eft aufli d’ailleurs 
fort diftinguée des deux autres Conjonctions , en ce 
que chacune des autres peut férvir à marquer une vé- 
rité, une raifon, une caufé dont ceux à qui l’on parle 
n’ayent encore eu aucune connoiflànce : 8c que puif- 
que ne peut férvir qu’à marquer une vérité , une raifbn, 
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une caufe > dont celuy qui parle fuppoiè la connoil- 
fance dans ceux à qui il parle. Ainfi , quoy qu*on 
puiflè fort bien dire, fe ne puis pttt y aller, parce que 
je fuis engagé d'aller ailleurs j & que cela fe puiflè dire 
aufli-bien à une perlbnne qui fçait cet engagement , 
qu’à une autre qui ne le fçait pas } on ne pourra pas 
te lèrvir de puifque dans le mefine exemple, & dire, 
Fuifque je fuis engagé d ailleurs , qu’en parlant à une 
perlbnne qui ait connoifllànce de cet engagement. Du 
relie, l’ulàge de cette Conjonârion eft tres-ordinaire, 
(bit dans le difcours familier, foit en elcrivant, 8cen 
toute forte de ftyle. 

Toutes les Conjonfîlions caufatives dont nous ve- 
nons de parler , appartiennent proprement à ce qui 
regarde k caulè efficiente , & la raifon par laquelle 
on agit. Les ConjondHons Afin que & afin de , dont 
il relie maintenant à parler , appartiennent unique- 
ment à k caulè finale , Sc à k raifon pour laquelle 
on agit ; & elles ne lignifient toutes deux qu’une 
raefme cholè. Toute k difièrcnce qu’il y a entre l’u- 
ne & l’autre , ne vient que de celle de leur régime, 
qui fait cpdafin que gouverne tousjours le Verbe au 
Subjon£lif}&qu’<!ÿ&» de le gouverne tousjours 'a l’In- 
finitif. De forte qu’en voulant exprimer k mefine 
chofe par l’une & par l’autre de ces deux Conjon- 
dlions, il faudra dire avec afin que^ C’efi afin que vous 
en foyez. mieux perfuadé -, & avec afin de , C’^ sfin de 
•vous en mieux perfuader. Du relie , il ell inutile de 
donner davantage d’exemples de l’emploi qu’on peut 
faire de toutes les deux. J’adjoullerai lèulement com- 
me une cholè qui appartient aux-Conjonélions , par 
lefquelles on marque la caufe finale , que dans le dif- 
cours familier , en parlant de ce qu'on aura fait . au 
hazard qu’il puiflè forvir ou non, il ell alTez ordinai- 
re de dire, qu’0« Va fait à telle fin que de raifon. 

Dans le Traité des Prépofitions on a parlé ample- 
ment de pour , en tant que Prépofition : mais quoy 
qu’on ait eflàyé d’en marquer toutes les differentes 

acceptions î 
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acceptions ; & qu’alors on ne l’ait regardé que ccfnr- 
me Prépolition , on ne peut pas s’empefcher d’en 
dire encore icy un mot » en le regardant comme 
Conjonction. Car puis qu’à cmfe 6c afin , font tans 
doute des Conjonctions , on ne peut pas fc difpenfer 
de donner aufli la qualité de ConjoaCHon zfour, lors 
qu’il cft employé devant l’Infinitif des Verbes , foit 
pour marquer la caufe efficiente d’une aCtion > foit 
pour en marquer la caufe finale, llfert à en marquer 
la caufe efficiente, quand on àk,<\Vi'Un homme tfi ma- 
lade pour avoir trop mmgé-, car alors on regarde l’ex- 
cès du manger comme la caufe de la maladie : Et il 
fert à marquer la caufe finale 6c l’objet qu’on fe pro- 
pofe en agiflânt , quand on dit , J^ay fait ce que ftrp 
feu four gagner fon amitié. Ce qu’il y a de plus a 
dire à l’^ard de pour , a efté touché dans le Trai- 
té des Prépofitions. 

Cofijonflions appellees iHatives ou 
conclùjives. 

A U lieu que les Conjonctions caufatives précé- 
dent tousjours la raifon , la caulè qufon allégué} 
les Conjonctions iüdt'rves ou conclufives , en font au 
contraire tousjours précédées , comme on a desja 
marqué. Les deux principales Conjonctions de cet- 
te elpece font or 6c donc } 8c comme or s’employe or- 
dinairement à la fuite d’une propofition generale , 
qui fait la majeure d’un argument , 8c qu’il fe met 
à la tefte de la mineure de l’argument } de mefme 
donc s’employc à la tefte de la conlèquence qu’on tire 
des deux propofitions , 8c fort à la conclufion de 
tout l’argument. 

Au relie , quand on parle icy d’argument 8c de 
majeure 8c de mineure , ce n’efl: pas qu’on prétende 
réduire l’ulàge de ces Conjonctions aux arguments 
en forme qu'on peut faire dans une dilpute. Mais n’y 
ayant point de raifonnenaent jufte , ni dans la coo- 
verlàtion, ni dans un difeours eferit , qui ne foit un 
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Tcrîtable argument , on prend icy le terme d’argu- 
ment dans le fens le plus eilendu que l’on puillè 
luy donner. Cela efknt, comme tout argument con- 
fifte , ou en une limple propofition de laquelle on 
tire une confèqucnce> ouendcuxouplufieurspropofi- 
tionsqui fe fouftiennent l’une l’autre, &dont on tire 
auITi une induction j la Conjonûion or ne peut jamais 
dire employée que dans les Difeours , qui fuppofent 
. desja quelque propofition avancée , qui foit comme 
b majeure de l’argument , Sc dont celle qui fuit foit 
la mineure. Ainfi, de quelque nature que foit la pre- 
mière propofition generale , & en quelques termes 
qu’elle Ibit énoncée & dlendué' , on pourra fort bien • 
le lèrvir de b Conjonélion or h. tefte de la fécon- 
de propofition i 8c donc , ou par confequent devront 
dire mis à b telle de b troifiéme , qui fait b con- 
clufion de l’argument, ou du difcours, comme dans 
l’exemple fuivant : On ne doit compter pour vrah biens 
que ceux quon ne peut point perdre i or les biens de la 
fortune peuvent fe perdre atférrmt i donc ce ne font point 
de Vrais biens. 

Que fi on veut réduire les deux premières propofi- 
tions de cet argument aune feule, comme fup^bnt 
l’une des deux aflèz reconnue pour vraye, alors b 
Conjonélion or ne pourra plus dire employée, parce 
qu’il n’dl plus queftion de celle d’où elle dloit dé- 
duite. Mais les Conjonélions donc, ou par confequent, 
pourront tousjours dire employées à b tefte de la 
conlèquence qu’on tire , comme : On ne doit compter 
pour vrm biens que ceux qu'on ne peut point perdre , 
donc les biens de la fortune ne font point de vrais biens. 
Que fi dans un difeours de plus d’eftenduë on veut 
tirer encore quelque conlèqueuce de celle qu’on a 
desja tirée, on pourra fort bien alors repeter les ter- 
mes de donc, ou de par confequent } 8c dire. Donc on 
ne doit pas les rechercher avec un grand emprejfement , 
donc je n‘ay pas tort de ne m'en pas tourmenter. 

Quelquefois au lieu de la firaple Conjonélion or, 

on 
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on dit > Or ^-il qui s mais ce n’cft guère que dans des 
difputes vives, ou dans des diieours de raifonnement, 
où en appuyant davantage fur ce qu’on dit , on veut 
s’attirer une plus grande attention. 

A la placede</e»c,on iè ièrt auflî quelquefois , non 
feulement de par confequent , dont on a desja parlé ; 
mais auffide Fartant ^ainfi, c'ejî pourqtuy, cela ejlant, 
& c’efi pour cela que : toutes Conjonâions conclufivet 
de mefmc fighification , à peu prés 8c de mefme em- 
ploi } cependant l’Ufàgc ne lailïê pas d’y apporter 
quelque 'diflinétion. 

Far confequent , outre l’emploi que nous avons dit 
* qu’il peut avoir dans les arguments 8c dans les dif- 
putes , en a de plus un grand dans le difeours ordi- 
naire , 8c toutes les fois qu’il s’agit de prouver ou de 
perfuader quelque chofè que ce foit , comme : Vous 
avez, promis } par confequent ^ vous ejles oUigé de payer: 
Il n'y a point de veritalle bonheur fans la vertu i ^ jbar 
confequent on ne peut efire véritablement heureux ^ Jt on 
n'efi homme de bien. . 

Fartant eft au contraire beaucoup plus renfermé 
dans ce qui regarde les arguments 8c les difputes j 8c 
ilors de là il n’a gucre d’uiàge qu’en ^ticrc de 
compte, ou fuivan^ ce qui refulte des difïèrents cha- 
pitres de mile ou de recepte , on met , Partant refie 
tant , partant doit tant , ^ partant quitte. 

Ainfi, c’efi pourquoy , cela fiant , 8c cefi pour cela , font 
d’un ulàge tres-ordinaire dans la Langue , comme 
dans cette phralc : Vofire droit n'efi pas fans difficulté, 
tdnp vous firiez bien de vous accommoder ; dans laquel- 
le on peut fort bien mettre, C’#y? pour qum , cela efiant, 
& c'efi pour cela que , à la place d'ainft. Mais quoy 
qu’on puKIè fc fervir prelque également de l’une 
ou de l’autre de ces Gonjonétions , dans la pluA 
part des exemples qu’on pourroit former; cependant 
il eft conftant que la Conjonction i^efi pour cela que, 
appartient plus au difeours familier qu’à tout au- 
tre Ityle : à moins qu’on la veüillc employer dans 
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une autre acception que celle dont il efl; maintenant 
quelHon. 

De forte que, de façon que, & de manière que . ont 
à peu prés la mefme lignification que les Conjon- 
élions dont nous venons de parler en dernier lieu : 
8c par cette raifon on peut aufli les mettre au nom- 
bre des ConjonéHons illatives ou conclufives. De forto 
que eft celle de toutes les trois dont on le lcrt le plus 
ordinairement > foit dans le difcours familier , Toit 
en efcrivant. 

Des ConjonSiiotts de Temps & d^Ordre, 

i ’Ay long-temps douté fi je mettrois au rang des 
Conjonâions certains termes que les Gram- 
airiens François ont accouftumé de ne mettre 
qu’au nombre des PrépOlîtions ou des Adverbes de 
Temps ; mais comme les mots qui relpondent en 
Latin aux mefmes termes , font qualifiei de Con- 
jonélions par d'habiles Grammairiens Latins ; j’ay 
creu eftre bien fondé en cela à les fuiyre, veu que la 
différence des Langues ne change rien à la nature 
8c à la qualité des mots. Au refte , je mets icy en- 
fomble les Conjonétions de Temps , 8c celles d’Or- 
dre i veu qu’il n’y en a aucune qui appartienne au 
Temps , qui n’appartienne aufli à l'Ordre , 8c à l'ar- 
rangement de ce qu’on dit. 

J’appelle donc icy Conjonétions de Temps 8c 
d’Ordre, Comme, lors que, dans le temps que, dans le 
mefine temps que, en mefme temps que, pendant que, dur ont 
que, avant que, dés que, aujf-toft que, à peine, après, 
cependant, 8c enfn-, non pas en tant que tous ces ter- 
mes, ou la plupart, ftrvent feulement à marquer une 
certaine circonftance de Temps } mais en tant qu’ils 
fervent tellement à la liaifon 8c à l’ordre du difcours, 
qu’ils contribuent à en joindre toutes les parties , 8c 
à en rendre l’aflèmblage meilleur. 

On a desjaparlé ailleurs de fOOT/w, en tant que Con- 

jooétioa 


Digllized by GoogI 



<?94 Grammaire Françoise. 
jonéHon comparative , 8c en tant que Conjonâion 
qui fert à défigner la caufe , la raifon , de ce qu’on 
veut dire. Icy on ne le confidere qu’en qualité de 
Conjondtion lcrvant à marquer l’Ordie 8c lie Temps 
des choies dans une narration } 8c c'eft dans cette 
acception qu’on dit : Comme tout efioit Jesju dijpojlé 
four le départ , il furvint une nouvelle qui le rompit ; 
Comme les troupes marchoient pour donner l'affatu à la 
Tlace , les ennemis battirera la chamade. Or dans ces 
deux exemples , comme qui lcrt à lier ce qu’on dit 
avec ce qui a précédé > fert aufli tellement à marquer 
l’inûant, dans lequel il furvient quelque changement 
inopiné , qu’cncore que pour exprimer la mefme 
choie, onpeull: employer aulTi lors que ^ dans le temps 
qste, 8c dans le mefme temps que, la narration cepen- 
dant lèmble avoir plus de vivacité 8c de force avec 
la Conjondtion comme. 

Lors que , dans le temps que , dans le mefme temps que, 
8c en mefme temps que, ne s’employentpas feulement 
delà raefme forte que comme, dans l’acception qu’on 
vient de marquer , où il s’agit de marquer un pallà- 
ge foudain d’une chofc à l’autre } ils s’employent 
aufli dans les récits , où après avoir parlé d’une 
choie, on veut y en joindre une autre qui s’eft paflee 
ailleurs dans le mefine temps. Ainlî , après avoir 
parlé des Délibérations des Athéniens touchant le 
lécours d’Olynthe , on dira fort bien ; Lors qu'on 
perdait ainfi le temps a Athènes en deliberations iPhilip- 
pes de fon coflé prejfoit fi vivement Olynthé , qu'il s’en 
rendit maijlre. Et li on veut lier enfcmble des événe- 
ments arrivez en mefme temps en Italie 8c en Fran- 
ce, on pourra fort bien dire que les chofes fe paf- 
foient cùnÇi en Italie , tout fe dijfofoit en France , ^c. Les 
autres Conjondlions , le temps que , dans le mefme 
temps que, 8c en mefme temps que, peuvent eftre aufli 
employées de mefme ; mais les unes plus heureulc- 
ment que les autres ; 8c c’eft fur ces fortes de dé- 
licateflês de Langue qu’il iàut confulter l’IJfàge 8c 
i’oreille. Pendant 
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FenJant que & durant que, pourroient auffi eftre 
fort bien employez dans les mefmes phrafès à la 
place de lors que : Sc peut-ellre que fendant que y le- 
roit plus propre qu’aucune autre Conjonction. Quant 
à durant que, encore qu’il ait la mefme lignification 
que pendant que j cependant il femble, qu’on s’en 1èr- 
ve moins dans ces fortes d’occalions , que dans celles 
où il eft quedion d’exprimer les choies qui portent 
avec elles l’idce d’une certaine durée de temps , com- 
me Ibnt les Délibérations dans une Allcmbléc, dans 
un Confeil. 

Dés que, fi-toft que, & aujfî-tsfi que fervent à mar- 
quer un Temps , qui fuit immédiatement çeluy dont 
on a parlé } & de mefme qu’on employé les autres 
Conjonétions à lier enfemble les événements qui 
arrivent en mefme temps, de mefme celles-cy fervent 
à lier les événements, ou qui nailîcntl’un de l’autre, 
-ou qui fe fuivent de prés. Il eft pourtant à remar- 
quer que dans un dilcours un peu Ibuftenu , fi-tofi 
que eft celle de ces trois Conjonélions dont on le 
fert ordinairement le moins. 

Que li on veut marquer des temps qui fe touchent 
l’un l’autre, Sc entre lelquels il y ait ou peu ou point 
d’intervalle^ alors pour rendre .le récit plus vif, on fe 
fervira de la Conjonâiion a peine j 8c on dira , par 
-exemple ; A peine efioit-on forti d'une guerre qu'on fut 
contraint de rentrer dans une autre } A peine eftoit-il ar- 
rivé qu'on l'arrefia. 

Avant que 8c après que fervent auflTi à la liaübn du 
Difeours, fuivant les différentes matières dont on a 
à parler , comvs\c\ Avant que tout ce qui ejloitneceffaire 
pour le fuccés de l'entreprife peut eftre preji , le temps pro- 
pre à entreprendre fe p^a i Après que les points princi- 
paux eurent eftç ainft reglez. départ d'autre, on n'eut 
pas de peine à convenir du rtfte. Mais il eft bien moins 
ordinaire de les employer de la forte en qualité de Con- 
jonéHons , que de s’en fervir dans le difeours ordi- 
naire, comme de Prépofitions ou d’ Adverbes. 
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Cependant & er^n , qui font Adverbes de leur natu- 
re, font au contraire bien plus fouvent employez 
pour fcrvir à la liaifon & à l’arrangement du Dif- 
cours, foit en parlant > foit en eforivant , 8c dans 
toute forte de ftyle, comme on le peut voir par les 
exemples foivants : Nous mus amufons iey, ^ cepen- 
dant la nuit vient-. Cependant les affaires s’aigrijfoient 
de jour en jour-. On Je dijpofoit cependant de partner- dian- 
tre à donner ^ à foujlenir l’ajjauti Enfin pour vous le 
faire court } Enfin toutes chofes eftant preftes pour le départ» 
{fi' le vent s'efiant rendu meilleur, on mit à la voile. 

Des Cottjonüions de tranjîtion. 

L Es Conjon£Hons de tranfition font celles dont 
le principal ulàge efl: de fervir dans une narra- 
tion , dans un difoours , à palier d’une circonftance à 
une autre : car pour ce qui eft du paflàge d’une ma- 
tière à une autre , ce n’eft point lîmplement par des 
Conjondtions qu’il fc fait} il faut quelquefois le pré- 
parer par une période entière qui y puillc dilpofer} 
mais comme c’eft une choie qui appartient plus à la 
Rhétorique qu’à la Grammaire i c’eft de quoy il ne 
s’agit pas maintenant. 

Des termes dont on fe fort le plus ordinairement, 
comme de Conj onctions de tranfition, les uns appar- 
tiennent feulement à la converlàtion familière, les au- 
tres peuvent trouver place en toute forte de ftyle. 
Ceux qu’on peut employer dans toute forte de ftyle, 
font Or, en effet, 6c au Ceux qui n’appartiennent 
guere qu’à la converlàtion familière font , A propos, 
après tout, bref, 8c pour conclufion. 

On a desja parlé de la Conjondtion or, en parlant 
des Conjondtions caufatives. Icy on ne la regarde 
qu’en tant qu’elle fort au paflàge d’une chofe à une 
autre} 8c dans eette acception elle s’employc élé- 
ment, 8c dans le difoours familier, 8c dans tout au- 
tre difoours. De forte que comme dans la converlà- 
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tion familière on peut fort bien dire } Or pour -vous 
le faire court, Or vousff aurez, que l’homme dont je -vous 
parle j on peut aufll fort bien dire dans quelque dit- 
/cours que ce foit , Or toutes chofes ayant efié ainfi re- 
liées , Or après qu’on fut converm de part ô' dt autre 
des préliminaires de la Faix. 

En effet Cen à paiïêr d’une chofeàuneautre, quand 
on veut confirmer une première propolition par une 
féconde ; comme , En effet qu’y d-t~il de plus raifon~ 
nable (jp de plus jujle î Én effet on ne peut pas difionve~ 
nir. L’ulàge trop frequent de cette Conjonction dans 
des Ouvrages, qui font d’ailleurs tres-bien, eferits, 
a fait que quelques perlbnnes l’ont traitée de vi- 
cieufe. Mois comme on peut abuièr des meilleures 
choies , & que l’abus qu’on en fait ne , change rieii 
à leur eflènee, il n’y a rien à condamner dans cette 
façon de parler, que l’ulàge trop frequent qu’on en 
peut faire. 

Au rejle, en lèrvantdc tranfition d’une choie aune 
autre, lèrt aufli à préparer l’elprit à quelque choie 
qu’on veut adjoufter à ce qu’on a dit i comme At* 
rejle je vous diriü. Au rejle on ne petit affez. exprimer com- 
bien il en fut touché. Au furpUts le ditaufli dans la mef- 
me acception } mais l'ulàge en eft principalement 
renfermé dans les Dilcours d’affaire ou de dogme. 
On a dit aulTi autrefois au demeurant dans le mefme 
lens; mais il n’eil plus en ulàge que dans la liber- 
té d’une converlàtion familière , comme dans cet 
endroit de Marot, où après avoir parlé de plufieurs 
deifàuts de Ibn Valet , il adjoulfe , Au demeurant 
le meilleur fils du monde. Et peut-eftrequecen’cft que 
cet endroit de Marot,c^\.ticon&ïwéaudemeurantdàxis 
le ftyle familier. . 

A propos eft entièrement du mefme ftyle; 8c non 
feulement il s’employe fort ordinairement dans la 
converlàtion à la liaiibn de deux chofes , qui ont 
d’ailleurs quelque convenance enlèmble, comme A 
propos de cela je vous dirai i A propos de ce quevous dites ; 
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A propos de tMemx , je f^ay un homme qui en a de beaux 
à vendre } mais on s’cn fèrt auffi à lier des choies qui 
n’ont aucun rapport l’une avec l’autre, comme A 
propos ,j*avois oublié de vous dire. Et c’cft de l’abus 
qu’on fait de cette forte de Conjonftion de tranfition, 
qu’eft venue la phralè proverbi^e A propos de bottes, 
qui fe dit comme par reproche d’un pareil abus. 

Après tout eftaulfiduftyle familier; quoyque peut- 
eftre il ne laillift pas de pouvoir trouver là place ail- 
leurs : 8c lbn< principal uûge eft de lèrvir à diminuer 
la loiiange ou le blalme, 8c ce qu’il y a de bien ou 
de mal dans les perlbnnes ou dans les choies. Ainfi 
pour diminuer le mérite d’une aftion de valeur , que 
quelqu’un aura louée , un autre dira malignement : 
Apreyjout eft-ce unechofe bien merveilleufe den^ejlrepas 
po//ro»?Etpôur exeufer les fautes d’unjeunehomme, 
on dira pareillement : Ap^és tout eji-il firt frange qu'un 
jeune homme ne foit pas tousjours fort fage? De melmc 
en parlant d’une maifon , ou de quelque autre cho- 
ie ; pour diminuer le bien ou le mal , qu’une au- 
tre perlbnne en aura dit , on dira : Après tout ^-elle 
fi belle fi commode que vous dites ? ou. Après tout je 
ne la trouve pas fi défagréable. 

Que lî au lieu que dans les phralès qu’on vient de 
propolèr, après tout eft mis pour extenuer, pour af- 
foiblir ce qu’une autre perlbnne ayradit en bien ou 
mal; la perlbnne mefmequi aura loué ou blafmé, 
veut le lèrvir de la mefme exprefllon ; alors il faudra 
y adjoufter au commencement laConjonéHonadver- 
làtive»»4<#,8tdirepar exemple conviens qu'il a des 
deffauts , maü après tout il eft honnefte homme ; Il n'a pas 
peut-eftre efté ajfex. retenu , mais après tout a~t-il grand 
tort ? mais après tout peut~on eftre tousjours maiftre de 
foyî La chofe eft ftafeheufe* mais après tout qu'y faire î 

Brefèn pour conclufion font d’une ra efmc lignification , 
8c à peu prés d’un mefine emploi; en forte qu’on peut 
lè lèrvir de l’un à la place de l’autre , 8c dire ^lement 
bien: Cela nefe peut ni ne fe doit, bref je n'en ferai riem 

ou 


Digitized by Google 


Traite' des Conjonctions. 65^9 
ou Cela ne fe put mnefesloit, pour conclufion je n*en 
ferai rien. Il fcrable pourtant que plus pro- 

pre à exprimer une derniere refolution, une decifion 
précifc : 8c que pour conclufion s’emploje plus ordi- 
nairement quand on veut , ou marquer le rcfultat de 
ce qui fè fera pafle dans une conférence , comme 
Pour conclufion il ne veut rien relafcher de [es préten-‘ 
tions-yon terminer une narration, un récit, comme 
Pour conclufion, après bien des difficultez. é* bien des 
contefiations de part d’autre, ils. s'accommodèrent. 

De U ConjonUion que. 

D Ans le Traité des Pronoms, où on a parlé de* 
differents emplois de que, en tant que Pronom, 
on a remis à parler icy des autres ufàges qu*il peut 
avoir: 8c c’eft ce qu’on va e%er de faire, en les par- 
courant tous avec le plus d’exaâitude qu’il fera pof- 
fible. <^e s’il arrive qu’on en touche auffi quelques- 
uns qui puillènt eftre attribuez à que, comme Proiujm ; 
8c qui par confequent n’appartiennent pas fi précifé- 
ment au prefent Traité -, on n’aura qu’à les regarder 
comme le fupplémcnt de ce qu’on aura obmis dans 
celuy des Pronoms. 

Je dis à peupres la mefme chofe des autres accep- 
tions de i^ue, qui pourront fembler devoir eftre ran- 
gée ailleurs qu’icy, mais que j’y ay raiïèmblées à 
deflem } parce que s’agiflànt d’une Particule d’un fi 
grand ufàgcdans npftre Langue, j’ay creu que fins 
trop s attacher aux differentes dénominations qu’on 
peut luy donner , il valoit mieux cffiyer d’en foire 
voir tout d’un coup tous les emplois. Du refte, com- 
me entre tous ceux qu’elle peut avoir, il n’y a pas de 
rang à marquer j tout l’ordre qu’on fe propofe d’y 
apporter, ce fera de mettre enfemble les acceptions 
qui approchent le plus les unes des autres. 

^e n’eft pas feulement Conjonétion avec les Con- 
jonéiions qu’il fert à former en partie, comme Afin 

^ 8 ^ que. 
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que, quey que, & les autres de mefme'formation ; on 
pourroit aufli le regarder comme Conjonction dans 
les Prépofîtions , avec lefquelleson l’empIoye à régir 
l’Indicatif , ou le Subjonétif des Verbes j comme 
fans, outre, é^c. Mais parce qu’on a aflèz parlé ail- 
leurs de ce qui concerne l’emploi qu’il peut avoir 
eftant joint de cette forte > il ne s’agit icy que de 
ceux qu’il a par luy-meime > fie deitacbé de tout au- 
tre terme. 

Un des grands nlàges de q«eeft de lèrvir au régime 
de la troifiéme Perfonne unguliere fie plurielle du 
Prefont de l’Impératif des Verbes, comme lors qu’on 
dit, ,^'illi/e, qu'ils fâchent ; Et quant à cet emploi, 
ü eft particulier à noftre Languei du moins n’y a-t-il 
rien de lèmblable, ni dans la Latine» ni dans le Grec- 
que, nimefme dans l'Italienne, ni dans l’Efpagnole, 
qui ont d’ailleurs tant de chofos communes avec la 
noftre. Car les Italiens ni les Efpagnols ne fo fer- 
vent aux troifiémes Perfonnes du Prefènt de l’Impé- 
ratif, que du Verbe fêul fans y rien joindre j au lieu 
que parmi nous le y eft tellement necef&ire, que 
Il on venoit,par exemple, à le retrancher de 
qu'ils fâchent-, non feulement il n’y auroitplus d’Im- 
peratif, mais on ne fçauroit pas mefme à quoy ap- 
pliquer ces deux Verbes. 

Il y a pourtant quelques occafîons où on ne fe fort 
point de que à l’Impératif; mais ce n’eft que quand 
le Verbe eft employé à la troifiéme perfonne fingu- 
liere, comme lors qu’on dit, Vierme qui voudra, fau- 
vequi peut, qui m'aime me fuive. Car hors de ces for- 
tes de phrafes , ainfi employées au fingulier , il ell 
indifpenfàble de fe fervir tousjoursdeçMs dans toutes 
les autres. 

^e ell auffi d'un ufàge abfolumcnt neceflàire de- 
vant certains Temps du Subjonctif, comme le Pre- 
fent fie le Prétérit limplc; fit il s'y employé de deux 
manières, ou fcul, ou régi par un Verbe. Quand il 
eit fcul-, il s’y employé par une cfpcce d’exclama- 
tion. 
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tîon , 8c il fèrt à marquer éloignement 8c répu- 
gnance pour la choie dont on parle, comme : J^e 
j'ttUaffe m’expofer à um rebuffade ! je n'en ferai rien, 
Mcÿ que je trediiffe mon ami ! je mourrots pli^oji. Mais 
l’uÊge qu’il a dans cette acception , où il n’eft régi 
par aucun Verbe . ni exprimé ni foulcntendu , èft 
preique renfermé aux feules premières perfonnes 
des Verbes j parce que la repu^ance qu’on a pour 
quelque choie, eftant un fentiment intérieur , on peut 
bien exprimer fts ièntiments propres , en marquant 
une eipece d’eftonnement j mais on ne peut pas ex- 
primer de mefme ceux des autres. 

On ie lcrt auflî de la mefme forte de que, pour 
marquer l’eftonnement 8c l’indignation qu’on a de 
quelque choie, comme par exemple, quand on dit: 
^u'il fe fait oublié ju/qu’a ce point-là ! ,^u’on n'ait pas eu 
plus de reff>e£l pour un fi grand performagel Mais 
dans l’autre acception , diffère de l’emploi qu’il a 
dans celle-cy,en ce que dans ces deuxdernieresphra- 
iès, 8c dans toutes les fcmblables, il y a tousjours 
quelque régime à fouientendre, comme lî on difoit: 
je fuis efionné, il efi fur prenant , il efteflrimge que,^c. 

Le régime eft pareillement ibuièntendu dans les 
phrafes où que eft employé ièul . foit pour fouhai- ' 
ter quelque bien , foit pour faire quelque impré- 
cation; car les Verbes prier 8c fouhaiter , quoyqiie 
non exprimez , font ceux qui les regiflènt toutes. 

Du refte, les exemples de ces fortes de phraiès font 
fi familiers , qu’il eft inutile d’en donner icy aucun. 
Mais non ièulement le régime des Verbes y eft d’or- 
dinaire flipprimé, celuy de que l’eft auflî quelque- 
fois , tant dans les phrafes de fouhait 8c d’impréca- 
tion qui regardent les autres perfonnes, comme on a 
desja marqué ailleurs ; que dans celles d’imprécation 
qu’on fait contre fby-raefme, en affirmant quel- 
que chofè. Car il eft également de l’Ufage de dire, 
^ueje meure ! que je puijfe mourir ! 8c fe meure, je puifi 
fi mourir fij’en fcavois rien. 

G g J J’ad- 
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J’adjoufterai à ce qui regarde l’ufkgc de que em- 
ployé feul devant certains Temps du Subjonftif , que 
dans cette façon de parler ordinaire qu'tûnfi ne Joit > 
il fè trouve employé 6ns qu’on puillè fuppoftr 6c 
'foufentendre aucun Verbe qui le régi lie. 

Quant à l’emploi qu’il a avec les Verbes au Sub- 
jonâif> lorlqu’il cft régi par «quelque autre Verbe; 
ou le yerbe qui le régit précédé, comme ^e dou- 
te qu’il foit arrivé. Je nfefimne qu’il ait entrepris une 
telle affaire. Il faut qu'il fe fait trompé -, ouïe régime du 
Verbe n’cft exprimé qu’aprés, comme la chofe 
ne foit comme vous le dites , je n’en doute point j ^u’il 
fe fût fi bien tiré d’affaires, j’en fuis furpris. Mais dans 
ces differents exemples de que, employé après ou de- 
vant le Verbe qui le r^it , il n’y a aucune autre 
diftinaion à6ire, fioon que dans ceux où le Verbe 
qui régit n’cft employé (ju’aprés , il 6ut neceflàire- 
ment le fervir de la Particule relative en , pour mar- 
quer h luiibn qu’il a avec le que dont on s’eft d’a- 
bord fervi. 

Un autreeraploi de ^««devant les Verbes, cft celuy 
qu’il a avec les Verbes , Ibit à l’Indicatif, foit à quel- 
qu’un des Futurs du Subjonétif , lors qu’on dit, par 
exemple : Je ffap qu’il en eft en peine. Je croy qu’il fut 
fort furpris. Je dis que je n’en ffavois rien , Je conviens 
qu’il a eu tort, J’eJpere qu’il fera de la partie. Je penfe 
qu’il en ferait bien aife. Mais il faut remarquer que 
ni devant aucun Temps de l’Indicatif des Verbes , ni 
devant les Futurs du Subjonétif, ne s’empIoye ja- 

mais qu’eftant régi par des Verbes d’affirmation . & 
qui marquent une elpece de certitude. Car fi au lieu 
des mefmes Verbes qui regiflent que dans les phrafes 
précédentes, on fe lèrt de quelque autre Verbe qui 
marque négation, doute, ignorance, crmnte , ejperance 
ou defir ieXors que ne pourra plus régir à l’Indicatif, ni 
au Futur du Subjonâif, le Verbe fuivant ; mais il 
6udra qu’il le regiflè à quelqu’un des autres Temps 
du SubjonéUf. Ainû en fc fervant des mefracs phra- 
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Ces , il faudra dire : doute qu'il eh fait en peine. Je 

ne croy ppts qu'il en ait efté firt furpris, fe ne dis pas 
que je n'en fieujje rien. Je ne conviens pas qu'il ait eu 
tort , Je fouhaite qu'il fait de la partie , Je n’efpere pas 
qu'il en fait. Je ne penfepas qu’il en fujîbien atfe, qu'il 
en eufi efté bien aife. 

Pour faire encore mieux fcntir cette différence, on 
n’a qu’à fè fèrvir du Verbe prétendre , & l’employer 
en une mefmephrafè, dans les. deux acceptions qu’il 
a, dont l’une eft de lignifier opinion, croyance-, l’autre 
de marquer fouhait , defir. Si on l’employe pour dé- 
ligner l’opinion, la croyance qu’on a, par exemple, 
qu’un homme eft honnefte homme, il faudra dire.^e 
prétends qu'il eft honnefte homme. Que fi on s’en fert 
pour marquer l’envie, le defir qu’on a qu’un jeune 
garçon devienne honnefte homme , il faudra dire , 
Je prétends qu'il foit honnefte homme. 

^ue demande aufli un Verbe au Subjonctif , quand 
il eft régi par uq autre Verbe employé à l’Impera- 
tif, comme quand on dit, Approchez, que je vous par- 
ie. Que fi cette phrafè , au lieu d’eftrê mife dire- 
ctement à l’Impératif, vient à eftre tournée d’une au- 
tre maniéré, Sx, que ce foit un récit qu’on faflé} alors 
il faudra encore mettre au SubjonCtif le Verbe régi 
par que, Sx dire. Je luy dis d'approcher que je luy par- 
lajfe : Et dans toutes ces deux phrafès, que eft dit 
pour afin que. 

Il y a outre cela un ufàgc de que employé feul de- 
vant les Verbes à l’Indicatif 5 c’eft lors que dans 
quelque Ouvrage, on le met à la tefte du titre d’un 
Chapitre , comme par exemple , ^u'il n'y a point 
dé véritable bonheur font, la vertu. Or dans tous les 
exemples qu’on vient de donner, que eft par tout 
employé , ou dans la fignification de la Particule 
Latine ut, ou dans la fignification de quod. On va 
maintenant l’examiner dans les autres acceptions 
qu’il peut avoir. 

^ue employé par exclamation dans noftre Langue, 
G g 4 refpond 
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rcfpond à quàm & à quantum , employez de mefme 
dans la Langue Latine i 8c il fupplëe à tous les deux. 
Ainfi pour rendre cet endroit de Virgile, O mihi tum 
quàm mollit erejfa quiefeent ! on dira, O que mes os re^ 
feront alors doucement ! Pour rendre cet autre, ,^uant)m 
mutatm ab iüo Heélore ! on dira, ,^‘H eftoit different 
de cet HeSlor ! On dit auflî tous les jours , foit dans 
l’acception de quàm , foit dans celle de quantum , 
en parlant du Temps , ^ffil fait beau ! qu’il fait 
•vilain / 8c en parlant d’un homme, il efi heureux! 
qu’il fji à plaindre! Et c’eft dans les mefmes accep- 
tions qu’on dit, ^nefay eu de peines ! que de peines 
n’ay-je point eues ! fay vende beaux tableaux ! On 
fe fert encore de que par exclamation en diveriès 
phrafes , foit en joignant l’admiration à l’exclama- 
tion , comme quand on dit : L’aimable homme que 
Socrates ! Le grand homme que Cefar ! foit en y joi- 
gnant l’indignation . comme ; Le malheureux qu’il ejl ! 
l’indigne ablion que la fienne ! 

^ue s’cmpXoyc auflî hors des phrafes d’exclama- 
tion, dans la flgnification de quàm Latin, comme 
lors qu’on dit ; Ne fiüre que rire , Ne s’amufer qu’à 
des bagatelles } Il n’a qu’à dire , il n’a qu’a parler ; It 
n’a qu’à fe tiare s’il eft fage\ Il ne fait qu'aller ^ ve- 
nir. Et que dans celte acception ne s’employe jamais 
que précédé, ou d’unen^tive, comme dans les exem- 
ples qu’on vient de donner } ou du mot à' autre joint 
a quelque Subftantif, comme dans les phrafes lùi- 
vantes : Ceft bien un autre homme que vous ne croyez . , 
Il a bien d’autres qualitez que vous ne dites, f'ay autre 
chofe à faire qu’à m’amufer. C’eft encore à peu prés 
dans la mefme acception de quàm Latin qu’on dit. 
Il n'ejl rien tel que de vivre \ 8c par ellipfe , Il n’efi 
que de vivre. 

QMnt aux autres emplois de que, foit dans la mef- 
me flgnification de quàm, foit dans celle de quantian, 
de quûd 8c d’«r , avec les Prépofîtions 8c les Conjon- 
élions } comme ils ont efté touchez dans les unes 8c dans 

les 
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les autres , il eft inutile d’en parler icy de nouveau. 
De forte qu’il ne relie plus maintenant qu’à l’exami- 
ner par rapport aux acceptions qu’il peut avoir d’ail- 
leurs. 

Quelquefois il s’employe feul dans la fignification 
de des cfue ,auJp-toJl que, comme quand ondit: 
fajft le moindre excès il efi malade, ,^u’il aille le moins 
du monde t» l'air il s'enrhume. Que li on tourne les 
mefmcs phrafes par la négative , 8c qu’on dilè , Il ne 
/fauroif faire le moindre excès qu’il ne foit malade , Il 
ne fort point qu'il ne s'enrhume. Il ne joue point qu’il ne 
perde ; alors que aura la fignification de fans que, 6c 
vaudra autant que fi on difoit. Sans qu’il foit malade, 
fans qu’il s'enrhume , fans qu’il perde. 

On l’em ployé lèul aufli dans la fignification de lors 
que , pendant que, quand on dit : je Is^ parlai qu’il 
ejloit encore au Ut , Ils partirent qu’il pleuvoit à verfe. 
Et on s’en lèrt pour marquer l’inftant mefme auquel 
une choie arrive, quand on dit: J’arri'vai qu’il mon- 
toit à cheval pour partir , A peine eftoit-il forti que la mai- 
fin tomba, A peine eut-il achevé de parler qu'il expira. 
C’eft auflî dans une acception à peu prés pareille qu’on 
a accouftumé de fe lèrvir de que dans ces phralès 
diCconrshmilier , lifte fstit que de fortir, il ne vient que 
de partir } par lelquellqi on veut dire qu’il n’y a qu’un 
moment que l’homme dont on parle eft forti , eft 
' pai ti. .^e s’employe encore d’une autre maniéré dans 
le lèns de dès que , auffi-tofi que , quand on dit , Arrivé 
qu’tl fut i le rénverlèment de l’wdre des mots , don- 
nant alors à que une fignification, que fans cela il ne 
pourroit pas avoir , 8c làns lequel il faudroit dire. 
Dès qu’il fut arrivé, AuJJî-tofî qu’il fut arrivé. 

^ue s’employe pareillement pour lignifier lors que, . 
dans les phrafes fuivantes , 8c dans toutes les fembla- 
bles ; Le jour que nous partifmes , L’Hyver qu’il fit fi froid. 
Mais peut-eftre aoffi que de mefme qu’en parlant du 
Pronom relatif qui , nous avons dit qu’on fc fervoit 
de que au Datif pour ^ dans cette façon déparier, 

G g J Cefi 
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(Tefi à, vous que jt parle j de mefme on pourroit pré- 
tendre , que dans les deux phralès qu'on vient de 
marquer , que eft employé comme Pronom relatif 
pour auquel. Du moins cela paroiftroit fondé fur ce 
que pour rendre les mcfmes phrafes en Latin , on (è 
lcrviroit du Pronom, endilant,7/7o die quo, iUo hyeme 
quoi ou par un autre tour, quo die, quo hyeme. Mais 
outre qu’il n’y a pas de confèquence à tirer d’une Lan- 
gue à une autre, c’eft qu’en François on peut égale- 
ment bien dire, O eft à vous a qui je parle, & c’ 5 ® à 
vous que je parle j mais que l’ulage de la Langue ne 
permet pas qu’on dilè , Le jour auquel mus partifines , 
VHyver auquel il fit fi froid iicqM’îiaû on ne peut pas 
dire qu’en ces deuxphmlès,^«e fbit mis pour auquel, 
puis qvL^auquel ne pourroit pas y eftre tnis. 

. Enfin que, outre toutes les fignifications de Temps 
qu’on vient de marquer s’employe encore pour figni- 
fier depuis que, quand on dit. Il ri y a rien que je l'uy 
veui car c’eft comme fi on difbit,Ilne s’eftpalïequc 
tres-peu de temps depuis que je l’ay veu. Que fi au 
lieu de dire , Il riy a rien que je V/y veu , on difôit > Il 
riyaqriun moment que je l^ayveuialors on auroitdans 
la mefme phraiè deux acceptions de que, dont la pre- 
mière relpondroit en quelque forte à ce qu’on expri- 
meroit en Latin par mndum } S^l’iutie fc rendroitpar 
ex quo , dans la lignification de depuis que. 

On a desja marqué plus haut l’emploi de que dans 
lafignification d’/ÿ?» ^Me.Conjonâion caufative: c’eft 
pourquoi il eft inutile d’en parler ici de nouveau. Mais 
outre cela on l’employe encore tout foui à la place de 
beaucoup d’autres Conjonélions. Et premièrement de 
mefme qu’à la fuite d’un Imjperatif dont on le fert en < 
commandant > il fignifie afin que, comme dans cette 
phrafe. Approchez-vous que je vous parle j de mefme 
avec un Impératif dont on le fort en deffcndant . il 
fignifie, de peur que, de crainte que , comme lors qu’on 
dif.A’if luy parlez, pas de cela qu’il ne fe fafche, N’ appro- 
chez. pas de ce chien qu’il ne vous morde. Il n’eft pas mef- 

me 
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me neccflàire que l'Impératif Ibit employé avec une 
négative , pour donner à q$te la lignification de .la 
Conjonétion de peur que} il l’a pareillement (ans cela 
en diverlcs phrafes, comme Allez, vijie que vous rie U '■ 
trouviez, Jbrti , Depefehons-nous que Ut nuit ne nous fur- 
prenne. A^is il faut pourtant que cet Impératif puillè 
eftre tousjours tourné par une négative, & qu’il en- 
ferme virtuèlleraent , pour ainfi dire, une négation, 
une prohibition, commedans cesdcuxdernieres phra- 
fes, où allez vijie peut eftre tourné par ne tardèzpas, 
& d^efehons-nous , par ne nous drrejions pas. 

^ue eft quelquefois Conjonélion conditionnelle, 8c 
fignine la mefine choie qu « moins que } mais il y a 
cette dilference quant à leur ulàgc , qu’« moins que 
peut s’employer , foit avec une négation à la lùitc , 
fbit làns négation : car on peut dire également bien, 
Je ne partirai point a moins qu'il le veuille , ou à moins 
qu'il ne le veuille. Mais en le lèrvant de que lèul dans 
la mefme fignification , il faut neceflàirement mettre 
la négative après, 8c dire,^e ne partirai point qu'il ne 
le veuille. Je ne partirai point que tout ne foit prejî, 

^ue s’employe encore lèul , moins à marquer une 
ConjonéHon conditionnelle, fans laquelle on ne veut 
pas faire une choie , que pour défigner une circon- 
ftance falcheulè , qui eft prelque inleparable de ce 
qu’on fait : & c’eft dans ce lèns qu’on dit , il ne va 
point q la campagne qu’il n'en revienne malade , Ij ne 
ffauroit joüer qu'il ne perde. C'eft pourquoy dans l’ac- 
ception précédente, que relpond également .bien aux 
deux Conjonéfions latines niji 8c quin , 8e peut eftre 
également bien rendu par à moins que, 8c par fans que} 
parce qu’en parlant d’une condition qu’on appolè, 
l’un 8c l’autre font le mefme Icns -, 8c ainfi il eft in- 
diffèrent de dire , Je ne partirai point fans qu’il le 
veuille, ou à moins qu’il le veiiilie. Mais icy où il s’a- 
git d’une circonftancc regardée comme infépàrable, 
que ne rcfpondqu’àlaCoojonétion Latine quin, dont 
l’équivalente en Frariçois eft fans que, comme : Il ne 
. . G g 6 fauroit 
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jff aurait joiier fans qu’il ferde j 8c il ne peut nullement 

eftre rendu par à moins que. 

Par la merme raifon, dans toutes lesphralès où on 
parle d’une choie ç[ui dépend à peu prés de noftre vo- 
lonté , de noftfe choix; on peut le lcrvir ^lemcnt 
bien d’^ moins que , 8c de fans que : mais en parlant 
d’une circonllahce qui ell comme attadhée à la cho- 
ie dont il s’agit , 8c qui arrive mefme contre noftre 
volonté > on ne peut fe fervir que de fans que. Pour 
éclaircir encore davantage ces deux diffcrences par un 
exemple familier, fi je dis fe ne vais jamaù à la cam- 
fagne fans qu’il pleuve j on entendra &ns doute qu’il a 
pieu toutes les fois que j’ay efté à la campagne , 8c 
que la pluye eft une drconlrance qui s’eft rencontrée 
dans tous les voyages que j’y ay fmts. Mais fi je dis , 
fe ne vais point à la c/mspagne à moins qu’il ne pleteve ; 
il lèmhlcraque je ne veüillepoint aller à la campagne 
qu’il n’ait pieu auparavant ; 8c que la pluye foit une 
condition fans laquelle je ne veux point y aller. 

C’eftun emploi fort ordinaire que celuyde^a^dans 
la fignification de pourquoy ; mais il n’a d’uiàge dans 
cette acception que par maniéré d’interrogation , 8c 
qu’eftant prelque tousjours fuivi de la Particule né- 
gative ne ; comme lors qu’en blafmant quelqu’un de 
négligence, de peu de foin, de pou d’aâivité, on dit: 
.^e ne prend-il fnn de fes affaires, que ne fe donne-t-il 
un peu plus de mouvement , que ne fait-il telle 
chofe. Les exemples de ces Ibites de phrafes font fi 
frequents dans le difeours familier, qu’il eft inutile d’en 
rien dire davantage.. Les foules où que foit employé 
dans la mefme acception fiins la Particule négative , 
font ^ue tarde7>vous .? ^ue differez-vous ? car dans les 
autres qui pourroient paroiftre formées de mefme , 
comme .^‘attendez-vous i que ne fignific plus pour- 
quoy , 8i n'eft plus ConjonéHon interrogative j mais 
ü fignific quelle chofe , 8c il cft Pronom. 

^ue mis à la fuite d’un Adjeftif précédé de tout, 
fignifie quoy que, encore que, Aiaiï oa dit Tout iiejfe qu’il 

(flou. 
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ejîoit, pour dire, Quoy qu'il fuft bleflë; Tout malade 
qu’il efl , pour dire , Quoy qu’il foit malade ; Tout 
ignorant que je fuis-, poifr dire, Quoy que je (bis igno- 
rant} 8c Tout habile homme qu’il çi?, pour dire-,Q^y 
qu’il foit extrêmement habile. On dit auffi d’une 
femme dans lamefme acception, r<»«re belle qu’eüe^, 
toute laide qu’elle eft , pour dire , Q^oy qu'elle foit 
belle, quoy qu’elle foit laide : Et la mefine feçon de 
parler fe peut appliquer à toutes chofes. 

Que fi de ces fortes de phrafes on vient à retran- 
cher le mot de ro«r,qui marque un certain degré d’ex- 
cès dans l'eftat fignifié par l’Adjeârif , comme par 
exemple , fi on dit. Malade qu’il efl il ne peut donner 
ordre a fes affaires ■, Charmé qu'tl ^oit , ravi qu’il eftoit, il 
s’écria } Indigné qu’il efloit de leur procédé } alors que ne 
voudra plusfignifier qsuy que, mais feulement rowffw. 
De forte qu’en fe fervant de comme dans ces fortes de, 
phrafes, ou du Participe efiant-, à la place de que, on 
pourra fort bien dire. Malade comme il ejl, Efiant in- 
digné de leur procédé j & ainfi du rcfte. 

Mais quoy qu’on ait dit qu’à la fuite de tout , la 
Particule que figni6e ordinairement quoy que , elle ne 
laiflè pas pourtant d’y eftre employée quelquefois 
dans la feule fignification de comme -.éc dans les exem- 
ples où elle eftpiecédéede tout, ce n’eft guere que ce 
qui fuit qui la détermine , ou à la fignification de 
qu<y que, ou à celle de comme. De forte que dans cet 
exemple , Tout rempli qu’il efioit de fes préjugez , il ne 
laijfa pas de convenir de la chofe } & dans celuy-cy , 
Tout rempli qu’il efioit défis préjugez, il ne voulut jamais 
convenir de rien-, ce qui détermine le fens de qtsea quoi 
que dans la première. phrafe, 8c celuy de que à comme 
dans la feconde, c’cft uniquement ce qui eft adjoufté 
à l’une & À l’autre. 

.^e, dans le difcours familier, s’employe aufli au 
lieu d’en forte que , comme on le peut voir dans cet 
exemple du Diétionnaire de l’Académie Françoife ; 
On le regala querien n’y manquoit-, mais horsde cette 

phra- 
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phrafe du ftyle familier, & de quelques autres à peu 
prés de meôrje nature , que n’a guère d’ulâge dans 
cette acception. • 

Un autre emploi de mais renfermé prefquc en- 

tièrement dans le dilcours familier , c’eft lors qu’on 
s’en fèrt comme d’une ConjonéHon copulative.Ainfî, 
en parlant du traitement qu’on a fait à quelqu’un, on 
dira, qu’O» l'a receu, qu’o» la traité que bien que mal, 
pour dire. Tant bien que mal, en partie bien, en par- 
tie mal 5 ni fort bien ni fort mal ; Et en parlant du 
nombre des morts & des bleflcz dans un combat, on 
dira , Jly a eu tant de Soldats que morts que blejfex,. 

Il refte à parler d’une autre acception de que , qui 
eft alïèz particulière ; c’eft lors que dans une période 
dont le premier membre commence par comme, foit 
dans la lignification de lors que , ibit dans celle de 
farce que & de pui/que, on fè lèrt de g'wedanslemef- 
me fens au commencement des -autres membres. 
Ainfi apre's dans la lignification de lors que, on, 

dira, Comme tout ejloit frefi, & qu’on n’attendoit plus 
qu‘ après luy peur partir : Et après comme , dans la ligni- 
fication de parce que, ou de puifque, on dia^. Comme 
cejl une choje refoluë } que vous voudriez inutilement votes 
y oppoferi ^ qu'il faut s'accommoder a ce qu'on ne peut 
pas empefeher. Or dans ces deux phrafes , que ne pa- 
roiftroit pas eftrc employé d’une façon extraordinai- 
re, fi par exemple, dans la première on avoit dit, iawr 
que tout eftoitprejî-, Sc dans la fécondé , c’ç /2 une 

chofe refoluë-, parce qu’alors le que de la première, êc 
les deux que de la leconde ne feroient que fuivre la 
première formule de lors que, & de puifque. Mais il 
femblc qu’il y a quelque cholft d’extraordinaire à em- 
fdoyer que de la mefme forte , à la lùite d’un terme 
avec lequel il ne le joint jamais. 

On ne lailîè pas cependant de l’employer auffi de 
mefme à la fuite de quand, Çoit dans la lignification de 
lors que,Coit dans celle dequ<y Ainfi enlèlervant 
<de quand dans le Icns de lors que , on dira fort bien , 

Quanti 
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^uanj tout fera achevé ^ 0 » qu'il n'y aura plus rien à 
faire j Sc en s’en fèrvant dans la lignification de quoy 
que, on dira aufli fort bicn,'l7»^o»»^e homme ne -éott 
jamais rien faire d^indigne de luy , quand il ne ferait 
point expofé aux yeux du monde, tèn qu'il n' aurait que 
luy-mefme pour tefmoin de fes allions. 

Pour condufion de ce qui regarde l’emploi àeque, 
il a pareillement le mefme uiàge après la Conjon- 
étion conditionnelle fi : de forte que rien n’efl: plus 
ordinaire que de d^ie,Sivous le trouvez., qu'il vous 
demande ou je fuis. Et cet ufage ou que à la fuite de 
comme, de quand, & dejî, efl: mis à la place de quel- 
qu’une de ces Conjondions, appartient également à 
toute forte de ftyle. 

V oilà enfin un Ouvrage long 8c laborieux entiè- 
rement achevé. Quand je .dis entièrement ache- 
vé , ce n’eft pas que je prétende avoir épuile la ma- 
tière. Elle eft fi ample , que quelque foin que j’aye 
peu apporter pourne rien obmcttrc.jene doute point 
que je n’aye encore lailïe beaucoup de choies à dire. 
Mais dans le cours d’un travail foc • elpineux & in- 
grat , où il faut avoir continuellement devant les 
yeux toutes les exprclfions d’une Langue , 8c où on 
a befoin d’une méditation continuelle, pour en exa- 
miner les fondements 8c les réglés , il eft bien mal- 
aifé que l’attention ne fe laflè pas quelquefois; 8c que 
fouvent l’envie d’avoir bien-tofl: fait , ne faflè croire 
qu’il ne relie plus rien à faire. 
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Des Pronoms delatroifîéme 
perfonne il 8c elle s ta de 
quelle forte il faut les em- 
ployer dans les deux Nom- 
. bres. 236.^^ fuiv. 

Du Pronom pcrl'onnel indé- 
fini 
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fini & collcâiif on , & de 
fon emploi. 244. ^ fuiv. 

Du choix entre on 8c l'on. 
Quand on pcutlcfervirde 
l’un ou- de l’autre. 246. 

Du Pronom fty} 8c comment 
il fiiut l’employer. Que- 

. ftion propolèt touchant le 
pronom fe. ^ , éf' ffti'v- 

Des Pronoms pollèflïfs non 
relatifs. ayi. 2f2. 

De l’employ des Pronoms 
' perfonnels, 8c du Pronom 
poflcfllf de la troHîéme 
rfonne en parlant des 
ftcs 8c des chofes tant 
Phyfîques que Morales. 
2f2. ç^fuiv. 

Des Pronoms poflèlTifs rela- 
tifs. 262. 26 

Des Pronoms demonftratifs 
ce 8c cet } celuy-cy 8c celuy-lài 
ceci 8c cela^ de leur nature 
8c de leur ufage. x 6 y. ^ 
fuiv. 

Des Pronoms relatifs IlJuy ^ 
elle, mefme, qui & que, tel 8c 
quel, lequel, dont 8c quoy. 
270. 27^- 

De l’emploi du Pronom re- 
latif y L. 272. y J. 

De l’emploi du Pronom qui. 
274. fuiv. 

De l’emploi des Pronoms 
q$te Sc quoy. xil.&f uiv. 

De l’emploi des Pronomr tel 
8c quel. 280. 281. 

Des Pronoms lequel 8c lu- 


L E 

quelle-, St comment on doit 
les employer. Examen des 
réglés propofées fur cefu- 
jet par M. de Vaugelas. 
281. fyp fuiv. 

Des difïèrcntes acceptions 
des Pronoms 8c 
z 8 y. fuiv. 

Des Particules relatives, qui 
tiennent lieu de Pronom , 
comme dont, on, y, en, 8c 
le. De la nature 8c de l’em - 
ploi de la Particule on. 
289. fuiv. 

De la nature 8c de l’emploi 
de la Particule^. 291. ô* 
fuiv. • 

De la nature 8c de. l’emploi 
de la Particule en. 293.294. 

De l’employ de la Particule 
le. Examen dcl’opinion de 
M. de Vaugelas, 8c de quel- 

. ques autres fur la nature 
& fur l’emploi de cette 
Particule. 2 9f. éf" fuco- 

Des Pronoms indéfinis des 
perfonnes ièules,5«i«?B^«e, 
ferfonne 8c autruy. 299. ô* 
fuiv. 

Des Pronoms indéfinis des 
perfonnesSedeschofès, 8c 
de leur emploi. 3 o 3 .c^fuiv. 

De J^elconque, quelque , 8c 
chaque j s’ils font Pronoms 
ou non. La lignification , 
8c l’ulàge de quelconque. 

Dlâèrentes lignifications, 8c 

difl'c- 
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differents emplois de quel- 
que. Ik-mefme , & 5 1 6, 
(^«e/j'wcn’eft quelquefois 
qu’un Adverbe. En quelles 
rencontres il doit eftrc em- 
ployé comme Adverbe , ou 
comme nom Adjediif.Exa- 
mcn d'une queftion fur ce 
fujct. iif.^fuiv. 

De la nature 8c de l’emploi de 
chaque, 311. 

Du mot rien , confîderé com- 
me Pronom. gai.jzz. 

Traité de S Verbes. 

D e la définition des Verbes 
en generaljSc de leur pre- 
mière divifion en Verbes 
aétifs. Verbes neutres. Ver- 
bes neutres paflifs, 8c Ver- 
bes impcrfonnels. (b' 
Jutv. 

Définition de chacun de ces 
Verbes. Ce que c’eft que les 
Verbes paflifs dans la Lan- 
gue Grecque 8c dans laLan- 
gue Latine; 8c de quelle 
forte noftre Langue fup- 
plée au -defïàut des Verbes 
paflifs. 3z(J. 3Z7.,^/«iv. 
De la divifion des Verbes en 
differentes claflès , par 
rapport à la terminaifbn 
de leur Infinitif, 8c par rap- 
port à la régularité ou l’ir- 
regularité de leur Conju- 
■ gaifbn. 5Z9. fuiv. 
Des Modes des Verbes. Des 


differentes opinions des 
Grammairiens fur ce fu- 
jet.Q^ dans les Verbes de 
la Langue Françoife on ne 
doit admettre que quatre 
Modes, l’Indicatif, l’Im- 
peratif, le Subjonôlif 8c 
l’Infinitif. ^x.^fuiv. 

Des Temps des V erbes. 335". 

Qu’autrefois il a efté ^ité à 
Rome entre les plus fça- 
vants Jurifconfultes , fl une 
exprelfion de la Loy Ati- 
ni(t de voit s’entendre du 
Temps pafTé ou du Futur. 
ibid. 

Que des trois Temps des Ver- 
bes, le PafTé 8c le Futur 
font fubdivifez en d’au- 
tres . Temps , les uns Am- 
ples. les autres compofez. 

Que nous avons jufques à 
cinq Temps dans les Ver- 
bes pour exprimer le Paf- 
fé ou le Prétérit , deux 
Amples 8c trois compofez. 
ibid. 

Du Prétérit défini 8c indéfi- 
ni. Réglé pour l’ufàge du 
Prétérit indéfini. 336.337. 

Que noftre Langue peut ex-, 
primer par trois Prétérits-, 
ce que la Langue Latine 
ne peut exprimer que par 
un feul. 338. 

Du Futur. Et que dans le 
Mode Indicatif, il y a juf- 
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qu’à huit Temps , en 
comptant IcPrefènt. 339. 

Des Temps de l'Imperatif» 
du Subjonitif & de ITnfi- 
nitif. 339.340. 

Que l’Ufàge confond quel- 
quefois les Temps des 
Verbes. Exemples du Pre- 
lènt pour le Futur , tirez 
de la Langue Latine , de la 
Langue Italienne, & delà 
Langue Françoüè. 341. 
342. 

Du Prelènt pour le Prétérit. 

Du Prétérit compofe pour 
le Futur. 343. 

Que dans l’Imperatif, lePre- 
fent, & le Futur , n’ont 
preique que la melme li- 
gnification j 8c que dans le 
Subjonéàifprefquetous les 
Temps reçoivent diveriès 
lignifications du Prefcnt, 
du Prétérit 8c du Futur, 
fùivant les differentes Pré- 
pofitionsou ConjonéHons 
avec lefquelles on employé 
chaque Temps. Lk~mefme. 

QiPil en eft à peu prés de 
mefme de l’Infinitif. Exa- 
men d’une regle^de San- 
iliuf , 8c d’un exemple qu’il 
allégué pour prouver que 
l’Infinitif de tous les Ver- 
bes eft auffi bien du Temps 
Futur que du Prefcnt. 344. 

Que pour juger du Temps 


BLE 

d’un -Verbe, il faut diftin- 
guer deux chofes, la ligni- 
fication 8c la forme Gram- 
maticale : 8c que fans cela 
on confondroit tous les 
Temps des Verbes, là-m. 

Du Nombre 8c des perfonnes 
dans les Verbes. 345-.346. 

Des Gérondifs. Définition du 
Gérondif 8c des principa- 
les marques par lelqu^es 
on peutdiftinguer les Gé- 
rondifs d’avec les Partici- 
pes aâifs ou du Prefcnt. 
346. é' 

Des Participes qui entrent 
dans la Conjugaifbn des 
Verbes. Que tous les Ver- 
bes ont un Participe i Que 
les Participes qu’on n’em- 
ploye jamais que dans la 
Conjugaifon de leurs Ver- 
bes , n’en font pas moins 
Participes. Que la déno- 
mination des Participes du 
Pre^terit convient à tous 
les Participes qui fervent 
au Prétérit. Diftinétiou 
de ces Participes en Parti- 
cipés Adje^lifs du Prétérit, 
8c en Participes abfblus du 
Préterit.Et encore des Par- 
ticipes Adjeétifs en Parti- 
cipes Aûifs,8cen Partici- 
pes Paflifs. 3 48. fuiv. 

Des differentes Conjugaifbns 
des Verbes. Que c’eft de 
l’Infinitif que chaque Ver- 
be 
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be prend d’ordinaire les rè- 
gles de ÛL Conjugailbn, 
Qi^e la Langue Françoife 
a jufiju’à vingt-quatre ter- 
minaifons differentes à 
l’Infinitif, qu’on réduit or- 
dinairement en quatre 
claffes.' La première des 
Verbes en er. La féconde 
des Verbes en ir. Latroifié- 
me des Verbes en o/r. Et la 
quatrième de tous les Ver- 

. bes en rf. 

Conjugaifbu du Verbe auxi- 
liaire avoir. C* 

fuiv. 

Conjugaifbn du Verbe fub- 
ftantif ejhe. 
fuiv. 

De la maniéré d’employer les 
divers modes des Verbes. 
gy8. fuiv. 

Des Verbes en «r , 8c de la 
formation de leurs Temps 
en chaque Mode. 363. 
fuiv. 

Des Verbes réguliers en er. 
37 ?- 

Conjugaifon du Verbe a£Hf 
aimer. m.é^fmv. 

Conjugaifon du Verbe neu- 
tre parler. •^"jS.çèi'fuiv. 

Conjugaifbn du Verbe neu- 
tre tomber. 3 7 8 . fuiv. 

Conjugaifbn du Verbe neu- 
tre i'addomer. 381. 
Ô* fuiv. 

Conjugaifbn du Verbe zq- 


tiï imaginer, joint au Pro- 
nom perfonnel. 383. 
Jûiv. 

Que la plupart des Verbes 
aâifs peuvent eftre em- 
ployez avec le Pronom 

. perfonnel. EtquelesVer- 
ocs neutres paflifs ne fc 
conjuguent qu’avec le Pro- 

- nom perfonnel, qui ne 
peut eftre alors regardé 
que comme employé à 
l'Accufàtif. Que les Ver- 
bes neutres ne le reçoivent 
qu’au Datif, à l’exception 
du Verbe mourir. 386, 
387. , 

Des Verbes irréguliers en er, 
qui féreduifént aux Verbes 
aller 8c puer. Conjugaifon 
du Verbe aller. 388. ^ 
fuiv. 

Que la Conjugaifon de ce 
Verbe eft compofœ de 
plufieurs autres Verbes , 
non feulement en Fran- 
çois , mais auftl en Ita- 
lien 8c en Efpagnol. 392. 

~ r .r ■ 

Des differentes lignifications, 
8c des differents ufages de 
ce Verbe. 394. 39^. 

Des Verbes p«fr,rf(»»z/rer, 8c 
laiffer. 3py. 

Des Verbes imperfonnels en 
er : geler , neiger, 8c tonner, 

396. 

Des Verbes en ir , qui font la 
H h fécon- 
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féconde clafle des Conju- 
gaiibns. Que cette clâffê 
cfl: prefquc également par- 
tagée en Verbes réguliers 
ôc irréguliers. De la for- 
mation des Temps des 
-Verbes réguliers en rr. 

397 - 

Des Verbes irréguliers en ir. 
Et quels Temps font prin- 
cipalement à conliderer 
dans chacun de ces Ver- 
bes , parce que tous les 
autres Temps fimples'en 
font formez. 402. 

Des Verbes couvrir > ouvrir , 
offrir ,fouffrir , cueillir , fail- 
lir & affaiUir. 40 

Des Verbes mentir , fentir , fe 
repentir , partir , furtir , fer- 
vir & dormir. 404. 407. 

Des Verbes boïïiüir , faillir, 
oüir , fuir. 406.407. 

Des V erbes courir, mourir, ac- 
quérir, conquérir, enquérir 
8c requérir. ,^o%.^fuiv. 

Des Verbes tenir , venir , 8c de 
leurs compofèz. 410. 
fuiv. 

Pourquoi ces Verbes pren- 
nent quelquefois un i dans 
quelques temps de leur 
Conjugaifon. Des diffe- 
rents changements qui ar- 
rivent en divers autres 
Verbes. Que les mefmes 
changements à peu prés fo 
font dans plulîeurs Verbes 


L E , 

de la Langue Italienne 
ôc de la Langue Efpagno- 
Ic. 4 n . gj* fuiv. 

Des Verbes gefir 8c iffïr. 
414, 

Des Verbes en oir, qui font 
Ja troifféme clafle des 
Conjugaifons. 41 f. 

Des Verbes devoir, recevoir, 
appercevoir , concevoir , déce- 
voir ÿx. percevoir. 416. 

Des Verbes mouvoir , démou- 
■ voir , émouvoir 8c pro- 
mouvoir. 417.418. 

Des Verbes pouvoir ,ff avoir , 
vouloir , valoir, prévaloir 
8c revaloir. 4 1 9- 
Des Verbes décheoir,^ 

efeheoir. 422. 423. 

Des Verbes feoir , affeoir 8c 
furfeoir. 424. fuiv. 
Des Verbes voir, revoir, en- 
trevoir , pourvoir 8c prévoir, 
428. 

Des y exhes falloir ix pleuvoir, 
8c du Verbe ravoir. 430. 
Des Verbes en re , qui font la 
quatrième Conjugaifon des 
Verbes : Et premièrement 
des Verbes dont l’Infinitif 
eft en aire, qui font cinq, 
faire , plaire , taire , traire 
8c braire. 432. 
fuiv. 

Des Verbes en ire.^iô.ér 
• fuiv. 

Des Verbes en uire. 441. 
442. 

Des 
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Des Verbes en cire -, boire 6c 
croire. 442. 

Des Verbes en orre ; clofre, 
enclorre, efclorre^jhrclorre. 
443 * 444 * 

Des Verbes en urre-, conclurre 
8c exclurre. 44f. 

Des Verbes dont l’Infinitif a 
une confonne devant re, 
dans la mefme fyllabe} 8c 
premièrement des Verbes 
•vaincre, rompre, vivre 8c 
fuivre. ’ 446. fitiv. 

Des Verbes qui ont un / de- 
vant re, comme battre, met- 
tre, eftre , naijîre, paiftre, 
connoijlre, croifire 8c paroi- 
fire. 449. 470. 

JDes Verbes qui ont à l’Infi- 
nitif un d devant re :■ Et 
premièrement de ceux 
.dont l’Infinitif fe termine 
en aindre , eindre 8c oindre. 


T 1 E R E S. 

Des Participes du Préferk-, en 
tant qu’ils font déclinables. 
Quels Participes font décli- 
nables avec le Verbe auxi- 
liaire ; 8c quels avec le Vei<- 
be fubftantif. Exemples 
, rapportez fur ce fojet par 
M. de Vaugelas. 460. 46 1 . 
Des Participes du Prétérit 
conftiHiits avec le Verbe 
avoir. 46 1*. 

Comment les meilleurs Au- 
theurs François les ont 
autrefois conftruits , 8c 
comment les meilleurs Au- 
theurs de la Langue Ita- 
lienne ont accouftumé de 
^ les conftruire. 46 1 . 

Examen du premier exemple 
. wpportépar Mide Valige- 
Uis. 463. 

Qu’encore que les Italiens 
accordent d’ordinaire le 


4yi. 4j'2. Participe en Genre 8c en 

Des Verbes en aadre, endre. Nombre, tant avec le Sub- 

erdre ,ondre,S<. ordre,^f^. . fkntifqui précédé, qu’avec 
4f4. celuy qui foit ; ils ne laif- 

Du Verbe 4yy. font pas de l’employer aufli 

Des Verbes en oudre, 4yô. -quelquefois comme indé- 
Ô* fiiiv. clinablci là mefme, ^ 464. 

Que les Efpagnols ne l’em- 
DHTraitè des Participes, ployent que comme indé- 
clinable avec le Verbe ha- 


P Articipe, ainfî nommé, 
parce qu’il participe du 
Nom 8c du Verbe. Partici- 
pes du Prétérit , 8c Partici- 
pes du Prefont. 4y9. 460, 


ver-, 8c qu’avec le Verbe 
. tener , ils le déclinent tous- 
jours. là-mefme. 

Q^ par ce moyen ils diftin- 
guent entre l’aétion de la 
H h 2 perfon- 
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perlbnne dont on parle, 
& l’eftat de la choie. Qu’on 
pourroit enuferdc mefhic 
en François. la-mefme. 

Examen d’un exemple rap- 
porté par l’Autheur de la 
Grammaire rai/bnnée. Et 
Ibnlcntiment touchant les 
Participes 8c les Gero,i- 
difs. 465'.’ é* 

Que l’ancien ufàge de no- 
ftre Langue a cfté au- 
trefois contraire à celuy 
d’aujourd’huy , touchant 
certaines maniérés d’em- 
ployer les Participes. 
Exemple de làint Gelais. 

469. 

‘ Exemple de M. Charpentier. 
Exemple de Marot , con- 
traire en cela à luy-meline. 

470. 

Examen des autres exemples 
propofez par M. de Vau- 
gelas 8c par d’autres. Sen- 
timents du P. Bouhours. 
Ik-mefme , 471. 

Que ce n’eft point ce qu’on 
adjoufte au Participe qui 
le rend indéclinable j mais 
la nature de ce qu’on y ad- 
joüHe. 471.472. 

Réglés propofées pour juger 
quand le Participe doit 
cftre employé comme in- 
déclinable , 8c les railbns 
fur lefquelles elles font 
fondées. 47 î . d' 


Que le Participe du Verbe 
pouvoir , eft tousjours in- 
déclinable , 8c pourquoy. 
474. 

De quelques autres Partici- 
pes qui le font aulTij 8c 
par quelle railbn. 47 p. 
476. 

Récapitulation des réglés 
touchant les Participes du 
Prétérit , employez avec 
le Verbe Avoir, 476. à' 
fuiv. 

Des Participes du Prétérit, 
conftruits avec le Verbe 
ejht, 8c des differentes ac- 
ceptions de ce Verbe avec 
les Participes. 481. 

Examen des phrafès propos 
fées par M. de VaugeJasj 
8c d’une réglé qu’il attri- 
bue à M. de Malherbe. 
481. 

Que dans les phrafès où le 
Veihe eft employé 
dans, la fîgnification du 
Verbe avoir, le Participe 
doit fuivre ordinairement 
•les réglés qui ont efté pro- 
pofées touchant le Verbe 
avoir. 48/. 

Application de ces réglés 8c 
les diftinââons qu’il faut 
y apporter. 48y. éf' 

Des Participes aôifs du 
Prefent que l’on confond 
avec les Gérondifs. Et les 
fentimens de divers Au- 
theurs 
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theurs fur ce fujet^ 490. 
ér fuiv. 

De la nature du Gérondif 
François , & d’où il eft 
pris. 494. 

De la nature du Participe. Et 
que la pUifpart des Partici- 
pes ne fe déclinant plus. 8c 
n’eftant diftinguez des Gé- 
rondifs par aucune forme 
extérieure , cela a donné 
lieu de les confondre les 
uns avec les autres. 495”. 

Que les Efpagnols n’ont 
point proprement de Par- 
ticipes du Prefent , mais 
feulement des AdjeéHfs 
verbaux, 8c que les Ita- 
liens fè fervent rarement 
de ces Participes. 49|”496. 

Enquoyconfiftela différence 
du Participe 8c du Géron- 
dif à l’égard de noftre 
Lihgue. Qu^e la Prcpoli- 
tion m qui fè joint à un 
Gerondir , ne peut jamais 
iè joindre à un Participe. 

- 496.497. 

Que nonobftant la différence 
d’entre le Gérondif 8c le 
Participe , il y a des oc- 
calions où on peut em- 

• ployer indifféremment l’u n 
ou l’autre. 498 

Exemple de quelques phra- 
lès , où la diflference de 
l’un ou de l’autre fè feit 
extrêmement fèntir.tà-w. 


T I E R E S. 

Comment on peut fecon- 
noiftre fi un terme eft au 
Gérondif ou au Participe 
du Prefent. Examen des 
phrafes propofées par M. 
de Vaugelas ; Et que dans 
pluficurs de celles qu’il a 
rapportées, ce qu’il appel- 
le Gérondif, eft un pur 
Participe, 8c pourquoy. 
499. & fnit>. 

Examen du fentiment de 
l’Autheur de la Gram- 
màire raifbnnée touchant 
les Participes. Des Princi- 
pes fur lefquels il s’appuye. 
Raifons contraires ap- 
puyées fur des exemples. 
Rccapitubtion des obfcr- 
vations fur les Participes 
du Prefent 8c fur les Gé- 
rondifs. yo I . ô* 

Des Partidpes en ont des Ver- 
bes neutres 8c des Verbes 
neutres pafllfs. Que les 
Partidpes qui font infè- 
parables du Pronom per- 
iènnel, font tousjours in- 
déclinables. yo4. 

Que les Participes en ttnt des 
Verbes neutres , s’accor- 
dent quelquefois en Genre 
8c en Nombre avec le ter- 
me de leur relation. Sen- 
timent de M. de Vaugelas 
fur ce fiijet , 8c fur les 
Adjedtifs verbaux. A quoy 
on peut diftinguer le Par- 
H h 5 ticipe 
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. tieipe en /»»/ d’avec un Ad- 
je£lif verbal. Et que d’ordi- 
naire les Participes en ant 
des Verbes neutres , font 
indéclinables. fo6. 

Dtt Traité des adverbes» 

D e la définition, & de la 
divifion des Adverbes. 
fo8. 

Des Adverbes de Temps, de 
Lieu , 8c d’Ordre.j-op.j I O. 
Des Adverbes de Quantité. 

y II. 

Des Adverbes de Qualité 8c 
de Maniéré. là-mefme. 
Des Adverbes d’Aflirmation , 
de Négation, & de Doute. 
^ 12 . 

Des Adverbes de Comparai- 
fbn. là-pufme. 

De la formation des Adverbes 
terminez en ment. Sçavoir 
fi cette terminaifon vient 
. de l’Ablatif Latin mente. 

. Railbnspour,raifons con- 
. tre. 14. 

Que des noms Adjeétifs qui 
. finiflent par une limplo 
voyelle , les Adverbes fè 
forment par la feule addi- 
tion de Wf»/. 5-17. yi8. 

D’où fe forment les Adverbes 
en ment , des noms Adje- 
dtifs qui finiflent par une 
conlbnne. Que des Adje- 
âifs en /pî/ 8c en ent, ils Ce 
forment par le changement 


B- L E 

de »/ en m, 8c par l’addition 
de ment. y 18. 

Qu’il n’y a d’exceptez de cette 
réglé que les Adverbes len- 
tement 8c prefentementivn^is 
qu’autrefoison a dit aèen- 
dmtement , galantement , 8c 
infolentement. 5-19. 

Que tons les autres Adverbes 
en ment le forment du fé- 
minin de leurs Adjeétifs , 
par la feule addition de la 
terminaifon comme 
de forterfartement : de gran- 
de, grandement-, 8c ainli du 
refte.- Id-mefme. 

Des Adverbes formez des 
noms Adjeéüfs fans aucu- 
ne addition. yio.yai. 
Des Adverbes compofez j 8c 
que ce font pluftoll des fa- 
çons de parler adverbiales, 
yaz. 

En quoy confille la principa- 
le difièrence de l’Adverbe 
8c de la Prépofition. Que 
plufîeurs mots qu’on n’em- 
ploye maintenant que com- 
me Adverbes , eftoient au- 
trefois employez indiffé- 
remment par les meilleurs 
Autheurs , comme Pré- 
pofitions 8c comme Ad- 
verbes. 5’2 3.5’24. 

Qu’il y a encore des occafionr 
où dedans , dehors, dejfus 8c 
deJfoHs , font employez de 
la forte. Addition aux Re- 
marques de M. de Vauge- 
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las fur ce fiijet ; Qiie ces 
Adverbes font auflî quel- 

. quefois de vcritablesNoms. 
5-24. fuiv. 

Des Adverbes employez avec 
régime. Examen de l’opi- 
nion des. Grammairiens , 
qui prétendent qu’un Ad- 
verbe ne peut jamais avoir 
de régime, 8c quels font les 
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APPROBATION, 

T*Ay lû par ordre de Monièigneur le Chancelier , 
I Le Traité de la Grammaire Franfoijè ; & j’ay cm 
•«^ue la netteté & la folidité qui régnent dans cet Ou- 
vrage en rendroient l’Impreflîon tres-agréable & tres- 
utile au Public. Fait à Paris ce ly. Juillet 1705*. 

Fontenelli. 

i « I 1 - 

Extrait de Privilège. 

S Ur la Remonftrance faite au Roy en Son Conièil 
ordonné en Brabant : La Cour a oftroyé à E u g £- 
NE Henry Fkicx , de pouvoir luy ièul im- 
primer ce Livre , intitulé : Traite' de la 
Grammaire Françoise, par le Sieur Abbe^ 
Regnier Desmarais, Secrétaire perpétuel de 
e Academie Franpoife j défendant bien-expreflement à 
tous autres Imprimeurs & Libraires, de contrefaire 
ou imprimer ledit Livre , ou ailleurs imprimé por- 
ter , vendre ou diftribuer en ce Pays, pendant le ter- 
me de fix ans; fiir peine de perdre lefdits Livres, &. 
d’encourir l'amende de trente florins pour chaque 
exemplaire ; comme il fe voit plus amplement es 
Lettres patentes, données à Bruxelles le 9. Avril 1 706. 

St£»e , 


Loyer s. 
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